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A  SON  ÉMINENCE 

MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  DE  BERNIS , 

Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit, 
Archevêque  d’Alby,  Ministre  d’État  et 
Ministre  du  Roi  aRome,  l’un  des  quarante 
de  l’Académie  Françoise. 


Monseigneur, 


En  faifant  paraître  ,  fous  les  aufpices  de  votre 
Éminence  ,  les  Recherches  fur  les  Volcans  du 
Vivarais ,  je  prends  la  liberté  de  lui  offrir  une  fuite  de 
tableaux  relatifs  à  dé  anciennes  révolutions  phyfiques 
qu  a  éprouvé  le  fol  fur  lequel  vos  ancêtres  fe  font 
autant  di flingues  par  leurs  vertus ,  que  par  des  aidions 
utiles  à  la  patrie. 


Si  de  grands  &  magnifiques  phénomènes,  qui  tiennent 
à  F enchaînement  de  la  Nature ,  rendent  recommandables 
les  lieux  que  j'ai  tâché  défaire  connaître ,  ils  le  devien¬ 
dront  doublement  lorfqu’on  faura  qu'ils  vous  ont  vu 
mitre ,  &  qu'ils  furent  le  berceau  où  ont  commencé  à 
fe  développer  les  taie  fis,  les  qualités  &  les  connoiffances 
qui  vous  ont  fi  jufiement  acquis  la  confiance  du  Souve¬ 
rain  ,  l'attachement  de  la  nation ,  à1  l'hommage  des 
gens  de  lettres. 

Je  fuis,  avec  le  plus  profond  refpeft , 


Mo  NSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  ÉMINENCE, 


Le  très-humble  &  très— 
obéiffant  ferviteur, 
Faujas  de  Saint-Fond. 


PRÉFACE. 

J  E  n  entreprends  point  ici  de  donner  un  Ouvrage  complet  &  qui 
ne  laifTe  rien  à  defirer  fur  l’Hiftoire  Naturelle  des  Volcans.  Cette 
belle  fcience,  j’ofe  le  dire,  encore  dans  fon  berceau,  demandoit, 
pour  être  fuivie  dans  tous  Tes  details  ,  des  recherches  fans  nombre, 
des  travaux  auffi  longs  que  bien  dirigés  ,  des  Delfins  ,  des  Plans  ,  des 
Cartes  confidérables ,  des  dépendes  immenfes ,  &  fur-tout  des  lumières 
&  des  connoilfances  que  je  n’avois  pas  3  je  n’ai  dû ,  d’après  cela , 
donner  d'autre  titre  à  mon  Ouvrage  que  celui  de  Recherches  fur  les 
V oleans  3  le  feul  qui  pût  lui  convenir. 

Ce  fut  apres  m  etre  bien  convaincu  qu’il  me  manquoit  une  multi¬ 
tude  de  choies  pour  traiter  a  fond  un  fujet  aulfi  vafte  &  aulli  impor¬ 
tant,  que  je  pris  le  parti  de  me  borner  a  ne  décrire  que  les  produits 
volcaniques  de  deux  Provinces  de  la  France,  où  l’on  voit  encore  de 
toutes  parts  une  multitude  de  grands  &  magnifiques  tableaux  qui  nous 
retracent  une  fuite  de  phénomènes  dus  a  des  feux  formidables  dont 
nous  fournies  peut-etre  encore  bien  éloignés  de  connoître  tous  les 
pouvoirs  &  les  effets ,  &  même  de  foupçonner  la  véritable  origine. 

M  étant  ainfi  circonfcrit  dans  des  bornes  qui  n’étoient  déjà  que  trop 
etendues  pour  moi ,  je  me  promis  de  tâcher  de  fuppléer  par  mon  aéfi- 
vite,  par  ma  confiance  Sc  par  le  defir  infatigable  de  m’inftruire  dans 
cette  partie ,  a  tout  ce  qui  me  manquoit  d’ailleurs  de  connoilfances. 
Ce  fut  alors  qu  apres  m  être  préparé  à  mes  voyages  par  diverfes  études 
préliminaires  ,  j  ofai  entrer  dans  cette  pénible  carrière. 

Je  viens  offrir  dans  ce  moment  aux  Amateurs  de  l’Hifioire  Natu¬ 
relle,  le  refultat  de  mes  travaux  ,  en  délirant  qu’il  puiffe  leur  être 
utile.  On  pourra  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  l’attention  feru- 
puleufe  que  j’ai  apportée  dans  mes  recherches ,  la  confiance  que  je 
nai  celle  dy  mettre,  la  multitude  de  voyages  que  j’ai  faits,  ceux 
que  j  ai  etc  oblige  de  refaire  afin  de  vérifier  de  nouveau  des  objets 
qui  méritoient  d’être  revus. 

L  immenfite  de  terreins  volcanifés  que  j’ai  parcourus  ,  m’a  heu- 
reufement  mis  a  portée  de  donner  la  plus  grande  variété  à  la  Collec¬ 
tion  des  Delfins  que  j  ai  fait  prendre  3  variété ,  au  refie,  que  je  fuis 
bien  éloigné  de  regarder  comme  un  objet  d’agrément,  mais  que  je 
confidere  comme  la  partie  la  plus  utile  de  cet  Ouvrage,  parce  que 
Ion  peut  trouver  prefque  dans  chaque  planche  un  nouvel  objet 
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d’intérêt  6c  d’inSruction ,  6c  qu’il  réfulte  de  cet  enfcmble  un  grand 
tableau  propre  à  faire  connoîtrc  la  nature  d’un  pays  autrefois  en  proie 
à  toute  la  fureur  des  Volcans. 

Lorfquc  les  Delllns  que  j’avois  intention  de  donner,  turent  pris  avec 
tout  le  foin  6c  toute  l’exaélitude  poffible ,  lorfque  j’eus  fait  à  tête  rcpo- 
fee  une  fuite  d’expériences  2c  d’analyfes  fur  un  grand  nombre  d’ef- 
peces  ou  de  variétés  de  laves  6c  d’autres  matières  volcaniques  que 
j’avois  été  à  portée  d’obferver  6c  de  recueillir  lur  les  lieux,  dans  le 
Vivarais  6c  le  Velay ,  6c  qu’enfin  je  voulus  mettre  en  ordre  mes  obfcr- 
vations,  je  reconnus  que  j’avois  devant  moi  des  faits  nouveaux  du 
plus  grand  intérêt,  mais  que  je  trouverois  bien  des  difficultés  à  me 
faire  entendre  de  tout  le  monde  ,  6c  à  mettre  de  la  clarté  6c  de  la 
méthode  dans  mes  deferiptions ,  il  je  voulois  adopter  les  nomencla¬ 
tures  contufes  6c  embrouillées,  admifes  par  les  Italiens,  plus  ancien¬ 
nement  à  portée  que  tous  les  autres  de  ramaller  les  produits  volca¬ 
niques  du  Véluvc,  de  de  leur  donner  des  noms  ;  mais  la  plupart  de 
leur  dénomination  font  fou  vent  li  obfcures,  S  emphatiques,  6c  por¬ 
tent  tellement  lur  de  faux  principes,  que  loin  d’éclaircir  la  lcience, 
on  ne  tendroit  qu’à  l’embrouiller  li  l’on  vouloir  s’allujcttir  à  en  Etire 
ufage. 

Un  Naturalise  Suédois  ,  M.  Ferbcr ,  a  fuivi ,  à  la  vérité ,  avec  plus 
d’intelligence  6c  de  détails  que  beaucoup  d’autres  ,  les  déjeéfions 
du  Véluvc,  il  a  rectifié  des  erreurs  3  mais  on  verra  dans  la  Sedtion  où 
je  parle  de  cet  habile  Minéralogiftc ,  qu’en  rendant  julfice  à  les  talens , 
je  Elis  appcrcevoir  que  fou  travail  auroit  pû  être  plus  méthodique, 

fur-tout  qu’il  n’auroit  jamais  du  regarder  comme  le  produit 
du  feu  plulieurs  lubftances  accidentellement  engagées  dans  les  laves. 
Ceux  qui  ont  vilité  l’Etna,  ont  donné  peut-être  dans  de  plus  gran¬ 
des  erreurs  encore,  je  parle  des  Naturalises  du  pays.  Quant  aux 
matières  vomies  par  l’Hécla,  elles  ont  été  li  légèrement  ou  li  mal 
oblervées ,  qu’on  ne  peut  tirer  abfolument  aucun  lccours  de  ce  qui  a 
été  écrit  fur  ce  Volcan. 

J’ai  lu  avec  attention  les  écrits  de  quelques  Naturalises  François 
qui  le  font  exercés  fur  les  produits  volcaniques  3  mais  les  uns  ont 
voulu  dans  un  teins  regarder  avec  obSination  6c  fans  raifon  plauli- 
blc,  les  priimes  de  baialte  comme  le  produit  de  l’eau,  ils  ont  même 
traité  durement  ceux  qui  ont  olé  penfer  le  contraire  3  les  autres  ont 
confondu  des  matières  volcanifées  avec  des  lubSances  étrangères 
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au  feu  ,  Se  ont  rejeté  de  la  clafîe  volcanique  ,  des  matières  qui 
dévoient  leur  origine  à  des  embrafemens  fouterreins.  Quelques-uns 
avec  plus  de  connoiflances  &plus  d’expérience,  ont  d’abord laiifé  de 
côté  les  détails  ,  pour  s’occuper  avidement  de  la  partie  hypothéti¬ 
que  ,  Se  négligeant  de  s’attacher  à  l’examen  des  matières  quipouvoient 
leur  fournir  des  points  d’appui ,  ils  ont  regardé  les  laves  comme 
provenues  des  granits  mis  en  fufion. 

Les  dernieres  obfervations  ,  celles  qui  ont  été  foutenues  par  quel¬ 
ques  travaux  chymiques,  annoncent  qu’on  alloit  prendre  la  bonne 
voie  ;  mais  les  expériences  faites  dans  les  laboratoires  doivent  toujours 
être  furbordonnées  à  l’examen  local ,  c’efl-là  que  l’Obfervateur  attentif 
Se  éclairé ,  fuivant  les  objets  avec  confiance,  acquiert  des  connoiffan- 
ces  préliminaires  qui  affermiffent  fa  marche  Se  le  conduifent  aux 
découvertes.  Il  exifle  une  Chymic  de  la  Nature  bien  fupérieure  à 
celle  de  l’art  3  des  yeux  exercés  peuvent  l’appcrcevoir ,  la  reconnoître, 
en  fuivre  les  traces ,  en  diftinguer  les  effets  Se  les  procédés.  La  Nature 
qui  ne  compte  jamais  avec  le  temps,  ne  précipite  rien ,  opéré  par  des 
gradations  lentes ,  infenfibles ,  mais  confiantes  ,  Se  toujours  d’après  des 
loix  fimples  comme  elle;  fuivons  donc  fa  méthode,  tâchons  de  dé¬ 
couvrir  fa  route,  cflayons  d’étudier  fa  marche  ,  Se  n’employons  les 
reflources  de  l’art  qu’après  que  tous  les  autres  moyens  préliminaires 
auront  été  épuifés. 

Ce  fut  en  fentant  toute  l’utilité  Se  même  la  nécefïité  de  ces  princi¬ 
pes  ,  que  je  reconnus  qu’ils  n’a  voient  pas  toujours  été  mis  en  pratique, 
&  que  fi  nous  avions  quelques  bons  ouvrages  fur  le  Véfuve,  entre 
autre  celui  de  M.  le  Chevalier  Hamilton,  qui  mérite  les  plus  julles 
éloges,  les  objets  de  détail  n’ayant  pas  été  fcrupulcufcment  étudiés, 
la  nomenclature  refloit  encore  dans  la  confufion 3  cet  embarras,  je 
l’avoue,  me  donna  d’autant  plus  de  dégoût,  que  me  trouvant  alors 
dans  le  fond  d’une  Province  Se  dans  une  petite  ville,  fans  rcffource  du 
côte  des  fciences ,  Se  où  perfonne  ne  pouvoit  m’aider  de  fes  lumières 
Se  de  fes  confeils ,  je  me  vis  environné  d’obllacles  Sc  de  difficultés  bien 
propres  a  me  rebuter. 

Cependant  le  defir  de  remplir  les  engagemens  que  j’avois  contraélés 
avec  le  Public  en  lailîant  annoncer  mon  Ouvrage,  me  fervit  d’ai- 
guillon;  j  a  vois  fous  la  main  des  fuites  nombreufes  &C  variées,  non- 
feulement  de  toutes  les  laves  du  Vivarais ,  du  Vclay  Se  de  l’Auvergne , 
mais  une  riche  collection  de  celles  du  Véfuve,  de  l’Etna,  de  l’Hécla , 
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de  placeurs  des  Ries  de  l’Océan  Indien,  &  de  la  plupart  des  monta¬ 
gnes  volcaniques  du  Pérou  ;  je  me  déterminai  dès-lors  à  les  étudier 
à  fond ,  a  les  rapprocher ,  à  les  comparer,  aies  analyfer 3  j’eus  dans  peu 
de  tems  des  preuves  que  les  différens  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent 
fi  communément  engagés ,  y  a  voient  été  pris  accidentellement,  ce  qui 
m’obligea  à  difeuter  &C  à  débattre  les  opinions  de  plufieurs  Naturalises 
qui  etoient  d’un  fentiment  contraire  :  on  doit  concevoir  combien  ce 
travail  dut  être  pénible  èc  long,  il  me  fournit  le  fujet  de  plufieurs 
Mémoires.  Le  premier  qui  fixa  toute  mon  attention ,  fut  celui  qui  con- 
ccrnoit  les  Schorls  5  cette  fubftance  fe  rencontre  généralement  dans 
prefque  toutes  les  laves  connues  ;  M.  Ferber  &C  d’autres  Naturalises 
Font  regardée  comme  le  produit  des  Volcans  :  forcé  par  mes  recherches 
d’être  d’une  opinion  contraire ,  je  fus  dans  la  néceSité  de  combattre 
leur  fentiment 5  mais  en  travaillant  fur  les  Schorls ,  dont  les  efpcces 
&C  les  variétés  font  plus  multipliées  qu’on  ne  le  croiroit  d’abord,  je 
vis  que  ce  fujet  étoit  encore  dans  une  grande  confuSon  3  qu’on  plaçoit 
Souvent  dans  cette  claSc  des  fubSances  qui  en  diSéroient  eSende Re¬ 
nient ,  que  quelquefois  même  on  ne  s’étoit  pas  entendu  fur  le  mot; 
je  trouvois  dans  quelques  Auteurs  le  Schorl  confondu  avec  le  Ba- 
faite ,  avec  le  Trapp  des  Suédois  ,  avec  le  Gabro  des  Florentins; 
jetois  environné  des  termes  de  Schorl ,  Schirl ,  Schoerl ,  Coll ,  Cockle  : 
comment  fe  faire  entendre  avec  cela  de  tout  le  monde  !  il  fallut 
cependant  entrer  dans  ce  labyrinthe,  au  rifque  de  s’y  perdre.  Ce  tra¬ 
vail  aufli  ingrat ,  auffi  Stérile  que  dégoûtant  ,  exigeoit  mille  recher¬ 
ches  &  fur-tout  beaucoup  de  patience  :  je  ne  me  flatte  pas  d’avoir 
écarté  toutes  les  épines  dans  le  Mémoire  que  j’ai  donné  fur  les  Schorls , 
mais  c’eft  avoir  fait  quelque  chofe  que  de  mettre  les  autres  fur  la  voie 
de  mieux  faire. 

Ce  fujet  qui  fembloit  d’abord  n’être  fufceptible  que  de  quelques 
légères  difculhons,  &  qui  paroifloit  ne  devoir  jamais  faire  l’objet  d’un 
Mémoire  particulier ,  a  pourtant  exigé  les  divifîons  fuivantes.  1  °.  Schorl 
rwir  vitreux  en  prifne  quadrangidaire ,  a  pans  rhomboidaux ,  fans 
pyramide ,  dont  les  extrèmite's  forment  un  rhombe.  z°.  Schorl  noir  vi¬ 
treux  ,  en  prifne  a  cinq  pans ,  fans  pyramide  &  d  pans  inégaux. 
30.  Schorl  noir  vitreux  hexagone.  40.  Schorl  noir  vitreux ,  en  prifne  à 
huit  pans  d’inégale  largeur  , foli taire  &  parfait ,  terminé  d  chaque  ex¬ 
trémité par  une  pyramide  diedre ,  dont  les plans  font  hexagones,  jo.  Schorl 
noir  de  Madagafar ,  en  cryflaux  folit aires  d’un  beau  noir  luifdnt ,  d 
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nmf\ Pans  inégale  largeur ,  &  à  pyramide  trie  dre  obtufe  ,  dont  les  plans 
fint  rhomboïdes.  6°.  Schorl  noir,  prifmatique  ,  fibreux,  firié  ou  en 
aiguilles.  j°.  Schorl  noir  ou  verd,  lamelleux ,  feuilleté ,  en  majfe ,  en 
grains ,  dans  différentes  matrices.  8°.  Sur  quelques  propriétés  particu¬ 
lières  du  Schorl  noir.  90.  Des  Schorls  de  différentes  couleurs.  100,  Les 
S ch  or  Is font-ils  des  productions  du  feu  ?  C’ctoient-là  des  divifions  deve¬ 
nues  indifpenfables  pour  mettre  quelque  clarté  dans  ce  mémoire,  où  j'ai 
eu.  foin  de  donner  le  développement  des  formes  prifmatiques  qu’affec¬ 
tent  certains  Schorls,en renvoyant  à  une  planche  que  j’ai  fait  graver 
a  ce  fujet.  J’ai  dû  aufïï  faire  mention ,  non-feulement  de  tous  les 
Schorls  connus  qu  on  trouve  fî  fouvent  dans  les  matières  volcaniques , 
mais  encore  de  ceux  qu’on  rencontre  dans  des  lieux  étrangers  aux  Vol¬ 
cans  ,  tels  qu’en  Bretagne,  en  Bourgogne,  dans  le  Lyonnois,  dans  les 
Alpes  Dauphinoifes,  dans  celles  de  Savoie  6c  de  la  Suiffe,  dans  le 
Danemarck ,  la  Saxe,  laBoheme,  6cc. 

La  Zeolite,  genre  de  pierre  dont  la  première  découverte  appartient 
a  M.  le  Bai  on  deCronlfedt,  fe  trouvant  dans  plufieurs  matières  vol¬ 
caniques,  6c  en  gros  noyaux  dans  le  bafalte  des  environs  de  Roche- 
maure  en  Vivarais,  il  étoit efléntiel  défaire  connoître  cette  fubftance 
qui  tient  une  place  marquée  dans  la  lithologie  ;  j’en  donne  donc  l’analy- 
fe  pour  apprendre  à  en  distinguer  les  cara&eres  6c  les  principes  confti- 
tutifsj  je  fais  enfuite  mention  des  différentes  Zéolitcs  décrites  par  plu¬ 
fieurs  Auteurs  ,  particulièrement  de  toutes  celles  que  M.  le  Chevalier 
de  Boni  indique  dans  fon  cabinet.  Ces  dernières  font  d’autant  plus 
intereffantes  que  les  matrices  où  elles  fe  trouvent  font  défignées.  Je 
donne  apres  cela  un  tableau  comparé,  relatif  au  plus  ou  au  moins  de 
facilité  qu’ont  eu  un  grand  nombre  de  Zéolites  à  fe  diifoudre  dans 
1  acide  nitreux  pour  y  former  une  gelée  ;  j’agite  enfuite  dans  mon  Mé- 
moiie  les  queflions  fuivantes.  i°.  La  Zéolite  efi-elle  formée  par  une 
reproduction  delà  décompofition  de  la  terre  vole  unifiée  ?  z°.  La  Zéolite 
ne  peut-elle ,  dans  certaines  circonfiances ,  etre  depofee  par  infiltration 
dans  les  cavités ,  dans  les  fiffures  des  matières  volcaniques  ?  3  °.  La 
Zeolite  enfin  ne  peut-elle ,  dans  aucune  circonfiance ,  fe  former ,  fe  pro¬ 
duire  dans  les  matières  volcanifiées  ?  Voilà  le  fujet  du  fécond  Mémoire. 

C  etoit  n  avoir  traite ,  jufques-la ,  dans  les  deux  Mémoires  dont  je 
viens  de  faire  mention ,  que  des  points  relatifs  à  des  fubllances  qui  fe 
tiouvent  fouvent  emprifonnées  dans  les  produits  volcaniques  aux¬ 
quels  ils  font  cependant  étrangers.  Il  importoit  de  faire  connoître  la 

b 


Vj  P  R  É  F  À  C  E. 

variété  &  la  multitude  des  laves  3  il  en  exifie  de  dures  SC  de  très-com- 
paétes ,  de  poreufes,  de  cellulaires,  de  légères,  de  friables,  de  vitri¬ 
fiées,  d’argi  1  leu fes,  de  noires,  de  bleuâtres,  de  rougeâtres,  de  grifes, 
de  jaunâtres,  de  blanches,  c’eft-â-dire  ,  de  celles  qui  ont  abfolumcnt 
perdu  leur  principe  colorant  du  au  fer  3  toutes  ces  variétés  &  bien 
d’autres  encore,  dont  on  a  voulu  faire  autant  d’dpeces  différentes, 
ont  donné  lieu  aux  noms  de  Sciara  ,  de  P  cp  crin  0 ,  de  Tuffa ,  de  La¬ 
pilli  ,  de  Sabione  ou  Rena  del  Ve fii-vio ,  &c.  dénominations  dont  la 
plupart  ne  portant  fur  rien  ou  fur  de  faux  principes,  ont  louvcnt  dé¬ 
goûté  de  la  fciencc  ,  &  ont  empêché  bien  des  obfervateurs  de  fe  livrer 
à  cette  belle  partie  de  l’Hitloire  Naturelle,  une  de  celles ,  fans  contre¬ 
dit,  qui  pouvoient  répandre  le  plus  grand  jour  lur  la  théorie  de  la 
terre. 

L’étude  confiante  &  fuivie  des  matières  volcanifées,  la  multitude 
d’effais  &c  d ’analyfes  que  j’ai  cherché  à  faire ,  k  fur-tout  l’examen  local 
d’un  grand  nombre  de  pics ,  de  montagnes ,  de  collines  volcaniques  k 
de  cratères ,  où  je  me  plaifois  à  obfervcr  avec  attention  k  à  contempler 
avec  délices  les  différens  phénomènes  des  éruptions,  les  nuances, 
les  gradations  dans  les  formes ,  les  pafiages ,  les  accidens  k  les  alté¬ 
rations  qu’avoient  éprouvé  les  laves ,  me  perluaderent  enfin  qu  il 
nexiftoit  qu’une  feule  k  même  matière  volcanique  primordiale,  la 
lave  compacte  k  dure,  le  B  a faite ,  le  Bafaltes  j'erre  1  coloris  &  duri~ 
ticï  de  Pline ,  la  même  fubftance  qui  cft  vomie  par  les  feux  fouter- 
rcins  fous  la  forme  d’un  verre  en  fulion  ,  qui  coule  en  longs  ruifieaux 
k  fe  prolonge  majeftueufement  au  loin  en  confervant  uneepailleur  k 
une  largeur  confidérable ,  k  en  détruifiint  pour  1  ordinaire  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fur  Ion  pailage;  la  même  matière  qui  a  forme  ces 
fuperbes  chauffées  prifmatiques  qui  font  l’étonnement  k  1  admi¬ 
ration  de  ceux  qui  voyagent  dans  certaines  parties  de  1  Italie  ,  dans 
l’Irlande,  l’Auvergne,  le  Vivarais ,  le  Velay,  k  dans  d’autres  con¬ 
trées  jadis  embrafccs  par  les  fourneaux  de  la  Nature.  C  efi  ce  Balalte 
qui  donne  naifiance  à  toutes  les  autres  matières  volcaniques  qui  n  en 
font  que  des  modifications  3  idée  vraie  autant  que  fimple,qui  ne  fera 
pas  â  l’abri  de  toute  critique,  mais  qui ,  j’oie  l’cfpcrcr,  gagnera  peut- 
être  avec  le  tems,  lorfqu’on  voudra  fe  donner  les  peines  que  j  ai  prifes 
pour  étudier  les  Volcans  furies  lieux,  k  examiner  enfuite  leur  diftc- 
rens  produits ,  l’analyfe  a  la  main. 

Le  Balalte,  lorfqu’il  a  coulé  par  les  parois  des  bouches  a  feu  ,  ou 
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par  les  côtés  ou  les  flancs  des  montagnes  ardentes ,  à  travers  lefqucllcs 
il  a  le  pouvoir  de  fe  faire  jour,  efl  dur  &C  compade  lorfqu’étant  re¬ 
froidi  il  n’a  foufFert  aucune  altération  5  mais  ii  l’adivité,  la  cauflicité 
des  feux  l’attaque  trop  long-tems,  il  fe  bourfouffie  6c  devient  poreux  5 
de-la  l’origine  des  laves  plus  ou  moins  cellulaires  :  d’autre  part ,  li  pen¬ 
dant  ta  fulion  ,  des  fumées  mordantes,  chargées  d’acide  fulphureux, 
le  frappent,  l’enveloppent,  le  pénètrent,  non-feulement  fa  couleur 
éprouve  alors  divers  changemens,  mais  fa  dureté  efl  altérée  au  point 
qu’il  elt  converti  quelquefois  en  fubilance  terreufe.  Mais  ii  les 
Volcans  ont  été  fous-marin  $£  ont  brûlé  fous  les  eaux ,  que  de  combi- 
naifons ,  que  de  modifications  nouvelles  ,  que  de  variétés ,  que  d’acci- 
dens  dans  la  lave  bafaltique  !  tantôt  réduite  en  icories  poreuies ,  tan¬ 
tôt  pulvérifcc  par  un  feu  concentré  ,  d’autrefois  réduite  en  cendres  &C 
remaniée  par  les  eaux  fortement  imprégnées  de  gas  méphitique,  elle 
reparoît  alors  fous  de  nouvelles  formes  &£  avec  des  apparences  faites 
pour  tromper  l’œil  le  plus  exercé. 

Une  belle  &£  curieufe  queftion  à  traiter  au  fujet  du  Bafalte  ,  feroic 
celle  qui  tendroit  à  découvrir  pourquoi  dans  tous  les  Volcans  éteints 
d’Italie,  d’Auvergne ,  du  Vivarais ,  du  Velay,  dcBoheme,  de  Hongrie, 
des  Illes  de  l’Archipel,  de  celles  de  l’Océan  Indien,  en  un  mot,  de 
l’Equateur  6c  des  deux  Pôles,  le  Bafalte  efl  toujours  le  meme,  ôc 
pourquoi  les  Volcans  brulans  de  l’un  l’autre  hémifpherc  produi- 
fent  également  un  Bafalte  d’une  même  qualité  ;  je  parle  du  Bafalte 
dans  fon  état  de  pureté.  J’avois  quelques  matériaux  pour  entrer  dans 
cette  pénible  carrière  -,  mais  comme  je  me  fuis  promis  de  ne  donner 
abfolument  que  des  faits  dans  mon  Ouvrage ,  ÔC  que  je  me  luis  impofé 
la  loi  de  ne  pas  touchera  la  partie  hypothétique,  je  pourrai  revenir 
peut  -  être  quelque  jour  fur  ce  fujet  ;  voici  en  attendant  fur  quoi 
roule  le  Mémoire  que  j’ai  donné  fur  le  Bafalte  ôc  les  matières  volca- 
nifées. 

Je  fais  mention  dans  la  première  Scéfion  ,  du  Bafalte  des  Egyptiens  y 
de  je  fais  part  de  quelques  remarques  à  ce  fujet  qui  tendent  à  prouver 
que  le  Bafaltes  viridis  orientalis  tiré  d’Egypte  ,  efl  volcanique  :  vien¬ 
nent  enfuite  les  divilions  fuivantes,  fur  les  variétés  des  Bafaltes  du  Vi¬ 
varais  &  du  Velay.  i°.  Bafalte  d'un  noir  foncé  s  i°-  d’un  noir  bleuâtre  ; 
3°.  d'un  noir  rougeâtre  couleur  de  lie  de  vin;  40.  d’un  noir  jaunâtre > 
5°.  d'un  gris  blanc  un  peu  verdâtre ,  dur ,  fonore  &  en  grandes  tables  ; 
6°-  Bafalte  tigré ;  70.  Bafalte  piqué  ;  8°.  Bafalte  blanc  un  peu  verdâtre  ; 
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9°-  Fafalte  recouvert  de  dendntes  ;  io°.  Bafalte  graveleux  :  toutes 
ces  variétés  étoicnt  nécdlaires  à  connoître,  &  je  les  ai  décrites  dans 
autant  d  articles  fépares.  J’ai  paffé  de-là  au  Bafalte  prifmatique,  ayant 
attention  d  indiquer  a  chaque  paragraphe  les  morceaux  remarquables 
que  je  pollede  dans  ma  collection,  lorfqu’ils  offrent  des  accidens  ou 
des  caractères  faits  pour  intéreffer.  J’ai  divifé  le  Bafalte  prifmatique 
en  triangulaire ,  quadr angulaire  ,  pentagone,  hexagone ,  eptagone  &C 
oclogone  i  je  pollede  dans  ma  collection  d’Hiftoire  Naturelle  toutes 
ces  variétés  ,  mais  je  n’en  ai  jamais  trouvé  ni  vu  à  neuf  pans ,  quoique 
quelques  Auteurs  en  faffent  mention.  Viennent  enfuite  les  prifmes 
articules  ,  les  colonnes  irrégulières  ,  les  Bafaltes  en  houles ,  ceux  en 
tables ,  les  Bafaltes  irréguliers  avec  des  corps  étrangers  3  tels  que  le 
granit,  la  zéolite,  le  feld-fpath ,  Je  fchorl  ,  le  tripoli,  la  pierre 
calcaire,  le  fpath  calcaire,  Sec.  La  divillon  des  Bafaltes  m’a  conduit 
a  celle  des  laves  femi-poreufs  ou  à  petits  pores  3  des  laves  poreufes  ou 
cellulaires  ,  de  l’émail  des  Volcans je  fais  mention  apres  cela  des  laves 
poudingues  &  breches  volcaniques  ,  produites  par  le  feu  fans  le  concours 
de  l’eau  ;  de  celles  provenues  des  éruptions  boueufes ,  des  pouzzolanes , 
des  laves  argilleufes  ;  ces  dernières  m’ont  donné  lieu  d’écrire  une 
lettre  très-détaillée  à  M.  le  Chevalier  Hamilton ,  Envoyé  Extraordi¬ 
naire  &  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Angleterre  à  la  Cour  de  Naples  ,  à 
qui  nous  devons  un  magnifique  ouvrage  fur  les  Volcans  des  deux 
Siciles }  cet  habile  Naturalilte  avoir  très-bien  obfervé  que  les  fumées 
qui  s’élèvent  de  laSolfaterra ,  en  frappant  fur  le  Bafalte,  le  décolorent, 
le  rendent  tendre  bc  le  font  paffer  a  l’état  d’argille  blanche  5  ce  phéno¬ 
mène  qui  s’opère  en  petit  dans  l’ancien  Forum  volcani  des  Romains 
a  eu  lieu  très-anciennement  dans  les  Volcans  éteints  du  Velay ,  où  l’on 
voit  de  grands  tableaux  de  pareilles  décompolitions ,  avec  des  circonf- 
tances  bien  propres  à  piquer  la  curioficé  l’attention  des  Natura¬ 
lises. 

On  a  fouvent,  hors  de  Paris  &  des  grandes  Capitales  ,  le  défagré- 
ment,  lorfqu’on  s’applique  à  quelque  lcience,  ôc  qu’on  en  fait  fon 
objet  principal ,  de  s’entendre  crier  aux  oreilles  ,  dans  les  provinces  8c 
fur-tout  dans  les  petites  villes,  a  quoi  bon  ces  études  qui  ne  mènent  d 
rien  ,  a  quoi  fervent  ces  quantités  de  pierres  que  vous  ramaffés  d  grands 
frais  &  quon  trouve  par-tout  (  *  )  ?  Il  étoit  bon  de  faire  voir  à  ces 
hommes  qui,  fans  aucune  cfpece  de  talent,  feplaifent  ainfi  à  devenir 


(  *  )  Les  Payfans  ont  plus  de  fens  que  tout  cela;  dès  qu'ils  vous  voyent  ramafler  quelque  chofe  à  la  campagne, 

les 


IX 


PRÉFACE. 

les  détraéteurs  de  la  fcience  ,  que  celle  de  l’Hiftoire  Nacurelle  peut 
non-feulement  procurer  des  jouilfances  douces  &c  tranquilles,  mais 
encore  conduire  à  la  découverte  de  mille  objets  qui  intéreffent  les 
arts  &  Phumanité ,  que  l’étude  même  des  Volcans n’eft  pas  fans  utilité  j 
je  m  appliquai  des-loLs  a  la  recherche  de  quelques  mines  de  pouzzo¬ 
lane,  d’un  accès  &  d’une  exploitation  facile,  &  fur-tout  a  portée  de 
quelque  grande  rivières  j’en  trouvai  une  non  loin  du  Rhône,  je 
la  fis  ouvrir  à  mes  dépens,  j’en  fis  faire  divers  eifais,  &c  j’eus  bien¬ 
tôt  un  ciment  femblable  en  tout  à  celui  que  procure  la  pouz¬ 
zolane  qu’on  ne  peut  tirer  qu’à  grands  frais  des  environs  de 
Pouzzole.  J  eus  donc  la  fatisfaéïion  d  avoir  le  premier  fait  employer 
en  grand  nos  pouzzolanes  de  France,  &:  voulant  faire  jouir  le  public 
des  avantages  que  l’on  peut  tirer  de  cette  découverte,  je  compofai  un 
Tiaitc  fur  cette  matière,  dont  voici  le  plan.  Des  lieux  ou  Ion  trouve  de 
lapouz^z^olane.  De  quelle  maniéré  fe forme  lapouzzolane.  Analyfe  de  la 
fouZjZjolane.  Dofes& proportions  dans  les  cimens  depouz>zj)lane.  Propor¬ 
tions  d’après  Vitruve  dans  la  conftruction  des  Ouvrages  fous  l’eau.  De 
la  chaux.  Compofition  du  mortier  de  poufrzœlane  pour  les  grandes  conf 
trutfions  dans  la  mer.  Mortier  pour  les  acqueducs  3  citernes ,  bajffns , 
fouterreins  humides ,  &c.  Des  differentes  méthodes  employées  pour  fup- 
pléer  d  la  pouz^z^olane. Conjectures  fur  la  théorie  de  la  dureté  du  mortier . 
Phcnomenes  de  la  calcination.  P henomenes  de  la  régénération  de  la 
matière  calcaire.  Des  différentes  efpeces  de  pouzzolane  de  France  3  par¬ 
ticulièrement  de  celles  du  P  ivarais.  De  la  maniéré  d'employer  la  pouZj- 
Zsolane  hors  de  l’eau  3  foit  pour  confiruire  des  terraffes  d  P  Italienne  x 
expofées  a  l’air  3  foit  pour  former  dans  les  appartemens  des  carrelages 
en  compartimens ,  qui  ne  produifent  jamais  de  pouffer  c  3  &  dont  la foli- 
dité  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  carrelages  en  brique.  Ce  Traité  cft 
terminé  par  le  certificat  de  l’Ingénieur  en  chef  employé  en  Dau¬ 
phiné  ,  &  par  le  rapport  juridique  d’Architeéle  5  ces  pièces  confiaient 
légalement  la  bonté  de  la  pouzzolane  du  Vivarais. 

C’efi  après  ces  recherches  fur  la  pouzzolane,  que  j’ai  placé  un  Vo¬ 
cabulaire  qui  m’a  paru  néceffaire ,  &  qui  a  pour  titre  :  Examen  de 
quelques  fubfances  qui  fe  trouvent  engagées  dans  les  matières  volcani¬ 
ques  3  avec  l  explication  de  plufeurs  termes  uftés  en  Hifloire  Natu¬ 
relle  3  qui  peuvent  fervir  a  l  intelligence  de  la  defription  des  Dole  an  s 

fur-tout  dans  le  genre  des  pierres,  ils  vous  obfervenc  avec  attention  dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  c’efi  tou- 
jours  quelque  mine  precieufe  ;  dès  que  vous  êtes  loin,  ils  en  ramaflent  à  leur  tour  &  en  font  d'abondantes  provifions 
gu  ils  confervent  foigneufement  &  qu’ils  portent  enfuite  myftérieufcment  à  quelqu'Orfévre  qui  fe  moque  d’eux* 
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éteints  du  Vivarais  &  du  Velay.  Ce  petit  Dictionnaire  renferme  qua¬ 
rante-trois  articles ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quelques-uns  qu’on  ne 
trouverait  pas  ailleurs  ,  tels  que  les  mots  Chryfolite  des  Volcans  3  &c. 

Je  dois  dire  que  j’ai  placé  à  la  tête  de  mon  Ouvrage  ,  6-c  avant  les 
Mémoires  dont  je  viens  de  faire  mention,  un  difeours  fur  les  Vol¬ 
cans  brûla  ns ,  où  l’on  trouvera  une  fuite  de  faits  inftru&ifs  à  ce  fujet, 
je  me  fuis  particulièrement  attaché  à  ce  qui  concernoit  le  Véluve  „ 
comme  au  Volcan  le  mieux  connu. 

Je  donne  la  lifte  chronologique  de  fes  éruptions  principales  jufqu’à 
ce  jour  j  j’ai  attention  défaire  connoître  les  matières  qu’il  vomit,  6£ 
les  principaux  phénomènes  qui  précèdent  ou  accompagnent  les  ex¬ 
ploitons.  Je  fuis  à-peu-près  la  même  route  pour  l’Etna ,  6c  je  m’appuie 
pour  l’un  &  pour  l’autre,  des  obfervations  du  Pere  de  la  7 orre  ,  de 
celles  de  M.  le  Chevalier  Hamilton  ,  de  MM.  Ferbcr  ,  Bridone,  6cc. 
On  verra  donc  dans  ce  Difeours  les  extraits  de  ce  que  ces  diftérens 
tuteurs  ont  dit  de  plus  curieux,  de  plus  précis  6c  de  plus  neut  lur 
ces  Volcans ,  de  maniéré  qu’on  y  trouvera  la  réunion  d  une  lui  te  de 
faits  qui  concernent  le  Véfuve  6e  l’Etna.  J'ai  dit  aufli  un  mot  de  1  Hc- 
cla,  des  Volcans  du  Kamftchatka ,  de  ceux  d’Afie,  d’ Afrique  &C 
d’Amérique,  mais  je  n’ai  pu  en  parler  que  fuccintemcnt ,  étant  force 
de  me  relfcrrer  dans  les  bornes  d’un  difeours  qui  n’étoit  déjà  que  trop 
iong. 

On  voit  à  préfent  combien  d’objets  préliminaires  j’avois  a  traiter 
à  faire  connoître  ,  6e  quelle  tache  j’avois  à  remplir  avant  de  pouvoir 
entreprendre  la  defeription  des  Volcans  éteints  du  Vivarais  6e  du 
Velay  ;  tout  ce  que  j’ai  été  obligé  de  frire  étoit  cependant  néceftaire  6c 
même  indifpenfable. 

Si  je  rappelle  ici  tous  ces  détails,  c’eft  moins  fins  doute  pour  ctaler 
les  foins  &  les  peines  que  ce  travail  a  exigé  de  moi ,  que  pour  rendre 
compte  aux  amateurs  de  l’Hiftoire  Naturelle,  du  délit  que  j  avois  de 
fatisfairc  leur  goût  en  elfayant  de  défricher  un  champ  aulli  ingrat ,  en¬ 
vironné  de  toutes  parts  d’obftacles  ÔC  de  difficultés  faites  pour  rebuter. 
J’ofe  donc,  en  faveur  de  1  intention  qui  me  dirigeoit  ,  demander  la 
plus  grande  indulgence  pour  bien  des  fautes  6c  des  erreurs  qui  me 
feront  certainement  échappées. 

Les  Volcans  du  Vivarais  ont  fait  l’objet  de  mes  premières  deferip- 
tions ,  j’ai  jeté  d’abord  un  coup-d’œil  lur  la  topographie  de  cette 
cuticule  Province  ,  fur  les  rivières  qui  la  traverfent ,  telles  que 
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la  Loire  3  l'Ailier,  Y  A r  de  ch  e ,  &Cc.  fur  la  difpofttion  ,  l’organifa- 
tion  &  l’élévation  de  Tes  principales  montagnes ,  fur  les  grands  cou- 
rans  de  laves ,  &c. 

J’entre  dans  le  Vivarais  en  fuivant  l’Itinéraire  le  plus  commode , 
celui  qui  conduit  aux  objets  les  plus  importans  à  connoître,  &:  je 
parts  de  Montelimar,  ville  lituéc  fur  une  grande  route  à  la  porte 
du  Vivarais.  On  peut  fe  rendre  de  -  là  dans  une  heure  au  village 
de  Rochemaure  ,  où  exifte  un  magnifique  Volcan  éteint  qui  repofe 
fur  les  matières  calcaires  5  on  y  diftingue  des  relies  de  cratères 
&C  d’anciennes  bouches  à  feu  du  plus  grand  intérêt  pour  lHiftoire 
Naturelle  j  c’eft-là  où  la  Zéolite  &  la  pierre  calcaire  fe  trouvent  dans 
leBafaltc  même.  J’ai  confacré  deux  gravures  a  ce  Volcan  ,  l’une  re¬ 
préfente  le  château  de  Rochemaure ,  appartenant  a  M.  le  Prince  de 
Soubife  j  rien  n’ell  aulli  fingulier  èc  aufli  curieux  que  de  voir  le  donjon 
de  cet  ancien  fort ,  perché  fur  une  pyramide  de  bafalte  prifmatique 
très-élevée ,  la  dilpolîtion  bien  extraordinaire  des  colonnes ,  montre 
la  marche  que  peut  tenir  quelquefois  la  Nature  dans  les  produits  de 
cette  efpecej  la  féconde  offre  le  tableau  du  pave  des  Céans  de  Chcna- 
vari ,  une  des  plus  belles  chauffées  bafaltiques  qui  puille  exiller. 

Le  Volcan  de  Maillas  fait  l’objet  d’une  autre  Seélion,  j’indique  la 
route  qu’il  faut  tenir  pour  s’y  rendre  5  deux  planches  accompagnent 
cette  defeription,  la  première  cil  la  vue  du  Mont  Jafiric ,  au-deffus 
du  village  de  Saint-Jean-le-Noir,  je  l’ai  fait  deffmer  pour  faire  con¬ 
noître  l’enfemble  d’une  montagne  volcanique  couronnée  par  un  grand 
plateau  de  bafalte.  Pour  peu  qu’on  ait  l’habitude  de  voyager  en  ob- 
fervateur  dans  les  pays  volcanifés ,  on  fait  diflinguer  de  très-loin  les 
montagnes  formées  par  le  feu ,  elles  ont  en  général  une  tournure  &£ 
un  alpeél  qui  leur  ell  propre.  C’ell  fur  le  Mont  Jajlrie  qu’exille  le  beau 
pavé  de  Maillas ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  fécondé  planche ,  la  cin¬ 
quième  de  l’ouvrage. 

Les  rampes  de  Monthrul  méritoient  toute  l’attention  des  Natura- 
liftes  5  des  bancs  de  pierre  calcaire ,  recouverts  par  une  couche  fort 
épaiffede  cailloux  roulés  parmi  lefquels  on  trouve  des  quartz,  des 
granits ,  des  tripolis ,  des  bafiltes  des  laves  poreufes  arrondies  ;  ce 
banc  de  poudingue  furmontépar  de  grandes  maffes  de  pouzzolane ,  &C 
ces  dernières  couronnées  par  des  chauflées  de  bafalte  prifmatique 
etoient  autant  d’objets  du  premier  intérêt  pour  ceux  qui  aiment  à 
ctudier  les  differentes  révolutions  de  la  terre.  J’ai  fait  copier  d’après 
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nature,  k  avec  une  attention  fcrupuleufe,  cette  importante  coupe  de 
montagne  qu’on  amis  heureufemcntà  découvert  en  pratiquant  à  grands 
frais  le  chemin  qui  conduit  de  Saint- Jean-le-Noir  a  Mont  brui. 

Lorfqu  on  cil  parvenu ,  en  luivant  ces  cuticules  rampes ,  fur  le  haut 
de  la  montagne  dans  un  lieu  nommé  les  Balmes  de  Montbrul ,  on 
découvre  un  cratère  d’environ  So  toiles  de  profondeur,  fur  y  o  de  dia¬ 
mètre  5  c’eil  ici  ou  le  naturaliile  trouvera  la  fuite  la  plus  complette 
du  la  plus  variée  de  laves  dont  la  plupart  offrent  des  accidens  aulll 
fmguliers  qu’inlîru&ifs.  Le  principal  profil  de  ce  cratère  ,  au  fond  du¬ 
quel  on  voit  des  prilmes  de  bafiilte  repofant  fur  la  pierre  calcaire,  cil 
figure  dans  la  Planche  VIL 

La  Planche  VIII  ell  le  beau  pavé  du  pont  du  Br ï don ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  du  Isolant,  dans  un  payfage  délicieux 5  cette  chauffée 
qu’on  a  la  facilité  de  pouvoir  étudier  avec  la  plus  grande  aifance  par 
fil  pofition  favorable ,  offre  divers  objets  d’inifruéfion  très-utiles. 

La  Planche  IX  qui  a  pour  titre  ,  Chauffée  du  pont  de  Rigaudel,  aulll 
pittorcfquc  par  l’arrangement  k  la  difpofition  des  colonnes  qui  for¬ 
ment  une  efpece  d’amp hithéatre ,  clf  d’autant  plus  curieufie  ,  que  plu- 
ficurs  des  prilmes  prononcés  avec  la  plus  grande  netteté ,  font  articulés 
&  contiennent  de  gros  noyaux  de  granit  intaét,  de  la  plus  belle  con¬ 
fier  vation. 

Celle  du  n°.  1  o  ell  relative  au  Volcan  nommé  fur  les  lieux  la  mon¬ 
tagne^  ta  Coupe  au  Colet  à'  Ai  fa  ;  ce  pic  de  forme  conique  ,  n’effc 
compofé  que  de  laves  poreufes  d’une  couleur  rougeâtre  ou  noire,  la 
fiommite  offre  un  cratere  en  entonnoir  d’une  grande  profondeur  k 
d  une  couler  vation  li  parfaite,  qu  il  fenible  que  ce  Volcan  ,  quoique 
trcs-ancien,  vient  feulement  de  s’éteindre,  on  doit  le  regarder  com- 
nie  un  des  plus  curieux  k  des  plus  inftrucfifs  qui  exiltc.  On  peut 
luivre  k  marcher  fur  un  courant  de  lave  bafialtique  bien  à  découvert , 
qui  part  du  haut  du  cratere ,  en  dcficendant  jufqu’au  bas  de  la  mon¬ 
tagne  au  pied  de  laquelle  il  a  formé  un  pavé  de  géans  ,  de  telle  ma¬ 
nière  qu’il  n’y  a  point  d’interruption,  ni  de  ligne  de  fiéparation  de  la 
lave  qui  a  defeendu  du  haut  de  la  montagne  par  ondulation,  k  a 
coulé  d’une  leule  venue  ,  avec  celle  qui  afieéfc  la  forme  prifmati- 
que,ccque  j’ai  fait  rendre  avec  beaucoup  d’exaefitude  dans  la  gra¬ 
vure  ^  on  verra  par-là  ,  d’une  manière  indubitable ,  que  les  prilmes 
de  Bafiiltc  n’ont  pas  eu  d’autre  formation  que  celle  du  feu. 

La  chauffée  du  Font  de  la  Baume ,  au  bord  de  la  riviere  d’Arde- 
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che,  reprcfentée  dans  la  planche  onzième,  de  grandeur  double  in- 
folio,  cil  une  portion  d’une  des  plus  grandes  coulées  bafakiques  du 
Vivarais  ;  on  y  diftingue  le  Bafalce  articulé,  les  colonnes  d’un  fcul  jet, 
&  des  rudimens  de  prifmes  qui  divergent  en  plufieurs  fens  &  de 
plufieurs  maniérés;  on  y  voit  une  belle  grotte  naturelle  tellement 
reguliere,  quelle  paroît  au  premier  abord  formée  par  l’art. 

Ceft  après  avoir  fait  connoître  ce  dernier  pavé  ,  que  je  donne  des 
details  tres-etendus  fur  les  puits  méphitiques  de  Neirac ,  dont  les 
vapeurs  font  au  moins  aulïi  aélivcs  &  auffi  malfaifantes  que  celles  de 
la  grotte  du  chien,  de  Pouzzole  ;  je  rends  compte  de  toutes  les  ex¬ 
périences  que  j’y  ai  faites  moi-même ,  &c.  Cette  notice  eft  fuivie  d’une 
ettre  adreffée  à  M.  de  Saulfure ,  au  fujet  d’un  poudingue  qui  a  pour 
ac  un  ab  e  gianitcux  ;  cc  poudingue  qui  contient  des  mor¬ 
ceaux  de  Baialte ,  fe  forme  ou  plutôt  s’aglutine  à  l’aide  d'une  eau 
fortement  imprégnée  de  gas  méphitique;  j’explique  de  quelle  ma¬ 
niéré  je  découvris  ce  phénomène;  je  parle  après  cela  de  la  montagne 
volcanique  nommée  la  coupe  de  Jaujeac,  dont  le  cratere  ell  auffi 
bien  caraétenfé  que  celui  de  la  Coupe  d:,  Colet  d’Jifa-,  s’il  y  a  une 
grande  reflemblance  entre  ces  deux  cratères ,  j’y  trouve  une  analoffie 
de  nom  bien  remarquable,  ils  font  appellés  tous  les  deux  Coupai 
caufe  de  la  forme  de  leur  bouche  ;  or  une  coupe  fe  dit  en  latin  crater  , 

,  C£ ,  ™er  moc  étoK  cmPloyc  chez  les  Latins ,  &  plus  anciennement 
chez  les  Grecs ,  pour  défigner  la  bouche  d’un  Volcan  ;  c’eft  du  cratere 
formidable  de  Jaujeac  qu’a  découlé  cette  fuite  de  pavés  pr.fmati- 

ques  qui  bordent  la  nviere  du  Vignon ,  que  j’ai  foin  de  défigner  dans 
mon  itinéraire. 

Ces  objets  une  fois  connus,  je  donne  des  détails  fur  le  voyao-e  du 
Colombier  delà  Gravenne  àeMontpez.at.  J’a.  fait  prendre  une  vue 
de  la  chauffée  des  bords  de  la  rivière  t  Autiere ,  où  les  prifmes  font 
non-feulement  d  une  très-grande  élévation ,  mais  fe  trouvent  difpofés 
pai  glands  faifceaux,  &  deffinés  d’une  maniéré  qui  paraîtra  extraordi- 
nane,  cette  c  auffee  eft ,  félon  moi,  fi  étonnante,  que  je  crains  qu’on 
ne  regarde  la  chofe  comme  incroyable;  je  fupplie  donc  d’avance  les 
perlonnes  qui  voudraient  en  quereller  l’exaftitude,  de  ne  pas  pro¬ 
noncer  fans  avoir  vu  les  lieux,  ou  s’en  s’être  fait  rendre  compte  par  les 
gens  du  pays.  Ce  beau  pavé  a  pour  fondement  une  affilé  de  cailloux 
roules ,  recouverte  par  une  petite  zone  d’un  fable  d’un  brun  jaunâtre , 
fur  laquelle  portent  les  colonnes,  au-deffus  defquelles  on  voit  une 
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couche  irrégulière  de  lave  bafaltique,  furmontée  par  une  troificme 
couche  de  Bafalce  prifmatique  :  je  dois  obferver  que  la  dilpolidon  du 
lieu  m’a  empêché  de  faire  fentir  cette  troilieme  couche  dans  la  gravure 
de  ce  pavé  qui  clb  celle  de  la  Planche  XII. 

Le  Volcan  de  la  Crânienne  de  Theuyts  mérite  une  attention  particu¬ 
lière  de  un  examen  de  quelques  jours  j  j'ai  fait  connoitre  avec  loin 
cette  belle  montagne  volcanique ,  de  j’ai  donné  la  vue  d’après  nature 
du  pont  de  Gueule- d'enfer  ,  où  l’on  voit  une  partie  d’une  chaullée 
prifmatique  des  plus  majeitueufes  de  des  plus  étendues,  qui  repofe  à 
nud  fur  des  rochers  efearpés  de  granit ,  au  bord  d’un  précipice  dont 
le  nom  fcul  de  Gueule-d'enfer ,  indique  l’horreur. 

De  Theuyts  on  monte  dans  le  haut  Vivarais ,  par  la  côte  de  Maire , 
la  Narfc  ,  Peyre  -  Baille ,  Pradelles  ,  où  l’on  trouve  une  fuite  de 
Volcans  très-curieux,  tels  que  ceux  de  Y  Hermitage ,  de  C  h  endette , 
d’Jrdenne ,  de  St. -Clément ,  de  la  Fayette ,  Montlor ,  la  Fore,  dec. 
dont  je  fris  mention  jufqu  a  ceux  qui  font  dans  le  voilinage  de  la  capi¬ 
tale  du  Velay. 

Je  termine  cette  partie  de  mon  Ouvrage  par  une  lettre  adiellee  a 
M.  le  Comte  de  Buffbn  ,  fur  un  courant  de  lave  qui  a  circulé  pen¬ 
dant  plus  d’une  lieue  a  travers  les  rochers  calcaires  des  environs  de 
Villeneuve-de-Pcrg ;  cette  lettre,  honorée  du  fuffrage  de  ce  natura¬ 
lise  célèbre ,  renferme  tous  les  détails  relatifs  à  la  marche  qua  tenu  ce 
courant,  dont  j’ai  donné  le  développement  dans  un  plan  figuratif. 

C’eft  après  cette  lettre  que  je  traite  de  la  partie  des  Volcans  du  Ve¬ 
lay  5  je  vais  tracer  rapidement  ici  la  marche  que  j  ai  tenue. 

1°.  Vues  générales  fur  cette  Province. 

i°.  Dcfcription  du  Puy  dC  de  fes  environs.  On  trouvera  dans  cette 
feéfion  tout  ce  qui  concerne  les  carrières  de  Gyple  ce  de  piene  cal¬ 
caire ,  recouvertes  par  des  matières  volcaniques  ,  j’y  parle  fort  au  long 
du  rocher  Corneille  de  de  celui  de  St.  Michel ,  que  j  ai  fait  giavei  dans 
la  Planche  XV. 

3°.  Environs  d.e  la  Chartreufe de  Prives ,  ou  1  on  peut  faire  de  belles 
études  volcaniques. 

4°.  Expailly  de  fes  environs.  Je  fais  mention  des  hyacinthes 
des  faphyrs  qui  fe  trouvent  dans  le  r tuileau  du  Riou- PeiZj&ouhou. 
J  ai  découvert  que  leur  gangue  étoit  la  mine  de  fer  odaêdre  en  cryi- 
taux  iiolés  ,  attirablcs  a  l’aiman  3  j’explique  la  maniéré  dont  on  les 
recueille.  J’ai  fait  graver  a  la  fuite  de  ce  chapitre  le  village  de  le 
rocher  volcanique  d’Expailly.  Planche  XVÏ. 
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jo.  Montagne  de  Dams  3  rocher  de  Polignac.  Ce  rocher  eft  remar¬ 
quable,  non-feulement  par  de  très-beaux  objets  volcaniques ,  mais 
par  quelques  morceaux  curieux  d’antiquité  dont  je  dis  un  mot  ;  j’ai 
eu  foin  de  faire  graver  une  tète  colollale  en  granit  ,  qui  paffe  pour 
être  celle  d’un  Apollon  rendant  des  Oracles  ;  l’Antiquaire  Simeonï 
l’avoit  vue  l’avoit  fait  graver  dans  fon  livre  de  la  Limagne  d’ Au¬ 
vergne  ,  traduit  en  François  en  1  j  6  1  3  mais  le  delfin  en  ctoit  infidèle  ; 
je  l’ai  fait  rendre  trait  pour  trait  3  &C  dans  fon  véritable  ftylc.  Plan¬ 
che  XVII. 

6°.  Rocher  de  Bafalte  des  environs  de  Polignac ,  oh  les  laves  entrent 
en  décomgofition\  Cette  immenfe  malle  volcanique  qui  fait  l’objet  de 
la  dix-huiticme  planche  3  doit  être  un  fa  jet  de  belles  ôc  profondes 
méditations  fur  les  travaux  de  la  nature  3  qui  femble  n’avoir  détruit 
ici  que  pour  fe  plaire  à  recompofer  &  à  faire  reparoître  les  objets  fous 
des  modifications  nouvelles  :  j’ofe  efpérer  que  ceux  qui  aiment  cette 
partie  délicate  &  feientif que  de  l’hiftoire  naturelle  des  Volcans,  me 
{auront  quelque  gré  des  peines  que  je  me  fuis  données  pour  leur  faire 
connoître  ce  grand  magnifique  tableau. 

70.  Chartreufe  de  Bonnefoi  3  Montagne  du  Alevine.  Je  ne  dis  rien 
ici  de  cet  article,  je  dois  renvoyer  a  l’ouvrage  même 5  cette  haute 
montagne  voleanifée  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  fommité,  m’a  fourni 
une  fuite  de  faits  II  neufs,  que  je  ne  faurois  trop  exhorter  les  Natu- 
raliflcs  à  aller  la  vifîter  6>C  l’obferver  avec  méthode 5  ils  y  verront, 
j’ofe  le  dire ,  d’une  maniéré  prefque  évidente  ,  les  matières  volcani¬ 
ques  remaniées  par  des  nouveaux  agens ,  reparoître  fous  divers  afpcéls 
qui  femblent  indiquer  des  fubftanccs  étrangères  au  feu.  Là,  des  fu¬ 
mées  fulphureufes  ou  d’autres  émanations  acides  ont  attaqué  les  laves , 
les  ont  décolorées  les  ont  fouvent  converties  en  molécules  terreufes  ; 
ici ,  le  féjour  des  mers ,  ou  des  eaux  fortement  imprégnées  de  fubftan- 
ces  gazeufes ,  ont  rejoint  les  mêmes  matières ,  &  ont  opéré  de  nou¬ 
velles  combinaifons  bien  propres  à  conduire  des  yeux  exercés  à  des 
découvertes  importantes  pour  la  Lithologie.  Je  n’ai  point  craint  de 
dire  dans  ce  chapitre,  que  j’avois  cru  entrevoir  dans  certains  cas  le 
paflàge  des  laves  a  l’état  de  feld-Jpath  granitoïde  ,  j’ai  fenti  d’avance 
combien  cette  idée  paroîtroit  hafardée ,  &C  même  hors  de  vraifem- 
blance  ,  pour  les  perfonnes  qui  ne  voyent  la  nature  que  dans  les  cabi¬ 
nets,  aufîi  ai-je  eu  l’attention  de  prévenir  que  je  ne  répondrais  qu’à 
ceux  qui  fe  feraient  donné  la  peine,  ou  plutôt  le  plaifir  d’aller  étu- 
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dier  les  lieux  dont  je  parle.  Je  ne  développerai  meme  entièrement 
tous  les  moyens  que  je  puis  faire  valoir  à  ce  fujet ,  pour  fortifier  mon 
allertion  ,  que  lorfque  les  obfervateurs  fe  feront  un  peu  plus  familia- 
nfes  avec  ces  matieies.  J  ai  ete  bien  aile  cependant  d’apporter  à  Paris 
une  fuite  d  échantillons  bien  caraûcrifés ,  propres  à  faire  voir  que 
mon  idée  n’eft  peut-être  pas  totalement  dellituée  de  fondement  :  plu- 
fîcuis  natuiahlles  célébrés  ,  6c  des  ch i milles  du  premier  ordre  ,  lont 
venus  voir  ma  coileélion ,  6c  y  font  venus  fans  doute  avec  des  pré- 
v  entions  contie  mon  opinion  ,  a  laquelle ,  au  relie ,  je  n’attache  aucune 
efpece  d’importance 5  j’ai  eu  la  fatisficlion  de  les  voir  ,  linon  parfai¬ 
tement  convaincus  ,  du  moins  fortement  ébranlés  ,  enchantés  de  mes 
luîtes,  de  m avouant  ingénument  que  ce  n’ell  point  dans  les  villes 
qu  on  voit  la  natuic  ,  de  qu  on  ne  peut  luivre  véritablement  fes  gran¬ 
des  opérations  que  fur  les  lieux. 

80.  Rocher  Bafaltiquc  de  Roche-Rouge.  C’ell  encore  ici  un  objet  vol¬ 
canique  capital ,  que  j  eus  la  latisfaélion  de  découvrir  dans  mes  voya¬ 
ges  du  Velay  cette  bute  confidérable  de  lave  bafaltique  ,  qui  dans  le 
tems  quelle  étoit  en  incandefcencc ,  fut  élevée  par  l’effort  des  feux 
louterrains ,  s’ell  fait  jour  à  travers  des  malfcs  épailfes  de  granit ,  &: 
s’en  cil  approprié  des  lambeaux  qui  fe  font  attachés  contre  les  faces 
extérieures  :  rien  n’ell  aulfi  curieux  6c  aulïi  démonllratif  que  ce  ro¬ 
cher  qui  fait  le  fujet  de  ma  dix-neuvieme planche. 

9°-  Lettres  fur  le  V daj.  Ce  lont  plulieurs  lettres  que  M.  l’Abbé 
de  Mortefagne  ,  Savant  trcs-ellimable,  m’a  fait  l’honneur  de  m’adref- 
fer  fur  plulieurs  des  Volcans  de  fa  Patrie. 

Ici  fini  (lent  les  recherches  fur  les  Volcans  du  Vivarais  6c  du  Velay. 
Je  me  luis  attache  a  faire  connoître  ceux  qui  préfentoient  les  plus 
grands  objets  d  interet ,  lans  m  allervir  a  les  décrire  abfolument  tous 
fans  exception;  fi  j’avois  voulu  remplir  une  telle  tâche  ,  j’aurois  eu 
de  quoi  foimei  plus  de  trois  volumes  in-folio ,  pleins  de  répétitions, 
&  1  ouvrage  qui  n’ell  même  déjà  que  trop  furchargé  de  détails ,  feroit 
devenu  pour  lors  aulfi  fallidieux  que  compliqué. 

J’ai  fait  imprimer  après  les  Volcans  du  Velay,  un  Mémoire  cir- 
conllancié  fur  un  monument  de  l’Eglife  Cathédrale  du  Puy  ,  qui 
pourra  paroître  peut-être  étranger  à  mon  ouvrage  ,  6c  à  l’hifloire 
natuiclle  ;  mais  comme  j  avois  annoncé  que  lorlque  je  trouverois 
J  ans  mes  voyages  des  objets  curieux  éc  intérefïans,  j’en  ferois  men- 
non  ,  on  ne  doit  point  regarder  comme  hors  d’œuvre,  que  je  parle 
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de  celui-ci  qui  méritoit  félon  moi  d’être  connu  comme  un  monu¬ 
ment  chrétien  très -ancien  6c  très  -  remarquable  5  c’cU  la  lia  tue  de 
Notre-Dame  du  Puy,  célcbrce  par  un  grand  nombre  d’écrivains.  Quel¬ 
ques  perfonnes  la  regardoient  comme  un  morceau  de  fculpture  en 
bafalte  antique ,  &  la  foupçonnoient  d’être  une  divinité  égyptienne, 
ce  qui  au  relie  ,  quand  la  chofeauroit  été  véritable,  ne  pouvoit  tou¬ 
cher  en  aucune  maniéré  à  la  lainteté  du  culte  6c  de  la  religion.  J’ai 
éclairci  ce  point  de  fait,  avec  les  intentions  les  plus  pures  5  la  Uatue 
n’cU  point  en  bafalte ,  mais  en  bois  de  cèdre  ;  elle  cil  curieufe  6c  re¬ 
marquable  du  côté  de  l’art  ,  mais  tout  tend  a  prouver  que  c’ell  un 
monument  véritablement  chrétien  ,  qui  pourroit  avoir  été  apporté 
d’Egypte  du  tems  des  premières  croifades  :  c’eU  .ab fol u ment  là  mon 
fendaient. 

Or ,  comme  avec  les  intentions  les  plus  louables ,  on  a  quelque¬ 
fois  le  défagrément  de  rencontrer  des  efprits  foibles  ,  qu’un  zèle  outré 
6c  mal  dirigé  égare  ,  il  neleroit  point  impofiible  que  des  perfonnes  de 
cette  elpccc  s’edorcallent  de  blâmer  mes  recherches ,  de  quereller 
même  la  defcripdon  tres-f  dele  que  j’ai  donnée  de  la  Uatue  de  Notre- 
Dame  du  Puy ,  ainfi  qu’on  a  déjà  tenté  de  le  faire  5  mais  puifque  long- 
tems  avant  moi,  des  hilloricns  ,  tant  eccléfiafliques  que  léculiers , 
ont  écrit  fur  le  même  fujet ,  6c  ont  fait  des  recherches  fur  cette  (la- 
tue,  que  même  plulieurs  ont  ofé  dire  de  bonne  foi  qu’elle  venoit 
d’Egypte ,  6c  quelle avoit  été  faite  par  le  prophète  Jéremie  ,  je  crois 
que  j’ai  pu  fans  reproche  m’occuper  du  même  objet ,  en  allurant  que 
je  me  luis  donné  beaucoup  plus  de  peine  qu’eux  pour  voir  plulieurs 
lois  6c  étudier  avec  attention  ce  monument  du  côté  du  llyle  6c  de  l’art , 
ahn  de  pouvoir  en  parler  en  connoiffancc  de  caufe.  Je  protefle  donc 
contre  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  contre  ma  defeription,  elle  efl  feru- 
puleulemcnt  exaéle  6c  fdelc  dans  tous  les  points,  le  dellin  que  j’ai 
lait  prendre  a  été  exécuté  avec  une  attention  6c  une  patience  fans  égale , 
ôc  le  portrait  efl  rellemblant;  j’ai  lait  toutes  ces  recherches  accom¬ 
pagné  de  plulieurs  ccclélialliqucs  aufh  refpeclables  qu’inllruits ,  6c 
je  répété  encore  que  la  Uatue  ell  en  bois  de  cèdre  ,  qu’elle  eU 
entièrement  couverte  de  plulieurs  enveloppes  de  toiles  ,  étroitement 
appliquées  6c  collées  fur  le  vifage  6c  fur  le  corps ,  6>C  que  c’eU  lur 
ces  même  toiles  qu’on  a  peint  en  dilférentes  couleurs  à  la  détrempe , 
les  arabefques  6c  les  ornemens  dont  je  fais  mention  dans  mon  mé¬ 
moire,  6c  que  ces  bandelettes  de  toiles ,  cachées  par  les  couleurs  ,  font 
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tellement  corps  avec  le  bois  ,  qu’il  faut  examiner  la  ftatue  avec  atten¬ 
tion  dans  les  endroits  un  peu  dégradés  pour  s’en  apperccvoir  :  je  ré¬ 
pète  encore  que  les  yeux  font  en  verre. 

On  trouve  à  la  fin  de  mon  Ouvrage  pluiîeurs  Lettres  &  Mémoires 
relatifs ,  non-feulement  aux  Volcans  du  Vivarais  ,  mais  encore  à  ceux 
de  Provence  &C  des  environs  de  Lisbonne  nouvellement  reconnus  par 
M.  le  Chevalier  de  Dolomieu. 

Tel  dl  le  plan  de  l'Ouvrage  dont  j’étois  bien  aife  de  rendre  compte 
à  mes  leéfeurs  3  j’aurois  voulu  donner  ,  ainii  que  je  Pavois  annoncé  , 
une  carte  du  Vivarais  êc  duVelay,  c’étoit  certainement  mon  inten¬ 
tion  ,  mais  ce  travail  qui  n’auroit  eu  de  véritable  mérite ,  qu’autant 
qu’il  auroit  été  fait  avec  un  loin  extrême ,  entraînoit  des  détails  êc  des 
longueurs  qui  m’auroient  jeté  trop  loin  3  j’efpere  cependant  de  pouvoir 
revenir  quelque  jour  lur  cet  objet.  J’ai  remplacé  cette  carte  en 
augmentant  le  nombre  des  gravures,  que  j’ai  fait  exécuter  avec  tout 
le  loin  poffible ,  non  dans  ce  genre  fini  6c  léché,  qui  énerve  entière¬ 
ment  les  objets,  mais  dans  la  maniéré  qui  convenoit  à  la  chofe,  6c 
qui  tendoit  le  plus  à  la  vérité  6 c  à  l’effet.  J’ai  donc  préféré  cette  vérité , 
aux  embéliffemens  ordinaires,  êc  je  dois  à  cet  égard  des  éloges  aux 
Artiftes  pour  qui  il  étoit  d’autant  plus  difficile  de  failli*  ma  penfée ,  que 
ces  objets  étoient  abfolumcnt  neufs  pour  eux. 


Explication  des  Vignettes . 


La  Vignette  du  Frontifpice  repréfente,  d’après  nature,  le  Mont  Etna, 
avec  la  ville  de  Catane  3  c’eftpour  faire  allufion  aux  deux  beaux  vers  de  Vir- 
gille  qui  fervent  d’ Epigraphe,  qu’on  a  repréfenté  ce  Volcan  en  éruption. 

Celle  qui  eft  placée  à  la  tète  du  Difcours  fur  les  Volcans  brulans,  eft  la 
vue  du  Mont  Véfuve. 

La  troifieme  qui  précédé  les  Volcans  éteints  du  Vivarais,  repréfente  la 
montagne  en  Bafalte  prifmatique  de  CaJleL  a  Alare ,  produite  anciennement 
par  un  courant  de  lave  de  l’Etna. 


APPROBATION. 

J’a  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  les  Recherches  fur  les  Volcans 
éteints  du  Vivarais  &  du  Velay ,  &  je  n’ai  rien  trouvé  qui  pût  empêcher  l’impreflion  de 
cet  Ouvrage  intéreflant.  A  Paris  ce  22  Août  1778. 

SAGE,  Profejfcur  Royal  de  Minéralogie. 


PRIVILÈGE. 

Louis  ,  PAR  LA  GRACE  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navare  :  A  nos  amés  & 
feaux  Conleillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Notre  Amé  le  Sieur  Faujas  de  Saint-Fond,  nous  a  fait 
expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition,  intitulé  : 
Defcript'ion  des  Volcans  éteints  du  Pivarais  &  du  Velay ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  à  ce  nécelTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  ,  nous  lui 
avons  permis  Oc  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
&  de  le  vendre,  faire  vendre  par-tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouilFe  de  l'effet  du  préfent 
Privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu’il  11e  le  rétrocède  à  perfonne;  8c  fi  cependant  il 
jugeoit  à  propos  d  en  faire  une  ceflion ,  l’Adte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  cefTion  j  8c  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceflion 
enregiftrée ,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l’Expofant ,  ou  à  celle  de  dix 
années,  à  compter  de  ce  jour ,  fi  l’Expofant  décédé  avant  l'expiration  defdites  dix  années,  le  tout  con¬ 
formément  aux  Articles  IV  &  V  de  l’Arrct  du  Confeil  du  trente  Août  1777  3  portant  Règlement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes  d  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient,  d’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans  aucun 
heu  de  notre  obéiflànce  :  comme  aufli  d’imprimer  eu  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débi¬ 
ter,  m  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être, 
fans  la  permiflion  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Ixpofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de 
faifie  &  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende ,  qui  ne  pourra  être 
modérée  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive ,  8c  de  tous 
dépens,  dommages  &  intérêts,  conformément  à  l’Arrêt  du  Confeil  du  jo  Août  1777  ,  concernant  l,es 
contrefaçons  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreflïon 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  cara- 
tères,  conformément  aux  Règlemens  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège; 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflion  dudit  ouvrage , 
fera  remis  dans  le  meme  état  ou  1  approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fleur  Hue  de  Miromesnil  ,  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  fleur  de  Maupeou, 
&  un  dans  celle  d“dic  fleur  Hue  de  Miromesnil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  8c  fes  hoirs ,  pleine¬ 
ment  8c  paifiblement ,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux 
Conseillers  ,  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes  requis  8c  néceflaires  , 
fans  demander  autre  permiflion  ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce 
contraires  :  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  vingt-troifleme  jour  du  mois  de  Septembre,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-huit ,  8c  de  notre  Règne  le  cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 

Regijlre  fur  le  Regifre  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  j  A  .  1170,  fol.  14,  conformement  aux  difpof lions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège ,  G  à  la 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  huit  Exemplaires,  preferits  par  P  Article  CVIII  du  meme  Règle¬ 
ment.  A  Paris  ,  ce  30  Septembre  1778. 


A.  M.  Lot  ti  N,  l’aîné.  Syndic. 


E  R  R  A  T  A. 


1  AGE  30,  ligne  16  ;  micaffé ,  Hfi ,  m:cacé. 

Pag.  34 ,  ligne  15  ;  Déil’annur.ziala  ,lif<\ ,  dell'Annuiiziata. 

Page  C'  ,  avanc-derniere  ligne;  après  U  Pi-.Hofophc  Napolitain,  b  tez  le  point  qui  coupe  le  feus  ,  &  mettez  une  virgule. 
Pag.  1S6  3  ligne  pénultième  ;  décaèdre,  lifcg  ,  dodécaèdre. 

Par,.  107.  ligne  première  ;  grenat  à  prifme  quadrilatère,  fi/êç ,  hyacinthe  couleur  de  grenat  à  priftne  quadrilatère. 
Ibid,  ligne  1 1  ;  ce  qui  forme  un  grenat ,  lifii,  ce  qui  forme  une  hyacinthe  grenat. 

liid.  ligne  zi  ;  &  fe  rapprochant  de  l'hyacinthe,  ajoute^  ou  plutôt  qui  n'en  différent  que  parla  couleur,  n'y  ayant 

ici  de  vrai  grenat  que  le  n°.  112. 

Ibid,  ligne  3 1  ;  après  du  Puy  ,  ajoutei ,  quoique  les  numéros  125  >  ‘Mj  11 5  >  116  &  l27  ci-deffous  ayent  la  couleur 
du  grenat  ce  font ,  quant  à  la  forme  ,  de  véritables  hyacinthes. 

Pag.  119,  ligne  iS;  doit  être,  life\,  doivent  être. 

Pag.  225  ,  ligne  33  ;  dépiogiffique ,  lifii ,  déphlogiftique. 

Pag.  233 ,  ligne  39  ;  valeanifées ,  li[e\  ,  volcanifées. 

Pag.  300  ,  ligne  25  ;  de  granit  en  chryfolite  ,  Hftr ,  de  granit  ou  de  chryfolite. 

Pag,  356  ,  ligne  43  ;  Scipioni  adonné,  lijè^ ,  Simeoni  a  donné. 

Pag  436  ,  première  ligne  de  la  lettre  de  M.  Bernard  -,  des  granits ,  lift\,  des  engrais.  Cette  faute  ne  fubfifte  que 
delîus  la  moitié  de  l'édition  à  peu-pres. 

Pag.  441  ,  ligne  première  ;  des  pierres  noires  augmenta  ,  life\,  des  pierres  noires  augmente. 

Ibid,  ligne  31  ;  à  quatres  lieues  au-defl'ous ,  lift; .  à  quatre  lieues  au-deflus. 

Ibid,  à  la  date  de  la  féconde  lettre  ;  Lisbonne  6  Janvier,  lifii  ,  Lisbonne  C  Avril. 

Pag.  444,  ligne  4f>  ;  on  pourroit  faire  accorder  ce  fait ,  lifer ,  on  pourroir,  pour  faire  accorder  ce  fait ,  Sec. 

Pag.  443 ,  ligne  8  ;  nous  difeuterons  fort  au  long  fur  la  matière  ,  lij if,  nous  difeuterons  fort  au  long  fur  la  nature. 
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DISCOURS 


L  eft  néceflaire  d’entrer  clans  quelques  détails  furies 
volcans  brûlans  qui  nous  font  connus,  8c  fur  ceux  qui., 
ce  flan  s  par  intervalle  de  jeter  des  flammes,  reparoif- 
fentde  temps  à  autre.  Les  perfonnes  qui  cherchent  à 
s’inffruire  dans  cette  belle  partie  de  l’hiftoire  naturelle, 
&  qui  ne  font  pas  à  portée  de  fe  tranfporter  fur  les 
...  ,  _  lleux>  pourront  fe  former  par-là  une  idée  de  ces  terri¬ 

bles  bouches  de  feu,  dont  les  explofions  inconcevables  ébranlent  au  loin 
la  terre ,  (X  renverlent  même  les  montagnes  les  plus  folides  j  tandis  que 
es  naturalises  ,  verfes  dans  la  connoiflance  de  ces  matières ,  auront  la 
.  acilite  de  trouver  dans  ce  difcours  ,  fous  un  même  point  de  vue  ,  les  dé¬ 
tails  les  plus  îm  port  an  s  ,  analogues  à  ces  mêmes  objets. 

Je  ne  dois  m’attacher  .qu’à  donner  la  notice  de  la  plupart  des  volcans 
3iu  ans  ,  qu  a  faire  mention  de  leur  ancienneté  connue  ,  de  leurs  érup¬ 
tions  les  plus  remarquables ,  des  différentes  matières  qu’ils  vomiffent. 

auiai  attention  de  citer  les  auteurs  qui  m’ont  fervi  de  suide.  Ce  pre¬ 
mier  mémoire,  peu  fufceptible  d’agrément  parla  féchereffe  des  détails  , 
e  entièrement  conlacré  à  l’inftruftion.  J’ai  dû  ,  en  écarter  tous  les  faits 
qui  ne  porteroient  que  fur  des  objets  de  pure  curiofité  ,  &  qui  secarte- 
roient  du  but  que  je  me  propofe. 

Je  me  luis  étendu  à  la  vérité  fort  au  long  furie  Ve  Cuve  &;  fur  l 'Etna, 
parce  que  ces  deux  volcans  ,  mieux  obfervés  &  mieux  connus  que  tous 
es  autres  ,  meritoient  une  analyfe  d’autant  plus  détaillée  ,  que  j’ai  été 
ans  a  neceffite  de  relever  quelques  erreurs  dans  lefquelles  étoient  tom- 
clueIff,es  auteurs,  au  fujet  des  matières  que  vomiffent  ces  deux  bou- 
Cie?  611  aillmes ,  6c  que  d’ailleurs  leurs  éruptions,  fuivies  par  un  plus 
gia'K  nombre  de  naturaliffes,  devenoient  néceffaires  &  applicables  à  la 
tJieone  des  volcans  éteints. 
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DISCOURS 

VOLCANS  DE  L’EUROPE- 

LE  VESUVE. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  le  Véfuve.  Les  dernieres  obfervations  faites 
par  le  pere  de  la  Torre  ,  par  M.  le  chevalier  Hamilton  6c  par  M.  Ferber, 
font  celles  qui  méritent  le  plus  l’attention  des  phyliciens  6c  des  natu¬ 
ralises.  Le  pere  dom  Jean-Marie  de  la  Torre  ,  garde  de  la  bibliothè¬ 
que  6c  du  cabinet  du  roi  des  deux  Siciles  ,  a  donné  une  hillone  du 
Véfuve  6c  de  fes  phénomènes  ;  cet  ouvrage  eft  allez  complet  :  il  fait 
mention  de  l’état  ancien  6c  prelent  du  \  éluve  j  il  cite  les  pafages  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé  6c  donne  la  fuite  chronologique  des  incendies 
de  ce  volcan  ,  6cc.  On  doit  compte  à  ce  phyficien  des  peines  infinies 
qu’il  s’eft  données  pour  bien  étudier  le  Véfuve. 

Malgré  les  détails  très-inftru&ifs  6c  très-intérdTans  que  le  pere  de 
la  Torre  a  répandus  dans  l'on  ouvrage  ,  on  a  cependant  un  véritable 
regret  de  voir  que  cet  auteur  n’eft  verfé  ni  dans  la  chymie  ni  dans  la 
minéralogie  ,  ce  qui  l’a  induit  en  de  grandes  erreurs  a.^ 

M.  Ferber  ,  dans  fes  lettres  fur  la  minéralogie  &  fur  divers  autres 
objets  de  Vhijloire  naturelle  de  l'Italie  ,  adreflees  à  M.  le  chevalier  de 
Boni ,  fait  mention  du  Véfuve  &  des  matières  qu’il  vomit.  Sa  onzième 
lettre  ,  datée  de  Naples  du  17  février  1772,  nous  infiruit  mieux  fur 
le  Véfuve  ,  que  plus  de  cent  cinquante  volumes  ,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  ,  qui  ont  été  écrits  fur  le  même  fujet:  le  favant  commentaire 
de  M.  le  baron  de  Dietrich  ,  traducteur  de  ces  lettres ,  rend  cet  ouvrage 
doublement  intérefiant. 

M.  le  chevalier  Hamilton  ,  miniftre  d’Angleterre  à  la  cour  de  Naples, 
a  rendu  de  grands  fervices  à  l’hiftoire  naturelle  ,  en  donnant  fon  bel  6c 
grand  ouvrage  fur  le  Véfuve  6c  l’Etna  :  on  y  voit  ces  deux  volcans  6c 
leurs  accefloires  gravés  fous  une  multitude  de  points  de  vue  difiérens. 
Les  étrangers  qui  vont  à  Naples  trouvent  les  plus  grandes  reflouces,  du 
côté  de  l’agrément  6c  de  l’inltruétion ,  chez  M.  Hamilton  ,  favant  exact 
6c  infatigable,  qui  cultive  avec  fuccès  les  arts  6c  les  fciences,  6c  qui  joint; 
à  fon  goût  pour  la  phyfique ,  celui  des  recherches  fur  l’antiquité^ 

Ces  trois  auteurs  feront  mes  principaux  guides  dans  ce  que  j’ai  à  dire 
fur  le  Véfuve.  Ce  volcan  étant  un  des  mieux  connus,  je  vais  m’attacher 
à  entrer  dans  des  détails  un  peu  étendus  à  Ion  fujet.  Rien  n  elt  aulîi 
propre  à  fervir  d’introduêtion  à  un  ouvrage  lur  les  volcans  éteints ,  cpie 
l’hiftoire  même  d’un  volcan  dont  les  phénomènes  6c  les  éruptions  ont; 
été  plufieurs  fois  obfervés  par  des  favans  qui  en  ont  été  les  témoins 
oculaires. 


a  Pour  prouver  que  le  pere  de  la  Torre  n' J  toit  pas 
infiruit  en  minéralogie  lorfqu’i!  a  compofc  fon  livre  , 
on  n’a  qu’à  jeter  un  coup  d’œil  fur  le  chap.  V  de  fon 
hiltoire  du  Véluve  ,  où  il  -1  cric  les  dihcrentes  matiè¬ 
res  qui  forcent  de  ce  volcan.  Le  paragraphe  ioç  eft 
conçu  en  ces  termes  :  »  Les  matières  lancées  en  1  air 
?>  font  la  fumée  ,  le  fable  noir  &  fin  ,  un  fable  plus 
s;  gros  ,  l'un  &  l’autre  brûlés  ;  les  pierrettes  ;  les  pie r- 
r>  res  ponces  ou  pierres  ca'cinfas  ;  une  matière  qui , 
comme  ies  pierres ,  ett  fpongieufe,  dure  S:  laline  ; 


33  les  pierres  naturelles  de  diverfes  grandeurs ,  un  peu 
»3  brûlées  &  noircies  fur  leur  furface,-  les  grottes  écu- 
33  mes ,  les  écumes  légères  ;  les  pyrites  octaèdres,  qui 
33  ne  font  autre  chofe  que  des  petites  colonnes  à  huit 
33  faces  polies  ,  de  couleur  de  pierre  ferpentine  ;  le 
33  foufre  flérile  ,  le  fol  ,  le  talc  &  les  marcaflices.  »> 
§°.  ic^  ,  pag.  119  de  la  traduction  Françoife.  On 
voir,  par  cet  échan;  illon ,  que  l’auteur  n’étoit  pas  tore 
fur  l’article  des  nomenclatures. 


L  E  Véfuve  ,  fitué  dans  la  terre  de  Labour  ,  eft  placé  entre  les  Apen¬ 
nins  St  la  mer  ,  attenant  aux  monts  Somma  St  Gttajano  ,  qui  font  éga¬ 
lement  volcaniques  a  3  il  n’eft  éloigné  de  Naples  que  de  huit  milles 
d’Italie  ,  on  peut  y  monter  par  trois  chemins  diffërens  :  le  premier,  du 
côté  du  mont  Somma  •  le  fécond  ,  vers  Rejina  ,  St  le  troifieme  ,  en  paf 
Luit  par  Ottajano  ;  ces  routes  font  toutes  très-rapides  St  très-dif iciles. 
Lamontagne  elt  de  figure  conique;  quant  à  fon  élévation,  comme  elle 
n’a  été  indurée  ,  parle  pere  de  la  Torre  St  par  M.  l’abbé  Nollet ,  qu’avec 
le  baromettre  ,  on  ne  peut  pas  compter  fur  l’exa&itude  abfolue  de  cette 
opération,  depuis  fur-tout  que  le  célébré  abbé  Fontana  a  fait  voir  dans 
combien  d’erreurs  confidérables  pouvoit  jeter  la  conftrudtion  actuelle 
de  nos  baromètres  ,  fans  en  excepter  même  celui  de  M.  du  Luc  ,  un  des 
plus  ingénieux  Si  beaucoup  plus  exact  que  les  autres  ,  mais  qui  ,  malgré 
cela  ,  a  des  défauts  qui  peuvent  égarer  l’oblervateur  b.  Quoi  qu’il 
en  foit  l’abbé  Nollet,  dans  fon  voyage  d’Italie,  fait  en  1749,  mefura  la 
hauteur  du  Véfuve  avec  le  pere  de  la  Torre  lui-même,  St  avec  le  pere 
Garro ,  minime  ;  fon  mémoire  à  ce  fujet  elt  dans  ceux  de  l’académie 
des  fciences  de  l’année  1750  ;  mais  fon  baromètre  s’étant  rompu  fur  le 
Véfuve,  il  11e  put  pas  obferver  lui-même  fur  lesbords  de  la  mer,  oc  il  fut 
obligé  de  s’en  rapporter  aux  remarques  qu’avoit  fait  précédemment  le 
pere  Garro  qui  s’eft  fervi  d’un  mauvais  infrument  :  on  doit  donc  re¬ 
garder  le  travail  de  l’abbé  Nollet  comme  une  opération  manquée  ;  le 
pere  de  la  Torre  l’a  ainfi reconnu  lui-même  ,  St  a  mefuré  de  nouveau  ik 
plufieurs  fois  le  Véfuve  avec  beaucoup  plus  deprécifon,  en  employant; 
les  meilleurs  baromètres  connus.  Le  produit  de  fes  calculs  a  été  de  don¬ 
ner  au  Véfuve  1677  pied  de  Paris,  d’élévation  abfolue  St  perpendicu¬ 
laire  au-defius  du  niveau  de  la  mer,  St  1345  pieds  de  hauteur  relative 
au-deflus  de  Pugliano.  Le  pere  de  la  Torre  comptoit ,  par  chaque  ligne 
d’abailfement  du  mercure  ,  10  toifes  ,  ajoutant  un  pied  pour  la  pre¬ 
mière  ligne  ,  z  pieds  pour  la  fécondé  ,  3  pieds  pour  la  troifieme  ,  Sic. 
en  fuivant  toujours  cette  même  gradation. 

L’opinion  de  la  plus  faine  partie  des  naturalises  qui  ont  bien  étu¬ 
dié  le  Véfuve  ,  eft  que  le  mont  Somma  ,  le  mont  Ottajano  6c  le  mont 
J  éfiLve  ne  formoient  autrefois  qu’une  feule  montagne  de  figure  conique  , 
bien  plus  vafte  6c  bien  plus  élevée  que  ne  l’eft  le  Véfuve  aêtuel.  Ces 
deux  montagnes  réunies  montrent  encore,  par  leur  demi-cercle  concen- 


a  Le  pere  de  la  Torre  fondent  le  contraire  :  il  eft 
même  dans  l’opinion  que  le  mont  Véfuve  exiftoit 
avant  qu’il  eût  vomi  des  matières  enflammées  ;  il  pré¬ 
tend  même  avoir  vu  ,  dans  l’intérieur  du  volcan  ,  des 
couches  de  pierres  non  volcaniques  ;  mais  tout  fon 
fyliême  eft  anéanti  par  le  fait,  car  ce  qu'il  prend  pour 
des  couches  de  pierres  primitives  ,  n’eft  abfolument 
que  de  la  lave  ;  &  ce  qu’il  appelle  terre  naturelle  ,  & 
qu’il  compare  au  fable  rouge  de  Pouzzole,  eft  une 
terre  purement  volcanique,  une  véritable  pouzzolane: 
F  eft  démontré  par  -  là  que  le  révérend  pere  de  la 
Torre  ,  qui  avoit  fait  cinquante  voyages  au  Véfuve  , 
n’en  connoift'oit  pas  les  matières.  Il  n’y  a  pas  deux 
fentimens,  parmi  lus  nacuraüftes  éclairés, fur  la  narure 
de  la  pouzzolane  ,  qui  eft  abfolument  une  production 
du  feu.  C’eft  d’après  tous  ces  faux  principes  que  cet 
hiftorien  du  Véfuve  a  fait  les  plus  fortes  bévues  fur  la 
formation  de  ce  volcan  ,  &  fur  la  nature  des  monts 
Somma  ù  Ottajano  qui,  quoi  qu'il  en  puifTc  dire  , 
font  des  moncagnes  volcaniques,  il  faut  croire  que  le 


pere  de  la  Torre  eft  revenu  de  cette  forte  héréiie  en 
hiftoire  naturelle  :  il  eft  fâcheux  de  voir  un  homme  de 
fon  mérite  donner  dans  des  opinions  aufli  erronées. 

b  M.  i  abbé  Fontana  m’a  fait  voir  à  Paris  un  ba¬ 
romètre  de  (on  invention,  fait  en  Angleterre  par 
le  fameux  Ramfdem  ,  le  feul  artifte  qui  ait  pu  l’exé¬ 
cuter  avec  cette  précifion  mathématique  qu’exige  un 
infiniment  de  ce  genre.  Cet  excellent  baromètre  que 
M.  l’abbé  Fontana  a  cédé  à  M.  le  duc  de  Chaulne  , 
démontre  par  le  fait,  mieux  qu’on  ne  pourrait  le 
faire  par  tous  les  raifonnemens  ,  combien  les  baro¬ 
mètres  anciens  réuniftoienc  de  défauts,  &  nous  fait 
voir  en  même  temps  Co  mbien  la  phyfique  a  d'obliga¬ 
tions  à  l’habile  phyfïcien  chargé  ou  cabinet  du  grand 
duc  :  i!  feroic  à  délirer  feulement  que  nos  artiftes  de 
France  eufl'ent  un  peu  plus  d’émulation  ,  &  fuftens 
jaloux  d'atteindre  au  degré  d’exaélitudv  &  de  perfec¬ 
tion  auquel  ceux  d’Angleterre  font  déjà  parvenus,  il 
eft  fâcheux  que  nous  foyons  obligés  de  tirer  nos  meil¬ 
leurs  inftrumens  de  l’étranger. 


4  DISCOURS  SUR 

ti ique  ,  qu  elles  correlpondoient  au  \  efuve  qui  n’en  eff:  réparé  que  par 
un  vallon  :  leur  contexture  6c  leur  pofition  annoncent  qu’elles  ne  dé¬ 
voient  former  anciennement  qu’une  feule  montagne  volcanique  fort 
élevée  ,  dont  le  fommet  s’eft  écroulé  ,  6c  dont  on  remarque  encore  une 
partie  de  la  circonférence. 

Le  vallon  formé  par  les  monts  Somma  6c  Ottajano  eff  prefque  par¬ 
tout  large  de  z z 20  pieds  ,  6c fa  longueur  elL  d’environ  18428  pieds ,  fé¬ 
lon  le  pere  de  la  Torre  qui  conclut  de  là  que  ce  vallon  formant  la  moi¬ 
tié  du  contour  du  Véfuve  ,  cette  montagne  doit  avoir  environ  36856 
pieds  de  tour  ;  c  eft-a-dire  ,  environ  6  milles  6c  demi  d’Italie.  Le  contour 
des  trois  montagnes  eff  d’environ  24  milles ,  c’eff-à-dire  ,  dix  lieues  com¬ 
munes  de  France.  Tout  ce  vallon  eff  couvert  de  matières  volcaniques. 

Comme  le  pere  de  la  Torre  a  fait  plufieurs  obfervations  intéreflantes 
fur  le  Véfuve  ,  je  vais  les  rapporter  ici.  Il  faut  convenir  que  s’il  a  mai 
connu  en  générai  les  matières  que  vomit  ce  volcan  ,  il  a  donné  des  def- 
cnptions  exactes  de  la  partie  topographique  ;  fon  ouvrage  a  du  mérite 
de  ce  côté-là.  Je  me  fers  ici  de  la  tradu&ion  de  M.  l’abbé  Peyton. 

»  Quand  on  eJT  monté  fur  la  cime  du  Véfuve  ,  dit  le  pere  délia  Torre  , 
»  au  lieu  de  trouver  un  certain  plat ,  comme  on  s’y  attendroit  ,  on  ne 
»  voit  autre  chofe  qu’une  efpece  de  bourlet  ou  de  rebord  large  de  3  , 
»  4  ou  5  palmes ,  6c  qui  a  5624  pieds  de  tour  ;  il  a  été  mefuré  plufieurs 
»  fois ,  tant  par  moi  que  par  d’autres ,  fi  exactement,  que  je  n’ai  trouvé 
que  quati  e  pieds  de  différence  fur  le  total.  O11  peut  marcher  allez  com- 
»  modément  fur  cette  circonférence  qui  eft  toute  couverte  de  fable  brûlé 
»  6c  rouge  en  quelques  endroits  ,  fous  lequel  il  y  a  des  pierres  natu- 
»  turelles  6c  d’autres  calcinées  qui  forment  l’ourlet.  .  .  Ce  rebord  n’a 
»  pas  par-tout  la  même  hauteur  :  du  côté  de  Refîna,  par  exemple,  où 
ell  le  chemin,  il  eft  plus  bas  que  de  tous  les  autres  côtés  :  ainli  pour 
»  defcendre  par-là  au  fond  de  cette  coupe ,  il  n’y  a  qu’un  peu  plus  de  1 00 
pieds  de  chemin  qui  eft  prefque  perpendiculaire  ,  mais  praticable 
»  néanmoins  à  caufe  des  pierres  qui  s’avancent  en  dehors. .  .  .  Du  re- 
»  bord  dont  on  a  parlé,  on  defcend  dans  le  plan  intérieur.  (  Par  le  plan. 

»  intérieur ,  le  pere  de  la  Torre  entend  défignerle  cratere ,  la  bouche  du 
)>  volcan.  )  L  on  peut  aifément  s’approcher  de  l’abyme  où  la  matière  qui 
»  fermente  entretient  un  feu  vif  6c «continuel  j  mais  il  faut  avoir  foin  de 
»  prendre  le  coté  oppofé  a  la  direêfion  de  la  fumée  épaiflê  qui  en  fore 
»  continuellement.  Ce  plan  intérieur  (  ou  cratere  )  n’a  pas  toujours  la 
))  même  forme  j  elle  varie  félon  les  différens  accroiflémens  de  la  fer- 
»  mentation  intérieure.»  Le  pere  de  la  Torre  a  fait  graver  desplanches 
où  l’on  voit  l’état  du  cratere  après  les  éruptions  de  1751  ,  1754  6c 
1755  jufqu’en  1760. 

»  Je  montai  furie  Véfuve  (  continue  le  même  auteur)  en  1749,  avec 
M.  1  abbe  Nollet  j  nous  trouvâmes  fur  le  cratere  trois  ouvertures  ou 
ouhres  qui  jetoient  alternativement,  5c  dans  un  ordre  très-féglé,  des 
écumes  enflammées  ,  8c  une  fumée  très-épaiffe  qui  produisit  en  l’air 
un  bruit  confîdérable.  Pendant  que  de  deff'us  le  rebord  nous  obfervions 
attentivement  cette  alternative  ,  nous  fentîmes  tout-à-coup  une  vio¬ 
lente^  fecoufl’e  de  toute  la  circonférence  :  comme  nous  cherchions  à 
»  en  découvrir  la  caufe ,  nous  vîmes  que  le  plan  s’élevoit  peu  à  peu  entre 

»  deux 


LES  V  O  L  C  A  N  S  B  R  U  L  A  N  S.  s 

»  deux  de  ces  bouches,  d’où  il  fortoit beaucoup  de  fumée.  Dans  le  même 
»  moment  il  s’éleva  en  l’air,  avec  un  bruit  horrible,  une  grande  quan- 
»  tité  de  pierres,  6c  il  fe  forma  une  nouvelle  ouverture.  Le  19  o&obre 
»  1751 ,  huit  jours  avant  l’éruption  qui  arriva  en  cette  année,  je  montai 
»  furie  Véfuve  avec  le  prince  de  Saint  Gervatio  &  le  marquis  de  Genzanoj 
)>  nous  obfervâmes  que  le  plan  intérieur  offroit  une  éminence  élevée. 
)>  Vers  la  fin  de  novembre  de  la  même  année,  quelques  jours  après  l’é- 
»  ruption  violente  du  Véfuve,  la  petite  montagne  commença  à  tomber 
»  peu  à  peu  dans  l’abyme  ,  6c  fournit  ainli  un  nouvel  aliment  à  la  matière 
»  qui  fortoit  déjà  de  la  montagne  par  un  des  flancs. 

»  Je  montai  fur  le  Véfuve  le  2  mai  1752,  avec  M.  Randon  de  Bofle 
»  qui  étoit  venu  en  Italie  pour  voir  tout  ce  qu’il  y  a  de  curieux  en  ma- 
»  tiere  d’érudition  &d’hiftoire  naturelle.  Je  trouvai  la  fuperficie  du  plan 
»  intérieur  toute  différente  de  ce  qu’elle  m’avoit  paru  aux  deux  pre- 
»  mieres  fois,  6c  telle  qu’elle  efi:  repréfentée.  En  defcendant  dans  le 
»  volcan  ,  du  côté  d’Ottajano,  nous  vîmes  fur  la  déclivité  intérieure  plu- 
»  fleurs  crevafles  6c  des  pierres  dérangées  qui  fe  foutenoient  les  unes 
»  les  autres  :  ces  ouvertures  répondoient  directement  à  celle  quis’étoic 
)>  faite  au  dehors  l’année  précédente,  6c  d’où  il  étoit  forti  un  torrent  de 
»  feu.  On  voyoit  fortir  autour  une  fumée  qui,  dans  le  langage  du  pays, 
»  fe  nomme  fumete,  ou  fumar oie  :  en  y  mettant  un  bâton  on  l’en  retiroic 
»  tout  humide,  6c  l’on  ne  pouvoit  fupporter  avec  la  main  la  chaleur  du 
))  trou  par  où  fortoit  la  fumée.  Quand  nous  fûmes  arrivés  au  plan*  in- 
»  térieur  ,  nous  le  trouvâmes  tout  couvert  d’une  croûte  épaiffe  d’un 
»  doigt,  fort  dure  6c  poreufe,  jaune  en  deflus  6c  blanche  en  defîous  , 
»  raboteufe,  crevée  en  plufieurs  endroits,  fouvent  féparée  de  la  matière 
»  de  defîous,  6c  quelquefois  fi  mince,  qu’elle  manquoit  fous  le  pied; 
»  cette  inégalité  faifoit  qu’on  y  marchoit  allez  difficilement.  Sous  cette 
»  croûte  il  y  avoit  prelque par-tout  une  matière  calcinée,  comme  mêlée 
))  de  foufre,  fous  laquelle  étoit  la  pierre  naturelle  de  la  montagne, 
»  toute  brûlée  6c  pleine  de  trous  ;  elle  reflèmbloit  à  une  pierre  compacte , 
»  dont  les  parties  minérales  6c  métalliques  ont  été  fondues  par  la  violence 
»  d’un  feu  aélif  6c  continu,  6c  qui,  quoique  calcinée,  conferve  encore 
»  une  confiflance  folide.  Entre  la  partie  tournée  vers  Refîna  6c  celle 
»  qui  regarde  Somma ,  il  y  avoit  une  profondeur  de  plus  de  160  pieds  ; 
))  elle  occupoit  le  quart  du  plan  intérieur,  dont  la  circonférence  eft  peu 
»  différente  de  celle  du  rebord  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  eft  de 
»  5624  pieds.  Près  de  cette  profondeur,  il  y  avoit  une  large  fente  fur 
»  une  élévation  qui  étoit  fur  le  plan  ;  elle  avoit  fa  direction  vers  le  côté 
)>  où  étoient  les  ouvertures  dont  j’ai  parlé  ;  il  en  fortoit  une  fumée  très- 
»  épaiffe,  compofée  des  parties  les  plus  pures  du  foufre,  très  -  péné- 
»  trante  ,  6c  pleine  de  fel  d’alun.  Telle  eff  la  fumée  qui  fort  continuel- 
»  lement  du  gouffre  ou  de  la  petite  montagne  intérieure  qui  fe  forme 
»  quelquefois  dans  le  Véfuve. 

))  Il  y  avoit  auprès  de  cette  ouverture  fumante  ,  deux  grandes  cavités 
»  allez  proches  l’une  de  l’autre  ,  fituées  de  façon  que,  comme  il  étoit  à 
»  peu  près  midi  quand  nous  les  obfervâmes ,  les  rayons  du  foleil  qui 
))  entroient  dans  une  de  ces  cavités ,  étoient  réfléchis  par  le  fond,  6c  for- 
»  toient  par  l’autre  :  par  ce  moyen  j’eus  la  facilité  d’obferver,  jufqu’à 
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»  une  profondeur  confidérable ,  la  ltrufture  intérieure  de  la  montagne  en 
»  cet  endroit.  Je  remarquai  que  les  pierres  naturelles  dont  la  mon- 
»  tagne  ell  compofée  en  cette  partie  ,  étoient  difpofées  de  la  même 
»  maniéré  que  dans  les  montagnes  ordinaires,  avec  les  différentes  cou- 
»  ches  de  matières  dont  j’ai  parlé3. 


a  Ici  le  pere  délia  Torre  ,  par  defaut  de  connoif- 
fance  en  chymie  &  en  minéralogie  ,  veut  établir  un 
paradoxe  infoutenable  &  même  contradictoire.  11 
avance  qu’à  l'aide  de  l’ouverture  qui  lui  permettoit 
de  porter  la  vue  julqu’à  une  certaine  profondeur  dans 
le  cratere  ,  il  apperçut  les  pierres  naturelles  dont 
la  montagne  efl  compofée  ,  convenant  de  bonne  foi 
que  les  couches  naturelles  de  pierre  étoient  brûlées 
par  la  violence  du  jeu  continuel  qui  en  avoit  fondu 
les  parties  métalliques  &  minérales  qui  donnent  la 
confjlance  à  toutes  les  efpeces  de  marbres.  Je  vou¬ 
drais  en  premier  lieu  demander  au  révérend  pere 
de  la  Torre,  ce  qu’il  entend  par  les  parties  métalliques 
6,.  minérales  qui  donnent  la  confiflance  à  tous  les  mar¬ 
bres  ;  fecondement ,  comment  des  bancs  de  pierre 
naturelle  qu’on  doit,  d’après  fon  affection ,  regarder 
comme  calcaire  ,  après  avoir  été  brûlés  par  la  vio¬ 
lence  d'un  feu  continuel ,  qui  dure  depuis  pluficurs 
mille-ans,  n’ont  pas  été  convertis  en  chaux  6c  onrpuref- 
ter  fur  place  ,  en  confervant  la  forme  de  leur  aflife. 
Comment ,  en  fuppofant  même  que  leurs  prétendues 
parties  minérales  éj  métalliques  aient  été  f  ondues  avec 
la  matière  même  de  la  pierre  ,  ces  bancs  n’ont  -  ils 
pas  eflùyé  ,  d’après  un  feu  fi  violent  6c  fi  fou  tenu  ,  un 
degré  de  fufion  6c  de  vitrification  ,  qui  aurait  dû  les 
réduire  en  feorie  &  en  déranger  entièrement  la 
forme  ?  Comment  le  pere  de  la  Torre  peut-il  regar¬ 
der  le  Véliive  comme  une  montagne  primitive  anté¬ 
rieure  au  volcan  ?  Il  ne  confidéroit  donc  alors  l’ou- 
verture  par  où  les  matières  font  vomies,  que  comme 
un  fourneau  établi  à  travers  la  montagne  naturelle  6c 
non  volcanique  ,  en  un  mot ,  comme  une  efpece  de 
cheminée  percée  dans  des  matières  beaucoup  plus  an¬ 
ciennes  que  le  volcan  même  ;  mais  les  parois  de  cet 
i  rumen!  e  fourneau  fuflent-ils  du  quartz  le  plus  pur, 
fufîènt-ils  défendus  par  des  matières  les  plus  réfradai- 
rcs  ,  iis  auraient  été  mille  lois  décompofés  par  faction 
étonnante  d’un  feu  de  cette  nature.  En  un  mot,  ce  fen- 
timent  eft  tellement  contre  les  faits  &  contre  les 
principes  reçus  ,  qu’il  ne  mérite  pas  d’étre  férieufe- 
menr  combattu  ,  &  qu’il  doit  s’anéantir  de  lui-même. 
Je  fuis  charmé  cependant  de  rappellcr  les  détails  que 
le  pere  de  la  Torre  donne  fur  ce  qu’il  a  obfervé  dans 
le  cratere  du  Véfuve  ,  à  l’époque  où  il  le  vifita  avec 
M.  Randon  de  Boffé  ;  car  fa  defeription  prouve 
qu’il  y  a  dans  l’intérieur  meme  de  la  montagne  des 
laves  établies  par  couches,  puifque  ces  prétendues 
pierres  naturelles  ne  font  en  effet  que  des  laves  plus 
ou  moins  dures  :  mais  comment  des  laves  mifes  en 
fufion  ont-elles  pu  former  des  couches  inclinées  ou 
même  horizontales  dans  l’intérieur  d’une  montagne 
entièrement  volcanique  ?  Je  fens  les  difficultés  éton¬ 
nantes  qu’il  y  a  de  vouloir  expliquer  la  plupart  des 
phénomènes  relatifs  aux  volcans  ;  je  crois  cependant 
qu’on  peut  établir  quelques  conjectures  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  les  différentes  couches  de  laves  ont  pu 
le  former  ;  je  ferai  même  obligé  de  revenir  plufieurs 
fois  fur  ce  lujet,  lorfqu’il  fera  queflion  ,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  ,  de  la  defeription  de  ces  couches 
fingulieres  de  bafalte,  qu’on  trouve  Couvent  fur  la 
fommité  des  montagnes  où  il  y  a  eu  anciennement 
des  volcans.  Je  crois  donc  qu’on  peut  confidérer 


Iachofe  fou  s  le  point  de  vue  fuivant.  Commençons  par 
fuppofer  d’abord  qu’il  lelàfledans  un  volcan  une  érup¬ 
tion  des  plus  confidérables  ;  que  l’effort  au  feu  élance 
des  pierres  ,  des  nuages  de  cendres;  que  le  volcan 
vomifîe  de  l’eau  ,  des  torrens  de  matières  enflam¬ 
mées;  qu  il  prodmfe  les  plus  violens  ravages,  &  qu’on 
voie  lortir  de  Ion  fein  une  immenlité  de  déjeétions  de 
toute  efpece  ,  qui  produifent  elles-mêmes  différentes 
petites  montagnes  ,  comme  cela  efl  arrivé  plufieurs 
lois  ,  particuliérement  au  mont  Etna.  Suppolons 
après  cela  que  toutes  les  matières  londues  foient  épui- 
fées  ,  que  le  volcan  s’appaife  ,  que  le  calme  fe  ré- 
rablille  ;  que  doit-on  retrouver  dans  le  fein  de  la 
montagne  ,  finon  des  cavités  ,  des  vuides  étonnans  , 
proportionnés  aux  matières  qui  en  font  forties?  Ces 
vafles  cavernes  fouterraines  doivent  offrir ,  tantôt  des 
galeries  de  différentes  formes ,  tantôt  des  plans  incli¬ 
nes  ou  horizontaux;  en  un  mot ,  une  variété  dans  les 
plans  6c  dans  les  contours ,  rélative  aux  efforts  qu’a 
pu  faire  la  matière  pour  lortir  6c  pour  détruire  les 
barrières  qui  s’oppofoient  à  fon  paflàgc.  La  choie 
ainfi  conçue  ,  dès  que  les  matières  qui  fervent  d’ali¬ 
ment  aux  feux  fouterrains  ,  auront  de  nouveau  fer¬ 
menté,  quelles  fe  feront  mifes  infenfiblement  en  hi¬ 
bou  ,  6c  qu’en  fe  dilatant  elles  chercheront  une  il- 
fue  pour  lortir  ,  n’cfl-il  pas  naturel  alors  qu’elles  ail¬ 
lent  occuper  les  vuides  qui  leur  oppofent  le  moins  de 
refiflance  ?  La  lave  fondue  6c  liquéfiée  s’élèvera  donc 
alors  en  bouillonnant  fur  elle-même  ,  fuivra  la  direc¬ 
tion  des  anciennes  bouches,  6c  étant  parvenue  fur  le 
premier  plan ,  fur  la  bafe  d’une  des  vafles  cavités  donc 
j’ai  parlé  ,  elle  y  fuivra  ,  à  l’exemple  des  liquides  ,  le 
plan  que  lui  offrira  ce  plateau  ,  qui  fera  ou  incliné  ou 
horizontal  ,  félon  les  circonflances.  11  peut  arriver 
bien  des  cas  où  cette  première  aflife  de  lave  n’ait  que 
dix  ou  douze  pieds  d’épaifleur  ,  6c  qu’elle  prenne  de 
la  confiflance  ,  pendant  que  le  foyer  prépare  6c  fond 
d’autres  matières  :  la  nouvelle  lave  s’élève  alors  par 
les  il  Tu  es  qu’elle  rencontre,  ou  elle  perce  6c  fe  taie 
jour  à  travers  la  première  couche  ,  6c  vient  en 
former  une  fécondé  fur  celle-ci.  La  même  progref- 
fion  peut  avoir  lieu  jufqu’à  la  formation  d’un  certain 
nombre  de  couches  ;  6c  voilà  quelle  peut  être  l’ori¬ 
gine  des  bancs  de  laves  dans  l’intérieur  même  de  la 
montagne.  Mais  fi  les  cavités  font  une  fois  remplies  ; 
fi  les  différentes  aflifes  de  matière  oppofent  une  forte 
refiflance  à  la  nouvelle  lave  qui  fe  forme  dans  la  pro- 
fondeur  du  foyer  ,  celle-ci  s’efforçant  à  fortir  des  gouf¬ 
fres  enflammés  qui  la  contiennent,  fait  cxplofion,  ren- 
verfe  6c  détruit  l’édifice  qu’elle  avoit  formé  6c  s’é¬ 
coule  par  le  haut  du  cratere  :  mais  fi  la  réliflance  des 
couches  fupérieures  efl  invincible  ,  la  lave  fe  faifant 
jour  par  les  flancs ,  forme fouvent  diverfes percées,  &c 
des  torrens  de  matière  embrafée  vont  porter  au  loin 
la  deflrucfion  6c  la  terreur  * ••.  C’efl  ainfi,  je  crois,  qu’on 
peut  hafarder  quelques  conjeéhires  fur  la  théorie  de 
ces  couches  de  matières  volcaniques  qu’on  remarque 
dans  les  montagnes  qui  ont  été  anciennement  formées 
par  le  feu.  Je  fais  que  mes  idées  à  ce  lujet  devroienr 
être  développées  d’une  maniéré  plus  détaillée  ;  mais 
les  bornes  d’une  note  déjà  trop  longue  ne  me  per¬ 
mettent  pas  d’en  dire  davantage  dans  ce  moment. 


*  "Les  laves  qui  coulent  lorfqu'il  y  a  des  éruptions,  dit  M.Ferbrr  lett.  u'.pag.  i  84,  ne  fartent  pas  toujours  du  Commet  du  Véfuve; 

••  quelquefois,  comme  cela  ell  arrive  dans  la  derniere  éruption ,  elles  fe  font  jour  à  mi-côte,  3c  même  au  pied  de  la  mot  tagne.  La  lave 
>.  que  le  volcan  jette  dans  l’ctat  de  fulion  &de  Huidité  .  demeure  très-long  tems  ardente  &  fumante  :  je  n’ai  pu  tenir  la  main  fur  la  derniere 
..  lave  qui  a  coule  il  y  a  présd’nn  an,  &  la  fumée  jelevok  encore  de  toutes  les  fentes  qu’il  y  ayoic  dans  la  lave  quele  contaél  de  l'ait  <Sc  le 
o  troid  extérieur  avoient  tau  éclater,  » 
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)î  C’efl  ce  que  je  vis  aifement  dans  les  cavités  que  je  confidérai,  tant 
»  en  long  5c  en  large,  que  dans  leur  profondeur  qui  étoit  li  grande, 
)>  que  je  ne  pouvois  pas  diftinguerla  matière  dont  le  fond  étoit  compofé, 
»  quoiqu’il  fut  tellement  éclairé,  que  M.  de  Randon  mettant  fon  bâton 
)>  à  1  ouverture  de  l’autre  cavité,  on  en  voyoit  diftinétement  l’ombre 
»  dans  le  fond  de  l’endroit  où  j’étois.  Ces  couches  naturelles  de  pierre 
)>  étoient  brûlées  par  la  violence  d’un  feu  continuel  qui  en  avoit  fondu 
))  les  parties  métalliques  6<  minérales  qui  donnent  la  confiftance  à  tou- 
n  tes  les  efpeces  de  marbre.  11  y  avoit,  un  peu  au  delà  de  ces  deux  cavi- 
»  tés,  vers  la  partie  feptentrionale ,  une  large  ouverture  par  laquelle 
»  on  voyoit  une  grotte  formée  en  voûte,  d’une  longueur  confidérable. 

»  Le  50  juin  de  la  même  année  1752  ,  je  trouvai  le  plan  intérieur 
»  du  Véfuve  à  peu  près  dans  le  même  état  que  je  viens  de  décrire. 

»  Le  premier  jour  de  juillet  1752  ,  il  y  avoit  fous  le  plan  intérieur, 
•j)  en  lix  ou  fept  endroits  allez  éloignés  de  l’abyme  ,  un  feu  fenlible  que 
))  l’on  diftinguoit  aifement  par  différentes  ouvertures.  En  quelques-uns 
))  de  ces  endroits,  la  croûte  qui  nous  portoit  11’étoit  pas  épaiffe  de  plus  de 
)>  dix  pouces.  Avant  d’arriver  à  la  fente  dont  j’ai  parlé,  011  voyoit  dans 
)>  un  endroit  un  peu  élevé  un  feu  très-vif,  mais  fans  fumée,  qui reffem- 
»  bloit  alfez  à  une  fournaife.  Dans  une  des  cavités  par  où  j’ai  dit  qu’en- 
3)  troient  les  rayons  du  foleil,je  trouvai  un  trou  qui  alloit  prefque  per- 
»  pendiculairement  jufqu’au  fond  du  volcan.  J’y  laifîài  tomber  quel- 
3)  ques  pierres  allez  pelantes  ;  mais  il  ne  me  fut  pas  poflible  de  les  faire 
3)  defcendre  droit ,  parce  qu’elles  rencontroient  continuellement  des 
3)  obllacles  ;  elles  employoient  ainfi  iz  fécondés  pour  aller  jufqu’au 
»  fond.  Je  jugeai,  par  les  différentes  expériences  que  je  fis  alors,  que  fi 
3)  elles  11’avoient  rencontré  aucun  obitacle  ,  elles  n’auroient  été  que 
3)  8  fécondés  à  defcendre;  auquel  cas  ,  par  les  loix  de  l’accélération 
3)  des  corps  graves  qui  parcourent  dans  la  première  féconde  15  pieds 
»  1  pouce  2  lignes  la  profondeur  du  trou  auroit  été  de  967 

3)  pieds.  Tout  le  tour  de  la  longue  ouverture  qui  jettoit  de  la  fumée, 

3)  étoit  de  couleur  jaune  de  foufre.  Je  retournai  confïdérer  la  profon- 
3)  deur  de  cette  bouche  intérieure,  placée  fur  la  voûte  du  cratere  (  que 
3)  le  pere  de  laTorre  défigne  par  une  figure  )  ;  elle  étoit  compofée 
»  en  quelques  endroits  de  pierres  naturelles  &  blanches;  en  d’autres, 

3)  de  pierres  fablonneufes  :  011  y  voyoit  aulli  des  couches  de  cailloux  & 

3)  de  fable  ;  elle  s’étoit  élargie  depuis  la  première  fois  que  je  l’avois 
3)  obfervée,  £<  elleoccupoit  prefque  le  tiers  du  plan  intérieur.  Il  y  avoit, 

3)  dans  tout  le  refte  de  ce  plan,  d’autres  cavités  de  2  ,  de  5  St  même 
3)  de  6  pieds  ;  en  forte  que  l’on  pouvoit  dire  que  le  plan  intérieur  s’étoit 
3)  confidérablement  abaiflé. 

»  Dans  un  autre  voyage  que  je  fis  fur  le  Véfuve  le  16  oèfobre  de  la 
3)  même  année  1752,  j’eus  le  champ  libre  pour  m’approcher  commodé- 
3>  ment  de  l’abyme  (  c’eft-à-dire  d’une  des  ouvertures  formées  fur  la 
3)  voûte  du  cratere )  ;  il  fe  rétreciffoit  à  mefure  qu’il  étoit  plus  profond; 

3)  en  forte  qu’étant  convergent,  on  11e  pouvoit  pas  laiffer  tomber  perpen- 
3)  diculairement  des  pierres  jufques  au  fond.  Mais  étant  monté  fur  un 
33  rocher  qui  s’avançoit  fur  ce  gouffre  d’environ  12  pieds  ,  je  me  trouvai 
)>  alors  élevé  à  plomb  fur  le  fond  ;  j’y  vis  diftin&ement  un  grand  feu 
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»  qui  refîembloit  beaucoup  à  une  vafte  chaudière  remplie  de  enflai 
»  fondu;  il  en  fortoit  une  fumée  épaifle  ,  6c  j’entendois  un  bruit  fourd  , 
»  mais  allez  confidérable.  Comme  cette  fumée  fe  dirigeoit  du  côté  de 
»  l’abyme  oppofé  à  celui  où  j’étois ,  j’eus  la  commodité  de  laifler  tom- 
»  ber  une  pierre  pour  voir  combien  elle  feroit  de  temps  à  arriver  juf- 
»  qu’au  feu  ;  mais  je  ne  pus  obferverla  chute  de  la  pierre  que  jufquesaux 
))  deux  tiers  delà  hauteur,  parce  que  le  vent  me  porta  tout-à-coup  un  tour- 
»  billon  de  fumée  fi  épaifle,  qu’elle  m’ôta  la  refpiration,  6c  que  je  n  eus 
»  que  le  temps  de  me  jeter  du  rocher  fur  le  plan,  pour  trouver  un  air 
)>  frais.  Ainli  il  ne  me  fut  pas  poiïible  de  perfectionner  l’expérience. 
»  Cependant  j’obfervai  que  la  pierre  avoit  employé  $  fécondés  pour 
»  parcourir  les  deux  tiers  de  la  hauteur,  ce  qui  faifoit  377  pieds  5  pouces; 
»  d’où  je  conclus  que  la  pierre  avoit  été  un  peu  plus  de  6  fécondés  à 
»  parcourir  tout  l’efpace  ,  6c  que  par  conféquent  la  profondeur  totale 
»  devoit  être  d’environ  543  pieds. 

»  11  juin  1753  je  retournai  fur  le  Véfuve,  6c  j’obfervai  que  la 

»  fumée  qui  fortoit  de  l’abyme,  faifoit  un  bruit  femblable  à  celui  de  la 
»  mer  dans  une  tempête.  Il  jettoit  une  grande  quantité  d’écumes  en- 
»  flammées ,  femblables  au  mâche-fer,  mais  beaucoup  plus  légères,  de 
»  différentes  groflêurs;  &  qui  retombant,  partie  dans  l’abyme  même, 
3)  partie  aux  environs,  fe  refroidifloient  &  devenoient  noires  un  quarc 
»  d’heure  après  leur  chute.  Les  cavités  où  entroient  les  rayons  du  foleil, 
»  la  fournaife  femblable  à  une  chaudière  de  criftal,  6c  plufleurs  autres 
»  trous,  étoient  couverts  de  la  croûte  dont  j’ai  parlé,  ou  de  pierres  cal- 
»  cinées  qui  y  étoient  tombées. 

»  Ces  écumes,  que  l’abyme  jettoit  continuellement  le  27  mai  175  3, 
»  6c  qui  retomboient  en  grande  partie  dans  fa  déclivité,  l’éleverent  peu 
»  à  peu  ;  6c  en  ayant  enfin  fermé  en  partie  l’entrée,  il  ne  relia  plus 
»  qu’une  ouverture ,  affez  confidérable  à  la  vérité ,  mais  beaucoup  moins 
»  grande,  par  laquelle  fortoit  la  fumée.  Ce  paflage  s’étant  rétréci,  & 
j)  l’abyme  continuant  toujours  de  jeter  une  grande  quantité  d’écumes , 
j)  non-feulement  la  profondeur  fut  bientôt  remplie,  mais  ces  écumes  re- 
»  tombant  fur  le  bord  du  gouffre,  formèrent  encore  cette  petite  mon- 
)>  tagne  que  l’on  voyoit  fur  le  plan  intérieur.  Je  l’ai  vu  le  former  des 
))  fa  première  origine;  6c  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c’ell  ainli  que 
»  s’étoit  formée  celle  que  j’obfervai  avant  l’éruption  de  1751 ,  Sc  eh  gé- 
>)  néral  toutes  celles  dont  nous  parlent  les  anciens  auteurs.  Avant  la 
3)  mi-juillet  1754,  la  matière  qui  fermentoit  dans  l’abyme  fe  dilata  li 
3)  conlidérablement,  que  s’étant  élevée  jufqu’au  pied  de  la  petite  mon- 
»  tagne  (  qui  s’étoit  formée  dans  le  cratere  même  )  elle  la  rompit  6c 
3)  produilit  une  lave  qui  couvrit  tout  le  plan  intérieur,  6c  le  rendit  beau- 
j)  coup  moins  raboteux  6c  inégal  qu’auparavant  ;  en  forte  qu’il  ne  pa- 
3)  roiffoit  plus  aucune  ouverture.  La  matière  de  cette  lave  étoit  pe- 
33  fuite  6c  écumeufe ,  comme  eft  ordinairement  la  furface  des  laves  qui 
3)  fortent  des  flancs  du  Véfuve.  Ce  plan  intérieur  prit  donc  une  nou- 
3)  velle  forme.  La  lave  couvrit  l’ancienne  croûte  dont  j’ai  parlé,  de 
3)  trois  ou  quatre  pieds;  elle  étoit  brune  ou  de  couleur  de  fer,  au  lieu 
33  que  la  furface  de  l’ancienne  lave  étoit  de  couleur  jaune,  tirant  furie 
»  verd.  C’eff  ainli  que  je  la  trouvai  encore  le  30  décembre  1754,  à  un 
»  autre  voyage.  »  La 
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»  La  montagne  préfenta  un  afpeêt  nouveau  6c  bien  fùrprenant  après 
)>  le  22  janvier.  Ce  fut  alors  que  l’on  commença  à  voir  fenfiblement  de 
»  Naples  la  petite  montagne  dont  j’ai  parlé.  Le  plan  intérieur  s’étoit 
)>  tellement  élevé,  qu’on  pouvoit  y  defcendre  commodément  de  tous 
)>  les  côtés,  &C  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  25  pieds  de  hauteur perpen- 
)>  diculaire.  Tout  le  plan  &  la  pente  par  laquelle  on  defcendoit,  étoient 
»  couverts  du  fable  que  l’abyme  avoir  lancé  en  l’air  avec  la  fumée.  Le 
j)  foir  du  10  avril,  comme  je  defcendois  pour  m’en  retourner  à  Saint- 
)>  Sebaftien,  j’efluyai,  à  une  demi-heure  de  nuit,  une  pluie  de  fable, 
»  depuis  la  moitié  du  vallon,  prefque  jufqu’à  l’hermitage.  Sous  ce  fa- 
»  ble  qui  étoit  tombé  dans  le  plan  intérieur,  on  voyoit  l’ancienne  6c  la 
»  nouvelle  lave  dont  j’ai  parlé,  toutes  fendues  6c  foule vé es  par  la  ma- 
)>  tiere  qui  fermentoitau  delfous. Elles  fe  foutenoient  ainfi  d’elles-mêmes, 
))  lai  liant  entr’elles  de  larges  ouvertures  qui  s’étoient  remplies  de  fa- 
»  ble,  jk  il  fortoit  de  plulieurs  endroits  une  fumée  épailfe  qui  fufto- 
»  quoit.  Il  y  avoit  auili  dans  le  plan  intérieur,  furie  fable ,  beaucoup 
»  d’écumes,  5c  quelques  cailloux  6c  pierres  calcinées  qui  avoient  été 
)>  lancées  hors  de  l’abyme.  Il  couloit  derrière  la  petite  montagne,  du 
)>  côté  oppofé  au  chemin  de  Somma ,  une  lave  de  feu  ou  de  matière  fon- 
n  due,  femblable  aux  laves  ordinaires.  Elle  m’empêcha  de  mefurer  à 
))  mon  aife  la  petite  montagne  :  cependant  furmontant  ces  difficultés, 

je  trouvai  que  les  racines  de  la  petite  montagne  étoient  à  la  hauteur 
»  du  rebord  (  du  grand  cratere  )  6c  qu’elle  s’élevoit  au  delfus  de  ce 
»  rebord  de  80  pieds,  6c  dans  fa  plus  grande  hauteur,  de96pieds;  elle 
)>  occupoit  un  eîpace  plus  grand  que  la  première  que  j’avois  obfervée, 
»  de  elle  étoit  prefque  par-tout  éloignée  de  la  circonférence  du  fommet 
»  du  Véfuve  ,  de  520  pieds  a;  fa  forme  étoit  oblongue  ,&  elle  avoit  4620 
))  pieds  de  tour;  011  montoit  delfus  aifément,  du  côté  dénomma,  qui 
»  étoit  le  plus  bas  6c  un  peu  en  pente  :  quand  on  y  étoit  monté,  011 
j>  voyoit  en  dedans  un  grand  efpace  plat ,  6c  à  main  droite  la  grande 
»  ouverture  de  l’abyme  d’où  fort  continuellement  la  fumée. 

»  Tel  étoit  l’état  du  Véfuve  dans  les  premiers  mois  de  l’année  1755. 
»  Depuis  1756  jufqu’à  la  préfente  année  1760,  le  Véfuve  ayant  jetté, 
»  à  différentes  reprifes,  du  fable,  des  écumes,  des  pierres  ponces  6c 
»  autres  matières,  la  petite  montagne  s’ell  confidérablement  augmen- 
)>  tée  ;  mais  les  pierres  dont  elle  étoit  compofee  en  dedans,  continuel- 
»  lement  expofées  à  la  violence  du  feu  qui  fort  de  l’abyme  ,  6c  chargées 
»  par  le  poids  de  celles  qui  s’entaffoient  en  dehors  ,  font  retombées  peu 
»  à  peu  dans  l’abyme  d’où  elles  ont  été  de  nouveau  lancées  en  l’air  avec 
»  la  fumée.  Elles  ont  donc  fourni  une  nouvelle  matière  pour  l’accroif- 
))  fement  de  la  petite  montagne  qui,  à  mefure  qu’elle  s’eff  creufée  en 
5)  dedans,  a  groffi  en  dehors,  6c  ell  enfin  parvenue  jufqu’à  l’ourlet  de 
n  l’ancienne  montagne  ,  avec  laquelle  elle  a  formé  un  feul  cône  dès 
»  l’année  1757.  Si  l’on  fe  rappelle  les  dimenfions  de  la  circonférence 
)>  du  fommet  du  Véfuve,  on  jugera  quelle  doit  être  la  bafe  de  la  nou- 

a  On  a  vu  plufieurs  fois  fe  former  des  monticules  au  delfus  des  parois  du  cratere  ,  a  cette  époque  ,  mais 
qui  varient  par  la  forme  &  par  la  grandeur  dans  Tinté-  qui ,  dans  l'éruption  de  1767  ,  forma  une  élévation  de 
rieur  même  du  cratere  du  Véfuve.  Le  1 5  décembre  i8<ç  pieds  de  Paris  :  ces  petites  montagnes  limitent  par 

•  •  n  10  \  1  '1  W  1  D 1  —  r  donc  I  oh\/mP 

1766  ,  M.  Hamilton  ,  mimltre  d  Angleterre  a  la  cour 
de  Naples,  en  remarqua  un  qui  ne  s’élevoit  pasencore 
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»  velle  montagne.  La  hauteur  oblique  ou  la  déclivité  en  e/l  de  213  pieds; 
)>  la  forme  11’en  a  pas  été  long-temps  régulière  ;  car  toute  la  partie  qui 
»  regardoit  Ottajano  tomba  au  mois  de  mars  1759,  &  entraîna  plus  d’un 
»  tiers  de  la  déclivité  de  l’ancienne  montagne,  tant  par  Ton  poids,  que 
)>  par  le  moyen  d’une  lave  qui  déboucha  dans  cette  partie.  On  conçoit 
))  bien  qu’il  n’eft  pas  facile  à  préfent  d’approcher  du  Commet  du  Véfuve: 
n  les  débris  de  la  petite  montagne  6c  d’une  partie  de  l’ancienne  ,  ont 
)>  formé  des  inégalités  prefque  infurmontables  du  côté  où  ils  font  tom- 
»  bés  j  6c  les  autres  côtés,  où  l’on  ne  grimpoit  déjà  que  difficilement, 
»  font  devenus  beaucoup  plus  roides  6<  plus  efcarpés  qu’ils  n’étoient 
»  auparavant.  » 

Toutes  ces  différentes  defcriptions  données  par  le  pere  delà  Torre, 
font  du  plus  grand  intérêt;  il  faut  rendre  juftice  à  ce  phyficien,  6c  louer 
fa  confiance  inébranlable  à  voir  6c  revoir  li  fouvent  le  cratere  du  Véfuve. 
Un  voyageur  ,  quelque  inffruit  6c  quelque  éclairé  qu’il  foit  ,  qui  va 
vifiter  cette  montagne  ,  eft  fans  contredit  bien  déterminé  à  l’examiner 
avec  foin  6c  à  l’étudier  avec  attention  ;  mais  fi  ce  curieux  n’eft  pas  dans 
l’intention  d’y  faire  plufïeurs  voyages  confécutifs ,  il  ne  parviendra  à 
prendre  qu’une  idée  très-légere  de  ce  volcan.  Si  l’obfervateur  fur-tout 
eft  d’un  tempérament  délicat,  s’il  craint  la  peine  6c  la  fatigue  ,  il  n’eft: 
pas  à  mi-côte  de  la  montagne,  qu’il  eft  épuifé  de  laffitude  ;  toute  fon  at¬ 
tention  fe  porte  alors  à  fe  tirer  d’embarras,  6c  à  placer  à  propos  fon  pied 
fur  des  laves  tortueufes  très-difficiles  à  franchir.  Il  arrive  exténué  fur 
la  fommité  ,  voit  tout  légèrement ,  6c  s’occupe  plutôt  des  nouveaux  dan¬ 
gers  qu’il  a  à  courir  pour  defcendre  ,  qu’à  obferver  la  direction  des  cou- 
rans  de  laves  ,  qu’à  contempler  les  fingularités  6c  les  accidens  du 
cratere ,  6c  à  connoître  la  contexture  de  la  montagne.  Il  eft  difficile 
alors  qu’un  tel  naturalifte,  après  s’être  pourvu  de  quelques  laves,  puifte 
écrire  quelque  chofe  de  bien  fatisfaifant  fur  le  Véfuve  ;  6c  malheureu- 
fement  nous  avons  plufieurs  mémoires  ,  dans  de  favantes  collections, 
faits  d’après  cette  marche. 

Quelqu’un  qui  veut  donc  établir  fes  idées  ou  fes  conjectures  fur  le 
Véfuve  ,  doit,  à  l’exemple  du  pere  delta  Torre ,  avoir  fouvent  fréquenté 
ce  volcan;  s’être  familiarifé  avec  lui;  le  connoître  à  fond,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  :  c’eft  ce  que  M.  le  chevalier  Hamilton  6c  quelques 
autres  favants  n’ont  pas  manqué  de  faire. 

J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  important  de  préfenter,  dans  ce  mémoire  , 
d’une  maniéré  fuccinte  ,  les  obfervations  locales  faites  par  le  pere  délia 
Torre  6c  par  quelques  autres  naturaliftes  :  c’eft  offrir  au  leCteur  une 
fuite  non  interrompue  de  tableaux  faits  d’après  nature  par  différens 
habiles  maîtres  :  c’étoit ,  je  penfe  encore  ,  la  maniéré  de  donner  des 
notions  utiles  fur  un  des  volcans  le  mieux  connu,  6c  qu’on  a  été  le  plus 
fouvent  à  portée  de  bien  obferver.  Il auroit  été  difficile  6cmême  impoflible 
d’écrire  l’hiftoire  des  volcans  éteints  du  Vivarais  6c  du  Velay,  d’une  ma¬ 
niéré  à  être  bien  comprife  par  tout  le  monde, fans  avoir  mis  auparavant  fous 
les  yeux  du  leCteur  les  principaux  phénomènes  d’un  volcan  allumé,  dont 
onconnoît  depuis  plufieurs  fiecles  les  éruptions ,  6c  les  circonftances  qui 
les  précèdent  ou  qui  les  accompagnent. 

Pline  l’ancien,  le  célébré  Pline ,  connu  fous  le  nom  mérité  de  Pline 
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le  naturalise ,  allant  de  Mifene  à  Stabie ,  fut  la  viftime  de  fon  goût  pour 
1  obfervation.  Cet  homme  immortel ,  à  qui  l’on  commence  enfin  à  rendre 
juftice  ,  périt  fur  le  champ  d’honneur  ,  &  fut  fuffoqué  dans  l’incendie 
du  Véfuve,  de  l’an  79  de  notre  ere*.  Pline  le  jeune  fon  neveu  nous  a 
heureufement  tranfmis  les  circonftances  de  cette  terrible  éruption  ;  elle 
eft  trop  importante,  les  détails  en  font  trop  inftrudifs,  pour  que  nous 
la  paffions  fous  filence.  C’eft  moins  comme  objet  de  curiofité  que  nous 
la  tranfcrivons  ici ,  d’après  la  traduûion  même  de  M.  de  Saci  ,  que 
comme  la  piece  la  plus  ancienne  ,  la  mieux  détaillée  ,  &  la  plus  propre  à 
faire  connoître  le  Véfuve.  Qu’on  11e  nous  objeéte  pas  qu’on  trouve  cette 
lettre  par-tout  ;  elle  eft  laite  pour  figurer  dans  ce  mémoire  8c  pour 
l’honorer.  Des  détailsde  cette  nature  ,  tracés  par  une  main  aufli  habile, 
adrefles  à  l’hiftorien  qui  a  immortalifé  le  nom  Romain  ,  à  Tacite  ,  ne 
fauroient  jamais  vieillir,  &c  font  toujours  relus  avec  un  nouvel  intérêt. 


LETTRE  de  Pline  à  Tacite. 

»  "V  Dus  me  priez  de  vous  apprendre  au  vrai  comment  mon  oncle  efl 
»  mort,  afin  que  vous  en  publiez  inftruire  la  poftérité  :  je  vous  en 
»  remercie  ;  car  je  conçois  que  fa  mort  fera  fuivie  d’une  gloire  immor- 
»  telle,  fi  vous  lui  donnez  place  dans  vos  écrits.  Quoiqu’il  ait  péri  par 
»  une  fatalité  qui  a  défolé  de  très-beaux  pays,  8c  que  fa  perte,  caufée 
»  par  un  accident  mémorable,  8c  qui  lui  a  été  commun  avec  des  villes 
»  8c  des  peuples  entiers,  doive  éternifer  fa  mémoire;  quoiqu’il  ait 
»  fait  bien  des  ouvrages  qui  dureront  toujours  ,  je  compte  pourtant 
»  que  l’immortalité  des  vôtres  contribuera  beaucoup  à  celle  qu’il  doit 
»  attendre  :  pour  moi  j’eflime  heureux  ceux  à  qui  les  dieux  ont  accordé 
))  le  don,  ou  de  faire  des  chofes  dignes  d’être  écrites  ,  ou  d’en  écrire  de 
»  dignes  d’être  lues  ;  8c  plus  heureux  encore  ceux  qu’ils  ont  favorifé  de  ce 
»  double  avantage.  Mon  oncle  tiendra  fon  rang  entre  les  derniers  ,  8c 
))  par  vos  écrits  8c  par  les  liens  ;  8c  c’eff  ce  qui  m’engage  à  exécuter 


a  On  voit  avec  douleur  un  naturalise  diftingué 
s’exprimer  de  la  maniéré  Suivante  fur  le  compte  de 
Pline  : 

j>  On  étoit  grand  minéralogide  quand  on  enten- 
jj  doit  ou  qu’on  croyoit  entendre  ce  que  Pline  avoit 
jj  voulu  dire  ....  Paliflÿ  en  France  ,  Agricola  en 
jj  Allemagne  ,  Gefner  en  Suide  ,  lurent  de  ces 
jj  hommes  qui  commencèrent  à  Secouer  le  joug  de 
jj  l'habitude  &  du  refpeâ  mal  entendu  qu’on  avoit 
jj  trop  pour  cet  ancien  ,  &  qui  penferent  qu’ils  pou- 
jj  voient  dire  d'aulïi  bonnes  chofes  ,  en  obfervant  par 
jj  eux-mêmes ,  que  cet  ancien  qui  n’efi  qu’un 
jj  compilateur  ,  &  qui  ne  parle  le  plus  Souvent ,  fur- 
jj  tout  en  hidoire  naturelle,  que  Sur  des  oui -dire 
jj  &r  fur  des  extraits  d’auteurs  qui  l’avoient  précédé  , 
jj  &  qui  ne  paroident  pas  pour  l’ordinaire  avoir  été 
jj  des  obfervateurs  bien  exacts  ni  trop  Scrupuleux,  jj 
Mémoires  fur  diverfes  parties  des  fciences  u  ans  f 
pur  AI.  Guectard  ,  corne  z  ,  page  S  Ù  fuiv. 

Il  étoit  réServé  au  Pline  François  de  mieux  appré¬ 
cier  celui  qui  étoit  en  li  grande  vénération  parmi  les 
Romains.  M.  de  BtifFon  Seul  pouvoir  peindre  Pline  : 
voici  le  tableau  qu’il  en  Sait  : 

>j  Pline  a  travaillé  Sur  un  plan  plus  grand  (  que 
jj  celui  d’Aridote  )  &:  peut-être  trop  vade  ;  il  a  voulu 
jj  tout  embrader  ,  &  il  Semble  avoir  mefuré  la  na- 
jj  turc  &  l’avoir  trouvée  trop  petite  encore  pour  l’é- 
v  tendue  de  Ion  eSprit  :  Son  hidoire  naturelle  com- 


jj  prend  ,  indépendamment  de  l’hidoiredes  animaux  ’ 
jj  des  plantes  &  des  minéraux  ,  l’hidoire  du  ciel  &: 
jj  de  la  terre  ,  la  médecine  ,  le  commerce  ,  la  navi- 
jj  gation  ,  l’hidoire  des  arts  libéraux  &:  méchaniques 
jj  l’origine  des  uSages  ;  enfin  ,  toutes  les  Sciences  na- 
jj  turelles  &  tous  les  arts  humains  :  &  ce  qu’il  y  a  d’é- 
jj  tonnant ,  c’ed  que  dans  chaque  partie  ,  Pline  ed 
jj  également  grand.  L’élévation  des  idées ,  la  noblede 
jj  du  dile  relèvent  encore  Sa  profonde  érudition. 
jj  Non-Seulement  il  Savoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  Sa- 
jj  voir  de  Son  temps ,  mais  il  avoit  cette  facilité  de 
jj  penfer  en  grand  ,  qui  multiplie  la  Science  :  il  avoit 
jj  cette  finefiè  de  réflexion  ,  de  laquelle  dépendent 
jj  l’élégance  &  le  goût  ;  &  il  communique  à  Scs  lec- 
jj  teurs  une  certaine  liberté  d’eiprit ,  une  hardiefle 
jj  de  penSer  ,  qui  ed  le  germe  de  la  philoSophie.  Son 
jj  ouvrage  ,  tout  auffi  varié  que  la  nature  ,  la  peint 
jj  toujours  en  beau  :  c’ed  ,  fi  l’on  veut ,  une  cum- 
jj  pilation  de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant  lui  , 
jj  une  copie  de  tout  ce  qui  avoit  été  Sait  d’excellent 
jj  &  d’utile  à  Savoir  ;  mais  cette  copie  a  de  fi  grands 
jj  traits  ,  cette  compilation  contient  des  choSes  raf- 
jj  Semblées  d’une  maniéré  fi  neuve  ,  quelle  ed  préfé- 
jj  rable  à  la  plupart  des  ouvrages  originaux  qui  trai- 
jj  tent  des  mêmes  matières,  jj  Œui'res  compleues 
de  M.  le  comte  de  Buffon  ,  tome  1 3  théorie  de  U 
terre  ,  page  48  de  l’in-40. 
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»  plus  volontiers  des  ordres  que  je  vous  aurois  demandés.^ 

»  Il  étoit  à  Mifene  où  il  commandoit  la  Hotte.  Le  23  d  août ,  en - 
))  viron  une  heure  après  midi,  ma  mere  l’avertit  qu’il  paroiffoit  un 
»  nuage  d’une  grandeur  6c  d’une  figure  extraordinaire.  Après  avoir  ete 
)>  quelque  temps  couché  aufoleil,  félon  la  coutume,  de  avoir  bu  de 
»  l’eau  froide  ,  il  s’étoit  jette  fur  un  lit  où  il  étudioit.  Il  le  leve  6c 
»  monte  en  un  lieu  d’où  il  pouvoir  aifément  obferver  ce  prodige.  Il  étoit 
»  difficile  de  difeerner  de  loin  de  quelle  montagne  ce  nuage  for  toit  ; 

»  l’événement  a  découvert  depuis  que  c’étoit  du  mont  Véiuve.  Safigure 
»  approchoit  de  celle  d’un  arbre,  6c  d’un  pin  plus  que  d’aucun  autre  ; 

)>  car  après  s’être  élevé  fort  haut,  en  forme  de  tronc,  il  étendoit  une 
»  efpece  débranché.  Je  m’imagine  qu’un  vent  fou  terrain  le  pouffoit  d’a- 
»  bord  avec  impétuofîté  6c  le  foutenoit.  Maisfoit  que  1  impreffion  dimi- 
»  nuât  peu  à  peu,  foit  que  ce  nuage  fut  affable  par  fou  propre  poids,  onle 
)>  voyoit  fe  dilater  6c  fe  répandre.  Il  paroiffoit  tantôt  blanc  ,  tantôt 
»  noirâtre,  6c  tantôt  de  diverfes  couleurs ,  félon  qu’il  étoit  plus  chargé 
)>  ou  de  cendre  ou  de  terre.  Ce  prodige  furprit  mon  oncle  qui  étoit  très- 
»  favant,  6c  il  le  crut  digne  d’être  examiné  de  plus  près.  Il  commande  que 
»  l’on  appareille  fit  frégate  légère  ,  6cme  laiffe  la  liberté  de  le  fuivre.  Je  lui 
)>  répondis  que  j’aimoismieuxétudier  ;  6c  par  hafard  il  m’avoitlui-même 
»  donné  quelque  chofe  à  écrire.  Il  fortoit  de  chez  lui,  les  tablettes  à  la 
»  la  main ,  lorfque  les  troupes  de  la  flotte  qui  étoient  à  Rétine,  effrayées 
»  par  la  grandeur  du  danger  (  car  ce  bourg  eft  précifément  fur  Mifene, 

»  6c  on  11e  s’en  pouvoit  lauver  que  par  la  mer  )  vinrent  le  conjurer 
»  de  vouloir  bien  les  garantir  d’un  fi  affreux  péril.  Il  ne  changea  pas 
»  de  deffein,  6cpourfuivit ,  avec  un  courage  héroïque  ,  ce  qu’il  n’avoit 
),  d’abord  entrepris  que  par  fimple  curiofité.  Il  fait  venir  des  galeres, 
»  monte  lui-même  deffus  ,  6c  part  dans  le  deffein  de  voir  quels  fecours 
»  011  pouvoit  donner,  non-feulement  à  Rétine,  mais  à  tous  les  auties 
„  bourgs  de  cette  côte,  qui  font  en  grand  nombre  à  caufe  de  fa  beauté.  Il 
)>  fe  preffe  d’arriver  au  lieu  d’où  tout  le  monde  fuit  6c  ou  le  péril 
j>  paroiffoit  plus  grand;  mais  avec  une  telle  liberté  d’efprit ,  qu  à  111e- 
),  fure  qu’il  appercevoit  quelque  mouvement  ou  quelque  figure  extraor- 
n  dinaire  dans  ce  prodige  ,  il  faifoit  fes  obfervations  6c  les  diftoit. 
)>  Déjà  fur  fes  vaiffeaux  voloit  la  cendre  plus  épaffie  6c  plus  chaude  ,  a 
n  mefure  qu’ils  approchoient.  Déjà  tomboient  autour  d’eux  des  pierres 
»  calcinées  6t  des  cailloux  tous  noirs ,  tous  brûlés,  tous  pulvérifés  par 
»  la  violence  du  feu.  Déjà  la  mer  fembloit  refluer,  6c  le  rivage  devenir 
)>  inacceffible  par  des  morceaux  entiers  de  montagne  dont  il  étoit  cou- 
„  vert;  lorfqu’après  s’être  arrêté  quelques  momens,  incertain  s’il  re- 
»  tourneroit  ,  il  dit  à  fon  pilote  qui  lui  confeilloit  de  gagner  la  pleine 
»  mer  :  la  fortune  favorife  le  courage  ;  tourne \  du  côté  de  P dmpomanus. 

»  Pomponianus  étoit  à  Stabie  ,  en  un  endroit  féparé  par  un  petit 
»  golfe  que  forme  infenfiblement  la  mer  fur  ces  rivages  qui  fe  cour- 
)>  bent.  Là  ,  à  la  vue  du  péril  qui  étoit  encore  éloigné  ,  mais  qui  fem- 
»  bloit  s’approcher  toujours  ,  il  avoit  retiré  tous  fes  meubles  dans  fes 
»  vaiffeaux,  6c  n’attendoit  pours’éloigner  qu’un  vent  moins  contraire. 
))  Mon  oncle  ,  à  qui  ce  même  vent  avoit  été  très -favorable,  1  aborde  , 

)>  le  trouve  tout  tremblant  ,  l’embraffe  ,  le  raffure  ,  lencouiage  ;  6*. 

»  pour 
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»  pour  cliflïper  ,  par  Ci  fécurité  ,  la  crainte  de  fou  ami,  il  fe  fait 
»  porter  au  bain.  Après  s’être  baigné  ,  il  fe  met  à  table  6c  foupe 
)>  avec  toute  fa  gaieté  ,  ou  (  ce  qui  n’eft  pas  moins  grand)  avec  toutes 
»  les  apparences  de  fa  gaieté  ordinaire.  Cependant  on  voyoit  luire  de 
»  plufieurs  endroits  du  mont  Véfuve  ,  de  grandes  flammes  6c  des  em- 
)>  brafemens  dont  les  ténèbres  augmentoient  l’éclat.  Mon  oncle  , 
n  pour  raffûter  ceux  qui  l’accompagnoient  ,  leur  difoit  que  ce  qu’ils 
))  voyoient  brûler  c’e'toient  des  villages  que  les  payfans  alarmés  avoient 
»  abandonnés ,  6c  qui  étoient  demeurés  fans  fecours.  Enfuite  il  fe  coucha 
)>  6c  dormit  d’un  profond  fommeil;  car,  comme  il  é  toit  piaffant,  on  l’enten- 
»  doit  ronfler  de  l’antichambre.  Mais  enfin  la  cour  par  où  l’on  entroit  dans 
»  fon  appartement ,  commençoit  à  fe  remplir  fi  fort  de  cendres  ,  que 
»  pour  peu  qu’il  eût  relié  plus  long-temps  ,  il  ne  lui  auroit  plus  été 
)>  libre  de  fortir.  On  l’éveille  j  il  fort  6c  va  rejoindre  Pomponianus  6c 
»  les  autres  qui  avoient  veillé.  Ils  tiennent  confeil ,  6c  délibèrent  s’ils 
»  fe  renfermeront  dans  la  maifon  ou  s’ils  tiendront  la  campagne  ;  car 
»  les  maifons  étoient  tellement  ébranlées  par  les  fréquens  tremblement 
)>  de  terre  ,  que  l’on  auroit  dit  qu’elles  étoient  arrachées  de  leurs  fon- 
»  demens,  6c  jettées  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre ,  6cpuis  remifes 
»  à  leurs  places.  Hors  de  la  ville  la  chûte  des  pierres,  quoique  légères 
)>  6c  delféchées  par  le  feu  ,  étoit  à  craindre.  Entre  ces  périls  on  choifit 
»  la  rafe  campagne.  Chez  ceux  de  fa  fuite  une  crainte  furmonta  l’autre: 

»  chez  lui  la  raifon  la  plus  forte  l’emporta  fur  la  plus  foible.  Ils  fortent 
»  donc,  6c  le  couvrent  la  tête  d’oreillers  attachés  avec  des  mouchoirs  : 

)>  ce  fut  toute  la  précaution  qu’ils  prirent  contre  ce  qui  tomboit  d’en 
a  haut.  Le  jour  recommençoit  ailleurs  j  mais  dans  le  lieu  où  ils  étoient 
))  continuoit  une  nuit,  la  plus  fombre  6c  la  plus  affreufe  de  toutes  les 
»  nuits,  6c  qui  n’étoit  un  peu  diffipée  que  par  la  lueur  d’un  grand  nom- 
)>  bre  de  flambeaux  6c  d’autres  lumières.  On  trouva  bon  de  s’approcher 
»  du  rivage,  6c  d’examiner  de  près  ce  que  la  mer  permettoitde  tenter; 

»  mais  on  la  trouva  encore  fort  groffe  <X  fort  agitée  d’un  vent  contraire. 

)>  Là,  mon  oncle  ayant  demandé  de  l’eau  6c  bu  deux  fois  ,  fe  coucha  fur 
))  un  drap  qu’il  fit  étendre;  enfuite  des  flammes  qui  parurent  plus  gran- 
»  des,  6c  une  odeur  de  foufre  qui  annonçoitleur  approche ,  mirent  tout 
»  le  monde  enfuite.  Il  fe  leve,  appuyé  fur  deux  valets,  6c  dans  le  mo- 
»  ment  tombe  mort.  Je  m’imagine  qu’une  fumée  trop  épaifîè  le  fufto- 
»  qua  d’autant  plus  aifément  ,  qu’il  avoit  la  poitrine  foible  6c  fouvent 
»  la  refpiration  embarraflèe. 

))  Lorfque  l’on  commença  à  revoir  la  lumière  (  ce  qui  n’arriva  que 
j)  trois  jours  après  )  on  retrouva  au  même  endroit  fon  corps  entier, 

»  couvert  de  la  même  robe  qu’il  portoit  quand  il  mourut  ,  6c  dans  la 
)>  pofiure  plutôt  d’un  homme  qui  repofe ,  que  dans  celle  d’un  homme 
»  qui  efi  mort. 

»  Pendantce  temps  ma  mere  6c  moi  nous  étions  à  Mifene  ;  mais  cela 
»  ne  regarde  plus  votre  hifioire  ,  vous  ne  voulez  être  informé  que  de 
»  la  mort  de  mon  oncle.  Je  finis  donc  ,  6c  je  n’ajoute  plus  qu’un  mot: 
n  c’efi  que  je  ne  vous  ai  rien  dit  ou  que  je  n’aie  vu,  ou  que  je  n’aie  ap- 
»  pris  dans  ces  momens  où  la  vérité  de  l’aêtion  qui  vient  de  fe  palfern’a 
»  pu  encore  être  altérée  ;  c’efi:  à  vous  de  choilir  ce  qui  vous  paroi tra 
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»  plus  important.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  écrire  une  lettre 
»  ou  une  hiftoire,  entre  écrire  pour  un  ami  ou  pour  la  poftérité. 
»  Adieu.  » 

Dans  la  vingtième  lettre  il  continue  ainfi  pour  répondre  à  Tacite 
quiluiavoit  demandé  un  plus  grand  détail. 

LETTRE  de  Pline  à  Tacite . 

»LA  lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  la  mort  de  mon  oncle,  dont  vous 
3)  aviez  voulu  être  inffruit,  vous  a,  dites-vous,  donné  beaucoup  d’envie 
3>  de  favoir  quelles  alarmes  6c  quels  dangers  j’effuyai  à  Mifene  où 
3)  j’étois  refié  ;  car  c’ell  là  que  j’ai  quitté  mon  hilloire. 

Quoiquau  fcul  fouvenir  je  fois  faiji  d'horreur , 

je  commence  * 

3)  Après  que  mon  oncle  fut  parti ,  je  continuai  l’étude  qui  m’avoic 
3)  empêché  de  le  fuivre.  Je  pris  le  bain  ,  je  foupai,  je  me  couchai  6c 
3)  dormis  peu  êc  d’un  fommeil  fort  interrompu.  Pendant  plufieurs  jours 
33  un  tremblement  de  terre  s’étoit  fait  fentir  ,  6c  nous  avoit  d’autant 
3)  moins  étonné  ,  que  les  bourgades  6c  même  les  villes  de  la  Campanie 
3)  y  font  fort  fujettes.  Il  redoubla  pendant  cette  nuit  avec  tant  de  vio- 
33  lence,  qu’on  eût  dit  que  tout  étoit,  non  pas  agité  ,  mais  renverfé.  Ma 
3>  mere  entra  brufquement  dans  ma  chambre,  6c  trouvaque  je  me  levois 
3)  dans  le  deffein  de  l’éveiller  fi  elle  eût  été  endormie.  Nous  nous  af- 
»  feyons  dans  la  cour,  qui  ne  fépare  le  bâtiment  d’avec  la  mer,  que 
3)  par  un  fort  petit  efpace.  Comme  je  n’avois  que  18  ans ,  je  ne  fais  fi 
3)  je  dois  appeller  fermeté  ou  imprudence  ce  que  je  fis.  Je  demandai 
33  Tite-Live,  je  me  mis  à  le  lire  6c  je  continuai  à  l’extraire  ,  ainfi  que 
3)  j’aurois  pu  faire  dans  le  plus  grand  calme.  Un  ami  de  mon  oncle  furvient; 
33  il  étoit  nouvellement  arrivé  d’Efpagne  pour  le  voir.  Dès  qu’il  nous 
3)  apperçoit,  ma  mere  6c  moi  aflis,  moiun  livre  à  la  main,  il  nous  re- 
33  proche ,  à  elle  fa  tranquillité ,  à  moi  ma  confiance  :  je  n’en  levai  pas  les 
33  yeux  de  deffus  mon  livre.  Il  étoit  déjà  fept  heures  du  matin,  6c  il  ne 
3)  paroiffoit  encore  qu’une  lumière  foible  comme  une  efpece  de  crépuf* 
3)  cule.  Alors  les  bâtimens  furent  ébranlés  avec  de  fi  fortes  fecouffes  , 
3)  qu’il  n’y  eut  plus  de  fûreté  à  demeurer  dans  un  lieu  ,  à  la  vérité  dé- 
3)  couvert,  mais  fort  étroit.  Nous  prenons  le  parti  de  cjuitterla  ville  ;  le 
3)  peuple  épouvanté  nous  fuit  en  foule  ,  nouspreffe,  nous  pouffe;  5c  ce  qui, 
3)  dans  la  frayeur,  tient  lieu  de  prudence,  chacun  ne  croit  rien  de  plus  fûr  que 
33  ce  qu’il  voit  faire  auxautres.  Après  que  nous  fûmes  fortis  de  la  ville,  nous 
33  nous  arrêtons,  6clà  nouveauxprodiges,  nouvelles  frayeurs.  Les  voitures 
33  que  nous  avions  emmenées  avec  nous,  étoient  à  tout  moment  fi  agi- 
3)  te'es ,  quoiqu’en  pleine  campagne  ,  qu’on  ne  pouvoit  même  ,  en  les 
33  appuyant  avec  de  groffes  pierres,  les  arrêter  en  une  place.  La  mer 
33  lembloit  fe  renverferfur  elle-même,  6c  être  comme  chaffée  du  rivage 
3)  par  l’ébranlement  de  la  terre.  Le  rivage  en  effet  étoit  devenu  plus  fpa- 
3>  deux,  6c  fe  trouvoit  rempli  de  différens  poiffons  demeurés  à  fec  fur  le 
3)  fable.  Al’oppofite,  une  nue  noire  ôchorrible,  crevée  par  des  feux  qui  s’é- 


*  Vers  de  l’Enéïde  de  Virgile. 
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«  lançoient  en  ferpentant ,  s’ouvroit  8c  laifloit  échapper  de  longues 
»  fu  fée  s  feinblables  à  des  éclairs,  mais  qui  étoient  beaucoup  plus  grandes, 
n  Alors  l’ami  dont  je  viens  de  parler  revint  une  fécondé  fois,  fkplusvive- 
)>  ment  à  la  charge  :  lî  votre  frere,  li  votre  oncle  eff  vivant,  nous  dit-il,  il 
))  fouhaite  fans  doute  que  vous  vous  fauviez;  8c  s’il  eft  mort ,  il  a  lbu- 
))  haité  que  vous  lui  furviviez. 

»  Qu’attendez-vous  donc  ?  pourquoi  ne  vous  fauve  z- vous  pas?  Nous 
»  lui  répondîmes  que  nous  ne  pouvions  fonger  à  notre  fureté,  pendant 
)>  que  nous  étions  incertains  du  fort  de  mon  oncle.  L’Efpagnol  part 
»  fans  tarder  davantage,  &  cherche  fon  falut  dans  une  fuite  précipitée. 
»  Prefque  aufli-tôt  la  nue  tombe  à  terre  ,  Sc  couvre  les  mers  ;  elle  dé- 
»  roboit  à  nos  yeux  l’ille  de  Caprée  qu’elle  enveloppoit,  8c  nous  faifoit 
»  perdre  de  vue  le  Promontoire  de  Mifene.  Ma  mere  me  conjure,  me 
)>  prefl'e,  m’ordonne  de  me  fauver  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  * 
»  elle  me  remontreque  cela  eft  facile  à  mon  âge,  8c quepourelle, chargée 
»  d’années  8c  d’embonpoint ,  elle  ne  le  pouvoit  faire  ;  qu’elle  mourrait 
»  contente  li  elle  n’étoit  point  caufe  de  ma  mort.  Je  lui  déclare  qu’il 
»  n’y  avoit  point  de  falut  pour  moi  qu’avec  elle;  je  luiprendsla  main  8c 
»  je  la  force  de  m’accompagner  ;  elle  le  fait  avec  peine  ,  8c  fe  reproche 
w  de  me  retarder.  La  cendre  commençoità  tomber  fur  nous ,  quoiqu’en 
»  petite  quantité.  Je  tourne  la  tête  ,  8c  j’apperçois  derrière  nous  une 
x>  épaifle  fumée  qui  nous  fuivoit,  en  fe  répandant  fur  la  terre  comme 
xx  un  torrent.  Pendant  que  nous  voyons  encore  ,  quittons  le  grand  che- 
xx  min  ,  dis-je  à  ma  mere  ,  de  peur  qu’en  le  fuivant ,  la  foule  de  ceux  qui 
xx  marchent  fur  nos  pas  ne  nous  étouffe  dans  les  ténèbres.  A  peine  nous 
xx  étions-nous  écartés,  qu’elles  augmentèrent  de  telle  forte  ,  qu’on  eût 
xx  cru  être,  non  pas  dans  une  de  ces  nuits  noires  8c  fans  lune,  mais  dans 
xx  une  chambre  ou  toutes  les  lumières  auroient  été  éteintes.  Vous  n’euf- 
xx  fiez  entendu  que  plaintes  de  femmes ,  que  gémiffemens  d’enfans  , 
xx  que  cris  d’hommes.  L’un  appelloit  fon  pere  ,  l’autre  fon  fils,  l’autre 
xx  fa  femme  ;  ils  ne  fe  reconnoiffoient  qu’à  la  voix.  Celui-là  déplorait 
xx  fon  malheur,  celui-ci  le  fort  de  fes  proches.  Il  s’en  trouvoit  à  qui  la 
xx  crainte  de  la  mort  faifoit  invoquer  la  mort  même.  Plufieurs  imploraient 
xx  le  fecours  des  dieux;  plufieurs  croyoient  qu’il  n’y  en  avoit  plus,  8c 
xx  comptoient  que  cette  nuit  étoit  la  derniere  8c  l’éternelle  nuit  dans  la- 
i)  quelle  le  monde  devoit  être  enfeveli.  On  ne  manquait  pas  même  de 
xx  gens  qui  augmentaient  la  crainte  raifonnable  8c  juffe  par  des  terreurs 
xx  imaginaires  8c  chimériques.  Ils  difoient  qu’à  Mifene  ceci  étoit  tombé, 
xx  que  cela  brûloit,  Sc  la  frayeur  donnoit  du  poids  à  leurs  menfonges.  Il 
xx  parut  une  lueur  qui  nous  annonçoit,  non  le  retour  du  jour  ,  maisl’ap- 
x>  proche  du  feu  qui  nous  menaçoit  ;  il  s’arrêta  pourtant  loin  de  nous. 
x>  L’obfcurite  revient  8c  la  pluie  de  cendre  recommence  ,  8c  plus  forte 
xx  8t  plus  épaifle.  Nous  étions  réduits  à  nous  lever  de  temps  en  temps 
xx  pour  fecouer  nos  habits ,  8c  fans  cela  elle  nous  eût  accablé  8c  en- 
xx  glouti.  Je  pourrais  me  vanter  qu’au  milieu  de  fi  affreux  dangers  ,  il 
xx  ne  m’échappa  ni  plainte  ni  foiblefle  ;  mais  j’étois  fou  tenu  par  cette 
x>  confolation  peu  raifonnable ,  quoique  naturelle  à  l’homme,  de  croire 
xx  que  tout  l’univers  périfloit  avec  moi.  Enfin  ,  cette  épaifle  8c  noire 
x>  vapeur  fe  diflipa  peu  à  peu ,  8c  fe  perdit  tout-à-fait  comme  une  fu- 
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»  niée  ou  comme  un  nuage.  Bien-toc  après  parut  le  jour  Scie  foleilmême, 
)>  jaunâtre  pourtant  ,  6c  tel  qu’il  a  coutume  de  luire  dans  une  écliple. 
»  Tout  fe  montroit  changé  à  nos  yeux  troublés  encore  ,  6c  nous  ne 
»  trouvions  rien  qui  ne  fût  caché  fous  des  monceaux  de  cendres  comme 
»  fous  de  la  neige.  On  retourne  à  Mifene.  Chacun  s’y  rétablit  de  fou 
n  mieux,  6c  nous  y  pafl’ons  une  nuit  fort  partagée  entre  la  crainte  6c 
)>  l’efpérance  ,  mais  ou  la  crainte  eut  la  meilleure  part;  carie  tremble- 
»  ment  de  terre  continuoit.  On  ne  voyoit  que  gens  effrayés ,  entretenir 
»  leur  crainte  6c  celle  des  autres  par  de  finiftres  prédirions.  Il  ne  nous 
»  vint  pourtant  aucune  penfée  de  nous  retirer,  jufqu’à  ce  que  nous 
)>  eulîions  eu  des  nouvelles  de  mon  oncle,  quoique  nous  fu liions  encore 
»  dans  l’attente  d’un  péril  fi  effroyable  ,  6c  que  nous  avions  vu  de  fi 
»  près.  Vous  ne  lirez  pas  ceci  pour  l’écrire,  car  il  ne  mérite  pas  d’en- 
»  trerdans  votre  hiftoire  ;  6c  vous  n’imputerez  qu’à  vous  même  qui 
»  l’avez  exigé  ,  li  vous  n’y  trouvez  rien  qui  foit  digne  même  d’une 
»  lettre.  Adieu.  » 

Il  efl  à  propos  de  placer  ici, après  la  narration  fi  intéreffante  de  Pline, 
les  deux  defcriptions  faites  par  témoins  oculaires  de  la  formation  de 
Monte  Nuovo  :  les  détails  en  font  fi  circonffanciés ,  que  ces  deux  pièces 
font  extrêmement  précieufes ,  6c  quelles  donnent  les  plus  grands  éclair- 
cillé  me  ns  fur  la  plupart  des  phénomènes  des  volcans;  c’eft  pourquoi  je 
m’emprefle  de  les  joindre  ici ,  quoiqu’elles  lbient  étrangères  auYéfuve. 
On  doit  ces  deux  relations  à  M.  Hamilton:je  me  fers  de  la  tradu&ion 
qu’en  a  donné  M.  le  Baron  de  Dietrich,  dans  fes  commentaires  furies 
lettres  de  M.  Ferber. 

EXTRAIT  d'une  relation  de  l'éruption  quia  produit  le  monte  Nuovo, 

ayant  pour  titre  :  Dell’  incendio  di  Pozzuolo  ;  MARCO  ANTONIO  delli 

Falconi  ail’  üluffrifîima  Signora  marchefa  délia  TABULA  nel  1538. 

))  J E  commencerai  par  raconter  fidellement  6c  avec  naïveté  ,  les 
)>  effets  de  la  nature,  dont  j’ai  été  témoin  oculaire,  6c  dont  j’ai  été 
)>  inftruit  par  ceux  qui  ont  joui  du  même  fpeétacle. 

)>  Il  y  a  maintenant  deux  ans  que  Naples  ,  Pou^ole  6c  les  environs 
)>  reffentent  fréquemment  des  tremblemens  de  terre.  On  y  effuya  au- 
»  delà  de  vingt  fecouffes ,  fortes  6c  foibles ,  la  nuit  qui  précéda  l’érup- 
)>  tion  ;  6c  le  jour  même  qu’elle  commença,  le  29  feptembre  1538,  jour 
»  de  la  St.  Michel,  juflement  un  dimanche, une  heure  après  le  coucher 
»  du  foie  il ,  on  apperçut,  fuivant  les  avis  qu’on  m’a  donnés ,  des  flam- 
)>  mes  entre  les  bains  chauds  ou  étuves  6c  I  ripergola  ;  elles  fe  mon- 
»  trerent  premièrement  auprès  des  bains,  s’étendirent  enfuite  vers 
»  T  ripergola,  6c  fe  fixèrent  dans  le  petit  vallon  qui  conduit  au  lac 
y>  d'Aver no  6c  aux  bains ,  6c  qui  efl  fitué  entre  le  monte  Barbaro  6c  la 
»  colline  del  Pericolo ;  le  feu  y  fit  en  peu  de  temps  de  tels  progrès  , 
))  que  la  terre  s’entr’ouvrit  en  cet  endroit;  il  en  fortit  une  fi  grande 
»  quantité  de  cendres  6c  de  pierres  ponces  mêlées  d’eau,  que  toute  la 
)>  contrée  en  fut  couverte.  A  Naples  même  il  tomba  pendant  une  grande 
»  partie  de  la  nuit  une  très-forte  pluie  de  cendres  mêlées  d’eau.  Elle 
»  continua  le  lendemain  matin  lundi  dernier  du  mois  ,  6c  ne  cefla  point 
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•»  de  toute  la  journée;  elle  couvrit  les  maifons  des  habitans  de  Pouz- 
)>  zole  ,  qui  furent  tellement  effrayés  de  ce  terrible  afp e et ,  qu’ils 
»  abandonnèrent  leurs  foyers;  ils  fuyoientla  mort  ,  la  terreur  dans  les 
»  yeux  :  les  uns  avoient  leurs  enfans  dans  leurs  bras  ;  les  autres  portoient 
n  des  facs  remplis  de  leurs  effets  :  là  on  conduifoit  des  ânes  à  Naples, 
))  chargés  de  familles  entières  failles  de  terreur;  ici  011  tranfportoit une 
»  quantité  d’oifeaux  de  toute  efpece  ,  qui  étoient  tombés  morts  au  com- 
»  mencement  de  l’éruption;  ailleurs  on  portoit  des  poiffons  qu’on 
»  trouvoit  en  grand  nombre  fur  le  rivage  de  la  mer  quiétoità  fec  fur 
»  un  efpace  confidérable. 

»  Don  Pedro  di  Toledo,  vice  -  roi  de  Naples,  accompagné  de  beau- 
»  coup  defeigneurs,  fe  rendit  fur  les  lieux  pour  confidérer  cette  ter- 
)>  rible  apparition.  J’en  fis  autant,  Stje  rencontrai  l’incomparable  Signor 
)>  Fabrici  Moramaldo  ;  nous  voulions  tous  examiner  la  multitude  des 
»  effets  prodigieux  de  la  nature.  Du  côté  de  Baja  la  mer  s’étoit  retirée 
»  allez  loin,  St  paroiffoit  avoir  été  entièrement  defféchée  par  la  quan- 
-»  tité  de  cendres  St  de  pierres-ponces  brifées  ,  qui  avoient  été  vomies 
»  pendant  l’éruption.  Je  vis  dans  des  ruines  nouvellement  découvertes 
»  deux  fontaines  ;  l’une  jailliffoit  devant  la  maifon  de  la  reine  ,  en  eaux 
ï)  chaudes  St  falées  ;  l’autre  vomiffoit  une  eau  froide  St  douce  fur  le 
n  rivage,  environ  250  pas  plus  près  de  la  place  de  l’éruption. 

»  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’à  une  plus  grande  proximité  de 
»  cet  endroit,  il  s’étoit  formé  un  petit  torrent  d’eau  fraîche.  Des  mon- 
)>  tagnes  d’une  fumée  en  partie  noire  Sc  en  partie  très-blanche  ,  s’éle- 
»  voient  du  gouffre  à  une  très-grande  hauteur;  du  milieu  de  cette  fumée 
»  s’élançoient  quelquefois  des  flammes  foncées,  accompagnées  de  pier- 
»  res  énormes  St  de  cendres.  Le  bruit  qu’on  entendoit  en  même  temps, 
n  égaloit  la  décharge  d’un  grand  nombre  de  groffes  armes.  Je  crus  que 
»  Tiphée  St  Encelade  avoient  quitté  IJchia  St  l'Etna ,  avec  un  nombre 
»  infini  de  géans,  ou  avec  les  habitans  des  champs  Phlégréens  (  qui  , 
»  félon  l’opinion  de  quelques-uns  ,  étoient  fitués  dans  ces  environs  )  , 
»  pour  recommencer  la  guerre  avec  Jupiter.  Les  naturalises  peuvent 
»  avancer,  avec  vraifemblance  ,  que  les  poètes  ont  voulu  indiquer  par 
))  les  géans,  les  vapeurs  renfermées  dans  les  entrailles  de  la  terre;  lei- 
»  quelles  11e  trouvant  pas  une  libre  iffue  ,  s’en  ouvroient  une  par  leur 
»  propre  force  ,  en  élevant  des  montagnes ,  comme  on  l’a  vu  lors  de  cette 
»  éruption.  Il  me  fembloit  voir  ces  torrens  de  fumée  ardente  que 
5)  Pindare  nous  décrit  avant  l’éruption  de  l'Etna ,  en  Sicile ,  aujourd’hui 
»  le  mont  Gibel ,  St  que  quelques-uns  croient  que  Virgile  a  imité  dans 
»  les  lignes  fuivantes  : 

»  Ipfe  3  fed  horrificis  ,  juxta  ton.it  Ætna  ruinis  &c.  » 

»  Le  choc  du  feu  St  la  puiffance  des  vapeurs  remplies  d’air  qu’on 
)>  obferve  dans  une  grande  chaudière  bouillante  ,  éleverent  le-s  pierres 
»  St  les  cendres  jufques  dans  la  moyenne  région  de  l’air. 

»  Quand  la  violence  du  choc  étoit  amortie  par  la  grande  di  fiance  , 

5)  St  que  ces  corps  trouvoient  dans  la  hauteur  un  air  vif  St  froid  qui 
»  leur  réfiftoit,  ilsretomboient  vaincus  par  leur  propre  poids,  d’une  force 
»  proportionnée  à  leur  éloignement  du  gouffre  ;  de  nouvelles  pierres  St 
»  cendres  furent foulevées  avecautant  de  fumée  St  de  fracas;  leteure- 
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)»  nouvelloit  toujours  ces  fecouffes  ;  elles  durèrent  pendant  deux  jours  6c 
»  deux  nuits,  au  bout  def  quelles  la  fumée  6c  la  force  du  feu  diminuèrent. 

»  Une  nouvelle  6c  terrible  éruption  fe  déclara  le  jeudi ,  quatrième 
))  jour,  deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil.  Précifément  dans  le 
»  même  temps  je  venois  d’I/'cliia,  6c  j’arrivai  dans  le  golfe  d  ePon\\ole; 
»  j’étois  près  de  Mifene  ;  j’apperçus  en  peu  de  temps  beaucoup  de  co- 
»  lonnes  de  fumée  s’élever,  fe  replier  fur  la  mer  6c  s’approcher  de  no- 
»  tre  barque  qui  étoit  à  une  diffance  de  trois  à  quatre  milles  du  lieu 
»  de  l’éruption  ;  jamais  je  n’avois  entendu  un  fracas  fi  terrible  que  ce- 
lui  qui  accompagnoit  cette  fumée.  Il  paroifloit  que  la  quantité  de 
»  cendres  ,  de  pierres  6c  de  fumée  devoit  enfevelir  laterre  6c  la  mer  : 
n  félon  les  efforts  du  feu  6c  des  vapeurs  renfermées  dans  la  terre  ,  il 
»  pleuvoit  plus  ou  moins  de  grandes  6c  de  petites  pierres  mêlées  de 
»  cendres,  de  maniéré  qu’une  grande  partie  du  pays  en  fut  couverte. 
»  Beaucoup  de  témoins  oculaires  difent  que  les  matières  vomies  ont 
)>  atteint  la  vallée  de  Diane  ,  6cmême  quelques  endroits  de  la  Calabre, 
»  qui  eff  à  150  milles  de  Pouzzole.  Le  vendredi  6c  le  famedi  il  ne  fe 
»  montra  que  très-peu  de  fumée  ;  cela  encouragea  beaucoup  de  monde 
»  à  aller  à  l’endroit  même  de  l’éruption;  chacun  affura  que  les  pierres  6c 
)>  les  cendres  quiavoient  été  vomies  ,  avoient  formé  dans  la  vallée  une 
)>  montagne  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois  milles  de  circonférence  ,  6c 
»  prefque  autant  de  hauteur  que  le  Mon  te  Barbaro  qui  eff  auprès  ;  que 
»  cette  montagne  couvroit  Canettaria  ,1e  château  de  Tripergola,  tous 
»  les  bâtimens  6c  la  plupart  des  bains  des  ces  environs;  qu’elle  s’étend 
)>  au  fud  vers  la  mer;  au  nord  jufqu’au  lac  d'Averno ;  à  l'oued  jufqu’aux 
)>  bains  chauds ,  6c  qu’elle  touchoit  à  l’eff  le  pied  de  Monte  Barbaro  ; 
»  qu’ainfi  ce  local  avoit  tellement  changé  de  face  6c  de  forme  ,  qu’il 
»  11’étoit  plus  reconnoiffable.  Il  paroîtra  prefque  incroyable  à  ceux  qui 
»  n’ont  pas  été  fpeèfateurs  de  cet  événement ,  qu’une  montagne  aulli 
»  confidérable  piaffe  fe  former  en  fi  peu  de  temps.  Afon  fommetefl  une 
»  ouverture  en  forme  de  coupe  ,  qui  peut  avoir  un  quart  de  mille  de 
»  circonférence.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu’elle  eff  aufîi  grande 
»  que  notre  place  du  marché  à  Naples.  Il  en  fort  conffamment  de  la 
»  fumée  ,  oc  quoique  je  n’aie  vu  cette  bouche  que  de  loin  ,  elle  paroît 
»  être  très-grande  :  beaucoup  de  gens  allèrent  contempler  ce  phéno- 
»  mené  de  la  nature  le  dimanche  fuivant,  6  octobre  ;  quelques  -  uns 
»  d’eux  étoient  à  mi-côte  de  la  montagne  ;  d’autres  étoient  parvenus 
)>  plus  haut ,  lorfqu’il  furvint ,  deux  heures  après  le  coucher  du  foleil, 
»  une  éruption  fi  fubite  6c  fi  affreufe,  que  la  fumée  a  étouffe  plufîeurs 
)>  de  ces  perfonnes  ;  quelques-unes  même  d’entr’elles  11’ont  jamais  été 
»  retrouvées.  On  m’a  dit  que  le  nombre  des  étouffés  6c  de  ceux  qui  man- 
)>  quent,  fe  monte  à  vingt-quatre.  Depuis  ce  moment  il  n’eff  plus  rien 
»  arrivé  de  remarquable.  Il  femble  que  les  éruptions  reviennent  en 
»  des  temps  déterminés,  comme  la  fievre  ou  la  goutte.  Je  crois  que  les 
»  accès  ne  feront  plus  fi  violens,  quoique  celui  de  dimanche  dernier 
»  fût  encore  accompagné  d’une  très-forte  pluie  de  cendres  6c  d’eau  qui 
)>  tomba  à  Naples  ,  6c  qui  atteignit ,  comme  on  le  peut  voir  ,  le  Monte 
»  Somma  ,  que  les  anciens  nommoient  Véfuve.  J’ai  fouvent  obfervé  que 
»  les  nuages  de  fumée  qui  s’élèvent  du  lieu  de  l’éruption  ,  le  tirent  en 
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”  ligne  direâe  vers  cette  montagne,  comme  fi  ces  deux  endroits  avoienc 
»  une  efpecede  connexion.  La  nuit  on  vit  fortir  de  ce  volcan  beau. 
»  coup  de  colonnes  de  feu  &  des  rayons  femblables  aux  éclairs.  Beau- 
»  coup  de  circonftances  méritent  donc  notre  attention  dans  cet  évé 
”  nement ,  comme  les  tremblemens  de  terre  ,  l’éruption ,  la  formation 
”  des  forâmes  nouvelles  ,  le  deflechement  de  la  mer,  la  quantité  de 
»  poiflons  &  d  Olfeaux  crevés  ,  la  pluie  de  cendres  avec  &  fans  eau 
»  les  arbres  innombrables  arrachés  avec  leurs  racines,  renverfés  &  cou’ 
»  verts  de  cendres  dans  tout  le  pays  jufqu’à  la  grotte  de  Lucullus  ;  on 
»  ne  pourrait  pas  les  regarder  fans  pitié.  Tous  ces  effets  ayantla  même 
»  caule  que  les  tremblemens  de  terre  ,  examinons  avant  tout  d’où  pro- 
).  viennent  les  tremblemens  de  terre  ;  alors  on  comprendra  &  on  expli. 
»  quera  ailement  les  caufès  de  tous  ces  événemens.  )> 

EXTRAIT  d’une  relation  de  l’Eruption  du  monte  Nuovo  ,  inféré  dans 
un  ouvrage  intitulé:  Ragionamento  del  terremoto  ,  delnuovo monte 
dell  aprimento  di  terra  in  Pozzuolo  ,  nell’  anno  1538,  e  délia  fiqni- 
ficazione  d  elli,  da  PlETRO  GlACOMO  DI  TOLEDO  ,  Stampata  in  Na- 
poh,  per  Giovanni  Svlzbach,  Alemanno ,  a  22  di  Gennaro  1539. 

”  ï  L  y  a  maintenant  deux  ans  que  la  Campanie  eft  affligée  de  trem- 
”  bIemens  de  terre.  Les  environs  dePouzzole  en  ont  plus  fouffert  nue 
”  f°Ute  autre  Pa,rtle  1. mals.  le  27  &  le  z8  du  mois  de  feptembre  dernier 
..  la  terre  trembla  nuit  &  jour  à  Pouzzole  ,  fans  difcontinuer  :  la  plaine 
»  qui  eft  fituee  entre  le  lac  d’Averno ,  le  Monte  Barbara  &  la  mer  fut 
»  un  peu  foulevée;  elle  fe  fenditen  beaucoup  d’endroits  ;  l’eau  jaillit  par 
”  IeS  crevafleSJ  en  même  temps  le  rivage  de  la  mer,  le  plus  proche  de 
»  cette  plaine,  fut  mis  a  fec  fur  unediftance  d’environ  200  pas  de  ma 
mere  que  les  poiflons  demeurèrent  fur  le  fable,  &  que  les  habitons 
..  de  I  ouzzole  s  en  emparer ent.  Enfin ,  le  29  dudit  mois  ,  environ  deux 
»  heuies  apres  le  coucher  du  foleil,  la  terre  creva  près  de  la  mer  •  il 
»  s  ouvrit  un  goufî'r e  énorme ,  qui  vomit  avec  rage  de  la  fumée  du  fe’u 
>»  des  pierres  &  des  cendres  boueufes  ;  on  entendit  en  même  temps  un 
1)  mugiflement  égal  au  bruit  du  tonnerre  le  plus  terrible.  Le  feu  lancé 
»  hors  de  ce  gouffre  fut  emporté  vers  les  remparts  de  la  malheureufe 
”  V,ll‘e  de  PouMole  :  la  fumée  étoit  noire  &  blanche  ;  la  noire  étoit  plus 
..  obfcure  que  les  tenebres  ,  &  la  blanche  refl’embloit  au  coton  le  plus 
>,  blanc;  les  differentes  nuees  de  fumée  paroiflbient  vouloir  atteindre 
»  e  ciel.  Les  pierres  qui  fuivoient  cette  fumée  furent  converties  par 
..  les  flammes  confirmantes,  en  pierres-ponces,  &  s’élevèrent  à  peu-près 
»  a  la  portée  d  mie  carabine  ;  après  quoi  elles  retombèrent  fur  les  bords 
»  du  cratère  ,  &  quelquefois  dans  le  gouffre  même  ;  quelques-unes  de 
..  ces  pierres  etoient  plus  grandes  qu’un  boeuf.  Il  eft  certain  que  la 
..  fumee  fombre  empêchoit  qu’on  ne  vît  une  partie  de  ces  pierres  pen- 
”  dant  qu’elles  s’ele  voient;  mais  quand  elles  retomboient  de  l’air  échauffé 
»  par  la  fumée  ,  elles  montraient  diftinftement,  par  leur  forte  odeur 
»  de  ioufre  ,  d’où  elles  venoient,  comme  les  pierres  qu’011  a  tirées  d’un 
»  mortier  ,  &  qui  ont  volé  au  travers  de  la  fumée  de  la  poudre  enflam- 
»  mee :  la  boue  étoitcouleurde  cendre  &  très-fluide  au  commencement- 
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«  peu  à  peu  elle  étolt  plus  dure  ;  elle  fut  vomie  en  fi  grande  quantité, 

)>  qu’en  moins  de  douze  heures  elle  forma,  avec  les  pierres  dont  j  ai 
»  parlé  ,  une  montagne  haute  de  plus  de  1000  pieds..  Non-feulement 
»  Pou77ole  &  le  voifinage  furent  remplis  de  boue,  mais  meme  la  ville 
de  Naples ,  où  les  plus  beaux  palais  en  furent  endommages.  La  force 
»  du  vent  tranfporta  les  cendres  jufqu’en  Calabre ’}e lies  brûlèrent,  che- 
»  min  faifant ,  l’herbe  6c  les  arbres  élevés  ,  dont  plufieurs  furent  ecra- 
»  fés  par  leur  poids.  Les  gens  s’emparaient  fans  peine  d’un  nombre  in- 
„  fini  d’oifeaux  Si  d’animaux  de  toute  efpece  ,  couverts  de  cette  boue 
„  fulphureufe  j  cette  éruption  dura,  fans  difcontinuer,  deux  jours  5C 
y,  deux  nuits  ,  cependant  avec  moins  de  violence  en  un^ temps  que  dans 
„  l’autre.  Dans  fa  plus  grande  force,  on  entendoit  même  a  Naples  le 
„  tonnerre  de  l’éruption  ,  comme  l’on  entend  le  bruit  des  armes  a  feu 
»  quand  deux  armées  fe  battent. 

n  L’éruption  ce  fia  le  troifieme  jour  ;  il  exifta  ,  au  grand  etonnement 
»  de  tout  le  monde  ,  une  nouvelle  montagne.  Je  montai  ce  jour-la, 

»  ainfi  que  beaucoup  d’autres  perfonnes,  jufqu’au  Commet  de  la  mon- 
»  tagne  ;  je  regardai  dans  le  gouffre  qui  formoitun  creux  circulaire  d  en- 
))  viron  un  quart  de  mille  de  circonférence  ,  au  milieu  duquel  bouil- 
»  lonnoient  les  pierres  quiyétoient  retombées ,  comme  dans  une  grande 

»  chaudière  bouillante.  Le  quatrième  jour  l’éruption  recommença;  mais 

»  le  feptieme  jour  elle  fut  encore  plus  forte  ,  cependant  pas  fi  violente 
»  que  la  première  nuit.  Ce  jour-là  beaucoup  de  gens  ,  qui  malheureu- 
„  fement  étoient  juftement  fur  la  montagne  ,  furent  fubitement  enfe- 
„  velis  fous  la  cendre  ,  étouffés  par  la  fumée  ,  écrafes  par  les  pierres , 
»  ou  brûlés  par  les  flammes ,  6c  trouvés  morts  fur  la  place  ;  la  fumee 
»  dure  encore  maintenant  :  la  nuit  on  voit  fouvent  du  feu  au  milieu  de 
»  cette  nouvelle  montagne.  Enfin,  pour  achever  de  raconter  toutes  les 
»  circonftances  de  cet  événement ,  il  fe  forme  beaucoup  de  loufre  lur 


»  la  nouvelle  montagne.  » 
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Paflons  à  préfent  à  la  fuite  chronologique  des  incendies  les  plus  re¬ 
marquables  du  Véfuve  ,  de  ceux  dont  la  mémoire  nous  en  a  été  confer- 
vée  par  des  auteurs  dignes  de  foi. 

POLYBE  qui  écrivoit  1 50  ans  avant  notre  ère,  fait  mention  du  Véfuve 

dans  fa  defcription  de  l’Italie  ,  liv.  2  ,  n°.  1 7*  ,  .  .. 

Lucrèce,  dans  fon beau  poème  de  la  nature  des  chojes ,  n  oublia  pas 
le  Véfuve  *  ;  mais  combien  d’auteurs  plus  anciens  encore  ,  dont  les 
livres  ne  nous  font  pas  parvenus  ,  doivent  en  avoir  fait  mention.  Le 
Véfuve  brûle  depuis  des  temps  bien  reculés  ;  rien  ne  le  prouve  autant 
qu’un  pairage  de  Diodore  de  Sicile  qui  vivoit,  comme  on  fait,  lous 
Au  gu  fie  :  il  nous  apprend  que  les  éruptions  de  ce  volcan  remontoient  a 
des  temps  fi  reculés,  que  les  époques  alloient  s’en  perdre  dans  les  temps 

fabuleux  \  Ce  que  cet  auteur  nous  dit  à  ce  fujet  efl  bien  propre  a 
1  nous 


*  Quali  s  apud  Cumas  locus  efl  montemque  Vefiwum  ,  . 

Oppleci  calidis  ubi fumant fonûbus  auclus.  Verf.  749  ,  edit.  de  Ley  e  ,  7  ?• 

a  Je  me  vois  forcé  de  relever  ici  une  erreur  de  tom.  z,  les  remarques  fui  vantes.  »Lcs  gens  de  lettres îles 
M.  Poinfinet  de  Sivry  dans  fa  tcaduâion  de  Pline  le  »  phsinftruits .ont  tous 

xuxnvWe.  On  y  lit  à  la  noce  i^z  de  la  PaSe  106  ,  du  »  que  la  première  éruption  du  \  tfuve  écoïc  celle  qui 
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LES  VOLCANS  BRULANS. 

nous  perfuader  que  ce  volcan  brûle  depuis  bien  des  fiecles;  mais  rien  ne 
confirme  mieux  encore  cette  vérité,  que  l’examen  <X  l’étude  même  des 
lieux. 


i cr.  Incend. 

confiait 
2e.  Incend. 

3  e.  Incend. 
4e.  Incend. 
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Incendie  décrit  par  Pline  le  jeune. 

Arrivé  fous  l’empereur  Sévere,  rapporté  par  Dion  & 
Gallien. 

Sous  Anthemius ,  empereur  d’occident ,  &  Léon  I  , 
empereur  d’orient,  cité  par  Procope &  Marcellin  Conti, 
dans  fa  chronique. 

Arrivé  fous  Théodoric,  roi  d’Italie:  je  vais  copier  ce 
qu’en  dit  le  per e  délia  Torre>  d’après  Calîiodore  de  Procope 
de  Céfarée,  parce  que  les  circonftances  en  font  inftruc- 
tives  ;  >■>  félon  ces  deux  auteurs ,  outre  la  cendre  que  jeta 
”  le  Véfuve,  il  y  eut  encore  des  torrens  enflammés  de 
fable.  Selon  Cafliodore  ,  une  grande  quantité  de  fable 
enflammé  coula  comme  un  ruiileau  ,  du  haut  de  la 
«  montagne  dans  les  campagnes ,  s’élevant  dans  la  plaine 
>3  jufqu’à  la  cime  des  arbres.  Procope  dit  encore  plus 
»  clairement,  que  le  fable  &  la  cendre  defeendoient  du 
y>  fommet  du  Véfuve  jufqu’à  fes  racines,  &  même  au- 
”  delà,  fous  la  forme  d’une  riviere  de  feu  liquide  ,  qui 
»  fe  refrodiffant  en  chemin  des  deux  côtés  ,  élevoit  les 
”  bords,  &  fe  formoit  d’elle-méme  un  lit,  dans  lequel 
”  couloit  le  fable  comme  une  eau  enflammée  ,  &  cela 
”  dès  le  commencement  de  l’incendie.  Le  ruiflTeau ,  après 
»  s’être  refroidi,  s’arrêtoit  ;  &  ce  qui  reftoit,  reflem- 
”  bloit  à  la  cendre  qui  relie  après  qu’1111  corps  elt  brûlé. 
”  J’ai  conjecturé  que  la  cendre  étoit  defcendue(  dit  le 
”  pere  dalla  Torre  )  de  la  même  maniéré  dans  l’incendie 
”  arrivé  fous  l’empereur  i  ite.  Encore  de  nos  jours ,  en 
»  1751  &  1754,  entre  les  différentes  matières  qu’a  jeté 
»  le  Véfuve,  qui,  en  grande  partie,  forment  une  efpece 
3»  de  pierre  en  fe  refroidiffant  ,  il  y  a  quelques  ruili'eaux 
3’  compofés  feulement  de  fable  brûlé  de  groiî'eurs  diflé- 
33  rentes  ,  qui  ,  quand  il  elt  froid  ,  relie  en  malle  avec 
33  une  certaine  conliltance.  33 


Ruifleau  de  fa¬ 
ble  enflammé. 


fut  caufe  Je  la  mort  de  Pline  ,  l’an  de  J.  C.  79.  Le 
3)  pere  délia  Torre  lui-même  ,  qui  a  fait  une  très- 
3>  lavante  difl'ertation  fur  les  éruptions  de  ce  volcan , 
j)  débute  en  quelque  forte  par  cette  erreur  de  fait. 
33  Je  crois  donc  devoir  faire  obferver  au  lecteur  que 
33  cette  alîertion  qu’il  rencontre  ,  répétée  dans  une 
33  infinité  d’ouvrages  ,  efl  évidemment  fauffe.  En  ef- 
33  fet ,  Diodore  de  Sicile  ,  qui  vivoit  du  temps 
33  d’Atigtifle  ,  dit  exprdTément  ,  liv.  5  ,  antiquir. 
33  bifl.  ,  que  les  éruptions  du  Véfuve  remontoient 
33  dans  l’antiquité  jufques  aux  temps  fabuleux  :  voici 
3)  fes  paroles  ,  auxquelles  i!  elt  allez  furprenant  que 
33  perfonne  avant  moi  n’ait  fait  attention  :  Hercules 
3>  deindè  à  Tiberi  profeclus  ,  per  lictus  Italiee  ad 
3>  Cunnvum  1  enit  campum  :  in  quo  traduntfuifje  ho- 
3>  mines  admodum fortes  &  oh  eornm  [cetera  Gi gantes 
33  appe llaros.  Campus  quoque  ipfediclus  Phlegrceus, 
3’  à  colle  qui  olim  p  liai  muni  ignis  infiar  Æthnce  Ji- 
33  euh  evomens  ,  nunc  Vefuuius  vocatur,  multa 
lerrans  ignis  antiqui  vejtigia.  33 
M.  de  Sivry  a  eu  tort  d’avancer  qu’il  croit  allez 
furprenant  que  perfonne  avant  lui  eût  fait  cette  atten- 
tion  ^  puifque  le  même  pere  délia  Torre  s’exprime 
ajnli  a  la  page  78  de  Ion  hilîoire  du  Véfuve  ,  traduc¬ 
tion  de  M.  l’abbé  Pcyton  :  31  Diodore  de  Sicile  ,  né 
«  à  Agire,  aujourd'hui  Saint  -  Philippe  d’ Agiront; 


33  en  Sicile  ,  vécut  fous  Jules  Céfar  S:  fous  Angufte  ; 
33  il  employa  30  ans  à  compofer  ta  i  ibliotheque  hif- 
33  torique  ,  en  40  livres  ,  voyageant  en  même  temps 
33  en  Europe  &  eu  Alie.  Nous  n’avons  que  les  vingt 
33  premiers  entiers;  ils  furent  réi n primés  avec  ce 
33  qui  relie  des  20  autres  ,  à  Amllcrdam  ,  1746  ;  i! 
33  parle  ainft  dans  le  quatrième  livre,  décrivant  le 
33  voyage  d’Hercule  en  Italie,  n.  zi  :  Matis  inJè 
33  cafiris  ,  Hercules  maritimos  Italiee  ,  ut  nunequi- 
33  dem  vocatur  y  traclus  percurrens  ,•  in  Ci/  'heam 
33  defeendit planitiem  :  ubi  domines  roboris  in:  ma  ni- 
33  rate  y  ü  violentiafacinorum  infâmes  ,  qu  1  Gi- 
33  gantes  nominant  ,  egijfe  fabulantur.  Phhgnrus 
33  quoque  campus  ipfe  locus  appellatur ,  à  c  lie  ni- 
33  mirum  ,  qui  Æthnce  infiar  JicuLv  magnant  sim 
3)  ignis  erucldbat  ;  nunc  Vefuvius  nominatur ,  multa. 
33  infiammadonis prifiinx  vefiigia  re f  ri  ans.  Gigantes- 
33  illiycognito  Herculis  adventu,  conjunclis  n  ri  bus 
33  procedunt ,  &’  commiffa  pro  viribus  G  fe  roc  1  a  Gi- 
33  gantumpugna  rehementi  ,  Hercules  deorumfocie - 
33  ta  te  adjutus  vicloriam  obtir.uit ,  &  plerifque  tru- 
33  cidatis  ,  régi ont’ m  illam.  pacav  t.  Ob  Jhpendant 
33  vero  corporum  proceritatem  Ci  gantes  ,  hi  dice - 
r>  bantur.  De  Gigantum  igitur  ad  Phlegram  interne . 

33  cione  nonnulli ,  quos  w  Timceus  fequitur }  i:u  fa - 
n  bitlanuir  év.  33 
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Incendiefous  Conftantin IV,  rapporte  par  Sabellicus, 
Sigonius  Ôc  Paul  Diacre. 

Selon  le  calcul  de  Baronius ,  qui  cite  Glaber-Ridolphe, 
moine  de  Cluni. 

Selon  l’anonyme  du  mont  Caffin  ,  dans  fa  chronique; 
François  Scot  ,  dans  l'on  itinéraire  d’Italie  ,  regarde  cet 
incendie  comme  arrivé  fous  le  pape  Benoît  IX,  d’après 
les  annales  d’Italie. 

Voyez  Léon  d’Ollie,  moine  du  mont  Caflin,  cardi¬ 
nal  ôc  évêque  d’Ollie  ,  qui  a  écrit  la  chronique  du  mont 
Caflin  en  1087. 

Au  temps  du  roi  Roger  III  ,  rapporté  par  l’anonyme 
du  mont  Caflin  ,  dans  la  chronique. 

Voyez  Falcone  de  Benevent ,  hifloriographe  du  pape 
Innocent  II. 

Vul.  Léandre  Alberti ,  de  l’ordre  de  Saint-Dominique  , 
dans  fa  defeription  de  l’Italie. 

C’ell  Léon  de  Noie  qui  en  fait  mention  au  chap.  iGr. 
de  fon  hilloire  de  Noie  Ôc  du  Véfuve.  Il  affiire,  comme 
témoin  oculaire  ,  que  les  matières  volcanifées  étant  for- 
ties  du  Véfuve,  ôc  ayant  couvert  une  grande  étendue  de 
pays,  il  tomba  une  pluie  abondante  de  cendre  rougeâtre. 

Cet  incendie  fut  terrible;  les  beaux  jardins  ôc  les  ver¬ 
gers  précieux  de  Pietra  Bianca,  de  Sainte-Marie  du  Se¬ 
cours  ,  de  Portici  cc  de  Granatello ,  furent  entièrement 
détruits  ;  un  grand  nombre  d’auteurs  ,  &  entr’autres  le 
jéfuite  Récupito  ôc  le  pere  Carate  ,  théatin  ,  Mafcoli  i?C 
Guliani  en  donnent  les  détails. 

Décrit  par  Jofeph  Macrino ,  dans  fon  traité  du  Véfuve, 
imp.  à  Naples  en  1693. 

Ce  quinzième  incendie  arriva  le  xz  août  16825011  peut 
voir  ce  qu’en  ont  écrit  Ignace  Sorrentino  ÔC  François 
Balzano. 

Incendie  confidérable  :  vul.  Sorrentino. 

Le  icr.  juillet  1701:  vul.  Sorrentino. 

Le 20  mai:  vid.  Sorrentino. 

Le  5  février  ;  même  auteur. 

Le  6  juin  ,  le  Véfuve  vomit,  à  plu  fleurs  reprifes,  delà 
lave  jufques  au  9  de  juillet  1719,  même  auteur. 

27  Février:  Sorrentino  rapporte  que  le  G  juin  le  cra¬ 
tère  s’étoit  élevé  ,  par  l’abondance  des  matières  ,  à  un 
point,  que  le  fommet  de  la  montagne  étoit  uni  comme 
une  plaine. 

Voyez  la  belle  defeription  qu’en  a  donné  D.  François 
Serrao,  profefleur  de  l’univeriité  royale  de  Naples- 

Le  25  octobre  :  comme  cette  éruption  a  été  vue  & 
fuivie  par  le  pere  ddla  Torre ,  qui  en  a  été  témoin  ocu¬ 
laire,  &  que  les  détails  qu’il  en  donne  font  très-propres 
:i  inflruirefur  plufieurs  points  relatifs  à  divers  phénomè¬ 
nes  qu’il  a  très-bien  obfervés,  je  vais  rapporter  une  par¬ 
tie  de  fa  defeription.  »  Je  me  tranfportai  fur  le  Véfuve  , 
3,  dit  cet  auteur,  le  19  octobre  ,  quelques  jours  avant 
35  l’incendie  :  j’obfervai  feulement  qu’il  fortoit  de  la  fu- 
33  niée  de  quelques  endroits  du  plan  intérieur,  maisabon- 
35  damment ,  fur-tout  delà  petite  montagne  qui  couvroit 
33  l’abyme  :  cette  fumée  fortoit  avec  bruit,  &  faifoit  un 
33  fi  file  ment  femblable  à  celui  que  feroit  un  métal  fondu 
33  qui  tomberait  dans  un  canal  humide.  Le  22  octobre, 
33  vers  les  trois  heures  après  minuit ,  on  entendit  un  grand 
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bruit  du  côté  d'Ottcijano  ;  &  le  23,  à  10  heures  du 
matin,  on  fentit  un  tremblement  de  terre  allez  conli- 
dérable  à  Naples  &  à  Mafja  di  Somma.  Enfin,  le  lundi 
25  oftobre,  vers  les  4  heures  de  la  nuit,  la  montagne 
s’ouvrit  avec  un  grand  bruit  ,  un  peu  au  -  delîus  de 
”  l’Atrïo  ;  le  feu  ayant  fendu  en  gros  quartiers  i k  renverfc 
»  une  ancienne  lave  couverte  de  fable  ,  &  qui  lui  faifoid 
”  obftacle.  De  cette  ouverture  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  fortit 
»  la  matière  de  la  lave,  femblable  à  du  cryftal  fondu  af- 
»  fez  épais.  Elle  defcendit  fur  le  plan  de  l’Atrio  del  Ca- 
”  vallo  ,  occupant  un  large  efpace  ,  ÔC  prenant  le  che- 
«  min  de  Bofco-Trecafe.  Mais  ayant  trouvé  un  vallon 
”  profond  &  efcarpé  ,  elle  s’y  jeta  ,  &  prit  de-là  un  autre 
»  chemin,  àfavoir,  celui  du  Mauro ,  où  font  les  bois 
”  du  prince  d'Ottajano. 

»  Son  cours  fut  li  rapide  ,  que  le  premier  jour  elle  fit, 
”  en  8  heures,  4  milles  de  chemin  ,  allant  depuis  le  com- 
”  mencement  de  l'Atrio  julqu’au  vallon  nommé  Flufcio  , 
”  qui  eft  l’endroit  où  l’on  commence  à  monter  pour 
»  arriver  au  plan  de  l’Atrio.  J’arrivai  à  9  heures  à  ce 
’•  vallon  :  comme  il  n’étoit  pas  fort  large  ,  mais  pro- 
»  fond,  la  lave  y  étoit  refïerrée,  &  couioit  comme  un 
»  torrent  d’une  matière  fluide ,  mais  d’une  certaine  con- 
»  fifiance. 


”  Le  ciel  étoit  ce  jour-là  fort  ferain  ,  mais  l’air  bien 
froid  ....  La  matière  paroilfoit  comme  un  mur  de 
»  cryftal  fondu,  qui  s’avançoit  tout  d’une  piece,  &brû- 
5»  loit  tous  les  arbres  &  les  huilions  qu’il  rencontroit  dans 
”  les  côtés  du  vallon.  Je  me  tenois  à  1 5  ou  14  pieds  de 
”  la  lave  ,  dans  le  plan  où  il  y  avoit  encore  des  arbres  & 
»  des  vignes.  A  cette  diftance  je  fentois  une  chaleur  con- 
»  lidérable,  mais  qui,  loin  de  m’incommoder,  me  don- 
”  noit  au  contraire  des  forces  &  de  la  vigueur a.  11  falloir 
”  me  garder  fur-tout  des  pierres  qui  rouloient  conti- 
>1  nuellement  de  la  furface  en -bas.  La  lave  étoit  toute 
”  couverte  de  pierres  de  différentes  grandeurs,  dont  les 
»  unes  étoient  naturelles,  de  couleur  blanche  &  brune  ; 
»  les  autres  étoient  calcinées  &  cuites  comme  une  brique 
»  quia  été  long-temps  dans  un  fourneau  :  quelques-unes 
»  reffembloient  au  mâche-fer.  Il  y  avoit  avec  les  pierres 
»»  une  grande  quantité  de  fable  de  couleur  de  châtaigne 
”  ou  de  cendres  ;  &  l’on  y  voyoit  de  temps  en  temps 
’*  des  branches  &  des  troncs  entiers  d’arbres  de  toute 
»  efpece ,  tant  verts  que  fecs  ....  Au  relie,  le  feu  n’é- 
»  toit  pas  vifible  fur  la  furface  fupérieure  de  la  lave.  Si 
»  cette  matière  rencontre  en  fon  chemin  quelque  oblla- 
»  cle,  comme  un  gros  caillou  ,  elle  s’arrête  devant  pen- 
»  dantun  peu  de  temps,  coulant  toujours  parles  côtés, 
»  &  pafte  enfuite  par-deflus  quand  elle  eft  parvenue  à  fa 
»  hauteur.  Si  elle  rencontre  un  arbre  ,  elle  l’entoure 
”  en  continuant  fon  chemin.  S’il  eft  fec,  un  moment 
»  après  les  feuilles  s’enflamment  tout-à-coup;  le  tronc 
»  fe  rompt  &  il  eft  emporté  par  la  lave.  S’il  eft  vert ,  les 
>»  feuilles  jaunifïent  d’abord,  l’arbre  fe  plie  &  fe  rompt 
35  pour  l’ordinaire;  mais  il  ne  prend  feu  qu’après  avoir 


a  Je  ne  ferai  pas  éloigné  d’attribuer  l’état  de  environne  en  effet  ;  les  expériences  de  M.  le  profef- 
force  &  de  vigueur  dans  lequel  fe  trouvoit  le  pere  leur  Yairo  ,  de  Naples  ,  fur  des  barres  de  fer  ,  peu-, 
de  la  Torre  ,  à  l’athmofphere  électrique  qui  doit  en-  dant  une  éruption  ,  confirment  ce  fentiment. 
vironner  cçs  malfes  de  matières  en  lulion,  &.  qui  les 


Lave  en  fùfion , 
comparée  <1  du 
cryftal  fondu. 


Lave  faifant  en 

8  heures  4  milles 
de  chemin. 


La  chaleur  de 
la  lave  en  fufion, 
n’eft  point  in¬ 
commode  ,  mê¬ 
me  d’jlîéz  près. 
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cendie  des  ar¬ 
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été  entraîné  fort  loin  par  la  lave.  Les  plus  gros  ar¬ 
bres  nefe  rompoient  ni  ne  feféparoient  du  tronc,  mais 
les  feuilles  le  brûloient  peu  à  peu  ,  &  les  branches, 
avec  une  grande  partie  du  tronc  ,  étoient  réduites  en 
charbon.  .  ..  Dès  que  ce  qui  reftoit  du  tronc  étoit 
couvert  de  quelques  pieds  de  matière  ,  on  voyoit  à 
cet  endroit  fortir  d’entre  les  pierres  qui  étoient  fur  la 
furface  de  la  lave  ,  une  flamme  vive  &  lifflante,  qui 
duroit  un  peu  de  temps.  Si  l’on  enfonçoit  un  morceau 
de  bois  pointu  dans  le  front  de  la  lave  ,  il  falloit  le 
pouffer  avec  force  :  qu’il  fut  vert  ou  fec  ,  on  voyoit 
aulfi  fortir  une  flamme  bruyante;  &  l’on  trouvoit,  en 
le  retirant  ,  fa  furface  réduite  en  charbon;  mais  il 
celfoit  de  brûler  dans  le  moment  même  :  ce  qui  fait 
voir  évidemment  que  le  bois,  pour  prendre  feu  &  con¬ 
tinuer  de  brûler  ,  doit  être  entouré  de  flamme  de  d’air 
tout  enfemble  ,  de  non-pas  être  renfermé  dans  un  feu 
ferré  ,  comme  étoit  celui-là  ,  de  où  l’air  ne  pouvoit 
pas  jouer  librement.  Ce  torrent  de  matière  s’adaptoit 
toujours  à  la  capacité  du  lieu  où  il  defeendoit  ,  fe 
rétreciffant  de  fe  haulfant  là  où  le  vallon  étoit 
étroit  ,  de  s’élargiifant  de  s’abailfant  là  où  le  vallon 
étoit  fpacieux.  Dans  un  endroit  du  vallon  qui  étoit 
large  de  102  palmes ,  la  hauteur  de  la  lave  étoit  déplus 
de  2  palmes,  de  faifoit  12  palmes  de  chemin  par  mi¬ 
nute.  La  hauteur  alla  enfuite  jufqu’à  4  palmes ,  de  il 
faifoit  alors  en  une  minute  un  peu  plus  de  9  palmes 
de  chemin.  Sa  hauteur  croiffoit  fuccefiivement  par  la 
nouvelle  matière  qui  defeendoit;  en  forte  que  dans  une 
partie  du  vallon  qui  étoit  large  de  1S2  palmes,  la 
hauteur  du  torrent  étoit  de  plusde  7  palmes,  &  ilfaifoit 
auflî  7  palmes  de  chemin  par  minute.  C’cit-là  que  fe 
terminoitle  vallon  de  Flnfcio ,  de  que  commençoit  celui 
de  Buonincontro  ,  profond  de  80  palmes ,  &  large  de 
50,  tout  près  delà  maifondemême  nom.  La  lave  y  ar¬ 
riva  vers  une  heure  après  midi  ,  n’ayant  fait,  depuis 
plus  de  S  heures  de  temps,  qu’un  demi-mille  de  che¬ 
min  ,  parce  que  le  vallon  de  Flnfcio  n’avoit  pas  beau¬ 
coup  de  pente.  La  matière  étant  arrivée  près  de  ce 
fécond  vallon,  s’arrêta  pendant  quelque  temps,  s’éle¬ 
vant  toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  à  la  hauteur  des 
peupliers  dont  ce  lieu  étoit  planté.  La  matière  de  déf¬ 
ions  commença  enfuite  à  tomber  dans  le  vallon,  s’ap- 
platiflànt  comme  une  pâte  molle  ;  elle  le  remplit  bien¬ 
tôt  de  y  continua  l'on  cours  ordinaire  ;  mais  elle  avoit 
perdu  ,  en  tombant,  faconfiftance  uniforme  :  en  fe  di- 
vifant  elle  avoit  été  refroidie  par  l’air,  de  s’étoit  mêlée 
avec  différentes  pierres;  en  forte  que fon cours n’étoit 
plus  égal  comme  auparavant ,  de  qu’elle  rouloit  en 
ondes  de  avec  quelques  interruptions  ....  La  furface 
extérieure  s’étant  refroidie  confidérablement ,  l’effer- 
vefcence  naturelle  qui  accompagne  toujours  les  matiè¬ 
res  bitumineufes  de  fulphureufes, agit  avec  plus  de  force: 
la  lave  commença  donc  à  s’enfler  de  à  former  des  cou¬ 
ches  de  différentes  largeur  de  hauteur,  de  de  diffé¬ 
rentes  qualités  de  matières. 

»  Il  y  en  avoit  de  plates ,  longues  de  larges  de  5  ,  de 
6  ,  de  10  de  même  de  1  2  palmes  ,  de  épaiffes  d’un,  de 
2  ,  ou  de  3  pouces. 

))  D’autres 
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”  D’autres  étoient  convexes. 

”  D’autres  avoient  la  figure  des  ondes  de  la  mer. 

»  D’autres  relfembloient  à  des  cables  de  navire. 

»  D’autres  enfin  ,  à  des  boules  un  peu  applaties. 

„  La  matière  en  étoit  noire  &  légère  comme  le  mâche- 
»  fer  :  il  y  en  avoit  de  plus  pelantes  &  de  plus  corn- 
»  pafte,s. 

„  Quelques-unes  étoient  comme  une  brique  brûlée. 

»  D’autres  enfin,  comme  un  fable  calciné  &  réuni, 
”  avec  beaucoup  de  pores.  Quand  elles  étoient  de  cou- 
”  leur  de  cendre  ou  de  couleur  de  brique  ,  il  y  avoit  au 
»  milieu  une  certaine  quantité  de  fable  ou  de  terre  fine 
”  toute  brûlée. 

»  11  y  avoit  allez  fouvent  fous  ces  couches,  quand  elles 
»  étoient  hautes  de  6  ou  7  palmes  ,  une  matière  moins 
»  poreufe  &  plus  folide,  épaifle  d’une  ou  2  palmes,  qui 
>»  ell  celle  dont  on  fe  fert  pour  paver  les  rues  de  Naples , 
n  &  qu’on  nomme  plus  particuliérement  ,  lave ....  La 
»  matière  delà  lave  a  non-feulement  le  mouvement  pro- 
>»  greflif  qui  naît  de  fa  pefanteur  naturelle  ,  &  la  porte 
»  à  defeendre  dans  les  lieux  les  plus  bas,  comme  tous  les 
»  autres  fluides  ,  mais  encore  un  mouvement  intérieur 
”  d’effervefcence ,  qui  la  porte  continuellement  à  le  gon- 
»  fier,  fur-tout  quand  fon  mouvement  progreflif  diminue. 

»  Si  l’on  regardoit  pendant  la  nuit  la  furface  de  la 
o  lave,  même  quelques  jours  après  qu’elle  s’étoit  refroi- 
”  die  ,  on  en  voyoit  fortir  quelques  flammes  de  foufre  qui 
»  s’éteignoient  aufii-tôt. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  le  torrent 
»  de  laves  ,  c’efi  que  lorfqu’il  fe  trouvoit  des  maifons 
»  fur  fon  chemin,  il  s’arrêtoit  lorfqu’il  n’étoic  plus  qu’à 
»  une  palme  des  murs  ,  &  il  fe  gonftoit  fenliblement  :  en- 
»  fuite  il  couloit  par  les  côtés  en  pourfuivant  fon  cours, 
»  &  entouroit  la  maifon  ,  mais  fans  y  toucher  :  s’il  ren- 
»  controit  quelque  porte  fermée,  alors  le  bois  ,  forte- 
n  ment  échauffé  parla  chaleur  de  la  matière,  fe  noir- 
»  cifloit  ,  fe  convertifloit  en  charbon  ,  &  fe  conlù- 
»  moit  enfin.  Enfuite  on  voyoit  entrer  dans  la  chambre 
•>  une  poiute  délavé  qui  s’avançoit  de  quelques  palmes: 
»  en  touchant  les  jambages  de  la  porte  ,  il  n’alloit  pas 
»  plus  loin.  Il  eft  vrai  qu’il  tomba  une  maifon  peu  de 
n  temps  après  que  la  lave  y  fut  arrivée  ;  mais  ce  ne  fut  que 
»  parce  qu’il  tomba  de  deffus  la  furface  de  la  lave  ,  une 
>■>  piece  énorme  de  matières  ,  qui  enfonça  la  voûte  &  fit 
»  écrouler  la  maifon. 

»  Quoique  le  torrent  dont  j’ai  parlé  jufqu’à  prélent 
»  fe  fût  arrêté  le  9  novembre  1751  ,  il  conferva  néan- 
»  moins,  pendant  long-temps ,  une  grande  chaleur.  J  allai 
»  le  vifiter  dans  toute  fon  étendue  le  22  &  le  23  mai 
»  1752,  &  je  trouvai  que  quoiqu’on  marchât  deflus  fans 
„  éprouver  de  chaleur,  du  moins  fenfible  ,  néanmoins 
»  il  y  avoit  quelques  ouvertures  en  plufieurs  endroits  , 
»  dans  toute  fa  longueur  ,  d’où  il  fortoit  une  chaleur 
»  violente  &  infuportable  ,  avec  une  fumée  lancée  avec 
5,  force  ,  mais  invifible,  qui  ôtoit  dans  Huilant  la  relpi- 
„  ration.  Cette  fumée  n’avoit  qu’une  très-légere  odeur 
»  de  foufre  ;  mais  elle  en  avoit  une  très-forte  de  fel 
„  ammoniac  ,  de  nitre  &  de  vitriol  mêlés  enfemble  ,  qui 
J?  faififlfoit  le  golîer  &les  narines.  >’ 

G 
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La  lave  en  fit- 
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O11  voit  des 
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AnJ.C.175  1  _  Cet  article  eff  un  peu  long,  maistous  les  détails  en  font 
li  inffru&ils  ,  que  j  ai  cru  qu’il  dtoit  convenable  de  les  r  e¬ 
tenir  ici  ,  d  autant  mieux  que  j’en  ferai  fouvent  l'appli¬ 
cation  en  hafardant  mes  conjectures  fur  plulieurs  laves 
qu  on  trouve  dans  les  volcans  éteints  que  j’ai  à  décrire. 

1754  2  Décembre  1754:  le  pere  de  la  Torre  rapporte  les 

circonftances  de  cette  éruption  :  il  dit  qu’il  préfenta  en 
pluheui  s  endroits  la  bouffole  à  la  lave  ,  lans  appercevoir 
la  moindre  émotion  à  l’aiguille  ;  expérience  qui  méritè¬ 
rent  d’être  répétée  plulieurs  fois  avec  attention  ;  car  il 
elt  confiant  que  la  lave  &  même  le  bafalte  le  plus  dur  , 
attire  le  barreau  aimanté.  Le  pere  de  la  Torre  apperçut 
également ,  à  cette  époque  ,  au-delfus  du  cratere  du  Vé- 
fuve  ,  plulieurs  de  ces  cercles  lumineux  que  Sorrentino 
avoit  déjà  vu  en  1730  pour  la  première  fois.  »  Ils  paroif- 
”  loient  à  la  vue  s’élever  deux  fois  comme  la  montagne 
”  1  eft  au  deflus  del’Atrio  :  ilsétoient  d'une  couleur  très- 
”  blanche,  &  d’une  matière  ii  épaiflè&ii  tenace,  qu’il 
»  y  en  eut  un  qui  parut  en  l’air  plus  d’un  quart  d’heure, 
”  (St  un  autre  plus  de  trois.  Ils  difparoifï’oient  peu  à  peu  , 
”  à  mefure  que  la  matière  qui  les  compofoit  fe  fubtilifoit 

(S:  le  dilatoit.  On  en  vit  plulieurs  autres  le  même  jour 
»  &  les  fuivans.» 

Le  pere  de  la  Torre  contempla  de  très-près  la  lave  en 
fufion  dans  cette  éruption.  «  Lorfque  j’enfonçai  ,  dit  cet 
»  auteur,  un  morceau  de  bois  vert  dans  cette  pâte  molle  , 
«  1  air  en  fortoit avec  bruit;  il  s’enllammoit  tout-à-coup, 
»  &  bien  fouvent  la  flamme  fortoit  de  la  matière  à  deux 
”  pieds  loin  du  bâton.  Si  le  bois  étoit  fec  ,  il  s’enflam- 
»  moit  aufli-tôt  fans  aucun  bruit.  Si  j’enlevoisen  certains 
r.  endroits  ,  avec  un  bâton,  de  cette  matière  liquide  ÔC 
”  tenace,  elle  s’étendoit  <Sc  fe  gonfloit  fenfiblement.  » 
Cette  et  uption  dura  long-temps  ,  Ôe  fut  prolongée  avec 
des  effets  plus  ou  moins  forts ,  jufqu’en  1760. 


Je.  pourrais  fuivre  encore  d’autres  auteurs  qui  nous  ont  donne  des 
détails  fur  le  Véfuve  ,  8c  qui  en  ont  obfervé  les  mouvemens  jufqu’à  ce 
jour  j  mais  ceci  m’entraîneroit  dans  des  longueurs  ;  8c  il  me  relie  bien 
de  choies  encore  à  dire  lur  le  Véfuve. 

Qu’on  ne  fe  prefle  pas  de  me  taxer  de  prolixité  dans  ce  mémoire  ; 
toutes  les  circonftances  que  je  fuis  obligé  de  retenir,  deviendront  appli¬ 
cables  en  bien  de  cas  à  la  théorie  des  volcans  éteints  :  je  11e  m’attache 
d’ailleurs  bien  particuliérement  au  Véfuve  ,  que  parce  qu’il  a  été  le  plus 
fouvent  &  le  mieux  fuivi,  8c  qu’on  eft  en  général  beaucoup  plus  à  por¬ 
tée  d’aller  l’obferver  8c  l’étudier,  que  les  autres  volcans  brûlans  ,  placés 
dans  des  lieux  plus  difficiles. 


Des  di  fférentes  Matières  qui  fortent  du  Véfuve. 

Il  faut  quitter  ici  le  pere  de  la  Torre  ,  qui  nous  a  fourni  les  plus 
utiles  8c  les  plus  excellens  détails  fur  les  éruptions  du  Véfuve  :  il  eft 
certain  que  s’il  eût  eu  des  connoiflances  plus  étendues  en  minéralogie, 
ï\  auroit  fait  un  ouvrage  achevé  fur  le  Véfuve  ;  mais  la  lithologie  lui 
étant  prefque  étrangère  ,  les  notices  qu’il  a  voulu  nous  donner  fur  les 
différentes  matières  que  vomit  ce  volcan ,  font  femées  d’erreurs. 


J 
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Bien  plus  inftruit  &bien  plus  lavant  fur  ces  matières,  M.  Ferber  nous 
a  fait  part  d’une  lifte  interelfante  des  produits  du  Véfuve.  On  auroit 
tort  de  lui  objefter  que  n’étant  qu’en  voyageur  en  Italie  ,  5c  n’ayant 
fait  qu’un  féjour  peu  confidérable  à  Naples  ou  dans  fes  environs ,  il  lui 
acté  difficile  de  bien  connoître  les  produirions  du  Véfuve.  Cette  ob¬ 
jection  devient  fans  fondement,  lorfqu’on  voudra  faire  attention  que 
M.  ferber  elt  très-inftruit  en  minéralogie  3  qu’il  a  beaucoup  vu  5c 
bien  vu  par  lui-même  fur  les  lieux  ,  &  qu’il  a  eu  de  grands  fecours  dans 
les  collections  de  Naples,  particuliérement  dans  celle  de  M.  l’Abbé  Botis. 

Je  prends  le  parti  de  tranfcrire  ici  cette  lifte  donnée  par  M.  Ferber. 
Comme  j’ai  dans  ma  colleétion  la  plus  grande  partie  des  matières  qu’il 
décrit,  5c  que  j  ai  étudié  dans  ce  genre  ,  foit  à  Paris  ,  foit  ailleurs  ,  les 
luitcs  les  plus  étendues  ,  je  ferai  des  notes  5c  des  remarques  au  bas  des 
articles  de  M.  f  erber ,  lorfqu’ils  mériteront  des  éclaircilfemens  ,  ou 
lorsque  je  verrai  qu’il  aura  été  induit  en  erreur.  J’efpere  que  ce  natura¬ 
lise  ,  à  qui  je  rends  toute  lajuffiice  qui  lui  elt  due ,  ne  défapprouvera 
pas  la  marche  que  je  fuis  ici. 

M.  Ferber  divife  les  matières  vomies  par  le  Véfuve,  en  deux  claffe  s  ; 
Vune,  comprend  les  corps  qui  ont  été  lancés  tout  bruts  ou  vierges,  fans 
avoir  fouffert  d'altération ,  &  qui  doivent  leur  origine  à  la  voie  humide 
&  non  au  feu. 

L’autre  claffie  renferme  la  lave  5c  les  autres  produits  du  feu.  Il  y  a 
apparence  ,  ajoute  cet  auteur  ,  que  les  matières  de  cette  claffe  ne  font 
que  des  compofi  lions  &  des  j  codes  de  minéraux  qui  font  partie  delà  pre¬ 
mière  claffe  ,  &  d'autres  corps  encore  qui  peuvent  exifier  dans  la  profon¬ 
deur  ,  mais  que  nous_  ne  connoijfons  malheur  eu  fement  pas  ;  ce  qui  ejî 
d'autant  plus  fâcheux ,  que  le  peu  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans 
les  habitons  ,  &  fur -tout  dans  les  marchands  de  lave  du  pays  ,  fait  douter 
/que  toutes  les  efpeces  de  pierres  &  de  minéraux  qu'on  voit  che\  eux  & 
dans  les  collections ,  foient  vraiment  des  produits  du  Véfuve.  On  affure 
cependant  qu'on  les  trouve  en  grand  nombre  lorfque  les  éruptions  ont 
ceffé. 

Cet  avis  préliminaire  eft  certainement  très-fage  5c  très-prudent,  5c 
annonce  les  vues  exaedes  de  1  auteur  :  c  efd  pourquoi  il  auroit  été  véri¬ 
tablement  à  defirer  qu’au  lieu  de  s’en  tenir  à  deuxdivifions,  il  eût  formé 
plufieurs  fous-divifions  qui  me  paroiffient  bien  effientielles.  Par  exem¬ 
ple  ,  fa  première  claffie  fe  rapporte  aux  corps  qui  ont  été  vomis  par  le 
Véfuve,  tout  bruts  ou  vierges,  fans  avoir  fouffert  d'altération,  &  qui  doi - 
r^at  leur  origine  a  la  voie  humide  &  non  au  Jeu  :  j’aurois  ajouté,  à  fa 
place  ,  les  fous-divifions  fuivantes. 

Corps  qui  ont  été  vomis  par  le  Véfuve,  &c . 

Vus  par  moi  fur  le  Véfuve  même. 

Vus  dans  le  cabinet  de  M.  l’abbé  Botis. 

\  us  dans  la  colleédion  d  un  tel  ou  d’un  tel ,  marchand  de  lave. 

Cette  marche  plus  méthodique  tendoit  à  donner  des  éclaircilfemens 
plus  allurés  fur  les  matières  du  Véfuve,  parce  qu’on  auroit  mieux  diflingué 
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par-là  ce  qu’l  îfétoit  que  problématique  d’avec  ce  qui  fe  trouvoit  bien 
conihté.Je  fais  que  M.  Ferber  cite  quelquefois  le  cabinet  de  M.  l’abbé 
Botis,  mais  ce  n’eft  que  dans  quelques  circonftances  :  en  un  mot  ,  la 
méthode  eft  trop  vague  6c  ne  fatisfait  pas  toujours  allez  les  naturalises 
qui  doivent  le  piquer  de  la  plus  fcrupuleufe  exactitude. 

Première  clajje  de  M.  Ferber  « 


1.  Du  quartz. 

Blanc  compacte,  mat  dans  la  frafture  ,  en  grands  St  en  petits  mor- 
ceaux. 

"  Du  quartz  blanc  friable,  demi-tranfparent  ,  qui  paroît  avoir  effuyé 
une  forte  chaleur  St  une  demi-vitrification  pendant  qu  il  a  ete  lancé  hors 
du  volcan  :  cette  efpeceelt  dans  la  collection  de  M. l’abbé  Botis  ’. 

Des  lames  de  quartz  tranfparent  à  fix  facettes,  de  la  même  collec¬ 
tion  b. 

Des  cryltaux de  quartz  communs. 

Des  cryltaux  de  quartz  de  couleur  d’améthifte,  delà  même  collection. 

Il  eft  qu  eft  ion  de  lavoir,  ajoute  M.  Ferber,  s’ils  ont  réellement  été 
jetés  par  le  Véfuve. 

2.  De  l’agathe blanche, rayée  de  rouge  en  fortification. 

3.  Du  gyps  ou  de  la  félénite  en  lames  transparentes,  quireffemble 
au  gyps  blanc  en  coins  feuilletés  de  Montmartre  ,  mais  les  lames  en 
font  plus  petites  ,  6c  il  n’a  pas  la  forme  de  coin  . 

4.  De  l’amiante  :  ces  trois  articles  font  aufii  dans  la  colleCtion  de  M. 

l’abbé  Botis  :  il  me  paroît  douteux  que  l’agathe  6t  l’amiante  provien¬ 
nent  du  Véfuve d.  . 

5.  Du  fpath  calcaire  blanc,  formé  de  lames  plus  ou  moins  fines  :  il 

lé  trouve  en  allez  grande  quantité  au  tour  du  Véfuve  en  morceaux  dé¬ 
tachés  ,  fouvent  trois  fois  plus  grands  qu’une  tête  ,  quelquefois  de  la 
même  grandeur,  6c  quelquefois  moindres. 

6.  De  la  pierre  à  chauxblanche  ou  du  marbre  en  morceaux  détachés, 
parmi  lefquels  ils  s’en  trouve  que  lachaleur  a  calcine  6c  îéduit  en  chaux , 
on  voit  aufii  des  morceaux  de  marbre  de  différentes  grandeurs  dans  les 
colines  de  cendre,  6c  même  dans  la  lave  ;  ils  font  prefque  toujours  cal¬ 
cinés  6c  d’un  blanc  de  farine.  Les  gens  qui  m’ont  conduit  au  Véfuve 
m’ont  apporté  une  quantité  de  ftalaéfites  calcanes,  blanches  comme  de 
la  craie ,  compofées comme  les  pifolites,  de  boules  adhérentes ,  inteneu- 
rement  compactes  &  point  feuilletées  3  ils  m’aflurerent  qu’ils  lesavoient 

tirées 


a  Pour  pouvoir  véritablement  affirmer  fi  ce  quartz 
blanc  friable,  demi-tranfparent ,  a  effiiyé  une  forte 
chaleur  &  une  demi-vitrification  ,  il  auroit  fallu  le 
trouver  adhérent  à  des  matières  volcaniques  ,  fans 
quoi  on  tombe  fouvent  dans  l’arbitraire  &  l’idéal  ; 
chaque  morceau  doit  porter  fon  témoignage  &  fa 
preuve  en  kiftoire  naturelle. 

b  Cette  définition  eft  trop  vague.  L’auteur  veut-il 
parler  de  lames  de  quartz  qui  offrent  dans  leurs 
enflures  des  plans  hexagones  ,  à  l’inftar  de  certains 
fpaths  calcaires  ,  dont  les  lames  affectent  des  plans 
rhombeaux  ? 


c  Cette  définition  n’eft  pas  affez  claire  ;  c’eft  peut- 
être  du  gyps  rhomboïdal  dont  M.  Ferber  a  voulu 
parler.  . 

d  J’ai  trouvé  moi-même  plufieurs  variétés  d’aga- 
thedans  les  matières  volcaniques  du  Vivarais  ;  on 
voit  plufieurs  morceaux  de  ce  genre  dans  mon  cabi¬ 
net  ,  011  l’agathe  eft  adhérente  au  bafalte  ,  &  à  des 
laves  poreufes.  Quant  à  l'amiante  je  n’en  ai  point 
pu  encore  découvrir.  Cette  matière,  non-feulement 
peut  fe  trouver  dans  les  volcans,  mais  comme  elle 
eft  réfractaire  de  fa  nature  ,  elle  réfifteroit  long¬ 
temps  au  feu. 
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tirées  de  la  bouche  du  Véfuve  ;  mais  je  n’en  ai  point  apperçu  fur  toute 
la  montagne  \ 

7.  Des  cryftaux  cohérens  de  fpath  calcaire,  en  colonnes  hexagones  à 
fommet  pyramidal1’,  de  la  collection  de  l’abbé  Bons:  il  faudroit  aufli 
avoir  la  certitude  qu’ils  viennent  effectivement  du  Véfuve. 

8.  Du  fpath  calcaire,  ou  plutôt  de  lapierre  calcaire  blanche,  folide , 
à  très-petits  grains ,  fur  &  dans  laquelle  il  y  a  du  mica  &  des  cryftaux  de 
fchorl  de  différentes  couleurs  c.  Ce  fpathparoît  avoir  été  détaché  d’une 
gangue  ;  ce  qui  prouveroit  l’exiftence  d’une  ou  de  plufieurs  veines  de  ce 
genre  dans  les  abymes  du  Véfuve. 

9.  Le  mica  qui  fe  trouve  dans  le  fpath  calcaire  du  n°.  8,  eft  plus  ou 
moins  dur  ,  ou  mol  &  talqueux  ;  fa  couleur  varie  ;  il  y  en  a  de  blanc 
tranfparent ,  de  blanc  argenté  &  gras  au  toucher;  de  jaune  foncé  ,  de 
couleur  de  citron,  de  verd  clair,  de  verd  foncé  ,  de  noirâtre  ,  d’un  noir 
de  poix;  mais  il  elt  toujours  feuilleté. 

10.  Sur  un  échantillon  de  fpath,  appartenant  à  l’abbé  Botis ,  étoit  un 
mica  fin ,  gras ,  tout-à-fait  mol ,  de  couleur  brillante  de  fleur  de  pêcher, 
allez  femblable  à  la  molybdène. 

11.  Les  cryftaux  de  fchorl,  que  contient  le  fpath  calcaire,  n°.  S,gar- 
uift'ent  pour  la  plupart  de  petites  cavités  ou  trufes  :  je  ne  les  regarde  pas 
comme  produits  par  le  feu  ,  mais  je  penfe  qu’ils  ont  été  arrachés  dans  la 
profondeur  d’un  filon  avec  le  mica  St  le  fpath  calcaire  dans  lequel  ils  font; 
logés;  qu’ils  fe  font  formés  dans  l’eau  par  une  cryftallifation  femblable  à 
celle  dulel;  néanmoins  quelques-uns  des  cryftaux  de  fchorl,  nichés  en 
fi  grand  nombre  dans  le  creux  de  la  lave,  peuvent  être  produits  parle  feu, 
quoiqu’il  y  en  ait  quelques  efpeces  abfolument  pareilles  à  celles  que  je 
décris,  6t  que  j’ai  trouvées  dans  le  fpath  calcaire  du  n°.  8. 

De  petits  cryftaux  de  fchorl  en  pyramides,  à  beaucoup  d’angles ,  qui 
refîêmblentàlavue,àdelablende,dont  ils  differentpar  lacompofition  fitla 
dureté  ;  ils  fontblancs,  noirs,  couleur  de  poix,  verds  noirâtres,  verds  clairs , 
ou  verds  d’émeraudes,  rouges  de  pourpre  ou  de  grenats ,  rouges  de  ru¬ 
bis  bruns,  clairs  ou  foncés ,  £t  jaunes  de  topafe  ;  ces  cryftaux  de  fchorl 
font  les  plus  communs  dans  le  fpath  calcaire  mêlé  de  mica  ,  fur-tout  les: 
bruns  ;  on  les  vend  pour  des  pierres  précieufes;  mais  c’eftpoury  mettre 
plus  de  prix.  Les  cryftauxdifferent  des  pierres  précieufes, en  ce  qu’ils  font 


a  La  pierre  calcaire  fe  trouve  ai  Fez  fréquemment 
dans  certaines  laves  ;  il  peut  s’y  trouver,  par  cette 
raifon  ,  des  marbres  ;  niais  j’aurois  voulu  que  M. 
l'crber  ,  qui  nous  parle  de  morceaux  de  marbres  de 
différences  grandeurs  ,  trouvés  dans  les  calmes  de 
cendres  ù  meme  de  lares  ,  nous  eût  expliqué  li  ces 
marbres  ont  été  arrachés  de  l’intérieur  de  la  terre  , 
comme  la  choie  ell  très-poflible  ;  ou  li  ce  font  des 
morceaux  de  marbres  taillés  de  la  main  des  hommes; 
des  relies  ,  en  un  mot  ,  de  quelques  anciens  édifices , 
autrefois  détruits  par  le  feu  :  tout  cela  exigerait  un 
énoncé  plus  clair. 

b  Lorfqu’on  décrit  un  cryflal,  il  importe  effentiel- 
lement  de  faire  mention  de  la  quantité  &  de  la  qua¬ 
lité  des  faces  de  la  pyramide  ,  fans  quoi  la  defeription 
efl abfolument  imparfaite.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
ipaths  calcaires  prifmatiques  hexaedres  ,  à  fommet 
pyramidal  ,  dont  on  peut  voiries  delcriptions  dans 
la  cryflallographie  de  M.  de  Rome  de  Mie  ,  page 


114  fui  van  tes ,  aufli  bien  que  dans  les  élémens  de 
minéralogie  de  M.  Sage,  pages  146  ,  147  &  fuiv.  y 
tom.  ier.  de  la  derniere  édition. 

c  Ce  n’efl  certainement  pas  par  efprit  de  critique 
que  je  releve  tant  d’articles  de  M.  Ferber  ;  mais  en 
parlant  des  cryflaux  de  fchorl  de  différentes  couleurs , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  M.  Ferber  auroic 
dû  décrire  la  forme  de  ces  cryflaux  &  nous  en  donner 
la  couleur  exafle.  On  verra  dans  mon  mémoire  fur 
les  fchorls  ,  que  ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  je  fais 
cette  remarque  ,  car  fouvent  on  a  pris  pour  du  fchorl 
ce  qui  n’en  étoit  pas.  Je  n’ai  pas  encore  pu  voir  du 
fchorl  dans  la  pierre  calcaire  du  Véfuve. 

à  M.  Ferber,  en  regardant  les  cryftaux  de  fchorl 
comme  formés  parla  voie  humide,  ne  s’eft  pas  trom¬ 
pé  ;  je  ne  crois  pas  qu’il  en  exifte  aucuns  qm  doivent 
leur  origine  au  feu.  Ceci  pourra  étonner  quelques  na- 
turaliftes  qui  penfent  différemment ,  je  les  prie  de 
lire  mon  difeours  fur  les  fchorls. 

H 
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moins  durs,  moins  tranfparens,  &  que  traités  au  feu,  ils  donnent  les  mê¬ 
mes  iciultats  qu  un  véritable  fchorl:  il  en  eft  de  même  des  trois  variétés 
fui  van  te  s  a. 

Des  cryftaux  de  fchorl  en  prifmes  couchés  hexagones, dont  le  fommec 
cil  tronqué  6t  applati  ;  il  y  en  a  de  noirs  ,  de  verds  noirâtres ,  de  bruns 
Ôt  de  blancs  de  verre. 

Des  cryftaux  de  fchorl  en  colonnes  couchées,  hexagones  prifmatiques, 
à  pointes  pyramidales  ;  ils  reflemblent  parfaitement  à  de  petits  cryftaux 
de  quartz,  <k  ont  les  mêmes  variétés  de  couleur  que  les  précédens. 

Des  cryftaux  de  fchorl  ronds  à  beaucoup  de  facettes  en  forme  de  gre¬ 
nats  ,  pareils  aux  cryftaux  de  fchorl  blanc,  qui  font  dans  la  lave.  Je  ne 
Dis,  à  la  vérité,  fi  cette  variété  a  droit  d’être  rangée  parmi  les  produits 
\iv_iges  &  détachés,  dans  1  état  ou  ils  font  de  la  profondeur  ,  ou  fi  elle 
n’a  pas  été  préparée  par  le  feu;  je  n’ai  vu  cette  efpece  de  cryftaux  nulle 
autre  part  que  chez  M.  l’abbé  Botis.  Comme  ils  ne  font  pas  nichés  dans 
du  fpath  calcaire  micaflê  ,  6c  qu’il  paroît  au  contraire  qu’ils  font  dans 
du  quartz  blanc  6c  dans  du  fpath  de  fchorl  verd,  ou  matrice  d’émeraude, 
[  Cionji.  min.  (j  y  %  J  il  fe  peut  tres-bien  qu’on  ait  tiré  ces  cryftaux  de 
la  lav  e.  Dans  1  incertitude  ,  j’ai  mieux  aimé  les  rapporter  ici,  6c  placer 
clans  cette  clafle  le  peu  de  cryftaux  blancs,  jaunes  6c  rouges,  en  forme  de 
gienats ,  cpie  j  ai  vu  dans  1  efpece  de  pierre  dont  je  viens  de  parler  chez 
M.  l’abbé  Botis  b. 

12.  On  montre  dans  toutes  les  collerions  de  la  pyrite  cryftallifée 
cubique  du  Véfuve  ;  j’en  ai  vu  de  pareille  qu’on  m’a  dit  être  de  l'Etna . 

1 3-  On  a  dans  toutes  les  collerions  de  la  mine  de  fer,  couleur  de  fer, 
compare  ou  cryftallifée,  en  forme  décrété  de  coq,  quel’on  afture  être 
du  Véfuve  :  on  m’en  a  donné  de  l'Etna  ;  mais  comme  elle  ne  différé  en 
rien  de  celle  que  l’on  tire  de  lifle  d'Elbe  ,  je  doute  encore  du  lieu  de  fa 
naiflance. 

14.  L’on  m’a  donné  aufti,  dit  M.  Ferber,  de  la  mine  de  cuivre  jaune 
Pyri t e u fe , d u Véfu ve  6c de  l'Etna,  de  la  même  efpece; il  eftpofîible  qu’elle 
foit  de  ces  volcans ,  mais  j’en  fuis  fort  incertain. 

1  $.  On  m’a  montré  du  verd  6c  du  bleu  de  montagne  fuperficiel  fur  du 
quartz  6c  du  fpath  calcaire  ,  qui  doit  aufîï  être  du  Véfuve,  ainfî  que 

16.  De  f  antimoine  gris  en  aiguilles,  6c  enfin, 

17.  De  la  pyrite  arfenicale  ou  du  mifpickel ,  avec  des  aiguilles  de 
fchorl c. 

Seconde  ClaJJl’, 

Je  pafîe,  dit  AT.  Ferber,  a  ma  fécondé  clafle,  6c  je  commence  par  la 
defeription  des  cryftaux  de  fchorl,  qu’on  trouve  en  grand  nombre  dans  la 

3  Toutcca  eft  encore  rrop  général  &  trop  confus;  d’ailleurs ,  je  n’ai  jamais  vu  ,  non-plus  que  M  Sage 
on  ne  fait  ii  1  auteur  veut  taire  mention  des  grenats  le  fpath  phofphorique  dans  les  matières  volcanifées  ; 
ci  vertement  colores  du  fchorl  noir  ou  verdâtre  ,  ce  n’eft  pas ,  au  relie  ,  qu’il  ne  puiffe  abfolument  s’y 
des  cryftaux  d  hyacinthe,  de  la  chrylolite  ou  de  la  ru-  trouver  accidentellement,  mais  je  penfe  que  cette 
oine  d  arlenic.  de'couverte  efl  encore  à  faire. 

b  /  avoue  que  je  ne  fais  point  ce  que  c’eft  que  le  c  On  peut  trouver  de  la  pyrite  cryftallifée  cubique, 
jpathdejchorlou  matrice  d  emeraude.  La  matrice  or-  dans  de  la  pierre  calcaire  ,  dans  des  fehiftes  ou  d’au- 

dinaire  de  la  véritable  c-meraude  eft  le  quartz,  ainfî  que  très  matières  élancées  du  Véfuve  ;  on  peut  rencon- 
I  a  tres-bien  oblerve  M.  Sage,  dans  les  élemens  de  trer  egalement  de  la  mine  de  fer  ,  du  cuivre  du  ver  J 
minéralogie  tom .  i«,  page  229  ,  au  mot  Emeraude  &  du  bleu  de  montagne  ,  de  l’anrimoine  ,  &  même 
ou  j  ei  ou  M.  ferber  auroit-il  voulu  parler  de  quel-  du  mifpickel;  car  comme  tous  ces  différons  mi  né- 
çue  lpatli  pholphonque  tout  cela  n’eft  pas  clair  :  raux  peuvent  exifter  naturellement  à  de  très-grandes 
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lavej  je  crois  que  ceux-ci  doivent  leur  exiftence  au  feu  a;  ainiï  ils  different 
quant  à  leur  origine ,  des  cryftaux  de  fchorl,  qui  fe  voient  dans  le  fpath 
calcaire  micaflé.  En  voici  les  differentes  variétés. 

i.  Des  cryftaux  ronds  en  forme  de  grenats  quiont  jufqu’à  $6  facettes  b 
la  plupart  rhomboïdales,  depuis  lagrandeur  d’une  tête  d’épingle  jufques  a 
celle  d’un  pouce  de  diametre.Ils  font  d’un  blanc  de  verre  tranfparentjOud’un 
blanc  moins  vitreuxdemi-tranfparent:  ily  en  adans  d’anciennes  laves  d’opa¬ 
ques  d’un  blanc  farineux,  &  que  Faêtion  de  l’airarendus  ft  friables  qu’on  peut 
les  réduire  en  poufliere  avec  les  doigts;...  quelquefois  les  acides  contenus 

dansl  air  ont  tellement  agi  fur  ces  cryftaux  dans  lesplus  anciennes  laves  qu’il 

les  ont  prefque  entièrement  convertis  en  une  argilie  blanche.  Les  grenats 
blancs,  qui  l'ont  de  vrais  fchorls,  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  dans 
la  plupart  des  laves  des  volcans  anciens  Sc  modernes c.  Us  font  ferrés  les 
uns  contre  les  autres  ;  onpeut,  en  frappant  furies  laves ,  les  en  détacher 
Ec  lorfqu’ils  font  tombés,  il  refte  dans  la  lave  une  cavité  qui  conferve 
1  empreinte  des  cryffaux,qui  eff  auffi  régulière  que  les  cryftaux  mêmes  - 
il  y  a  allez  communément  au  centre  de  ces  grenats  blancs,  un  petit  grain 
de  fchorl  noir;  on  le  peut  voir  facilement  en  les  brifant. 

2.  Des  cryftaux  de  fchorl  opaques  blancs,  couleur  de  farine  à  leur 
iurface ,  oblongs,  arondis,  ftriés  à  la  fuperftcie  ;  c’eft  le  fpath  en  barres 
des  Saxons  ( Stangen-Spathy  ;  on  les  trouve  dans  quelques  laves  du  Vé- 
iuve  ,  &dans  les  laves  qui  font  à  la  droite  du  chemin  de  Pouzzole. 

L  Des  colonnes  de  fchorl  blanc  tranfparent,  hexagones ,  avec  &  fans 

pyramides  à  leur  lommet  ;  on  en  voit,  mais  rarement,  dans  quelques  laves 
du  Veluve. 

4.  Des  rayons  de  fchorl  noir,  minces  &  en  aiguilles,  ou  plus  épais 
ce  plus  gros,  arrondis  ou  hexagones. 

5  .  Du  mica  de  fchorl  feuilleté  noir,  en  feuilles  plus  ou  moins  grandes 
quelquefois  hexagones  très-brillantes  ;  il  paroît  que  ce  ne  font  que  de 
petites  particules  qui  ont  été  détachées,  par  la  grande  chaleur,  du  fchorl 
noir  en  colonnes;  peut-être ce  fchorl  étoit-il  feuilleté  dans  fon  origine'. 

6.  Du  lchorl  noir  différa iné  par  petits  points  dans  les  laves. 

7.  De^  ciyftaux  de  fchorl  noir  fort  brillans,  hexagones,  oblongs,  ft 


profondeurs  dans  la  terre  ,  les  explofions  volcani¬ 
ques  peuvent  très-bien  les  en  extraire ,  &  ce  n’eft 
que  dans  ce  fens  qu’il  faut  les  confidérer. 

a  I],s  nÇ  la  lui  doivent  pas  plus  que  les  précèdens  ; 
J  en  déduirai  les  raifons  dans  mon  mémoire  fur  les 
ichorls. 

,b  Les  plus  réguliers  font  à  24  facettes  trapézoïda¬ 
les  ,  mais  la  forme  &  le  nombre  des  facettes  peut 
tres-bien  varier  ,  comme  dans  les  autres  cryftaux,  en 
raiion  des  bi féaux  qui  peuvent  s’y  rencontrer. 

c  C’eft  ici  la  pierre  de  Caprarole  ,  la  lave  à  œil  de 
perdrix  des  Italiens,  toute  parlcmée  de  grenats  blancs, 
opaques  &  friables  ;  ce  n’a  été  que  parce  qu’ils  con- 
lervent  encore  ,  malgré  leur  altération  ,  la  forme 
régulière  de  leur  cryftallifation  ,  qu’on  a  pu  juger  que 
c  ctoitdesgrenats.il  ya  apparence  que  c’eft  unevapeur 
acide  qui  les  a  mis  dans  cet  état.  J’en  parlerai  plus  au 
Jongdansmon  mémoire furladécompofitiondubafalte. 

Ce  prétendu  fpath  en  barres  des  Saxons,  n’eft  point 
un  fpath;  M  de  Born,  à  la  page  de  la  première  partie 
de  fon  catalogue  ,  le  clafte  parmi  les  baîaltes  ,  avec  la 
phmle  fuivante  :  bafaltes  albus  ,  crijlalhs  exheédro 
pnjmaticis  ,  truncatts,  inordinacim  ag régates.  Sta/i- 


gen- 

baron 


■Spathe  Loren\-Gegentrum  Fregberg ,  $ax.  M.  le 
jn  de  Dierricli  penfe  qu’il  vaut  mieux  lui  donner, 
comme  a  fait  M.  Ferber  ,  Je  nom  de  fchorl  ;  &  que 
comme  cette  fubftance  n’a  rien  de  calcaire  ,  on  de- 
rrou  ,  a  caufe  de  J'on  degré  de  dure  te,  de  l'œil  vi¬ 
treux  qu  ont  les  criflaux  ,  &  de  leur  degre  de  fifibi- 
lue  ,  \o  mettre  au  rang  des  fchorls  ,  &  le  nom¬ 
mer  fchorl  blanc  ,  en  barres  fibre uf es  ,  irrégulière¬ 
ment  re unies,  hexagones,  pnfmatiques  &  tronquées. 
Cotte  phrafe  très-claire  &  très-fuccinte  feroit  excel¬ 
lente  fi  I  on  etoit  parfaitement  afîïiré  que  cette  ma¬ 
tière  ,  qui  n  a  pas  encore  été  fuffifamment  examinée , 
eft  un  véritable  fchorl.  La  zéolite  qui  fait  fe  méta- 
morpholer  fous  tant  de  formes,  a  fouvent  induit  en 
erreur  les  plus  grands  naturaliftes  :  quoiqu’elle  ait  un 
cnraclere  bien  remarquable, elle  a  pu  tromper  les  yeux 
les  plusexercés.Voyezlès  deux  mémoires  fur  la  zéolite, 
inférés  dans  cet  ouvrage. 

e  On  conçoit  facilement  ce  que  c’eft  que  le  fchorl 
feuilleté,  le  ba faites  fpatofus plants  cubicis  velrhom- 
botdaltbus  ni  te  ns  ,  de  ivallerius  ;  nuis  le  fchorl  en 
feuillets  quelquefois  hexagones  ,  eft  une  chofe  qu’il 
n’eft  pas  ailé  de  deviner. 


DISCOURS  SUR 

petits  qu’on  ne  peut  découvrir  leur  figure  qu’au  moyen  de  la  loupe;  la 
pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres  ;  ils  lont  jattirables  par  l’ai¬ 
mant ,  (oit qu’ils  aient  eux-mêmes  cette  propriété,  foit  qu’ils  la  doivent 
au  fable  ferrugineux  avec  lequel  ils  lont  mêlés  '. 

8.  Du  fchorl  verd  6c  noirâtre,  ou  clair,  couleur  de  crhyfolite  &  d’é¬ 
meraude  en  prifmes  hexagones  à  fommet  pyramidal;  il  eft  renfermé  dans 
une  lave  moins  compacte;  il  y  en  a  delà  grandeur  d’un  pouce  :  il  a  la  du¬ 
reté  d’un  vrai  fchorl,  ou  tout  au  plus  celle  d’un  cryftal  de  quartz  coloré, 
avec  la  figure  duquel  il  a  du  rapport;  néanmoins  les  Napolitains  le  qua¬ 
lifient  de  pierre  précieufe  ,  ainfi  que  l’elpece  luivante  b. 

9.  Du  fchorl  hexagone  jaunâtre,  couleur  de  hyacinthe  ou  de  topaze. 

C’efi  à  la  fuite  de  ces  articles  que  M.  Ferber  examine  fi  les  fchorls 

quife  trouvent  dans  les  laves,  ont  été  formés  dans  les  matières  volca- 
nilees  â  l’aide  du  feu;  &il  lepenfe  ainfi,  préférant  cette  opinion  à  celle 
de  ceux  qui  croiroient  que  les  fchorls  ont  été  primitivement  formés  par 
la  voie  humide,  ÔC  qu’ils  ne  le  trouvent  qu’accidentellement  incruftés 
clans  les  laves  :  comme  il  traite  ce  fujet  fort  au  long,  je  combats  fon 
fentiment  dans  mon  mémoire  fur  les  fchorls. 


Laves  &  autres  produits  du  Véfuve. 


i.  De  la  lave  noire  (conforme  très-ferrugineufe  ,  femblable  à  une 
feorie  de  fer:  c’efi:  la  plus  commune;  elle  couvre  le  Véfuve  de  toute 
part  ;  mais  du  côté  de  la  mer, elle  efi  cachée  fous  des  cendres  noires  6c 
du  fable  de  laves;  cette  lave  écume  6c  bouillonne  avec  force  dans  fou 
cours.  L’air  raflé mblé  6c  comprimé  forme  de  grandes  bulles  ou  de  grands 
vuides  au  milieu  des  torrens  de  lave,  6c  rend  leur  fuperficie  fort  inégale. 
Quelquefois  il  y  a  des  vagues  fur  un  torrent  de  lave;  fi  elle  vient  à  fie  re¬ 
froidir  dans  ce  moment,  la  furface  de  la  lave  a  la  forme  de  vagues.  La 
fuperficie  de  cette  lave  efi  fpongieufe  , poreufe  ,  légère  6c  lâche;  on  s’en 
fert  pour  voûter  les  toits  ,  parce  qu’elle  joint  la  dureté  à  fa  légèreté. 

Plus  on  entre  dans  le  corps  de  la  lave,  plus  elle  devient  denfie,  com¬ 
pare  6c ferme  ;  on  l’emploie  aux  fondations  des  maifons  6c  au  pavé  des 
rues.  On  la  prend  communément  d’une  couche  délavé  provenante  d’une 
ancienne  éruption  de  la  Solfatare,  qui  efi  à  la  droite  du  chemin  delà  grève 
de  Naples  à  Pouzzole  ,  ainfi  que  de  l’énorme  6c  épouvantable  torrent  de 
lave  qui ,  dans  une  éruption  moderne  c,  a  traverfé  la  chauffée,  6c  s’eft 
jeté  dans  la  mer  entre  Portici  6cPompeia. 

La  lave  noire  (conforme  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  labouche  duVéfuve 
en  grappes, branchue  comme  des  coraux;  ce  font  des  efpeces  de  ftalactites 
délavés  ,  dont  une  partie  efi  mêlée  d’ochre  rouge  ferrugineufe;  fouvent 
il  n’y  en  a  qu’une  teinte  à  la  furface.  Cette  ochre  reflémble  par  la  couleur 
au  colcotar. 

2.  De  la  lave  noire  compare ,  avec  des  cryftaux  de  fchorl  blanc  en 
forme  degrenats,  vitreux,  tranfparens,  demi-tranfparensou  opaques,  6c 

d’un 


a  C’eft  le  bafdhes  radicis  minimis  fibrojîs  nitiJis, 
compojinis.  Le  ba faites fibrofus  ,  Sp.  i^r  de  Wall. 
Quant  à  la  propriété  qu’ont  ces  petits  cryftaux  d’être 
attirables  à  l’aimant ,  félon  M.  Ferber  ,  voy.z  mon 
mémoire  for  les  fchorls ,  où  il  eft  tait  mention  de  ceux 


qui  font  quelquefois  attirables  à  l’aimant. 

b  Tout  celan’ell  pas  net  :  ce  prétendu  fchorl  verd 
foncé  &  de  différentes  couleurs  ,  n’eft  point  du  fchorl, 
non-plus  que  l’efpece  neuvième. 

c  C’eft  la  bvc  de  l’éruption  de  1760. 


LES  VOLCANS  BRULA  N  S. 

«Fun  blanc  de  lait;  quelques-uns  de  ces  cryftaux  qu’on  tire  d’anciennes 
laves,  font  fi  friables,  qu’on  peut  les  réduire  en  poulîiere  avec  les  doigts; 
c’e/t  l’air  qui  les  a  décompofés  à  la  longue  a.  Cette  lave  eft  très-commune 
6c  prefque  la  plus  abondante  ,  non-feulement  au  Véfuve  S<  aux  environs 
de  Naples ,  mais  encore  dans  tous  les  volcans  de  l’Italie. 

3.  Delà  lave  noire  compacte  avec  des  colonnes  de  fchorl,  arrondies 
6c.  cannelées  (fpath  en  barres  ).Ily  en  a  au  Véfuve  à  main  droite  du  chemin 
de  Naples  à  Pouzzoleb. 

4.  De  la  lave  noire  compacte,  avec  des  prifmes  de  fchorl  blanc,  hexa¬ 
gones;  elle  elt  fort  rare. 

5.  De  la  lave  noire  compacte, avec  du  fchorl  noir  en  fibres  minces  comme 
des  aiguilles,  ou  plus  épaifles  &plus  grandes , arrondies  ou  hexagones  ; 
du  Véfuve. 

6.  De  la  lave  noire  compacte  ,  avec  du  fchorl  noir  en  feuilles ,  que  la 
chaleur  paroît  avoir  détachée  des  colonnes  de  fchorl;  du  Véfuve. 

7.  De  la  lave  noire  compacte, avec  du  fchorl  verd  foncé,  couleur  d’herbe 
ou  verd  clair,  couleur  de  chryfolite  6c  d’émeraude,  en  prifmes  hexagones 
de  différentes  grandeurs  ,  à  fommet  pyramidal  ;  du  Véfuve. 

8.  De  la  lave  noire  compacte,  avec  du  fchorl  hexagone  ,  couleur  d’hya¬ 
cinthe  ou  de  topaze  ;  du  Véfuve. 

9.  De  la  lave  noire  compacte,  qui  renferme  de  petits  cailloux  colorés, 
arrondis,  ou  verres  naturels  6c  durs ,  qui  approchent  beaucoup  plus  de  la 
dureté  des  pierres  précieufes  ,  que  les  fchorls  colorés  décrits  ci-deflus  ; 
les  cailloux  noirs  font  appellés  Pietreobfidiane.  Il  y  en  a  de  verds  foncés; 
d’autres  ont  la  couleur  de  chryfolite,  d’émeraude  ,  d’hyacinthe  ou  de  to¬ 
paze  ;  du  Véfuve. 

10.  Delà  lave  grife ou  bleuâtre  poreufe, qui  fe  trouve  dans  quelques- 
unes  des  fentes  refermées,  quitraverfent  les  torrens  délavé  du  mont 
Somma. 

1 1.  De  la  lave  grife  compacte,  avec  des  rayons  de  fchorl  noir,  hexago¬ 
nes  ou  arrondis,  plus  ou  moins  grands  ;  du  Véfuve. 

il.  De  la  lave  grife  compacte, avec  quantité  de  lames  de  mica  ou  de 
fchorl  ;  la  couleur  de  la  lave  6c  la  grandeur  des  lames  varient  beaucoup  : 
j’ai  vu  de  cette  lave  de  toutes  les  nuances,  depuis  le  gris  foncé  jufqu’au 
plus  beau  blanc.  Quelques-unes  des  lames  de  fchorl  font  très-grandes  ; 
mais  il  y  en  aaufii  de  li  petites,  qu’elles  reffeinblent  à  un  grand  nombre 
de  petits  points  difperfés. 

13.  De  la  lave  grife  compacte,  avec  des  grenats  de  fchorl  blanc;  du 
Véfuve. 

14.  De  la  lave  grife  compacte,  avec  des  colonnes  de  fchorl  hexagones 
ou  arrondies;  fpath  en  barresc. 

15.  De  la  lave  rouge  compacte ,  couleur  de  fan  g  ou  d’un  brun  rouge. 

Avec  des  grenatsde  fchorl  blanc  vitreux;  il  y  en  a  à  main  droite  fur-le 

chemin  de  Naples  à  Pou^ole,  près  de  ce  dernier  endroit  où  elt  le  bâti¬ 
ment  des  galériens . 

a  Ces  fchorls,  en  forme  de  grenats,  fontde  vérita-  c  Je  préviens  ,  une  fois  pour  toutes ,  que  M  Fer- 
bles  grenats  &  non  des  fchorls;  c’eft  plutôt  a  un  ber  a  rangé  parmi  les  fchorls  une  foule  de  fubfances 
acide  particulier  &  non  à  l’air  ,  qu’ils  doivent  leur  qui  n’en  font  pas  ;  les  articles  4  ,  7,8,9,  13  ,  14, 
état  de  décompofirion,  ainfi que  je  le  dirai  plus  au  long  &  plufieurs  autres  qui  viennent  après  en  lont  loi  ; 
dans  la  dilfertation  fur  le  bafalce.  il  faudroit  entrer  dans  de  trop  grands  détails  pour 

b  J’ai  parlé  de  ce  fpach  en  barres  à  lanote^,  page  31.  relever  la  plupart  des  erreurs  à  ce  fujet. 
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Avec  des  colonnes  arrondies  de  fchorl  blanc ,fpath  en  barres ,  du  meme 
endroit. 

Avec  de  petits  points  d’un  blanc  de  farine  ;  du  Véfuve.  Toutes  ces  va¬ 
riétés  reflemblent  beaucoup  au  porphyre  oriental  rouge. 

16.  De  la  lave  noire  vitreufe  ou  agathe  d’Illande  ;  c’eft  un  verre  par¬ 
faitement  dur,  femblable  à  celui  du  mont  Hecla*.  J’en  ai  vu  des  morceaux 
du  Vefuve  même;  de  capo  di  Chino  près  de  Naples;  de  fille  cYIfchia  8c 
de  Sora  aux  frontières  de  l’état  eccléfiaftique  &  du  royaume  de  Naples. 
Une  variété  verdâtre  de  ce  verre  de  lave, couvre  de  temps  entempseomme 
un  émail  lafuperficie  de  la  lave  noire,  feoriforme  ferrugineule  duVéfuve. 
Jai  vu  dans  la  collection  de  M.  l’abbé  Botis ,  un  morceau  d’une  fembla¬ 
ble  lave  vitreufe  ,  d’un  gris  noir  ,  un  peu  luilante,  dans  lequel  il  y  avoit 
non-feulementbeaucoup  de  petites  colonnes  de  fchorl  blanc  hexagones, 
mais  encore  grand  nombre  de  petites  étoiles  blanches  à  lîx  rayons.  Il  y  a 
aulli  de  la  lave  parfaitement  vitreufe ,  d’un  noir  de  poix,  qui  renferme  des 
eryftaux  de  fchorl  blanc  en  forme  de  grenats. 

17.  On  appelle  lapilli  del  Vefuvio ,  les  petits  morceaux  de  lave  noire, 
feoriforme  ferrugineule ,  que  le  Vefuve  jette  durant  les  éruptions,  ÔC 
•qui  fe  trouvent  entafles  en  pluf  eurs  endroits  de  la  montagne. 

18.  O11  nomme  fabbione  ou  rena  del  Vefuvio,  cette  même  lave  divifée 
en  grains  au  fi  fins  que  le  fable  de  la  mer  ;  ce  fable  couvre  le  Véfuve  du 
côté  de  la  mer. 

19.  Ce  qui  porte  le  nom  de  cenerineri  del  Vefuvio  ,eft  une  cendre  noire 
ou  pouzzolane,  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  la  bouche  du  Véfuve, 
ainfï  que  dans  les  couches  de  beaucoup  de  collines  de  cendres  ;  elle  n’eft 
vraifemblablement  qu’une  poufliere  fine  de  la  lave  noire  feoriforme. 

20.  De  la  pouzzolane  grife  ou  blanche  que  l’on  tire  des  collines  des 
environs  de  Pouzzole  6tc.  Il  eft  probable  que  la  plus  grande  partie  de 
cette  pouzzolane  eft  de  la  pierre-ponce  grife  ,  réduite  en  poufliere  par 
la  longueur  &  par  la  force  du  feu  ;  cette  efpece,  ainfi  que  la  fuivante, 
renferment  beaucoup  de  parties  calcaires  ou  alkaiines  ;  toutes  deux  fai- 
fant  plus  ou  moins  d’effervefcence  avec  les  acides. 

21.  De  la  pouzzolane  brune  ou  jaunâtre,  des  collines  de  cendres ,  qui 
font  au  pied  du  Véfuve  8c  aux  environs  de  Naples1'. 

22.  Des  petits  rayons  de  fchorl  cryfiallifé,  brillans,  noirs,  très-fer¬ 
rugineux,  attirables  par  l’aimant.  La  pluie  les  détache  des  collines  de 
pouzzolane.  Ils  méritent  plutôt  le  nom  de  petits  cryltaux  de  fer  que  de 
fchorT;  ils  ont  reçu  ,  pendant  qu’ils  ont  été  vomis,  aflèz  de  principe  in¬ 
flammable,  pour  que  l’aimant  les  attire  fans  qu’on  ait  befoin  de  les  griller. 

23.  Des  pierres  ponces grifes,  noires  8c  rouges,  qui  font,  félon  toute 
apparence,  le  réfultat  du  plus  haut  degré  de  fcorification  :  on  les  trouve 
dans  les  collines  de  cendres  8c  fur  le  rivage;  car  la  merles  détache  des 
collines  de  cendre  ,  8c  les  dépofe  fur  la  côte.  Les  pierres  ponces 


a  C’eft  la  pierre  de  Gallinace. 
h  J’ai  trouvé  abfolument  coures  les  mêmes  efpe- 
ces  de  pouzzolanes  ,  dans  les  volcans  éteints  duViva- 
rais  &  du  Velay'  j’ai  eu  la  fatisfaélion  d’en  introduire 
î'nfage  dans  plufieurs  endroits,  où  l’on  étoit  obligé 
d'aller  chercher  du  fable  de  riviere  à  grands  frais  , 
tandis  qu'on  iouloit  aux  pieds  la  baie  du  plus  excel¬ 
lent  ciment. 


c  II  y  en  a  d'à  peu-prés  femblables ,  mais  un  peu 
plus  gros  &  très-attirabies  à  l’aimant  ,  dans  le  ruif- 
feau  du  Rioupe\\ouliou  près  d’Expailly  ,  à  un  quart 
de  lieue  du  Puy  en  Velay  ;  c’eft  parmi  les  grains  fer¬ 
rugineux  que  fe  trouvent  les  grenats  d’Expailly  , 
dont  je  ferai  mention  en  décrivant  les  volcans  du 
Velay. 


r> 


LES  VOLCANS  B  RU  LAN  S. 
rouges  de  Pompeia  font  remplies  de  fchorl  blanc  en  grenats. 

24.  Du  foufre  jaune  qui  cil  attaché,  en  grande  abondance,  aux  trous 
£c  aux  fentes  de  l’intérieur  de  la  bouche  du  Véfuve  ;  une  petite  partie 
de  ce  foufre  fe  fublime  en  flocons  ;  la  plus  grande  partie  eft  irrégulière 
<8c  en  petits  grains. 

25.  De  l’arfenic  rouge  ,  ou  de  l’arfenic  mêlé  de  foufre  ;  il  fe  trouve 
aufli  dans  les  ouvertures  intérieures  du  Véfuve;  il  s’attache  en  cryffaux* 
ou  irrégulièrement  fur  la  lave,  mais  en  petite  quantité. 

26.  Du  vitriol  verd  qui  s’attache  &  fe  réunit  auiîi  peu  à  peu  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  du  Véfuve;  il  tombe  en  déliquefcence  à  l’air,  & 
prend  la  couleur  jaune  brunâtre  de  l’ochre  ferrugineufe  ;  on  le  vend  aufîi 
fous  le  nom  d’huile  chez  les  brocanteurs  de  lave  à  Naples  :  St  fuivant 
leur  différente  couleur,  011  les  donne  pour  des  efpeces  différentes  ;  mais 
ces  marchands  &  beaucoup  d’autres,  qui  ont  écrit  furie  Véfuve,  croient 
qu’il  yadans  les  entrailles  de  ce  volcan  une  grande  quantité  de  matières 
inflammables ,  comme  de  l’afphalte,  de  la  naphte  Êkdu  pétrole.  Je  ne  dé¬ 
ciderai  pas  de  la  vérité  de  cette  opinion ....  Les  anciens  auteurs  Italiens 
qui  ont  écrit  fur  le  Véfuve,  donnent  même  le  nom  de  bitume  à  la  lave; 
c’eft  ce  qui  peut  avoir  induit  les  écrivains  modernes  en  erreur.  Perfonne 
ne  fauroit  nier  la  préfence  des  matières  inflammables  dans  le  Véfuve  , 
comme  du  foufre  ,  ikc.  mais  je  n’ai  trouvé  nulle  part  de  l’afphalte. 

27.  Le  fel  ammoniac  natif  fe  fublime  en  allez  grande  quantité  par  des 
ouvertures  ëc  les  fentes  de  l’intérieur  de  la  bouche  du  Véfuve,  ainfi  qu’à 
la  Solfatare  ;  il  s’y  attache  extérieurement  en  malles  compactes  ou  cryff 
tallifées.  Il  démontre,  dans  l’intérieur  de  ces  volcans  ,  la  préfence  de  l’a¬ 
cide  du  fel  commun  ëc  d’un  alkali  volatil  minéral ,  qui  font  abfolument 
néceffaires  à  fa  formation  ;  il  eft  encore  plus  remarquable  que  ce  fel 
ammoniac  fe  fublime  de  toutes  les  ouvertures  6c  fentes  de  la  lave  qui  a 
déjà  coulé  hors  du  Véfuve,  à  la  fuperficie  de  laquelle  il  s’attache,  lorff 
que  la  lave  commence  à  fe  refroidir, environ  deux  mois  après  l’éruption. 
Ce  fel  volatil  a  donc  fait  partie  du  corps  de  la  lave  ardente  ,  6c  11e  s’eff 
point  évaporé  :  fe  feroit-il  formé  dans  la  lave,  ou  étoit-il  raffemblé  quel¬ 
que  part  dans  la  montagne,  d’où  il  fe  feroit  mêlé  avec  la  lave  ?  D’où  vient 
cet  alkali  volatil?  Ne  pourroit-il  pas  y  avoir  encore  d’autres  fris  dans  la 
lave,  6c  doit-on  s’étonner  que  toute  lave,  ou  du  moins  quelques-unes 
de  fes  parties, foient  difpoféesàfeformerencryfauxde  figure  déterminée? 

Je  11e  fuivrai  pas  plus  loin  M.  Ferber  qui  fe  jette  enfuite  dans  des 
détails  fur  Herculanum ,  Pompeia  6c  la  Solfatare. 

Le  Véfuve  ejî-il  a  fis  fur  des  matières  Calcaires? 


Cette  queffion  mériteroit  la  plus  grande  attention,  8c  je  voudrois  que 
l’abrégé  que  j’écris  furie  Véfuve,  me  permît  de  l’examiner  à  fond;  mais 
comme  mon  but  n’eff  que  de  faire  connoître  allez  ce  volcan  ,  pour  que 
le  leêteur  puiffe  avoir  fous  les  yeux  les  phénomènes  applicables  à  la 
théorie  des  volcans  éteints,  je  dirai  feulement,  i°.  que  de  quelque  parc 


C’eft  l’arfemcum  fa.ndara.cha ,  feu  arfenicum 
tuidiin:  rubrum.  Linn.  l'yft.  n°.  4  ,  pag.  1 17,  ddi c.  1  3. 
ytrjenicum  nam  uni  purum  ,  fulphurcc  mixeum  ru¬ 
brum.  ail.  min.  Z z^.ylrfaucum  rubrum  crjjlalli- 


num.  U' oh.  min.  zS.  Cahc  arfenici  fulpkure  mixat 
rubra.  Cronfi.  min. 

C’eft  notre  rubine  d’arlenic  qui  fit  cette  dernière 
fubltance  combinée  avec  le  loutre. 
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qu’on  forte  de  Naples,  dès  qu’on  quitte  les  matières  volcaniques ,  on 
trouve  des  matières  calcaires  qui  ont  des  attenances  avec  lesAppennins  ; 
2°.  que  derrière  le  Véfuve  8c  le  mont  Somma  le  terrein  offre  des  incruff 
rations  calcaires,  8c  des  tufs  dépofés  par  les  eaux;  30.  que  les  illes  voi- 
lines ,  telles  que  Capri,  5cc.  font  calcaires;  40.  que  le  Véfuve  jette  des 
morceaux  de  fpath  calcaire  8c  de  pierre  à  chaux  ;  50.  8c  que  certaines 
collines  volcaniques,  produites  parle  Véfuve,  font  formées  par  des  ma¬ 
tières  qui  font  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides. 

Mais  furies  matières  calcaires  furlefquelles  repofe  peut-être  le  Véfuve, 
n’y  a-t-il  pas  des  fchiffes  ?  8c  ces  1  chiites  ne  font-ils  pas  la  matière  pri¬ 
mitive  8c  conflituante  des  laves  ?  Ceci  jetteroit  dans  une  grande  queftion 
•qu’il  n’efl  pas  encore  temps  d’examiner  :  ily  a  du  fchifle  derrière  Salerno. 

J’allois  fuir  ici  mon  hilloire  naturelle  fur  le  Véfuve,  lorfque  j’appris 
que  M.  le  Chevalier  Hamilton,  de  l’ordre  du  Bain,  envoyé  extraordi¬ 
naire  8c  plénipotentiaire  d’Angleterre  à  la  cour  de  Naples,  8c  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  venoit  de  publier  de  favantes  obfer- 
vations  furies  volcans  des  deux  Siciles,  en  deux  volumes  grand  in-folio , 
•ornés  de  54  planches  enluminées ,  d’après  les  deffeins  faits  8c  coloriés 
fur  la  nature  même,  8c  fous  l’infpeftion  de  l’auteur,  par  le  fieur  Pierre 
Fabris ,  habile  artifte  Anglois.  J’écrivis  fur  le  champ  pour  faire  venir  ce 
livre  de  Naples  ,  lorfque  M.  le  chevalier  Hamilton  eut  la  bonté  de  m’en 
faire  préfent  lui-même  ;  mais  comme  il  me  parvint  parla  voie  de  milord 
Stormond  ,  ambaffadeur  d’Angleterre  à  la  cour  de  France,  chez  qui  je 
le  fis  retirer  ,  8c  que  je  voyageois  alors  dans  les  montagnes  du  Velay, 
il  s’écoula  plufieurs  mois  avant  que  j’euffe  reçu  cet  ouvrage  intéreflant: 
je  fus  fi  charmé  des  détails  circonflanciés  8c  fideles  qu’on  y  trouve;  j’y 
remarquai  des  obfervations  fi  exactes,  fi  bien  faites  8c  fi  analogues  à  l’é¬ 
tude  des  volcans  éteints  ,  qu’au  lieu  de  donner,  comme  je  me  l’étois 
d’abord propofé,  une  notice  abrégée  de  tous  les  volcans  brûlans,  connus, 
je  crus  qu’il  feroit  beaucoup  plus  utile  de  faire  connoître  particuliére¬ 
ment  ceux  quiavoient  été  les  mieux  fuivis,teis  que  le  Véfuve  &  l’Etna, 
d’autant  plus  que  les  autres  ,  tels  que  ceux  de  l’Amérique  8c  des  au¬ 
tres  pays  lointains,  n’avoient  été  vus  ,  pour  ainfî  dire,  qu’en paffant , 
par  des  voyageurs,  ou  peu inftruits  enhifîoire  naturelle,  ou  quiavoient 
d’autres  motifs  que  ceux  de  faire  des  recherches  particulières  fur  les 
objets  volcaniques  ,  qui  méritent  des  études  préliminaires  8c  l’examen 
Je  plus  confiant  8c  le  plus  fuivi  fur  les  lieux  :  je  fus  très-convaincu  en¬ 
core  qu’il  valoit  mieux  traiter  à  fond  l’hifloire  des  principales  érup¬ 
tions  d’un  volcan  tel  que  le  Véfuve  ,  que  de  donner  une  multitude  de 
détails  ,  ou  vagues,  ou  même  incertains  fur  cette  fuite  de  volcans  brû¬ 
lans,  que  je  me  contenterai  fimplement  d’indiquer.  C’ell  d’après  toutes 
.ces  raifons  que  je  me  vois  forcé  d’adopter  un  plan  tout  différent  de  celui 
que  je  m’étois  d’abord  propofé  de  fuivre  :  je  vais  donc  m’attacher  ici  à 
recueillir  encore  les  principales  obfervations  faites  par  M.  le  chevalier 
Hamilton  ,  naturalise  infatigable,  qui  s’eft  occupé  pendant  plus  de  dix 
ans  à  fuivre  8c  à  étudier  le  Véfuve.  Voici  ce  qu’il  nous  dit  au  fujet  de 
fon  travail  ,  dans  fa  lettre  adreffée  à  M.  le  chevalier  Pringle,  datée  de 
Naples ,  du  premier  mai  1776, 8c  placée  à  la  tête  du  volume  de  fes  lettres. 

.»  Perfonne  ,  je  puis  le  dire  hardiment,  n’a  jamais pourfuivi  fes  obfer- 

»  vations 


J 
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»  varions  fur  un  fujet,  avec  plus  d’affiduité  &C  de  confiance  que  je  Pal 
»  fait  pendant  plus  de  dix  années  de  ma  réfidence  à  Naples.  J’ai  vu  5ç 
»  revu  tous  les  endroits  dont  je  parle  ,  depuis  la  pointe  la  plus  élevée 
»  de  chaque  montagne  jufqu’à  fa  bafela  plus  acceUible  ,  foitparlanature 
))  ou  par  l’art.  » 

De  telles  obfervations  faites  fur  les  lieux  avec  cette  affuluité  ,  font 
trop  précieufes ,  pour  que  je  ne  m’empreife  pas  de  retenir  ici  les  plus  ef- 
fentielles.  J’efpere  même  qu’on  m’en  l'aura  d’autant  plus  de  gré,  que  le 
livre  de  ce  lavant  n’ell  pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde 

La  lettre  qu’on  lit  à  la  page  14  ,  Sc  qui  efl  adreliée  à  milord,  comte 
de  Morton,  prélident  de  la  fociété  royale  de  Londres,  datée  de  Naples, 
du  10  juin  1 766  ,  contient  des  détails  li  inftructifs ,  qu’il  eft  important; 
d’en  faire  connoître  la  plus  grande  partie. 

)>  Pendant  la  première  année  de  mon  féjour à  Naples  (dit  M.  Hamilton) 
»  je  ne  me  fuis  point  apperçu  d’aucun  changement  conlidérable  dans  la 
»  montagne  ;  mais  j’ai  remarqué  que  la  fumée  du  volcan  étoit  beaucoup 
»  plus  abondante  quand  il  faifoit  mauvais  temps,  5c  qu’alors  j’entendois 
»  plus  fréquemment  les  exploitons  intérieures  de  la  montagne  (  même  à 
î>  Naples,  à  6  milles  duVéfuve).  Quand  j’ai  été  au  fommetdumont  Véfuve, 
>)  le  temps  étant  beau  ,  j’ai  trouvé  quelquefois  li  peu  de  fumée,  que  j’ai 
u  pu  voir  allez  profondément  la  bouche  du  volcan, dont  les  côtés  étoienC 
incruftés  de  fels  5c  de  minéraux  de  diverfes  couleurs,  blanches ,  ver- 
»  tes  ,  jaunes  foncées  5c  jaunes  pâles.  La  fumée  qui  fortoit  de  la  bou- 
»  che  du  volcan  dans  le  mauvais  temps,  étoit  blanche,  très-humide  5c 
»  beaucoup  moins  nuifible  que  les  exhalaifons  fulphureufes  qui  fortoienc 
»  de  plulieurs  fentes  fur  les  lianes  de  la  montagne. 

)>  Vers  le  mois  de  feptembre  dernier  je  me  fuis  apperçu  que  la  fumée 
5)  étoit  plus  conlidérable,  &  qu’elle  continuoit  même  avec  le  beau  temps; 
3)  5c  au  mois  d’o&obre  je  remarquai  quelquefois  une  bouffée  de  fumée 
3)  noire  qui  s’élançoit  à  une  très-grande  hauteur,  paffant  au  travers  de 
3>  la  fumée  blanche;  fymptôme  d’une  éruption  prochaine,  qui  devint  plus 
»  fréquent  de  jour  en  jour;  5c  bientôt  après, ces  bouffées  de  fumée  pa- 
î)  roiifoient,  la  nuit ,  teintes  comme  le  font  les  nuages  au  foleil  couchant. 

))  Vers  le  commencement  de  novembre  je  montai  le  Véfuve  ;  il  étoit 
i)  alors  couvert  de  neige  ,  5c  je  m’apperçus  qu’un  petit  monticule  de 
»  foufre  s’étoit  formé  depuis  la  derniere  fois  que  je  l’avois  vu  ,  à  40  pas 
»  de  la  bouche  du  volcan:  il  avoit  près  de  6  pieds  de  hauteur;  5c  une 
»  llamme  d’un  bleu  clair  fortoit  conflamment  de  fon  fommet.  Pendant 
n  que  j’étois  à  examiner  ce  phénomène ,  j’entendisune  explolîon  violente 
»  5c  je  vis  une  colonne  de  fumée  noire,  fuivie  d’une  flamme  rougeâtre, 
î)  s’élancer  avec  violence  de  la  bouche  du  volcan  ;  5cbientôt  après  une  grêle 
»  de  pierres,  une  defquelles  tombant  très-près  de  moi,  m’obligea  de 
»  me  retirer  avec  précipitation,  5c  me  renditaufîi  plus  circonfpeèt  dans 
î>  mes  courfes  fuivantes  au  Véfuve. 

»  Depuis  le  mois  de  novembre  jufqu’au  28  de  mars  (  date  du  com- 

a  La  multitude  &  la  vérité  des  eftampes  fupérieu-  curer  un  livre  auiïi  utile  &  aufli  précieux.  On  voyage 
rement  enluminées  dont  cet  ouvrage  eft  enrichi ,  l’ont  en  effet  ,  avec  cet  ouvrage,  fur  le  Véfuve  &  dans 
rendu  néceffairement  cher  ,  puifqueles  deux  volumes  tous  les  pays  volcanifés  qui  y  font  repréfentés  3  avec 
brochés  fe  vendent  à  Naples  6 o  ducats.  Malgré  cela  une  vérité  frappante. 
on  ne  lauroit  trop  exhorter  les  naturaliftes  à  fe  pro- 
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cc  r.olre 
û\î  Vci  vc,  pre¬ 
nant  ia  forme 
a  u'::  pin. 


Intérieur  du 
cratère. 


r.iiGUuOÎc  de 
jnaticres  cnflnm- 
mees ,  pf'Ullécs 
dans  les  airs. 


Tierres  du  poids 
d’environ  2000 
l:vres  ,  élan'  des 
à  200  pieds 
dans  les  airs. 
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:»  mcncement  de  cette  éruption  )  la  fumée  s’augmenta  5c  fut  chargée 
)>  de  cendres,  quicauferent  un  grand  dommage  aux  vignes  circonvoi- 
))  fines.  Quelques  jours  avant  l’éruption  je  vis  ce  que  Pline  le  jeune  dit 
)>  aufîi  avoir  vu  avant  l’éruption  duVéfuve,  li  fatale  à  fon  oncle,  la  fu- 
»  niée  noire  prendre  la  forme  d’un  pin  ;  près  de  deux  mois  avant  l’é- 
i)  ruption,  cette  fumée  ,  qui  paroilfoit  noire  au  grand  jour  ,  reffembloit 

à  de  la  flamme  pendant  la  nuit. 

»  Le  vendredi  faint,  z8  de  mars,  à  fept  heures  du  foir,  la  lave  com- 
')■>  mença  à  déborder  la  bouche  du  volcan  ;  elle  forma  d’abord  un  fleuve, 
)>  Si  puis  fe  féparant  en  deux  parties  ,  prit  fa  route  vers  Portici.  Elle 
)>  fut  précédée  d’une  grande  explofion  ,  qui cau(a  un  tremblement  de  terre 
»  local  5c  fenlible  dans  le  voifinage  de  la  montagne  ;  en  même  temps 
y>  une  grêle  de  pierres  5c  de  cendres  embrafées  furent  lancées  à  une  hau- 
»  teur  confîdérable.  Aulîitôt  que  je  vis  lalave  jequittai  Naples,  encom- 
»  pagnie  de  quelques-uns  de  mes  compatriotes,  qui  fe  trouvèrent  aulTi 
»  avides  que  moi  de  fatisfaire  leur  curiofité,  en  examinant  de  près  une 
»  fi  fînguliere  opération  de  la  nature. 

»  Nous  paflames  toute  la  nuit  fur  la  montagne,  5cj’y  remarquai  que 
))  quoique  les  pierres  enflammées  fuflent  jetées  en  plus  grande  abon- 
»  dance,  5c  cà  une  hauteur  beaucoup  plus  confîdérable  qu’avant  la  fortie 
»  de  la  lave,  le  bruit  des  exploitions étoit  moins  fort  qu’il  ne  l’étoit  quel- 

ques  jours  avant  l’éruption.  La  lave  fit  près  d’un  mille  de  chemin  dans 
5)  l’efpace  d’une  heure ,  jufqu’à  ce  que  les  deux  fleuves  fe  réunirent  dans 
»  un  creux  du  côté  de  la  montagne  ,  fans  palferplus  avant. 

»  Je  m’approchai  de  la  bouche  du  volcan  autant  que  la  prudence  me  le 
s)  permettoit,  5c  je  vis  que  la  lave  y  avoit  l’apparence  d’un  fleuve  de 
)>  métal  rouge  5c  fluide,  tel  que  nous  le  voyons  dans  les  verreries  :  au- 
»  defliis  nageoient  de  groffes  cendres  à  demi-enflammées,  qui,  enfepré- 
»  cipitant  les  unes  fur  les  autres  le  long  des  flancs  delà  montagne  ,  for- 
)>  moient  une  cafcade  aufîi  fuperbe  que  fînguliere.  La  couleur  du  feu  pa- 
))  roifloic  beaucoup  plus  pâle  ,  quoique  plus  vive,  la  première  foirée  que 
»  les  fuivantes,lorfqu’elle  devint  enfin  d’un  rouge  foncé  j  peut-être  parce 
»  que  la  lave  étoit  dans  le  commencement  plus  chargée  de  matières  ful- 
)>  phureufes.  En  plein  jour  même,  à  moins  qu’on  ne  s’approche  de  bien 
»  près ,  la  lave  ne  donne  aucun  ligne  de  feu  j  mais  feulement  une  fumée 
•j)  épaifle  5c  blanchâtre  marque  fa  route. 

))  Le  29  la  montagne  étoit  tranquille  5c  la  lave  ceflade  couler.  Le  30 
y>  elle  recommença,  prenant  la  même  direction  dans  le  même  temps  que 
))  la  bouche  du  volcan  jettoit  à  chaque  inffant  une  girandole  de  matières 
»  enflammées,  à  une  hauteur  immenfe.  Le  31  je  paflai  la  nuit  fur  la 
»  montagne  j  lalave  n’étoit  pas  aufîi  confîdérable  que  la  première  foi- 
»  rée  ,  mais  les  pierres  embrafées  étoient  parfaitement  tranfparentes. 
•3  Quelques-unes,  que  j’ai  jugé  du  poids  d’environ  2000  livres,  furent: 
»  jetées  au  moins  à  200  pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  5c  retom- 
»  berent  dans  la  bouche  ,  ou  du  moins  très-près  de  la  bouche  d’un  petit: 
)>  monticule  qui  s’étoit  formé  par  la  quantité  des  cendres  5c  des  pierres, 
»  dans  l’intérieur  de  la  grande  bouche  du  volcan,  ce  qui  en  rendoit  l’ap- 
y>  proche  bien  moins  hafardeufe  qu’elle  ne  l’avoit  été  quelques  jours  au- 
»  paravant ,  lorfque  la  bouche  avoit  près  d’un  demi-mille  de  circuit,  Sc 
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>ï  que  les  pierres  pouvaient  s’élancer  dans  toutes  les  directions.  Monfîeur 
»  Hervey  ,  frere  du  comte  de  Briftol,  fut  bielle  dangereufement  au  bras 
))  quelques  jours  avant  l’éruption,  pour  s’être  approché  de  trop  près  de 
»  la  bouche  du  volcan  ,  8c  deux  Anglois  de  fa  compagnie  auiïi,  mais  lé- 
))  gérement.  On  ne  fauroit  préfenter  à  l’imagination  un  tableau  du  fu- 
3)  perbe  lpeêtacle  que  nous  offroient  ces  girandoles  de  pierres  embrafées, 
»  qui  furpafloient  de  beaucoup  le  feu  d’artifice  le  plus  furprenant. 

))  Depuis  le  g i  de  mars  jufqu’au  9  d’avril,  la  lave  continua  de  couler 
»  du  même  côté  de  la  montagne  ,  en  deux,  trois  8c  quelquefois  quatre 
)>  fleuves,  fans  pourtant  être  defcendue  beaucoup  plus  bas  qu’elle  11e  l’a- 
i>  voit  faitlapremiere  foirée.  J’ai  remarqué  une  efpece  d’intermittence  à  la 
»  fevre  de  la  montagne  ;  fievre  qui  fembloit  redoubler  avec  violence 
»  après  une  foirée  de  repos.  Le  loir  du  10  avril,  la  lave  difparut  du  côté 
j>  de  la  montagne ,  vers  Naples ,  ayant  fait  une  éruption  avec  plus  de  vio- 
>3  lence  du  côté  de  la  terre  DeU’annunziala. 

»  Je  paflài  toute  la  journée  8c  la  nuit  du  iz  fur  la  montagne  ,  8c  je 
»  côtoyai  la  lave  jufqu’à  fa  fource  même.  Elle  fortit  du  flanc  delà  mon- 
))  tagne  ,  à  un  demi-mille  à  peu-près  de  la  grande  brèche  du  volcan  ; 
»  defcendit  comme  un  torrent,  accompagnée  d’explofions  violentes  qui 
»  jetterent  les  matières  enflammées  à  une  hauteur  considérable  ,  8c  la 
3)  terre  voifine  trembloit  comme  la  charpente  d’un  moulin  à  eau.  La  cha- 
»  leur  de  la  lave  étoit  trop  forte  pour  me  permettre  de  m’approcher  plus 
î)  qu’à  10  pieds  du  fleuve  ,  8c  elle  étoit  d’une  confiftance  telle,  (  quoi- 
3)  qu’elle  parût  liquide  comme  de  l’eau)  qu’elle  pouvoit  prelque  rélifter 
î)  à  l’imprellion  d’un  long  bâton  qui  fervoit  à  mon  expérience  ;  de  gran- 
»  des  pierres  jetées  de  toute  ma  force  ne  s’y  enfonçoient  point  ;  mais 
3)  après  y  avoir  fait  une  légère  impreflion ,  elles  nageoient  fur  la  furface , 
î)  8c  difpàroiflbient  bientôt  à  ma  vue 5  car  malgré  fa  ténacité,  la  lave 
»  couloit  avec  une  rapidité  étonnante,  8c  telle  que  je  fuis  perfuadé  que 
»  pendant  le  premier  mille,  la  vite  lie  de  ce  courant  égaloit  celle  de  la  ri- 
»  viere  de  Saverne  ,  près  de  Briftol. 

î)  Le  fleuve  à  la  fource  avoit  à  peu-près  10  pieds  de  largeur;  maisbien- 
?)  tôt  cette  largeur  augmenta,  8c  le  courant  le  divifa  en  trois  branches; 
3)  de  forte  que  ces  rivières  de  feu,  communiquant  leur  chaleur  aux  cen- 
»  dres  des  laves  précédentes ,  entre  une  branche  &  l’autre,  produifoient 
î)  toutes  enfemble,  pendant  la  nuit ,  l’image  d’une  furface  enflammée  de  4 
î)  milles  de  longueur  8c  de  près  de  2  milles  de  largeur  en  quelques  en- 
3>  droits.  Vous  vous  figurez  ,  milord,  le  coup  d’œil  fuperbe  de  cette  fcene 
j)  finguliere  ,  dont  011  ne  fauroit  donner  une  defcription. 

»  La  lave,  après  avoir  coulé,  fans  mélange,  environ  100  pas,  com- 
>3  mença  à  ramaftèr  des  cendres ,  des  pierres,  8cc.  8c  une  croûte  fie  forma 
3)  fur  fa  furface,  laquelle,  pendant  le  jour,  reflembloit  à  la  Tamils  , 
î)  telle  que  je  l’ai  vue  après  une  forte  gelée,  accompagnée  de  beaucoup 
»  de  neige  quand  le  dégel  a  commencé  8c  que  le  fleuve  emporte  des 
»  monceaux  de  neige  8c  de  glaçons.  E11  deux  endroits  la  lave  liquide 
n  difparut  totalement,  &C  coula  quelques  pas  dans  un  canal  fouterrein  ; 
»  puis  elle  reftbrtit  toute  pure,  s’y  étant  dépouillée  de  fies  Icories; c’eft 
ï>  ainfi  qu’elle  avançoit  vers  les  parties  cultivées  de  la  montagne,  8c  je 
»  la  vis  la  même  foirée  du  î  2,  détruire  impitoyablementles  vignes  d’un 
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Symptômes  d’u. 
r.e  éruption  non- 
flfclle. 


Situation  du 
trjtcrc  à  cette 
époque. 


>->  pauvre  payfan,  après  avoir  entouré  fa  cabane.  La  lave  ,  à  l’endroit  le 
»  plus  éloigné  de  fa  fource  ,  ne  paroifî’oit  pas  liquide  ;  elle  refîèmbloit 
»  à  un  amas  de  charbons  ardens,  qui  formoient  un  mur  de  io  à  iz  pieds 
»  de  hauteur  en  certains  endroits,  lequel,  en  roulant  de  la  partie  fupé- 
»  rieure  ,  formoit  fuccefîivement  un  autre  mur:  c’efî  ainli  que  la  lave 
n  avançoit  ,  mais  li  lentement,  que  la  marche  n’étoit  guere  que  de  30 
»  pieds  dans  l’efpace  d’une  heure. 

)>  La  bouche  du  volcan  n’a  pas  jeté  de  grolfes  pierres  depuis  la  fe- 
»  conde  éruption  de  lave  du  10  avril  j  mais  elle  a  jeté  une  quantité 
»  de  petites  cendres  &de  pierres  ponces  qui  ont  beaucoup  endommagé 
»  les  vignes  voifines  ;  j’ai  été  à  la  montagne  plulieurs  fois  depuis  le  1  z  : 
»  (X  comme  l’éruption  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  force,  j’ai  hafardé 
»  d’infifter  fur  ce  point,  quoique  j’aie  peur,  milord,  de  vous  avoir  fati- 
»  gué  par  mes  obfervations  de  cette  journée.  » 

Cette  éruption  finie,  le  Véluve  ne  tarda  pas  à  préparer  de  nouvelles 
matières ,  5c  les  phénomènes  qu’obferva  M.  le  chevalier  Hamilton  ,  5s: 
dont  il  fit  part  à  milord  Morton ,  par  une  fécondé  lettre  du  3  février 
1767  ,  annonçoient  d’autres  fcencs  fur  la  montagne. 

»  Depuis  trois  jours  ,  ajoute-t-il,  le  feu  a  commencé  à  paroître  furie 
)>  Commet  delà  montagne  du  Véluve  ,  5c  des  tremblemens  de  terre  le  font 
»  fait  fentir  au  voifinage  de  la  montagne.  J’y  ai  étéfamedi  paflèavecmon 
»  neveu,  milord  Gre  ville;  nous  entendîmes  des  mugiflèmens  intérieurs  qui 
»  étoient  affreux ,  des  lifflemens  5c  le  bruit  des  pierres  qui  s’entrecho- 
»  quoient,  5<  nous  fûmes  obligés  de  quitter  bientôt  le  cratere ,  à  caufe  des 
»  pierres  qu’il  lançoit.  La  fumée  noire  s’élevoit  comme  avant  laderniere 
)>  éruption  j  5c  j’ai  vu  tous  les  fymptômes  d’une  éruption  nouvelle  , 
»  dont  je  ne  manquerai  pas,  milord ,  de  vous  donner  une  relation  exaète.  )> 

Voici  les  détails  de  cette  éruption,  qui  furent  adreflés  par  M.  le  che¬ 
valier  Hamilton  à  milord  ,  comte  de  Morton  ,  par  une  lettre  datée  de 
Naples  le  Z9  décembre  1767. 

»  L’éruption  de  1766  ne  ceffa  totalement  que  le  10  décembre,  après 
»  avoir  duré  9  mois, •  cependant  dans  tout  cet  efpace  de  temps,  la  montagne 
»  n’avoit  point  encore  jeté  le  tiers  de  la  quantité  de  lave  qu’elle  a  vomi 
))  en  7  jours  feulement  qu’a  duré  la  dernière  éruption.  Au  15  décembre 
)>  de  l’année  pafiée,  au  dedans  de  l’ancien  cratere  du  mont  Véluve  ,  5c 
)>  à  environ  zo  pieds  de  profondeur,  il  y  avoit  une  croûte  qui  formoit 
»  une  plaine,  laquelle  refîèmbloit  à  la  Solfatara  en  miniature  :  au  milieu 
»  de  cette  plaine  il  y  avoit  un  monticule  ,  dont  le  Commet  ne  s’élevoit 
)>  pas  fi  haut  que  les  bords  de  l’ancien  cratere.  Je  defeendis  dans  cette 
î)  plaine,  ÔC  je  montai  fur  le  monticule,  qui  étoit  perforé  5c  fervoit  de 

i)  cheminée  principale  au  volcan  :  lorfque  j’y  jettois  de  grofles  pierres  , 
»  j’entendois  qu’elles  rencontroient  plulieurs  obftacles  dans  leur  def- 
»  cente,  5cje  pouvois  aifément  compter  cent  ricochets  avant  qu’elles 

j)  arrivafl'ent  au  fond. 

»  Le  Véfuve  fut  tranquille  jufqu’au  mois  d’avril  que  les  pierres  aug- 
»  menterent ,  &  la  nuit  le  feu  étoit  vifîble  du  Commet  de  la  montagne, 
»  ou  pour  parler  plus  correctement,  la  fumée  fufpendue  fur  le  cratere 
)>  étoit  teinte  par  la  réverbération  du  feu  du  volcan.  Les  éruptions  con- 
j)  tinuelles  de  cendres  ,  de  poulîiere  S<  de  pierre  ponce  augmentèrent  li 

»  fort 
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»  fort  ie  petit  monticule ,  qu’au  mois  de  mai  fa  pointe  paroifîbit  hors  du 
»  bord  de  l’ancien  cratere.  Le  7  d’août,  un  petit  fleuve  de  lave  lortic 
»  d’une  crevafle  qui  s’étoit  faite  fur  le  flanc  du  monticule,  6c  peu  à  peu 
:»  le  vallon  entre  le  monticule  6c  l’ancien  cratere  s’en  trouva  rempli  ;  en 
)>  forte  que  le  iz  feptembre  la  lave  déborda  l’ancien  cratere,  6c  defeen- 
n  dit  le  long  des  flancs  de  la  grande  montagne  :  alors  les  enfilions  furent 
))  beaucoup  plus  fréquentes ,  6c  les  pierres  embrafées  alloientà  une  telle 
))  hauteur,  que  leur  defeente  duroit  l’efpace  de  dix  fécondés.  Le  pere 
»  delà  Torre,  grand  obfervateur  du  mont  Véluve,  dit  que  les  pierres 
))  s’éle voient  à  plus  de  1000  pieds  de  hauteur. 

»  Le  15  d’octobre,  dom  Andrea  Pigonati,  ingénieur  très-habile  au 
»  fervice  de  fa  majefté  Sicilienne,  ayant  pris  la  mefure  du  monticule 
»  formé  dans  l’efpace  de  huit  mois  environ  ,  le  trouva,  à  ce  qu’il  m’a  dit, 
»  de  la  hauteur  de  185  pieds  de  France. 

))  De  mamaifonde  campagne, fituée entre Herculane &Pompeii, près 
»  du  couvent  des  Camaloules,  j’ai  fait  des  obfervations  fur  l’agrandilfe- 
»  ment  de  ce  monticule  ;  6c  comme  j’en  prenoisdes  deflèinsde  temps  en 
»  temps,  j’ai  pu  obferver  les  plus  petits  accroiflemens  avec  la  plus  grande 
:»  exactitude.  Je  ne  doute  nullement  que  le  montVéfuve  même  n’ait  été  en- 
»  tiérement  formé  de  la  même  maniéré  ;  6c  comme  il  me  paroît  que  ces 
)>  obfervations  peuvent  rendre  compte  des  différentes  couches  irrégulie- 
»  resqui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  des  volcans,  j’ai  cru ,  milord,  que 
)>  je  pouvois  mettre  fous  vos  yeux  une  copie  des  deffeins  dont  je  viens 
»  de  parler. 

))  La  lave  continua  de  couler  fur  l’ancien  cratere  6c  en  petits  ruiffeaux, 
»  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  ,  jufqu’au  18  d’o&obre  que  je 
)>  remarquai  qu’on  n’en  voyoït  plus  le  moindre  figue ,  fon  aCtion  fe  bor- 
»  nant  alors ,  ce  me  femble  ,  à  fe  frayer  un  chemin  jufques  à  l’endroit  d’où 
D  elle  fortit  le  lendemain.  Pavois  prédit  une  éruption  prochaine  (  mal- 
»  gré  l’opinion  contraire  de  prefque  tous  les  habitansdece  pays-ci  ),  6c 
)>  j’avois  remarqué  une  grande  fermentation  dans  la  montagne,  après  les 
»  groffes  pluies  des  1 3  6c  14  oCtobre  :  ainfi  je  11e  fus  point  étonné  d’ap- 
)>  percevoir  de  ma  maifon  de  campagne,  le  19,  tous  lesfymptômes  de  l’é- 
»  ruption  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  faire.  Du  fommet  du  monticule 
5)  fortoit  une  fumée  noire  6c  fi  épaiffe  ,  qu’elle  paroifîbit  ne  fortir 
»  qu’avec  difficulté  ;  on  voyoit  les  nuages  s’élever  les  uns  fur  les  autres 
»  en  mouvement  fpiral  6c  rapide  ,  6c  à  tous  momens  de  groffes  pierres 

lancées  à  une  hauteur  très-confidérable  au  milieu  de  ces  nuages.  Peu 
)>  à  peu  la  fumée  prit  la  forme  exaCte  d’un  grand  arbre  de  pin,  telle  que 
»  Pline  le  jeune  l’a  décrite  dans  fa  lettre  à  Tacite,  où  il  donne  la  rela- 
»  tion  de  l’éruption  quifut  fi  fatale  à  fon  oncle.  Cette  colonne  de  fumée 
»  noire  ,  après  s’être  élevée  à  une  hauteur  extraordinaire,  fuivit  la  di- 
ï)  région  du  vent,  6c  fut  portée  jufqu’à  Caprée,  qui  eft  à  environ  28 
»  milles  du  Véfuve. 

»  J’avertis  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  chez  moi  de  n’être  point 
»  alarmées,  quoique  j’attendiffe  un  tremblement  de  terre  au  moment 
»  de  l’éruption  de  la  lave  j  mais  avant  huit  heures  du  matin,  je  m’apperçus 
»  que  la  lave  s’étoit  ouvert  une  bouche,  fans  aucun  bruit,  à  environ 
»  100  pas  au  de  flous  de  l’anciea  cratere;ducoté  de  la  montagne  de  Somma, 
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d  j’avois  prévu  clairement  ce  phénomène  ,  par  une  fumée  blanche  qui 
»  accompagne  toujours  la  lave.  Aulîitôt  que  la  lave  fut  en  liberté,  lafü- 
»  mée  ne  fortit  plus  avec  tant  de  violence  du  côté  de  la  montagne.  Comme 
»  je  m’imaginois  qu’il  n’y  auroit  point  de  rifque  à  approcher  de  la  mon- 
)>  tagne  depuis  i’émilîion  de  la  lave,  j’allai  fur  le  champ  pour  l’examiner, 
»  accompagné  d’un  feul  payfan.  Je  palîai  l’hermitage  ,  &  j’allai  fort  avant: 
»  dans  ce  vallon  qui  ell  entre  les  montagnes  de  Somma  Ce  du  Véfuve  , 
»  qu’on  appelle  l’Atrio  di  Cavalloije  faifois  mes  remarques  fur  la  lave 
D  qui,  de  l’endroit  où  elle  s’étoit  fait  une  ouverture,  étoit  déjà  parvenue 
î>  jufqu’au  vallon  ,  lorfque  tout-à-coup,  vers  midi,  j’entendis  un  bruit: 
»  violent  dans  l’intérieur  de  la  montagne  Ce  à  un  quart  de  mille  de  l’en- 
»  droit  où  nous  étions  :  la  montagne  s’ouvrit  avec  beaucoup  de  bruit,  Ce 
))  de  fa  nouvelle  bouche  fortit  une  fontaine  de  feu  liquide,  qui  s’éleva  à 
»  plufieurs  pieds  de  hauteur,  Ce  roula  enfuite  directement  vers  nous 
»  comme  un  torrent;  la  terre  trembloit,  Ce  en  même  temps  nous  fumes 
»  couverts  d’une  grêle  de  pierres  ponces.  Dans  un  in  liant  des  nuages  de 
)>  fumée  noire  Ce  de  cendres  cauferentune  obfcurité  prefque  totale  ;  les 
»  explorons  du  haut  de  la  montagne  étoient  beaucoup  plus  fortes  que  le 
»  tonnerre  le  plus  violent  que  j’aie  jamais  entendu,  Ce  l’odeur  du  foufre 
»  étoit  très-forte.  Mon  guide  alarmé  prit  le  parti  de  s’enfuir,  Ce  moi, 
)>  je  l’avoue  ,  je  11’étois  pas  fort  à  mon  aife.  Je  le  fuivis  de  près  ,  Ce  nous 
»  courûmes  environ  3  milles  fans  nous  arrêter, parce  que  comme  la  terre 
»  trembloit  toujours  fous  nos  pieds,  je  craignois  que  l’ouverture  d’une 
»  bouche  nouvelle  11e  mît  un  obllacle  invincible  à  notre  retraite.  Jecrai- 
»  gnois  aulli  que  les  exploitons  violentes  ne  détachaflènt  quelques  ro- 
)>  chers  de  la  montagne  de  Somma,  fous  laquelle  il  nous  failoit  abfolu- 
»  ment  palier  :  outre  cela  les  pierres  ponces  qui  tomboient  fur  nous 
»  comme  la  grêle ,  étoient  de  grandeur  à  nous  cauferdes  fenfations  très- 
»  défagréables.  Après  avoir  refpiré  un  peu  ,  Ce  le  tremblement  de  terre 
»  continuant  toujours,  je  jugeai  qu’il  étoit  prudent  de  quitter  la  mon- 
»  tagne  &  de  me  retirer  chez  moi,  où  je  trouvai  tout  le  monde  fore 
)>  alarmé,  à  caufe  des  explolions  violentes  du  volcan,  qui  faifoient  trem- 
))  bler  la  maifon  jufqu’à  les  fondemens ,  Ce  en  ébranloient  les  portes  Ce 
d  les  fenêtres.  Vers  deux  heures  après  midi  une  autre  lave  s’ouvrit  un 
»  palfage  dans  le  même  endroit  par  où  étoit  forti  la  lave  de  l’année  paf* 
fée;  de  forte  que  l’embrafement  fut  bientôt  aulli  conlidérable  dans  cette 
»  partie  de  la  montagne  ,  que  dans  celle  que  je  venois  de  quitter. 

»  Le  bruit  l’odeur  du  foufre  augmentant  toujours,  nous  quittâmes 
»  notre  maifon  de  campagne  pour  nous  rendre  à  Naples;  je  jugeai  à  pro- 
»  pos  ,  en  pafîant  par  Portici,  d’informer  la  cour  de  ce  que  je  venois  de 
»  voir,  Ce  je  confeillai  à  fa  majeflé  Sicilienne  de  quitter  le  voifinage  de 
»  cette  montagne  menaçante.  Cependant  la  cour  ne  fortit  de  Portici  que 
»  vers  minuit ,  lorfque  la  lave  en  étoit  déjà  fort  près.  Pendant  que  j’allois 
»  à  Naples,  c’eft-à-dire ,  en  moins  de  deux  heures  après  mon  départ  de 
»  la  montagne  ,  je  remarquai  que  la  lave  avoit  déjà  couvert  3  mille  du 
»  même  chemin  par  lequel  nous  nous  étions  retirés.  Il  efl  étonnant  qu’elle 
»  aitpu  couler  li  vite,  car  j’ai  vu  depuis  que  la  riviere  délavé,  dansl’Atrio 
»  Cavallo, étoit  de  60  à  70  pieds  de  profondeur,  Ce  dans  quelquesparties 
»  d’environ  z  milles.  Quand  le  roi  quitta  Portici,  le  bruit  étoit  déjà 


» 
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»  augmente  considérablement,  ôda  percuflion  de  l’air, par  les  explorons 
n  étoic  tellement  violente,  que  non-feulement  des  portes  &  des  fenêtres 
»  dans  le  palais  du  roi,  en  furent  totalement  enfoncées  ,  mais  même 
encore  une  poire  que  Ion  avoit  bien  fermée  à  clef.  La  même  nuit  piu- 
iîeurs  portes  &  fenêtres  à  Naples  s’ouvrirent  aulîl  d’elles-mêmes;  & 
quoique  mamaifon  ne  foit  point  fituée  du  côté  de  la  ville  vers  le  Véfuve 
je  fis  l’expérience  d ’ôter  les  verroux  de  mes  fenêtres,  Sv  elles  s’ouvri- 
»  îent  entiéi ement  à  chaque  explofion  de  la  montagne.  Outre  ces  ex- 
»  p lofions  qui  étoient  très-fréquentes, ilyavoitun  bruit fourd,fouterrein 
»  &  violent  qui  dura  cette  nuit  à  peu-près  cinq  heures.  J’ai  imaginé  que 
)>  ce  bruit  fingulier  pouvoit  avoir  été  caufé  parla  lave  qui  aura  rencontré 
»  quelque  dépôt  d’eau  de  pluie  dans  les  entrailles  de  la  montagne  ,  Sc 
que  ce  combat  entre  le  feu  ix  l’eau  pourroit  en  quelque  façon  rendre 
compte  des  fifflemens  St  de  ces  bruits  extraordinaires.  Le  peredela 
Torre  qui  a  tant  &  fi  bien  écrit  furie  mont  Véfuve,  penfe  comme  moi; 
Êk  il  eft  en  effet  très-naturel  d’imaginer  que  les  eaux  des  pluies  fe  fuient 
logées  dans  plusieurs  des  cavernes  de  la  montagne  ,  comme  dans  la 
giande  éruption  du  Veiuve  de  l’année  1630:  il  eff  bien  atteflé  que 
»  plusieurs  villes  ,  entr’autres  Portici  &  Torre  del  Greco,  furent  dé- 
»  truites  par  un  torrent  d’eau  bouillante  qui  fortit  de  la  montagne  avec 
la  lave  ,  ck  fit  périr  quelques  milliers  de  perfonnes.  Il  y  a  environ 
quatre  ans  que  le  mont  Etna  en  Sicile  jeta  aufîi  de  l’eau  chaude  pendant 
une  éruption. 

)>  On  nefauroit  donner  une  idée  de  laconfufion  de  cette  nuit  à  Naples: 
la  retraite  précipitée  du  roi  augmenta  l’alarme;  toutes  les  églifes  furent 
»  ouvertes  Ôt  remplies  de  monde;  on  ne  voyoit  que  des  procédions  dans 
5>  les  rues  :  mais  paffons  fur  la  defcription  des  cérémonies  différentes 
»  qui  fe  firent  dans  cette  capitale  pour appaiferla fureur  de  la  montagne. 

»  Le  mardi  20  ,  il  fut  impolîible  de  juger  de  l’état  du  Véfuve  ,  à  caufe 
5)  des  cendres  &  de  la  fumée  qui  le  couvraient  entièrement,  &  qui  s’é- 
»  tendirent  fur  Naples  même  ;  le  foleil  ayant  la  même  apparence  que 
«  quand  on  le  voit  à  travers  un  brouillard  épais  à  Londres,  ou  à  travers 
-»  un  morceau  de  verre  noirci  de  fumée.  Les  cendres  tombèrent  à  Naples 
»  toute  la  journée.  Les  laves,  des  deux  côtés  de  la  montagne,  coulèrent 
»  avec  force  ;  maisjufques  vers  les  neuf  heures  du  foir  il  y  eut  peu  de 
5)  bruit  :  alors  le  même  mugilfement  extraordinaire  recommença,  accom- 
»  pagné  d’explofîons  comme  auparavant,  &  ce  bruit  dura  près  de  qua- 
5)  tre  heures  :  il  fembloit  que  la  montagne  alloit  être  mife  en  pièces  ;  de 
»  en  effet,  elle  s’ouvrit  prefque  du  haut  en  bas.  Les  delîèins  que  j’ai 
»  1  honneur  de  vous  envoyer  ont  été  pris  dans  ce  moment  fur  le  lieu 
»  même  ,  quand  la  lave  étoit  dans  fi  plus  grande  force ,  &  je  ne  les  crois 
»  point  exagérés.  Hier  le  baromètre  de  Paris  étoit  à  279,6c  le  thermomètre 
))  de  Farrenheit  à  70  degrés;  au  lieu  que  quelques  jours  avant  l’éruption 
))  il  avoit  été  à  65  &  à  66.  Pendant  laconfufion  de  cette  nuit,  les  prifoiv- 
»  nieis  dans  les  priions  publiques  ayant  blefl'é  leur  geôlier,  tâchèrent  de 
))  s  évader;  mais  1  arrivée  des  troupes  les  en  empêcha.  La  populace, de 
>>  fon  coté,  mit  le  feu  à  la  porte  du  cardinal  -  archevêque  ,  parce  qu’il 
>>  îefufoit  de  laiffer  fortir  les  reliques  de  Saint-Janvier. 

n  Le  mercredi  2 1  fut  plus  tranquille  que  les  journées  précédentes; 


Combat  clel'eai! 
&.  du  l'eu. 


Torrent  d'eair 
bouillante  fort! 
du  Véfuve. 


Bruit  horri¬ 
ble  parti  duVe- 
fuve. 


Pluie  de  cen- 
d  es  qui  obligea 
le;  gens  de  N'a- 
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les  rues  avec  des 
parapluies. 

Vaille  aux  en 
mer  à  zo  lieues 
de  Naples,  cou¬ 
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j?ar  la  lave. 
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»  mais  les  laves  coulèrent  toujours  avec  vivacité.  Portici  eut  alors  un 
„  inftant  de  crife  ;  car  la  lave  n’en  étoit  éloignée  que  d’un  mille  &  demi; 

»  mais  heureufement  elle  changea  de  direction  ,  devers  la  nuit  elle  le 
»  ralentit. 

»  Le  jeudi  22  ,  vers  les  dix  heures  du  matin,  le  même  bruit  horrible 
»  recommença  ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  dans  les  jour- 
»  nées  précédentes.  Les  gens  les  plus  âgés  ont  dit  qu’ils  n’avoient 
»  jamais  entendu  de  bruit  pareil ,  6c  il  étoit  réellement  effrayant  :  nous 
))  attendions  à  chaque  moment  quelque  accident  finiftre  :  les  cendres 
»  pleuvoient  à  Naples  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  gens  à  pied  dans 
»  les  rues  furent  obligés  de  fe  fervir  de  parapluies ,  ou  de  défaire  leur 
n  chapeau;  car  ces  cendres  faifoient  beaucoup  de  mal  aux  yeux;  les 
»  toits  des  maifons  &  les  balcons  furent  couverts  de  ces  cendres ,  de  l’é- 
„  paiffeurde  plus  d’une  ligne  ;  des  vaiffeauxen  mer,  à  20  lieues  de  Naples, 

))  en  furent  auffi  couverts  au  grand  étonnement  des  matelots.  Au  milieu 
»  de  ces  circonftances  alarmantes ,  la  populace  devenant  tumultueufe 
.»  &  impatiente ,  obligea  le  cardinal  d’expofer  le  chef  de  Saint-Janvier, 

)>  &  de  le  conduire  en  procelîion  au  pont  de  la  Magdelaine  ,  qui  eft  à 
5)  l’extrémité  de  Naples  vers  le  Véfuve  ;  &  il  eft  bien  attefté  ici  que  1  é- 

ruption  s’arrêta  au  même  inftant  que  le  Saint  arriva  à  la  vue  de  la  mon- 
»  tagne  :  ce  qu’il  y  a  de  fur  ,  c’eft  que  le  bruit  cefla  vers  ce  temps-là  , 
»  après  avoir  duré  cinq  heures  comme  les  jours  précédens. 

)>  Le  vendredi  23  ,  les  laves  continuèrent  de  couler  ,  6c  la  montagne 
»  jeta  toujours  quantité  de  laves  de  fon  cratere  ;  mais  on  n’entendit 
»  point  de  bruit  ce  jour-là  à  Naples  ,  6c  il  y  tomba  très  -  peu  de  cen- 

»  dres.  .  .  . 

»  Le  faîne di  24  ,  la  lave  céda  de  couler;  Ion  etendue  depuis  1  endroit 

»  d’où  je  l’ai  vu  fortir,  jufqu’à  l’extrémité  où  elle  enveloppa  la  chapelle 
»  de  Saint- Vito  ,  eft  à  peu-près  de  6  milles.  Dans  l’Atrio  di  Cavallo  6c 
»  dans  la  vallée  profonde  qui  eff  entre  le  Véfuve  &.  l’hermitage ,  la  lave 
)>  a  dans  quelques  endroits  près  de  2  milles  de  largeui  ,  6c  prefquepar- 
»  tout  fon  épaiffeur  eft  de  60  à  70  pieds.  La  lave  tomba  dans  un  che- 
»  min  creux,  appelle  Foffagrande ,  qui  a  été  formé  par  des  torrens  d’eau 
»  de  pluie  ;  quoiqu’il  n’ait  pas  moins  de  200  pieds  de  profondeur  6c  100 
»  pieds  de  largeur  ,  la  lave  l’a  cependant  comblé  dans  un  endroit.  Je 
,)  n’aurois  jamais  cru  qu’une  fi  grande  quantité  de  matière  ait  pu  le  ré- 
„  pandre  en  fi  peu  de  temps  ,  fi  je  n’avois  moi-même  examiné  le  cours 
»  entier  de  la  lave.  Cette  grande  maffeli  compafte  confervera  fûrement 
»  de  la  chaleur  plulieurs  mois  encore.  Comme  il  a  beaucoup  plu  ces  jours, 
»  la  lave  fume  aduellement  comme  fi  elle  étoit  en  fulion  ;  &  torique 
»  nous  montâmes  furie  Véfuve ,  milord  Stormond  6c  moi,  il  y  a  dix  joui  s, 
»  les  bâtons  que  nous  enfonçâmes  dans  la  lave,  prirent  feu  fur  le  champ; 

»  mais  continuons  notre  journal.  _  .... 

»  Le  24  le  Véfuve  jeta  des  pierres  comme  il  avoit  fait  les  jours  pre- 
»  cédens  ;  circonftance  qui  produit  une  différence  entre  cette  éiuption 
n  6c  celle  de  1 766  ,  où  il  n’y  eut  point  de  pierres  lancées  hors  du  cra- 

î>  tere  dès  le  moment  que  la  lave  coula. 

»  Le  dimanche  25  ,  des  cendres  fines  tombèrent  à  Naples  toute  la 

»  Journée;  elles  forcoient  du  cratere  du  volcan,  6c  forraoient  une  valle 
J  »  colonne 
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»  colonne  aulli  noire  que  la  montagne  même,  6c  dont  l’ombre  étoit  tracée 
)>  fur  la  furface  delà  mer  :  des  éclairs  fourchus  6c  en  zigzags  s’échappoient 
)>  à  tous  momens  de  cette  colonne  obfcure,  6c  étoient  accompagnés  d’un 
»  tonnerre  qui  s’entendoit  dans  le  voilinage  de  la  montagne  ,  mais  non  pas 
)>  à  Naples.  Dans  ce  moment  il  n’y  avoit  d’autres  nuages  que  ceux  de  la 
»  fumée,  qui  fortoient  du  cratere  du  Véfuve  ;  6c  ce  phénomène  que  je 
»  n’avois  pas  encore  vu  aulli  parfaitement,  me  fit  beaucoup  de  plaifir. 

»  Le  lundi  26,  la  fumée  continua,  mais  moins  épaifle  ,  6cne  fut  point 
»  accompagnée  d’éclairs  volcaniques.  Comme  la  lave  ne  parut  pointa  la 
)>  fuite  de  cette  colonne  de  fumée  noire,  qui  doit  avoir  été  produite  par 
»  quelque  opération  du  feu  intérieur,  je  fuis  porté  à  croire  que  la  lave 
»  qui  auroit  dû  naturellement  la  fuivre,  fe  fera  frayé  un  chemin  vers 
)>  quelque  caverne  plus  profonde,  où  elle  prépare  en  filence  les  mal- 
»  heurs  à  venir  ,  6c  je  ferai  bien  trompé  fi  elle  ne  reparoît  pas  d’ici  à 
»  quelques  mois. 

»  Le  mardi  27  ,  il  11’y  eut  point  de  fumée  noire  ni  aucun  ligne  d’érup- 
)>  tion.  » 

On  trouve  dans  cette  lettre  une  note  relative  aux  pluies  de  cendres  s 
qu’il  eft  bon  de  tranfcrire  ici. 

»  Dans  plusieurs  relations  des  éruptions  antérieures  du  Véfuve  ,  j’ai 
»  trouvé  que  les  cendres  ont  été  portées  à  une  diftance  beaucoup  plus. 
»  confidérable  qu’en  l’année  472  6c  475;  elles  arrivèrent  même  jufqu’à 
)>  Conftantinople.  Dion  allure  que  pendant  l’éruption  du  Véfuve ,  fous 
»  le  régné  de  Titus  ,  tantus  fuit  pulvis  ,  ut  ab  eo  loco  in  Africain  &  Sy- 
»  riani  &Ægyptum  penetraverit.  Un  livre  publié  à  Lecce,  dans  le  royaume 
»  de  Naples  ,  en  1652,  6c  intitulé  Difcorfo  fopra  l'origine  de'fuochi 
»  gettati  dal  monte  Vefuvio  di  gio  France fco  Sorrata  Spinola  Galateo  , 
n  dit  que  le  16  décembre  1631,  le  jour  même  de  la  grande  éruption  du 
»  Véfuve  : 

»  Quoique  le  temps  fût  parfaitement  calme,  les  cendres  defcendoienC 
»  comme  une  pluie  à  Lecce  ,  qui  eft  à  la  diftance  de  neuf  journées  delà 
)>  montagne  ;  que  le  ciel  étoit  obfcurci ,  6c  que  la  terre  en  fut  couverte 
»  de  l’épaifleur  de  3  lignes  ;  que  des  cendres  d’une  autre  qualité  tombe- 
)>  rent  à  Bari  le  même  jour,  6c  que  dans  ces  deux  endroits  les  habitans 
»  furent  très-alarmes  ,  ne  fachant  à  quoi  attribuer  la  caufed’un  tel  phé- 
»  nomene.  Antoine  Bulifon,  dans  fa  relation  de  la  même  éruption,  dit 
»  que  les  cendres  tombèrent  à  Ariano  dans  la  Fouille  ,  6c  cpie  la  terre 
»  en  fut  couverte  de  l’épaifleur  de  plufieurs lignes.  Quelques  gens  dignes 
»  de  foi  m’ont  alluré  aulli  qu’ils  ont  été  témoins  de  la  chûte  des  cendres 
»  pendant  une  éruption,  à  une  diftance  de  plus  de  200  milles  du  Véfuve. 

»  L’abbé  Giulio  Cefare  Bracini ,  dans  fi  relation  de  l’éruption  du 
»  Véfuve  en  1631  ,  dit  que  la  hauteur  de  la  colonne  de  fumée  6c  de  cen- 
»  tires,  prife  de  Naples  parle  quart  de  cercle  ,  étoit  au-delà  de  30  milles. 

»  Quoique  des  calculs  fi  incertains  méritent  peu  d’attention,  je  fuis  néan- 
»  moins  convaincu  ,  par  ce  que  j’ai  remarqué  moi-même  ,  que  dans  des 
))  grandes  éruptions  les  cendres  s’élèvent  à  une  hauteur  telle  qu’elles 
»  peuvent  rencontrer  des  courans  d’air  extraordinaires,  qui  expliquent 
»  allez  bien  les  longs  trajets  qu’elles  ont  faits  en  fi  peu  d’heures. 

»  Dans  un  livre  qui  a  pour  titre  Salvatoris  Veronis  Vefuviani  incendii> 

M 


Eclairs  qui  s'é- 
chappo, eut  de 
cette  colonne  de 
cendres ,  8c  qui 
éto:ent  fuivis  de 
tonnerres. 
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libri  très  ,  Neapcli  1534-,  j’ai  trouvé  une  defcription  très-poétique  des 
»  cendres  qui  couvrirent  la  terre  au  voilinage  du  Véfuve  ,  depuis  zo 
w  jufqu’à  100  palmes  de  profondeur:  quare,  dit  l’auteur,  multipatrio 
a  in  f'olo  requirunt  patriam  &  vix  ibi  je  credant  vivere  ubicerto  fciant 
j)  feje  natos  ,  adeo  totaux  loci  fpeciem  tempejlas  vertit.  » 

Voici  encore  quelques  circonftances  relatives  à  la  grande  éruption  rap¬ 
portée  par  M.  Hamilton  ;  c’ell  dans  une  lettre  datée  de  Villa  Angelica  , 
près  du  mont  Véfuve,  le  4  oûobre  1768  ,  qu’on  trouve  les  détails  qui 
font  adrefîes  à  M.  Maty,  M.  D.fecretaire  de  lafociété  royale. 

))  Depuis  que  je  fuis  à  ma  maifon  de  campagne,  dit  M.  Hamilton, 
j’ai  interrogé  les  habitans  de  la  montagne  fur  ce  qu’ils  avoient  vupen- 
»  dant  laderniere  éruption.  Dans  ma  lettre  à  milord  Morton  je  n’ai  fait 
»  mention  que  de  ce  qui  s’eftpréfenté  immédiatementà  mesobfervations  ; 
r>  maiscomme  tous  les  payfans  icifontd’accorddansleurs  relations  furies 
)>  éclairs  &  tonnerres  épouvantables,  qui  durèrent  prefque  tout  le  temps 
»  de  l’éruption,  &  feulement  fur  la  montagne,  il  me  fembleque  c’eftune 
)>  circonftance  qui  mérite  attention.  Outre  les  éclairs  qui  relfembloient 
»  aux  éclairs  ordinaires,  il  y  avoit plusieurs  météores,  comme  ceux  qu’on 
n  appelle  vulgairement  étoiles  tombantes. Unpayfan de  mon  voifi  nageper- 
)>  dit  fixcochons,parles  cendres  qui  s’étoient  mêlées  avec  leur  nourriture; 
î)  ils  eurent  des  étourdilfemens,  &  moururent  en  peu  d’heures.  Les  cendres 
5)  qui  tombèrent  en  abondance  la  derniere  journée  de  l’éruption,  étoient 
»  prefque  aufli  blanches  que  laneige;les  vieillards  m’ont  afluré  que  c’eft 
»  un  ligne  certain  de  la  fin  d’une  éruption  ;  &.  ces  circonftance  s  ayant 
»  été  bien  atteftées ,  je  les  ai  cru  dignes  d’être  rapportées.  » 

LE  MONT  ETNA. 

Artificis  nature?  ingens  ppiis  afpice  ,  nulltz 
Tu  tanta  humants  rebus fpeclacula  cernes. 

P.  Cornelii  Severi  ,  Ætna.' 

S  I  le  coup  d’œil  que  nous  venons  de  jeter  fur  le  Véfuve,  tend  à  agran¬ 
dir  nos  idées  fur  le  pouvoir  encore  inconnu  des  feux  cachés  dans  l’inté¬ 
rieur  des  voûtes  fouterreines  ;li  des  montagnes  fubitement  produites  par 
des  explofïons;  fi  des  villes  entières,  enfevelies  fous  la  cendre  &  fous  des 
débris  volcaniques;  fi  des  torrens  de  feu ,  ravageant  au  loin  les  campa¬ 
gnes  ,  portant  l’épouvante  <k  la  défolation  par-tout  ,  font  des  phénomè¬ 
nes  faits  pour  occafionner  notre  lurprife  ,  fixer  toute  notre  attention,  6c 
nous  démontrer  ce  que  peut  la  nature  lorfqu’elle  opéré  dans  le  grand  ; 
fous  quel  afpect  bien  plus  impofant  encore  11e  la  conlidérerons-nouspas, 
formant  l’Etna, cette  montagne  formidable  qui,  fe perdant  dans  les  nues, 
s’élance  à  10  milles  36  pieds  d’élévation  fur  le  niveau  de  la  mer ,  tandis 
que  fa  bafe  emb rafle  une  circonférence  de  180 milles  d’Italie!  Quel  fpec- 
tacle  que  celui  de  cette  épouvantable  malle  ,  fortie  en  entier  &  par  re¬ 
ptiles  différentes  de  ces  abymes  fouterreins  ,  dont  la  profondeur  &  l’im- 
menfité  doivent  contenir  des  mers  de  matière  embrafée!  C’eft  alors  que 
véritablement  pénétré  d’étonnement  £c  d’admiration  ,  nous  prendrons 
une  idée  des  forces  &  des  moyens  que  la  nature  fait  mettre  en  œuvre  lorl- 
qu’elle  veut  développer  une  partie  de  fa  puiflance. 

Des  détails  fur  l’Etna,  aufli  circonftanciés  que  ceux  que  nous  avons  fur 
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le  Véfuve  ,  deviendroient  fans  doute  bien  inte'reflàns  pour  l’étude  de  lx 
théorie  des  volcans  5  mais  l’éloignement  de  cette  montagne,  Ta  prodi- 
gieufe  élévation  ,  les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  fon  fommet  ,  des 
embarras  de  toute  efpece  ont  dégoûté  jufqu’à  préfent  les  obfervateurs. 
O11  doit  donc  favoir  un  gré  infini  à  quelques  naturalises  qui  ont  eu  le 
courage  de  funnonter  tous  ces  obftacles  :  Ml  le  chevalier  Hamilton  &M. 
Bridone  ,  qui  ont  fait  ce  pénible  voyage  ,  nous  ont  donné  chacun  une  re¬ 
lation  bien  inlïru&ive  de  tout  ce  qu’ils  ont  obfervé.  M.  de  Sauflure,  de 
Geneve  ,  qui  eft  également  monté  fur  l’Etna,  en  publiera  peut-être  un 
jour  la  defcription.  Ce'  ne  fera  qu’après  une  fuite  de  voyages  faits  par 
des  naturalises  aufii  favans  ,  qu’on  pourra  un  jour  avoir  une  bonne  hif- 
toirede  cette  montagne  célébré  a.  Je  ne  faurois  mieux  faire  quedetranf- 
crire  ici  la  lettre  de  M.  le  chevalier  Hamilton,  adreSêede 
au  au  fu jet  de  fon  voyage  au  mont  Etna. 

)>  Le  24  juin  1769,  après  midi ,  je  quittai  Catane  ,  ville  ftuée  au 
»  pied  du  mont  Etna  ou  mont  Gibello  ,  qui  eS  fon  nom  moderne,  avec 
5)  le  duc  Saint-Demetrio,  milord  Fortrofe  ,  &  le  chanoine  Recupero , 

homme  d’efprit  ,  &C  le  feul  de  cette  ville  qui  connoifle  bien  l’Etna  , 
»  dont  il  écrit  à  préfent  l’hiSoire  naturelle  ;  entreprife  importante  & 
»  utile,  que  je  doute  qu’il  puiflê  jamais  terminer,  faute  des  encourage- 
»  mens  néceSaires. 

»  Nous  traverfâmes  le  diSricf  inférieur  de  la  montagne  appellée  ,  par 
«  fes  habitans  ,  la  Regione  Piemontefe  3  il  eS  bien  arrofé  ,  très-fertile 
»  8c  abondant  en  vignes  &  arbres  fruitiers  ,  par-tout  où  la  lave  ,  qu’on 
»  appelle  ici  Sciara ,  a  eu  le  temps  de  s’amollir  Sc  de  former  un  fol  fuf- 
»  Sfant  pour  la  végétation  ,  ce  qui  ne  peut  être  que  l’effet  de  plufîeurs 
w  fecles  j  comme  par  exemple,  de  mille  années  ou  davantage,  comme 
»  je  m’en  fuis  convaincu  par  plufeurs  obfervations ,  à  moins  que  l’art  ne 
»  hâte  cet  effet.  La  circonférence  de  cette  région  inférieure,  qui  forme 
»  labafe  du  grand  volcan  ,  a  plus  de  100  milles  d’Italie  ;  les  vignes  de 
»  l’Etna  font  entretenues  fort  baffes ,  ce  qui  eSprécifément  le  contraire 
»  de  ce  qu’on  fait  fur  les  côtes  du  Véfuve,  Scelles  produifent  un  vin  plus 
»  fort  ,  mais  non  pas  en  li  grande  abondance.  Le  diftrict  piémontois  , 
»  malgré  le  danger  de  fa  lituation  ,  eft  très-peuplé  ;  il  eft  couvert  de 
î)  villes  ,  de  villages  Sc  de  monafteres.  Catane  ,  li  fouvent  détruite  par 
»  les  éruptions  de  l’Etna,  totalement  renverfée  par  un  tremblement  de 
5)  terre  ,  vers  la  fin  du  dernier  liecle  ,  a  été  rebâtie,  8c  eff  à  préfent 
»  une  ville  confidérable  ,  où  l’on  compte  au  moins  35  mille  habitans.  Je 
»  n’ai  point  été  étonné  de  la  fûreté  avec  laquelle  ces  endroits-là  font  ha- 
»  bités  ,  après  avoir  été  li  long-temps  témoin  de  la  même  fécurité  près 
))  du  mont  Véfuve.  Les  opérations  de  la  nature  font  lentes  3  des  grandes 


a  Le  chanoine  Recupero  ,  de  Catane  ,  qui  aime 
îhiftoire  naturelle  ,  &  qui  eft  à  portée  de  l’Etna  , 
prépare,  dit -on,  un  ouvrage  fur  ce  volcan.  11 
ferait  à  defirer  qu’il  fît  les  études  préliminaires 
qu’exige  un  tel  travail.  On  lui  doit  compte  fans  con¬ 
tredit  de  fes  intentions  &  des  peines  qu’il  fe  donne 
pour  laire  des  voyages  fréquens  fur  l’Etna  ;  mais  je 
luis  fondé  de  croire  qu’il  eft  légèrement  inftruit  fur 
îa  connoiflàncc  des  laves  &  fur  les  différons  corps 
étrangers  qu’elles  renferment.  Mais  il  lui  ferait  fa¬ 
cile  de  prendre  des  renfeignemens  fur  ces  objets. 


Ce  n’eft  certainement  pas  par  cfprit  de  critique  que 
je  prends  la  liberté  de  faire  des  obfervations  à  celujet, 
c’eft  au  contraire  parce  que  je  comprends  très-bien 
que  cet  auteur  eft  placé  pour  bien  faire  ,  &  qu’on 
doit  attendre  de  lui  de  bonnes  chofes.  Si  je  dis  donc 
qu’il  n’eft  pas  d’une  force  fufrifante  fur  la  connoil- 
fance  des  matières  volcaniques  ,  c’eft  que  je  poftede 
une  collection  de  laves  faite  de  fa  main,  où  la  no¬ 
menclature  n’eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  exaâe  ;  j’au¬ 
rai  occafion  d’en  parler  plus  particulièrement  dans 
une  fection  de  ce  mémoire. 
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Cavernes  que 
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»  éruptions  ne  fe  voient  que  rarement ,  chacun  fe  flatte  qu’il  n’en 
))  arrivera  aucune  de  fon  temps  j  ou  fi  elle  arrive  ,  que  la  lave  épar- 
»  gnera  fon  terrein  ;  mais  la  plus  grande  Si  laplus  forte  raifon  pourquoi 
»  les  voifinages  des  volcans  font  fi  habités  ,  c’eft  leur  grande  fertilité. 

»  Après  avoir  monté  doucement  environ  quatre  heures  ,  nous  arrivâ- 
»  mes  au  petit  couvent  de  Saint-Nicolas  de  l’Arena,  qui  eft  à  peu-près 
)>  à  1 5  milles  de  Catane  ,  Sc  à  un  mille  du  volcan  ,  d’où  fortit  la  der- 
)>  niere  grande  éruption  de  1669  ,  dont  le  comte  de  Winchelfea  ,  qui 
»  fe  trouva  alors  à  Catane  ,  au  retour  de  fon  ambalîade  de  Conftanti- 
»  nople  ,  donna  une  relation  très-circonftanciéè  &  très-curieufe  à  la 
»  cour,  qui  fut  bientôt  après  imprimée  à  Londres,  Sc  dont  j’ai  vu  une 
»  copie  à  Païenne  ,  dans  la  bibliothèque  du  prince  Torremuzza.  Nous 
»  palfâmes  la  nuit  du  24  dans  le  couvent  des  bénédictins ,  &  nous  em- 
))  ployâmes  le  matin  d’après  à  examiner  les  ravages  qu’avoit  fait  cette 
))  terrible  éruption  fur  le  riche  pays  piémontois.  Lalave  fortit  dans  une 
»  vigne  à  un  mille  de  Saint-Nicolas  ;  &  par  des  explolions  fréquentes 
»  de  pierres  &  de  cendres  ,  y  éleva  une  montagne  que  je  juge  de  la 
»  hauteur  d’un  mille,  &  de  3  milles  au  moins  de  circonférence  à  fa  bafe. 
»  La  lave  qui  en  fortit,  &.  fur  laquelle  il  11’y  a  encore  aucun  ligne  de 
))  végétation,  a  14  milles  de  longueur,  &  dans  plufîeurs  endroits  6  de 
)>  largeur.  Elle  vint  jufqu’à  Catane,  détruifit  une  partie  de  fes  murs, 
»  enfevelit  un  amphithéâtre , un  aqueduc,  &  plulieurs  autres  monumens 
)>  de  fon  ancienne  grandeur,  qui  avoient  jufques-là  réfifté  aux  injures 
»  du  temps,  &  fit  dans  la  mer  un  trajet  allez  confidérable  pour  y  for- 
»  mer  d’abord  un  port  fûr  &.  beau  ,  mais  qui  bientôt  après  fut  comblé 
«  par  un  nouveau  torrent  de  la  même  matière  enflammée  :  circonffance 
»  qui  afflige  encore  aujourd’hui  les  habitans  de  Catane  ,  qui  n’ont  point: 
«  de  port.  Il  11’y  a  pas  eu  depuis  d’éruption  aufti  confidérable  ,  mais  l’on 
»  voit  les  lignes  certains  de  plulieurs  éruptions  antérieures  qui  ont  été 
»  plus  terribles. 

»  A  2  ou  3  milles  aux  environs  de  la  montagne  élevée  par  cette  érup- 

tion  ,  tout  eft  inculte  &  couvert  de  cendres  :  mais  avec  le  temps  ce 
»  terrein  &  cette  montagne  feront  auffl  fertiles  que  plulieurs  autres  de 
»  fon  voifinage  ,  qui  ont  auffl  été  formées  par  des  explofions.  Si  l’on 
»  pouvoit  lavoir  avec  certitude  les  dates  de  ces  explofions ,  elles  feroienc 
y,  très-curieufes ,  ÔC  on  en  tireroit  des  conféquences  pour  fixer  le  temps 

nécefîaire  pour  le  retour  de  la  végétation.  Selon  l’état  différent  des 
»  montagnes  élevées  par  des  éruptions  ,  celles  que  je  préfume  être  les 
»  plus  nouvelles  ,  font  couvertes  de  cendres  feulement;  d’autres,  d’une 
»  date  précédente,  le  font  de  petites  plantes  &  d’herbes  ,  &  les  plus 
»  anciennes  font  couvertes  des  plus  grands  arbres  que  j’aie  vu.  Je  crois 
»  que  la  formation  de  ces  dernières  eft  d’une  date  trop  ancienne  pour 
y,  être  à  la  portée  de  l’hiftoire.  Au  pied  de  la  montagne  élevée  par  l’é- 
»  ruption  de  l’année  1669,  il  y  a  une  foflê  par  laquelle,  au  moyen 
»  d’une  corde,  nous  defeendîmes  dans  différentes  cavernes  fouterreines, 
r>  qui  fe  ramifioient  &  s’étendoient  très-loin  ;  tellement  que  nous  n’ha- 
»  fardâmes  pas  de  nous  y  enfoncer,  le  froid  d’ailleurs  y  étant  exceft 
)'  fif,&un  vent  violent  éteignant  fréquemment  quelques-uns  de  nos  flam- 
»  beaux.  Il  y  a  apparence  que  ces  cavernes  contenoient  la  lave  qui 
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»  fe  fit  jour  Si  s’étendit,  comme  je  viens  de  le  dire,  jufqu’à  Catane. 
»  On  connoît  plufieurs  de  ces  cavités  fouterreines  clans  d’autres  parties 
»  de  l’Etna,  telle  que  celle  que  les  payfans  nomment  la  Baracca-Vec- 
»  chia  ;  une  autre,  la  Spelonca  délia  Palamba  (  parce  que  les  pigeons  fuu- 
»  vages  y  font  leurs  nids);  6c  la  caverne  Thalia  dont  parle  Boccace  : 
»  quelques-unes  font  des  magafins  pour  la  neige;  toute  la  Sicile  &  l’ifle 
»  de  Malte  tirant  du  mont  Etna  cette  production  ellencielle  dans  un 
»  climat  chaud.  Je  crois  qu’on  en  découvrirait  bien  d’autres  encore  li 
»  on  les  cherchoit  particuliérement  près  6c  au  deflous  du  cratere  ,  d’où 
des  grandes  laves  font  forties  ;  car  l’immenfe  quantité  de  matière 
»  que  l’on  voit  au  deiTus  du  fol ,  fuppofe  néceflairement  des  grands 
»  vuides  au  deflous. 

»  Après  avoir  paflé  le  matin  du  25  à  faire  ces  obfervations  ,  nous 
»  traverfâmes  la  fécondé  région  ,  ou  la  région  du  milieu  de  l’Etna  , 
»  appellée  la  Selvofa  ,  une  des  plus  belles  chofes  de  ce  genre.  De  cha- 
n  que  côté  il  y  a  des  montagnes  ou  des  fragmens  de  montagnes  élevées 
»  par  différentes  explofions  anciennes  ;  il  y  en  a  quelques-unes  prefque 
))  aufli  hautes  que  le  Véfuve  ;  une  fur-tout  (  comme  nous  l’a  Aura  notre 
»  guide  le  chanoine  ,  qui  l’avoit  mefurée  )  ,  a  près  d’un  mille  de  hau- 
n  teur  Ce  $  milles  de  circonférence  à  fa  bafe.  Elles  font  toutes,  ainfi 
n  que  les  riches  vallées  qui  lesféparent,  plus  ou  moins  couvertes ,  même 
»  dans  leurs  cratères  ,  de  chênes  ,  de  châtaigniers  Si  de  lapins  plus 
grands  que  ceux  que  j’ai  vu  ailleurs  ;  Si  c’eft  de-là  principalement 
»  qu’on  tire  les  bois  de  conftruêtion  pour  l’ufage  des  chantiers  du  roi 
n  de  Naples.  Cette  partie  de  l’Etna  étoit  déjà  célébré  par  les  bois  du 
temps  des  tyrans  de  Syracufe  ;  Si  devant  néceflairement  ,  comme  je 
»  l’ai  déjà  dit ,  s’écouler  bien  des  liecles  entre  l’éruption  6c  le  moment 
V  où  la  lave  peut  être  propre  à  la  végétation  ,  nous  pouvons  de  -  là 
v  nous  former  une  idée  du  grand  âge  de  ce  refpeôlable  volcan.  Les 
5)  châtaigniers  étoient  l’efpece  d’arbres  la  plus  commune  dans  les  en- 
»  droits  que  nous  traverfâmes;  6c  quoique  très-grands,  on  ne  fauroit 
les  comparer  avec  quelques-uns  d’une  autre  partie  de  la  région  Sel- 
»  vofa ,  appellée  Carpinetto.  J’ai  entendu  dire  par  plufieurs  personnes,  6c 
5)  particuliérement  par  notre  chanoine  qui  a  mefuré  le  plus  grand  châ- 
-,)  taignier  de  ce  canton,  appellé  le  châtaignier  de  cent  chevaux,  qu’il 
»  a  plus  de  28  cannes  napolitaines  de  circonférence  (  149  pieds  6c 
»  4  pouces  )  ;  la  canne  napolitaine  étant  de  64  pouces  de  france  , 
:»  vous  pourrez,  monfieur,  juger  delà  taille  immenfe  de  cet  arbre 
»  fameux.  Il  efi  creux  ,  mais  il  y  en  a  un  à  côté  qui  efl  fain  6c  pref 
»  que  aufli  gros.  Je  n’allai  point  voir  ces  arbres,  parce  qu’il  aurait  fallu 
»  employer  deux  jours  à  ce  voyage,  6c  qu’il  faifoit  trop  chaud.  11  efl 
étonnant  que  des  arbres  puiflênt  fleurir  dans  un  terrein  fi  peu  pro- 
»  fond  ,  car  ils  11e  peuvent  pénétrer  beaucoup  fans  trouver  un  rocher 
•j)  de  lave.  La  plupart  des  racines  des  grands  arbres,  de  ce  côté  -  là, 
)>  font  fur  terre  ,  5c  par  l’impreflion  de  l’air  ont  acquis  une  écorce 
»  pareille  à  celle  de  leurs  branches.  Dans  cette  partie  de  la  montagne 
n  fe  trouvent  les  plus  beaux  beftiaux  de  la  Sicile  :  nous  avons  remar- 
))  qué  qu’en  général  les  cornes  de  bœufs  de  la  Sicile  font  une  fois  aufli 
»  grandes  que  celles  des  beftiaux  que  l’on  voit  ailleurs.  Au  relie,  les 
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5)  animaux  font  cîe  la  taille  ordinaire.  Nous  pafîames  près  de  la  der- 
»  niere  éruption  de  l’année  1766,  qui  détruilit  plus  de  quatre  milles 
î)  en  quarré  du  beau  bois  dont  j’ai  parlé.  La  montagne  élevée  par  cette 
»  éruption  abonde  en  foufre  5c  en  Tels  exactement  femblables  à  ceux 
n  du  Véfuve  ,  de  dont  j’ai  envoyé  des  échantillons  au  feu  lord  Mor- 
»  ton  ,  il  y  a  quelque  temps. 

»  Environ  cinq  heures  après  que  nous  eûmes  quitté  le  couvent  de  St.Ni- 
»  colas  de  l’Arena,  nous  arrivâmes  aux  confins  de  la  troilieme  région, 
»  appellée  la  Nctta ,  ou  Scoperta  ,  nette  ou  découverte  j  l’air  y  é toit ,  à 
)>  la  vérité,  exceflîvement  froid ;  de  forte  que  dans  la  même  journée  , 
»  nous  éprouvâmes  fur  cette  montagne  les  effets  des  quatre  faifons  de 
»  l’année  :  la  chaleur  exceflive  de  l’été  dans  la  région  piémontoifej  l’air 
»  tempéré  du  printemps  5c  de  l’automne  dans  la  région  du  milieu  ,  5c 
)>  le  froid  extrême  de  l’hiver  dans  celle  d’en  haut.  A  mefure  que  nous 
»  nous  approchions  de  la  derniere,  je  remarquai  que  la  végétation  di- 
»  minuoit  par  degrés  ,  depuis  les  plus  grands  arbres  jufqu’aux  plus 
•j)  petits  arbriffeaux  6c  aux  plantes  des  climats  feptentrionaux.  J’obfer- 
»  vai  quantité  de  genievre  5c  de  tamarin  ;  5c  notre  guide  nous  dit  que 
))  lorfque  la  faifon  eff  plus  avancée,  onyvoit  un  nombre  infini  de  plan- 
))  tes  curieufes,5c  que  dans  quelques  endroits  on  trouve  de  la  rhubarbe 
»  5c  du  fafran  en  abondance.  Dans  l’hiffoire  de  Catane,  par  Carrera  ,  il 
»  y  a  une  lifte  de  toutes  les  plantes  de  l’Etna  par  ordre  alphabétique. 

)>  Comme  la  nuit  approchoit-,  nous  nous  mîmes  ici  à  couvert  fous 
»  une  tente  ,  5c  finies  un  grand  feu  ,  ce  qui  étoit  très-nécefîaire;  car 
n  fans  feu  5c  habillés  comme  nous  étions ,  nous  eullions  péri  infailli- 
»  blement  de  froid.  Le  26 ,  à  une  heure  après  minuit  ,  nous  pourfui- 
î)  vîmes  notre  voyage  vers  le  grand  cratere.  Nous  paffâmes  fur  des  nei- 

ges  qui  remplifîènt  des  vallées  profondes,  5c  qui  ne  fondent  jamais,  à 
»  moins  qu’il  n’y  coule  au  deflus  quelques  laves  de  la  bouche  du  grand 
3)  cratere  j  ce  qui  arrive  très-rarement,  les  grandes  éruptions  venant 
3)  ordinairement  de  la  moyenne  région;  5c  cela,  parce  que  la  matière 
3)  enflammée  (  à  ce  qu’il  me  femble  )  trouvant  à  fe  faire  jour  dans 
3>  quelques  parties  foiblcs  ,  long-temps  avant  qu’elle  puifle  s’élever  à 
))  la  hauteur  exceflive  de  la  région  lupérieure  ,  la  grande  bouche  du 
3)  Commet  ne  fert  que  de  cheminée  commune  au  volcan.  Dans  plufieurs 
3)  endroits  la  neige  eff  couverte  d’un  lit  de  cendres  jetées  du  cra- 
»  tere  ,  5c  le  foleil  la  fondant  dans  quelques  parties,  en  rend  la  furface 
3)  dangereufe.  Mais  comme  nous  avions  avec  nous,  indépendamment  de 
3)  notre  guide  ,  un  payfan  bien  au  fait  de  ces  vallées,  nous  arrivâmes 
3)  fans  accident  au  pied  de  la  petite  montagne  de  cendres  qui  couronne 
3)  l’Etna,  environ  une  heure  avant  le  lever  du  foleil.  Cette  montagne  eff 
3)  lî tuée  fur  une  plaine  d’une  pente  d’environ  9  milles  de  circonférence  ; 
3)  elle  n’a  guere  qu’un  quart  de  mille  de  hauteur  perpendiculaire  très-ef 
3)  carpée,  mais  non  cependant  pas  autant  que  le  Véfuve  :  elle  a  été 
3)  formée  depuis  trente  ans  ;  5c  plufieurs  perfonnes  de  Catane  m’ont  dit 
3)  qu’elles  fe  fouvenoient  de  n’avoir  vu  qu’un  large  cratere  dans  le  mi- 
»  lieu  de  cette  plaine.  Jufqu’à  préfent  la  montée  avoit  été  allez  douce 
»  pour  n’être  pas  fatigante,  car  le  Commet  de  l’Etna  eft  à  30  milles  de 
î>  Catane  (  d’où  l’on  commence  à  monter  )  3  5c  fans  la  neige  nous  au- 
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>5  rions  pu  aller  fur  nos  mulets  jufques  au  pied  de  la  petite  montagne  , 
»  plus  haut  que  le  chanoine  ,  notre  guide,  n’avoit  jamais  été.  Comme 
»  je  vis  que  cette  petite  montagne  étoit  femblable  à  la  cime  duVéfuve  ,, 
»  qui  eft  lolicle  &  ferme  ,  quoique  la  fumée  forte  de  tous  les  pores  , 
»  je  ne  fis  aucune  difficulté  d’aller  au  haut  du  cratere,  &c  mes  compa- 
»  gnons  me  luivirent.  La  montée  dure  ,  la  vivacité  de  l’air,  les  vapeurs 
j)  de  foufre  Scia  violence  du  vent ,  qui  nous  obligea  plus  d’une  fois  de 
»  nous  jeter  le  vifage  contre  terre  ,  crainte  d’en  être  renverfés  ,  rendi- 
»  rent  cette  derniere  partie  de  notre  expédition  très-défagréable.  Pour 
»  nous  confoler ,  notre  guide  nous  aflura  qu’il  y  avoit  ordinairement 
»  beaucoup  plus  de  vent  dans  la  haute  région  de  l’Etna  qu’il  n’en  faifoit 
»  pour  lors. 

»  Bientôt  après  que  nous  fûmes  affis  fur  la  plus  haute  pointe  de  l’Etna, 
»  le  foleil  le  leva,  Sc  nous  eûmes  devant  les  yeux  une  fcene  brillante  au- 
»  delà  de  toute  defcription.  L’horizon  s’éclairant  par  degrés,  nous  dé- 
ï)  couvrîmes  la  plus  grande  partie  de  la  Calabre  ,  St  la  mer  de  l’autre 
»  côté,  le  phare  de  Meffine  ,  Sc  les  ides  de  Lipari.  Stromboli,  avec  fou 
j)  Commet  fumant  (  quoiqu’éloigné  de  plus  de  70  milles  )  fembloit  être 
»  précifément  fous  nos  pieds.  Nous  vîmes  l’ifle  entière  de  la  Sicile,  fes 
»  rivières  ,  fes  villes  ,  fes  havres  ,  &c.  comme  fi  nous  avions  regardé 
»  une  carte  de  géographie.  L’ifie  de  Malte  eft  une  terre  balle  ;  mais  il 
»  y  avoit  une  telle  brume  de  ce  côté-là  de  l’horizon,  que  nous  11e  pûmes 
»  la  bien  voir  :  notre  guide  nous  aflura  qu’il  l’avoit  vu  d’autres  fois 
5)  très-diftin&ement  ,  Sc  je  le  crois ,  parce  que  dans  d’autres  parties  de 
»  l’horizon  qui  n’étoient  pas  embrumées,  nous  vîmes  à  une  plus  grande 
»  diftance  :  d’ailleurs  quelques  femaines  auparavant  ,  en  entrant  dans 
»  le  havre  de  Malte  ,  nous  avions  eu  de  notre  vaifleau  une  vue  très- 
»  diftinéte  du  Commet  de  l’Etna:  enfin,  comme  je  l’ai  mefuré  depuis 
»  fur  une  bonne  carte  ,  nous  pouvions  voir  dans  un  inftant  une  circon- 
»  férence  de  plus  900  milles.  L’ombre  pyramidale  de  la  montagne  tra- 
î)  verfoit  toute  fille,  Sc  s’étendoit  fort  avant  dans  la  mer.  Je  comptai 
5)  de -là  quarante-quatre  petites  montagnes  dans  la  moyenne  région  du 
»  côté  de  Catane ,  Sc  plufieurs  autres  du  côté  oppofé  ,  toutes  d’une 
s)  forme  conique, chacune  ayant  un  cratere,  dont  plufieurs  étoient  cou- 
3)  verts  de  grands  arbres  au  dedans  Sc  au  dehors.  J’appelle  ces  monta- 
»  gnes  petites  en  comparaifon  du  mont  Etna  ,  dont  elles  ne  font  qu’une 
ï)  émanation  ;  car  par-tout  ailleurs  elles  paroîtroient  grandes.  Les  poin- 
)>  tes  de  ces  montagnes,  que  j’eftime  être  les  plus  anciennes ,  font  émoufi 
)>  fées  ,  Sc  les  cratères  par  conféquent  plus  étendus  Sc  moins  profonds 
»  que  ceux  des  montagnes  formées  par  des  explofions  plus  récentes  , 
3)  qui  confervent  en  entier  leur  forme  pyramidale  :  quelques-unes  ont 
»  été  fi  changées  par  les  temps  ,  qu’elles  n’ont  d’autre  apparence  d’un 
3)  cratere,  qu’une  forte  de  creux  dans  leur  fommet  arrondi  :  d’autres 
3)  ont  feulement  une  deuxieme  ou  troifieme  partie  de  leur  cône  qui 
3)  fubfifte  ,  les  parties  qui  manquent  ayant  peut-être  été  détachées  par 
3)  les  tremblemens  de  terre  très-fréquens  dans  cette  contrée  :  toutes  ce- 
3)  pendant  ont  été  évidemment  élevées  par  des  explofions ,  Sc  je  crois 

que  le  réfultat  des  plus  exactes  obfervations  fur  ce  point  ,  feroit  que 
»  plufieurs  formes  fingulieres  de  montagnes  dans  d’autres  parties  du 
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»  monde  ,  font  dues  à  de  femblables  opérations  de  la  nature.  J’obfervai 
»  que  ces  montagnes  étoient  généralement  rangées  en  lignes  ou  en 
o  chaînes  3  qu’elles  ont  ordinairement  une  fraêture  lur  un  côté  ,  de 
»  même  que  les  petites  montagnes  élevées  par  explofion  près  du  Vé- 
»  liive  ,  où  l’on  en  voit  huit  ou  neuf.  Cette  fracture  ell  occafionnée  par 
»  les  laves  qui  s’ouvrent  par  force  un  paflage  :  j’ai  décrit  cette  opéra- 
î)  tion  de  lanature  dans  ma  relation  de  la  derniere  éruption  du  Véluve  3 
»  6c  toutes  les  fois  que  jç  verrai  une  montagne  d’une  forme  régulié- 
))  rement  conique  ,  avec  un  cratere  fur  le  fommet  6c  un  coté  rompu  , 
>)  je  jugerai  qu’elle  a  été  formée  par  une  éruption  volcanique,  parce 
ï)  que  fur  l’Etna  6c  le  Véfuve  les  montagnes  formées  par  explofions 
»  font  toutes,  fans  exception  ,  conformes  à  cette  defcription 3  mais  je 
n  reviens  à  ma  relation. 

»  Après  avoir  raflafié  nos  yeux  du  fpeôtacle  admirable  dont  je  viens 
»  de  parler  (  5c pour  lequel,  comme  nous  le  dit  Spartien,  l’empereur 
»  Adrien  fe  donna  la  peine  de  gravir  le  mont  Etna),  nous  regardâ- 
»  mes  dans  le  grand  cratere  qui,  autant  que  je  puis  en  juger,  avoit 
)>  2  milles  6c  demi  de  circonférence.  Nous  ne  crûmes  pas  qu’il  y  eût  de  la 
))  fureté  à  en  faire  le  tour  6c  à  le  mefurer,  parce  que  dans  quelques  par- 
))  ties  la  furface  nous  paroifloit  très-foible.  L’intérieur  du  cratere  , 
»  dont  la  croûte  ell  de  fel  6c  de  foufre  comme  celui  du  Véfuve  ,  a  la 
»  forme  d’un  cône  creux  renverfé  ,  6c  fi  profondeur  répond  à  peu-près 
»  à  la  hauteur  de  la  petite  montagne  qui  couronne  le  grand  volcan.  La 
»  fumée  qui  fortoit  abondamment  des  côtés  6c  du  fond,  nous  empêcha 
»  de  voir  jufqu’au  bas  :  mais  le  vent  l’écartant  de  temps  en  temps  ,  je 
»  vis  ce  cône  renverfé  fe  rétrécir  prefque  jufqu’à  n’être  plus  qu’un  point. 
»  D’après  ces  obfervations  répétées  ,j’ofe  dire  que  dans  tous  les  volcans 
»  la  profondeur  des  cratères  fe  trouve  correfpondre  de  très-près  à  la 
»  hauteur  de  la  montagne  conique  de  cendres, dont  ils  font  ordinaire- 

ment  couronnés.  Je  regarde  tous  ces  cratères  comme  une  forte  d’en- 
»  tonnoirs  fufpendus,  fous  lefquelsil  y  a  des  vaffes  cavernes  6c  abymes. 
»  O11  peut  aifément  rendre  compte  de  la  formation  de  ces  montagnes 
»  coniques  avec  leurs  cratères,  par  la  chûte  des  pierres  6c  des  cendres 
»  jetées  pendant  une  éruption. 

»  La  fumée  de  l’Etna,  quoique  fulphureufe ,  ne  me  parut  pas  fi  fétide 
5)  6c  fi  défagréable  que  celle  du  Véfuve  3  mais  notre  guide  me  dit  que 
»  cela  varioit  félon  la  qualité  de  la  matière  intérieure  qui  fe  trouve 
»  alors  en  mouvement 3  6c  en  effet,  j’ai  remarqué  qu’il  en  ell  de  même 
»  au  Véfuve.  L’air  étoit  fi  pur  6c  fi  vif  dans  la  haute  région  de  l’Etna, 
»  6c  particuliérement  dans  les  parties  les  plus  élevées  ,  que  nous  avions 
»  de  la  difficulté  à  refpirer  ,  6c  cela  indépendamment  de  la  vapeur  fui- 
■))  phureufe.  J’avois  apporté  avec  moi  de  Naples  deux  baromètres  6c  un 
»  thermomètre,  dans  l’intention  d’en  laiflèr  un  au  pied  de  la  montagne, 
»  pendant  que  nous  aurions  fait  nos  obfervations  avec  l’autre  fur  le 
)>  fommet  au  lever  du  foleil:  mais  malheureufement  un  de  ces  inftru- 
»  mens  s’étant  gâté  en  voyage  ,  je  ne  pus  trouver  perfonne  à  Catane 
j)  pour  le  raccommoder 3  6c  ce  qui  ell  bien  plus  extraordinaire  ,  c’eff 
»  que  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  un  baromètre  en  quel  lieu  que 
i>  ce  foit  de  la  Sicile.  Le  24  nous  fîmes  notre  première  oblervation  au 

))  pied 
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»  piecî  de  l’Etna  ;  le  mercure  étoit  à  27  degrés  4  lignes.  Le  26,  à  la  par- 
j)  tie  la  plus  élevée  du  volcan  ,  il  étoit  à  i3  degrés  10  lignes.  Le  ther- 
»  mometre,  au  pied  de  la  montagne  ,  étoit ,  à  la  première  obfervation , 
»  à  84  degrés ,  &  à  la  fécondé  furie  cratere  ,  à  56  ,  &  le  temps  n’avoit 
n  point  changé,  ayant  été  également  beau  &  clair.  Le  24  &  le  26  du 
mois,  nous  trouvâmes  de  la  difficulté  à  nous  fervir  de  notre  baromètre 
fur  le  fommet  de  l’Etna  ,  à  caufé  du  froid  exceffif  &  de  la  violence 
du  vent  ;  mais  félonies  obfervations  les  plus  exactes  que  notre  fitua- 
tion  nous  permit  de  faire,  le  réfultat  fut  comme  je  viens  de  le  dire. 
Le  chanoine  m’avoit  affirmé  que  la  hauteur  perpendiculaire  du  mont 
Etna  furpaffio-it  3  milles  d’Italie,  &  je  crois  qu’il  a  raifon. 

»  Après  avoir paffié  au  moins  trois  heures  furie  cratere,  nous  defeen- 
»  dîmes  pour  aller  fur  un  terrein  élevé  ,  éloigné  d’environ  un  mille 
»  de  la  montagne  fupérieure  que  nous  venions  de  quitter.  Nous  y  trou- 
»  vâmes  quelques  relies  des  fondemens  d’un  bâtiment  antique,  qui  font 
»  de  briques  ,  &  qui  paroiffent  avoir  été  ornés  de  marbre  blanc  ,  dont 
»  il  relie  quelques  fragmens  çà  èk  là.  L’on  appelle  cet  endroit  la  tour 
du  philofophe  ,  parce  qu’on  prétend  qu’Empedole  l’a  habité.  Comme 
les  anciens  facrifioicnt  aux  dieux  céleftes  fur  le  fommet  de  l’Etna 
il  fe  pourroit  bien  que  ces  ruines  fuliènt  les  refies  d’un  temple 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ces  efpeces  de  facrifices.  Nous  allâmes  en- 
fuite  un  peu  plus  loin  fur  la  plaine  inclinée  dont  je  viens  de  parler  , 
&.  nous  vîmes  les  traces  d’un  torrent  épouvantable  d’eau  chaude  qui 
fortit  du  grand  cratere  avec  une  éruption  de  lave  en  1755.  Le  cha- 
)>  noine  Kecupero ,  notre  guide,  a  publié  une  diffiertation  fur  ce  phé- 
»  nomene.  Heureufement  ce  torrent  ne  prit  pas  fa  route  vers  les  lieux 
j)  habités  de  la  montagne  ;  car  un  accident  pareil  fur  le  mont  Véfuve 
»  en  1631,  emporta  quelques  villes  &.  villages  de  fon  voifînage,  avec 
»  des  milliers  de  leurs  habitans.  L’opinion  commune  efl  que  ces  érup- 
.»  tiens  d’eau  procèdent  d’une  communication  du  volcan  avec  la  mer  - 
»  je  les  crois  plutôt  occasionnés  fîmplement  par  des  dépôts  d’eau  de 
»  pluie  dans  quelques  -  unes  de  leurs  concavités  intérieures.  Nous 
»  vîmes  de  cet  endroit  le  cours  entier  d’une  ancienne  lave  ,  la  plus 
»  considérable,  par  fon  étendue  ,  de  toutes  celles  qu’on  connoît,  la- 
quelle  entra  dans  la  mer  près  de  Taormina  ,  qui  efl  à  30  milles  ducra- 
v,  tere  d’où  elle  fortit.  Cette  lave  a  dans  quelques  parties  15  milles  de 
»  largeur.  Les  laves  de  l’Etna  ont  communément  15  Sc  20  milles  de 
»  longueur,  6  ou  7  de  largeur,  &  50  pieds  ou  plus  de  profondeur.  Ainfi, 
s)  monfieur,  jugez  de  la  quantité  prodigieufe  de  matière  fortie  de  cette 
»  montagne  dans  les  éruptions  ,  St  des  vafles  cavités  qu’il  doit  y  avoir 
r>  au  dedans.  La  lave  la  plus  étendue  du  Véfuve  n’excede  pas  plus  de  7 
»  milles  en  longueur.  Les  opérations  de  la  nature  fur  l’une  St  l’autre 
»  montagne  font  Semblables  ;  mais  celles  du  mont  Etna  font  fur  une 
))  plus  grande  échelle.  Les  qualités  de  leurs  laves  font  les  mêmes  ;  mais 
5)  je  crois  celles  de  l’Etna  plus  noires,  de  en  général  plus  poreufes  que 
»  celles  du  Véfuve.  Dans  les  parties  de  l’Etna  que  nous  traverfîmes , 

3)  je  ne  vis  aucun  de  ces  lits  de  pierres  ponces ,  qui  font  fi  fréquens  près 
»  du  Véfuve  ,  St  qui  couvrent  l’ancienne  ville  de  Pompeii;  mais  notre 
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y)  montagne.  Je  vis  quelques  couches  de  ce  qu’à  Naples  on  appelle 
»  Tufa,  qui  couvre  Herculanum ,  Sc  qui  compofe  une  grande  partie 
»  des  terres  élevées  auprès  de  Naples;  &  après  l’avoir  examiné  ,  j’ai 
»  jugé  que  c’eft  un  mélange  de  petites  pierres  ponces  ,  de  cendres 
»  Sc  de  fragmens  de  lave  ,  qui  s’eft  endurci  avec  le  temps,  au  point  de 
»  former  une  forte  de  pierre.  En  un  mot ,  je  ne  trouvai  fur  le  mont 
»  Etna  (  pour  ce  qui  regarde  les  matières  volcaniques  )  rien  que  le 
»  Véfuve  ne  produile  ;  Si  il  eft  certain  qu’il  y  a  une  plus  grande  variété  dans 
»  les  matières  brûlées  Sc  les  laves  de  cette  derniere  montagne.  Toutes 
»  les  deux  abondent  eu  pyrites  Sc  en  cryftallifations  ,  ou  plutôt  en  vi- 
)>  trif cations.  Sur  le  rivage  de  la  mer,  au  pied  de  l’Etna,  on  trouve 
»  quantité  d’ambre  ,  ce  qu’on  ne  trouve  pas  au  pied  du  Véfuve.  A  pré- 
»  fent  il  y  a  une  plus  grande  quantité  de  foufre  Sc  de  fels  fur  le  fom- 
»  met  du  Véfuve  que  fur  celui  de  l’Etna  ;  mais  cette  circonftance 
)>  varie  fuivant  le  degré  de  fermentation  du  dedans,  &notreguide  m’af- 
)>  fura  que  dans  d’autres  temps  il  en  avoit  vu  davantage  fur  l’Etna, 
n  Lorfque  nous  revînmes  à  Catane  ,  le  chanoine  nous  fit  voir  un  mon- 
j)  ticule  couvert  de  vignes ,  appartenant  autrefois  aux  jéfuites  ,  qui  fut, 
)>  à  ce  qu’on  dit  ,  miné  parla  lave  en  1669  ,  Sc  tranfporté  à  un  demi- 
))  mille  du  lieu  où  il  étoit  auparavant  ,  fans  que  les  vignes  en  fu  fient 
»  endommagées. 

)>  Dans  des  fortes  éruptions  de  l’Etna  ,  011  a  fouvent  vu  fortirdu  mi- 
»  lieu  de  la  fumée  que  vomifloit  le  grand  cratere,des  éclairs  Sc  deszig- 
»  zags  de  feu  ,  tels  que  je  les  ai  décrits  dans  ma  relation  de  la  derniere 
n  éruption  du  Véfuve.  Les  anciens  avoient  remarqué  le  même  phéno- 
»  mène;  car  Séneque  (  lib.  XI  ,  nat.  quæft.  )  dit  :  Ætna  aliquando 
»  multo  igné  abundavit  ,  ingentem  vim  arenœ  urentis  effndit ,  involutus 
D)  efl  elles pulvere,  populo fque  fubitanox  terruit ,  ILLO  TEMPORE  AIUNT 
»  PL  U  RI  MA  FUISSE  TON  ET  RU  A  ET  FULMINA. 

»  Jufqu’à  l’année  252  de  l’ére  chrétienne  ,  l’hiftoire  chronologique  des 
5)  éruptions  de  l’Etna  eft  très-imparfaite.  Mais  je  trouve  ,  par  les  dates 
»  des  éruptions  de  ce  volcan  ,  que  cette  montagne  eft  auiii  irrégulière 
)>  dans  fes  opérations  que  le  Véfuve.  La  derniere  éruption  de  l’Etna  fut 
»  en  1766.  )) 

Je  dois  placer  après  la  narration  de  M.  le  chevalier  Hamilton  celle 
de  M.  Bridonne  ,  qui  eft  également  pleine  d’intérêt  6c  de  bonnes  ob- 
fervations  ;  j’en  retrancherai  Amplement  les  épifodes  qu’il  y  a  répandu 
d’une  maniéré  très-agréable  :  elles  deviendroient  ici  trop  étrangères  à 
notre  fujet. 

Lettre  VIL 


A  Catane  le  2^  Mai  1770. 

»  De  Jaci  à  cette  ville  on  ne  marche  que  fur  la  lave  ;  6c  par  confé- 
5)  quent  le  chemin  eft  très-fatigant  6c  très-incommode.  A  peu  de  milles 
-))  d’ici  nous  avons  compté  huit  montagnes  créées  par  une  éruption  ,  6c 
})  dont  chacune  a  fon  cratere  qui  vomifloit  de  la  matière  brûlée.  Quelques- 
n  unes  font  très-élevées  6c  d’une  grande  circonférence.  Uparoît  évident 
»  que  les  éruptions  de  l’Etna  ont  formé  toute  cette  côte,  &  qu’en  beau- 
3>  coup  d’endroits  elles  ont  pafle  la  mer  à  plufteurs  milles  en  arriéré  de 
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fes  anciennes  limites . On  trouve  à  quelque  petite  diftance 

du  rivage  ,  trois  rochers  de  lave  ,  dont  Pline  parle  Couvent,  6c  qu’il 
appelle  les  trois  Cyclopes.  Il  efl  allez  lîngulier  qu’on  les  dillingue 
encore  aujourd’hui  par  le  même  nom. 

)>  Catane ,  lituêe  immédiatement  au  pied  de  l’Etna,  a  été  détruite 
plulïeurs  fois  par  fes  éruptions,  ce  qui  n’eft  pas  merveilleux  ,  car  ou 
auroit  lieu  de  s’étonner  du  contraire  :  mais  je  vais  rapporter  une  fin- 
gularité  qui  probablement  n’eft  jamais  arrivée  qu’ici.  Cette  ville  avoir 
toujours  eu  befoin  d’un  port  ,  jufqu’à  une  éruption  qui  fe  fit  dans  le 
feizieme  fiecle;  &  elle  reçut  alors,  de  la  générofîté  delà  montagne, 
ce  que  lui  avoit  refufé  la  nature.  Un  courant  de  lave  fe  précipitant 
dans  la  mer,  y  forma  un  môle  que  jamais  on  n’avoit  pu  conftruire, 
quelques  foins  qu’on  y  eût  employé.  Ce  havre  qui  étoit  fur  6t  com¬ 
mode  lùbfifta  pendant  quelque  temps,  6c  fut  enfin  comblé  6c  démoli 
par  une  éruption  fuivante  ....  En  arrivant  à  Catane  ,  nous  fûmes 
furpris  de  trouver  que  dans  une  fi  belle  ville  il  n’y  avoit  aucune  hô¬ 
tellerie.  Il  cil  vrai  que  nos  guides  nous  conduifirent  à  une  maifon  à 
laquelle  ils  donnoient  ce  nom  ;  mais  elle  étoit  fi  miférable  6c  fi  fale, 
que  nous  réfolûmes  fur  le  champ  d’en  chercher  une  autre;  6c  à  l’aide 
du  chanoine  Recupero  ,  pour  qui  nous  avions  des  lettres,  nous  fûmes 
dans  peu  allez  bien  logés  dans  un  couvent. 

)>  Signor  Recupero,  qui  s’engage  à  être  notre  Cicerone ,  nous  a  mon¬ 
tré  des  relies  curieux  d’antiquité  ;  mais  ils  ont  été  fi  ébranlés  6c  fi 
fracafîes  par  la  montagne  ,  qu’à  peine  y  trouve-t-on  quelques  mor¬ 
ceaux  entiers. 

»  Près  d’une  voûte  qui  efl  à  préfent  à  50  pieds  au  delfous  de  terre  , 
8c  qui  a  probablement  l'ervi  de  cimetiere,  011  voit  un  endroit  efcarpé, 
où  l’on  diflingue  plulïeurs  couches  de  lave,  avec  une  terre  très-épaifîe 
fur  la  furface  de  chacune.  M.  Recupero  s’eft  fervi  de  ce  fait,  pour 
nous  prouver  la  grande  antiquité  des  éruptions  de  la  montagne;  car 
s’il  faut  deux  mille  ans  6c  davantage  pour  former  fur  la  lave  une  lé¬ 
gère  couche  de  terre  ,  il  a  dû  s’écouler  un  efpace  de  temps  plus  con- 
fidcrable  entre  chacune  des  éruptions  qui  ont  donné  naiffance  à  ces 
c  ’ches.  On  a  percé  à  travers  fept  laves  féparées  ,  placées  les  unes 
fur  ies  autres  ,  6c  dont  la  plupart  font  couvertes  d’un  lit  épais  d’un 
très-bon  terrein.  Or,  continuoit  le  chanoine  ,  s’il  étoit  toujours  per¬ 
mis  de  raifonner  par  analogie  ,  l’éruption  qui  a  porté  la  plus  baffe  de 
ces  laves,  auroit  dû  arriver  il  y  a  au  moins  quatorze  mille  ans.  Il  nous 
allure  que  ces  découvertes  l’embarraflènt  fort  pour  écrire  l’hifloire 
de  l’Etna  ;  que  Moïfe  le  chagrine  6c  ralentit  toute  fon  ardeur,  6c  que 
réellement  il  ne  peut  pas  fuppofer  que  fa  montagne  foit  au lîi  récente 
que  la  création  du  monde  ,  fuivant  ce  prophète.  Que  penfez-vous  de 
ces  fentimens  dans  un  prêtre  catholique?  L’évêque  qui  efl  très-ortho¬ 
doxe,  l’a  déjà  averti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  de  ne  pas  être  un 
meilleur  naturalise  que  Moïfe,  6c  de  ne  rien  annoncer  qui  puifî’e 
contredire  en  aucune  maniéré  cette  autorité  facrée  .... 

)>  Nous  avons  examiné  les  endroits  où  la  lave  a  efcaladé  les  murs  de 
Catane  :  ce  phénomène  a  dû  produire  un  effet  étonnant.  Les  murailles 
ont  64  palmes  de  haut  (  près  de  60  pieds  ),  6c  elles  l'ont  très-fortes; 


Obfervation 
fmguliere  fur 
l’antiquité  des 
éruptions  dcl’Ht- 
na ,  faites  par  le 
chanoine  Recu¬ 
pero. 


La  région  pic- 
montoile  ou  la 
région  fertile. 


Elévation  de 
ï'Erna  :  12  ou  ;  j 
Oiille  pieds. 


» 

» 


■>> 

W 

» 

)) 

)) 


)) 

î> 

» 

)) 

» 

» 

î) 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 

J) 

» 

» 

î) 

)) 

)) 

» 

» 

» 

Y> 

>î 

J>ï 


D  I  C  O  U  R  S  SUR 

car  autrement  elles  auroientdu  être  renveiTêes  par  le  torrent  enflammé 
qui  s’éleva  au  deffus  de  cette  hauteur  avant  d’entrer  dans  la  ville  , 
6cc.  6cc.  )> 

Lettre  IX. 

A  Carane  !e  29  Mai  1770. 

»  Le  27  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  exa¬ 
miner  le  mont  Etna,  la  plus  ancienne  des  montagnes  :  fa  bafe  (X  fes 
immenfes  flancs  font  couverts  de  beaucoup  de  collines  qu’il  a  créées  ; 
car  chaque  éruption  en  produit  une  nouvelle  ,  6c  peut  -  être  que  leur 
nombre  ferviroit  mieux  que  toute  autre  méthode  ,  à  déterminer  le 
nombre  des  éruptions  6c  l’âge  de  ce  volcan. 

»  Toute  la  montagne  eft  divifée  en  trois  régions  diftinêtes,  appellées 
la  regione  culta  ou  piemontefe  ,  la  région  fertile  ;  la  regiont  jylvofa 
ou  nemorofa  ,  la  région  de  bois  ;  6c  La  regione  deferta  ou  fcoperta  , 
la  région  ftérile  :  elles  font  toutes  trois  aullî  différentes  par  le  climat 
6c  les  productions  que  les  trois  zones  de  la  terre.  On  pourroit ,  avec 
autant  de  jufteffe,  les  nommer  la  \one  torride ,  La  tempérée  &  La  gla- 
ciaLe.  La  première  région  environne  le  pied  de  la  montagne  ,  6c  forme 
de  tous  côtés  le  pays  le  plus  fertile  du  monde ,  jufqu’à  la  hauteur 
d’environ  14  ou  15  milles  ,  où  commence  la  région  de  bois  3  elle  eft 
compofée  prefque  entièrement  de  laves  qui  ,  après  un  grand  nom¬ 
bre  de  fiecles  ,  s’eff  enfin  convertie  en  un  fol  très-riche.  Nous  trou¬ 
vâmes  le  baromètre  à  27  p.  1  7  à  Nicolofî ,  qui  eft  à  1  2  milles  du  pied 
de  la  montagne  ;  6c  à  Catane  il  étoit  à  29  p.  8  7  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
pas  plus  de  3  mille  pieds  de  différence  ;  cependant  le  climat  étoit 
totalement  changé.  La  récolte  eft  entièrement  finie  à  Catane,  6c  les 
chaleurs  y  font  infupportables  ;  à  Nicolofî  elles  font  très-modérées  , 
6c  dans  plufîeurs  champs  le  bled  eft  encore  verd.  Ces  12  milles  de 
chemin  font  les  plus  mauvais  que  j’aie  jamais  fait  j  on  marche  par¬ 
tout  fur  de  vieilles  laves  6c  des  bouches  de  volcans  éteints  ,  qui  font 
à  préfent  des  terreins  couverts  de  bled,  de  vignobles  6c  de  vergers. 

»  Les  fruits  de  cette  région  palfent,fans  contredit,  pour  les  plus 
beaux  de  la  Sicile  ....  Les  laves,  ainfî  que  je  l’ai  déjà  dit,  forment 
cette  région  de  l’Etna  ,  ÔC  proviennent  de  ces  petites  montagnes  qui 
font  répandues  par-tout  fur  fes  flancs  :  elles  font  toutes ,  fans  excep¬ 
tion  ,  d’une  figure  régulière,  foit hémifphérique  ,  foit  conique;  6c hor¬ 
mis  un  très-petit  nombre  ,  elles  font  de  l’afpect  le  plus  agréable  ,  6c 
couvertes  par-tout  de  très-beaux  arbres  6c  de  la  plus  riche  verdure. 
Comme  la  bouche  du  grand  cratere  eft  beaucoup  plus  élevée  que  les 
régions  inférieures  ,  il  n’eft  pas  poflible  que  le  feu  ,  cherchant  avec 
fureur  une  iflùe  au  tour  de  la  bafe,  6c  même  fort  au  deffus  ,  s’élève  à 
12  ou  13  mille  pieds  ;  car  il  eft  probable  que  telle  eft  l’élévation  de. 
l’Etna.  Il  eft  donc  arrivé  communément  qu’après  avoir  ébranlé  pen¬ 
dant  quelque  temps  la  grande  montagne  6c  celles  qui  l’avoifînent ,  il 
a  enfin  éclaté  fur  les  côtés  ;  ce  qui  s’appelle  une  éruption.  La  ma¬ 
tière  enflammée  ne  jette  d’abord  qu’une  fumée  épaifle  6c  des  pluies  de 
cendres  qui  ravagent  le  pays  adjacent  ;  elle  lance  enfuite  dans  l’air  , 
à  une  hauteur  imrnenfe  ,  des  pierres  ardentes  6c  des  rochers  d’une 

»  grofléur 
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v>  ero fleur  énorme  :  ces  pierres  retombant  avec  les  cendres  (orties  du 
»  volcan  eu  même  temps  ,  forment  enfin  les  montagnes  fphenques  de 
d  coniques  dont  j’ai  parlé.  Cette  progrefiion  s’acheve  quelquefois  en 
)>  très-peu  de  jours  ;  d’autres  fois ,  comme  dans  la  grande  éruption  de 
U  1669  ,  elle  dure  plulieurs  mois  ;  6c  alors  la  montagne  qui  vient  de 
))  le  former  efl  très-grofle.  Quelques-unes  de  celles-ci  n’ont  pas  moins 

de  7  ou  8  milles  de  tour,  6c  plus  de  mille  pieds  d’élévation  perpen- 
)>  diculaire  ;  d’autres  n’ont  que  2  ou  3  milles  de  circonférence,  éc  5 
»  ou  4  cens  pieds  de  hauteur.  Après  que  la  montagne  eft  formée  ,  la 
»  lave  paroît  6c  jaillit  ordinairement  du  pied  de  cette  montagne  ,  en 
»  traînant  devant  elle  tout  ce  qu’elle  rencontre;  elle  n’eft  le  plus  fou- 
))  vent  arrêtée  que  par  la  mer  :  telle  eft  la  marche  commune  d’une 
3)  éruption  ;  cependant  il  arrive  (  rarement  à  la  vérité  )  que  la  lave 
»  fort  tout-à-coup  du  côté  de  la  grande  montagne,  fans  toutes  les  cir- 
3)  confiances  dont  je  viens  de  parler  :  c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les 
»  éruptions  du  Véluve,  qui  étant  beaucoup  moins  élevé,  la  matière  fondue 
y>  fe  porte  toujours  dans  le  cratere  du  volcan,  qui  préfente  alors  le  phé- 
»  nomene  que  j’ai  décrit.  Les  pluies  de  pierres  6c  de  cendres  qu’il  vo~ 
»  mit  ne  forment  aucune  nouvelle  montagne;  l’ancienne  s’accroît  feu- 
)>  lement  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  lave  s’élevant  à  fon  fommet  ,  elle  fe 
-,)  fait  une  iflue  dans  le  côté  du  cratere  ;  6c  l’éruption  eft  déclarée. 
)>  Voilà  précisément  ce  que  j’ai  obfervé  dans  les  éruptions  de  ce  vol- 
»  can,  que  j’ai  examiné  avec  attention;  mais  l’Etna  eft  beaucoup  plus 
»  confidérable ,  6c  un  feul  cratere  ne  fuifit  pas  pour  donner  paflage  à 
»  de  ft  grandes  mers  de  feu. 

»  Kecupero  m’alfure  que  lors  d’une  éruption  de  l’Etna ,  il  a  vu  de  grands 
j)  rochers  de  feu  lancés  à  la  hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds,  avec 
))  un  bruit  infiniment  plus  terrible  que  celui  du  tonnerre.  Il  a  mefuré 
)>  le  temps  qu’ils  employoient  pour  arriver  à  terre  depuis  le  moment  de 
«  leur  plus  grande  élévation  ,  6c  il  a  trouvé  qu’il  leur  fallait  21  fecon- 

)>  des  pour  defeendre  ;  6tles  efpaces  étantcomme  les  quarrés  des  temps, 

»  ils  avoient  parcouru,  je  crois,  plus  de  7  mille  pieds.  Cette  hauteur  eft 
3)  fûrement  étonnante  ,  6c  exige  une  force  de  projeêtion  fort  fupérieure 
»  à  ce  que  nous  pouvons  concevoir.  J’ai  mefuré  ,  par  la  même  règle  , 

)>  jufqu’où  les  explofions  du  Véluve  lançoient  de  pareils  corps  ,  6c  je 

3)  n’ai  jamais  obfervé  qu’aucune  des  pierres  forties  du  volcan  pi ît  da- 
3)  vantage  de  9  fécondés  pour  defeendre,  ce  qui  fuppofe  une  élévation 
3)  d’un  peu  plus  de  12  cens  pieds. 

»  La  montagne  oùfe  fit  la  première  éruption  qui  enterra  le  beau  pays 
3)  nommé  Mei-PaJfy'j  eft  connue  fous  la  dénomination  de  Montpellieri: 
d  je  fus  frappé  du  bel  afpeét  qu’elle  offre  quand  011  la  voit  de  loin  ,  6ç 
3)  je  11e  pus  pas  réfifter  à  l’envie  que  j’avois  de  l’examiner  en  détail ,  6c 
3)  d’obferver  les  effets  des  deux  éruptions  qui  ont  inondé  ce  célébré 
3)  pays.  Montpellieri  eft  d’une  forme  plutôt  fphérique  que  conique,  6c 
3)  fa  hauteur  perpendiculaire  n’eft  pas  de  plus  de  500  pieds;  mais  il  eft: 
3)  fi  parfaitement  régulier  de  chaque  côté,  6c  il  eft  fi  richement  revêtu 
3)  de  fruits  6c  de  fleurs  ,  que  je  quittai  avec  un  regret  infini  ce  can- 
3)  ton  délicieux.  Sa  coupe  ou  Ion  cratere  eft  d’une  grandeur  propor- 
»  tionnée  à  la  montagne  ,  6c  le  creux  refl'emble  exactement  à  un  four- 
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»  neau  de  pipe.  Je  fis  le  tour  de  fon  bord  extérieur,  &:  je  crois  qu’il  a 
»  un  peu  plus  d’un  mille. 

»  Cette  montagne  qui  eft  très-ancienne  ,  a  été  créée  par  la  première 
»  éruption  qui  détruifit  le  pays  de  Mel-Pajfy  ;  elle  enterra  un  grand 
5)  nombre  de  villages,  de  maifons  de  campagne.,  &  en  particulier  deux 
»  fort  belles  églifes  qui  font  plus  regrettées  que  tout  le  relie,  parce 
3)  qu’elles  contenoient  trois  ftatues  qui  pafloient  pour  lesplus  parfaites 
»  de  fille.  On  a  entrepris  de  les  retrouver,  mais  en  vain,  parce  qu’on 
»  ne  fait  pas  précifément  l’endroit  où  les  églifes  étoient  fituées.  Il  eft 
3>  même  impofiible  qu’on  puiff'e  jamais  le  lavoir  ;  car  ces  édifices  étoient 
»  conftruits  de  lave  qui  fefond  à  l’inftant  où  elle  touche  un  torrent  de 
»  matière  nouvellement  fortie  du  volcan;  dv  Mafia  dit  que  la  lave  de 
»  l’Etna  s’efl  répandue  quelquefois  avec  une  impétuofité  li  fubite ,  que 
3)  dans  le  cours  de  quelques  heures  elle  fondit  entièrement  les  églifes, 
3>  les  palais  dt  les  villages  ,  de  que  tous  ces  corps  roulèrent  en  fufion, 
»  fans  laifler  la  moindre  trace  de  leur  première  exifience  :  lorfque  la 
»  lave  a  un  temps  confidérable  pour  fe  refroidir,  ce  fingulier effet  n’ar- 
3)  rive  jamais. 

»  La  grande  éruption  de  1669,  après  avoir  ébranlé  tout  le  pays  des 
»  environs  pendant  quatre  mois,  de  formé  une  très-groflè  montagne  de 
)>  pierres  &:  de  cendres,  fitéclaterlalaveàpeu-prèsàunmilleaudefiùsde 
3)  Montpellieri,  de  defeendant  comme  un  torrent,  elle  vint  frapper  con- 
»  tre  le  milieu  de  cette  colline  :  on  prétend  qu’elle  la  perça  de  part  en 
3)  part  ;  cependant  je  doute  de  ce  dernier  fait,  parce  que  cela  auroit  al- 
3)  téré  la  forme  régulière  qu’elle  conferve  encore  ;  mais  il  eft  fur  qu’elle 
»  la  troua  à  une  très-grande  profondeur;  elle  fe  partagea  enfuite  en 
3)  deux  branches  qui  environnèrent  la  montagne,  de  fe  rejoignirent  fur 
3)  fon  côté  méridional;  elle  ravagera  tout  le  pays  qui  eft  entre  Mont- 
3)  pellieri  6c  Catane  ,  efcalada  les  murailles  de  cette  ville  de  verfa  fon 
»  torrent  enflammé  dans  la  mer.  On  dit  qu’elle  détruifit  en  fon  chemin 
3)  les  poflêfiions  de  près  de  trente  mille  perfonnes  qui  par-là  furent  ré- 
3)  duites  à  la  mendicité;  elle  forma  plufieurs  collines ,  où  il  y  avoit  au- 
3)  paravant  des  vallées  ,  &  combla  un  lac  étendu  de  profond  ,  dont  011 
»  n’apperçoit  pas  aujourd’hui  le  moindre  veftige. 

3)  E11  examinant  la  bouche  d’où  fortit  ce  terrible  torrent,  nous  avons 
3)  été  furpris  de  11’y  trouver  qu’un  petit  trou  d’environ  trois  ou  quatre 
33  verges  de  diamètre;  je  crois  que  la  montagne  fur  laquelle  s’eit  faite 
33  l’iflùe  ,  11’eft  guere  moindre  que  la  partie  conique  du  Véfuve . 

33  Recupero  nous  avoit  donné  pour  guide  l’homme  de  Lille  qui  con- 
»  noît  mieux  le  mont  Etna,  de  qui  s’appelle  le  Cyclope  :  nous  partîmes 
33  de  Nicolofi  ,  de  dans  une  heure  de  demie  de  marche  fur  des  cendres  de 
33  de  lalaveftériles,  nous  arrivâmes  aux  confins  de  laregione  filvofa ,  ou  de 
3)  la  zone  tempérée.  Dèsque  nous  fûmes  dans  ces  belles  forêts  ,  nous  nous 
3)  crûmes  tranfportés  dans  un  autre  monde.  L’air  qui  brûloit  aupara- 
i)  vantétoit  alors  rafraîchi  fiant  de  doux,  de  toutes  les  routes  étoient 
î)  embaumées  de  mille  parfums  qu’exhalent  les  riches  plantes  aromatiques 
3)  dont  le  terrein  eft  parfemé.  La  plus  grande  partie  de  cette  région 
33  offre  les  lieux  les  plus  enchanteurs  de  la  terre  ;  de  fi  l’intérieur  de 

a  C-e  fait  mêriteroit  d'être  un  peu  mieux  conllaté. 
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3*  l’Etna  reflemble  à  l’enfer  ,  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité  que  le 
»  dehors  reflemble  au  paradis. 

»  Vous  obferverez  que  cette  montagne  réunit  toutes  les  beautés  5c 
»  toutes  les  horreurs ,  5c  les  objets  les  plus  oppofés  5c  les  plus  difpa- 
»  rates  de  la  nature.  Ici  vous  appercevez  un  gouffre  qui  vomiffoit  au- 
»  trefois  des  torrens  de  feu  5c  de  fumée  ,  5c  qui  eft  à  préfent  couvert 
3)  de  la  végétation  la  plus  abondante  :  là  vous  cueillez  le  fruit  le  plus 
»  délicieux  ,  fur  un  terrein  quin’étoit  jadis  qu’un  rocher  noir  5c  ftérile. 
»  En  cet  endroit  le  fol  efl  revêtu  de  fleurs  de  toutes  les  efpeces  3  5c 
î)  nous  jouiffions  de  ce  fpe&acle  ,  fans  penfer  que  l’enfer  étoit  immé- 
3)  diatement  fous  nos  pieds  ,  5c  qu’entre  nous  5c  des  mers  de  feu,  il  n’y 
»  avoit  que  quelques  toifes  d’intervalle. 

3)  Mais  notre  étonnement  s’accrut  encore  en  jetant  les  yeux  fur  la 
»  région  la  plus  élevée  de  la  montagne.  Nous  y  voyions  réunis  deuxélé- 
»  mens  qui  font  continuellement  en  guerre  ;  un  gouffre  immenfe  de 
3>  feu  qui  exifte  pour  jamais  au  milieu  des  neiges  qu’il  ne  peut  pas  ve- 
3)  nir  à  bout  de  fondre  ,  5c  des  champs  immenfes  de  neiges  5c  de  gla- 
»  ces  qui  environnent  fans  ceffe  cet  océan  de  feu  qu’elles  n’ont  pas 
»  la  force  d’éteindre.  La  région  de  bois  de  l’Etna  occupe  un  efpace 
3)  d’environ  8  ou  9  milles  de  hauteur,  5c  elle  forme  ,  tout  au  tour  de  la 
3)  montagne  ,  une  zone  ou  ceinture  du  plus  beau  verd  qu’il  foit  pofîîble 
»  d’imaginer.  Nous  en  avions  traverfé  un  peu  plus  de  la  moitié  quel- 
3)  que  temps  avant  le  coucher  du  foleil,  6c  nous  arrivâmes  à  une  grande 
3)  caverne  formée  par  une  des  laves  les  plus  anciennes  ,  qui  nous  a 
»  fervi  de  gîte  :  elle  eft  appellée  la  fpelonca  ciel  capriole ,  la  caverne 
»  des  chevres  ,  parce  qu’elle  eft  fréquentée  par  ces  animaux  qui  vien- 
»  nent  s’y  réfugier  dans  les  mauvais  temps.  Nous  jouiffions  ici  du  ra- 
»  viffant  fpeêtacle  d’une  multitude  d’objets  pleins  de  grandeur  5c  de 
»  majefté.  La  vue  de  tous  côtés  eft  immenfe ,  5>C  il  nous  fembloit  déjà 
»  que  nous  étions  élevés  au  deffus  de  la  terre,  5c  que  nous  habitions  fur 
»  un  nouveau  globe. 

)>  Cette  caverne  eft  entourée  de  chênes  antiques  5c  refpe&ables,  dont 
»  les  feuilles  feches  nous  fervirent  de  lits  ;  5c  avec  les  haches  que  nous 
»  avions  apportées  à  deflein  ,  nous  coupâmes  de  groffes  branches  de 
î)  bois  ,  5c  dans  peu  nous  eûmes  très-grand  feu.  Mon  thermomètre  qui 
3)  e'toit  à  71  degrés  à  Nicolofî  ,  defeendit  à  60,  5c  le  baromètre  à  24 
3)  pouces  2  lignes.  Nous  trouvâmes  à  une  extrémité  de  la  caverne,  une 
3)  prodigieufe  quantité  de  neige  ,  qui  fembloit  y  avoir  été  mife  exprès 
3)  pour  nous  ,  car  nous  allions  manquer  d’eau  :  nous  en  remplîmes  nos 
3)  théières 3  nous  n’eûmes  pour  notre  fouper  que  du  thé  ,  du  pain  5c  du 
3)  beurre  ;  5c  c’eft  probablement  le  meilleur  repas  que  nous  publions 
3)  faire  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le  poids  dufbmmeilôc  de  la  fatigue. 

33  Allez  près  de  cette  caverne  ,  on  voit  deux  des  plus  belles  montagnes 
3)  qu’ait  enfanté  l’Etna.  J’ai  monté  une  bonne  mule,  5c  c’eft  avec  beau- 
3)  coup  de  peine  que  je  fuis  arrivé  au  fommet  de  la  plus  élevée,  préci- 
3)  fément  à  l’inftant  du  coucher  du  foleil.  L’afp  e  A  de  la  mer  de  la 
3)  Sicile  5c  des  ifles  des  environs ,  formoit  un  coup  d’œil  merveilleux. 

3)  Pour  achever  de  rendre  la  fceneplus  romanefque  ,  j’appercevois  tout 
3)  le  cours  du  Symoethus,les  ruines  d’Hybla&plufi eurs  autres  villes  au¬ 
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»  ciennes  ;  les  riches  champs  de  bled  &  les  vignobles  de  la  région  infé- 
»  Heure,  &  cette  quantité  étonnante  de  belles  collinesqui  font  au  de  flous* 

»  Les  cratères  de  ces  deux  montagnes  font  beaucoup  plus  larges  que 
»  celui  du  Véfuve.  Ils  font  à  préfent  remplis  par  des  forêts  de  chênes, 

»  &  revêtus ,  jufqu’à  une  grande  profondeur,  d’un  fol  très-fertile.  J’ai 
)>  remarqué  que  cette  région  de  bois  eft  compofée  de  laves  comme  la 
»  première  ;  mais  elle  eft  couverte  de  tant  de  terreau,  qu’on  ne  la  voit 
»  nulle  part  que  dans  les  lits  des  torrens.  L’eau  l’a  rongée  en  quelques 
>)  endroits  jufqu’à  50  ou  60  pieds  ,  6c  même  bien  davantage.  Quelle 
»  idée  ce  fait  ne  doit-il  pas  nous  donner  du  nombre  furprenant  des 
»  éruptions  de  l’Etna! 

»  Dès  qu’il  fut  nuit,  nous  nous  retirâmes  dans  notre  caverne  5c  nous 
»  prîmes  pofleflion  de  notre  lit  de  feuilles.  Le  bruit  provenant  d’une 

montagne  allez  loin  à  notre  droite  ,  troubla  un  peu  notre  repos.  Elle 
»  vomifl’oit  des  nuages  immenfes  de  fumée  ,  6c  nous  entendions  plu— 
»  fieurs  explofions  aulîi  fortes  que  celles  d’un  gros  canon:  mais  ce  qu’il  y 
»  a  de  lîngulier  ,  nous  11’avons  pu  découvrir  aucune  apparence  de  feu. 
»  Cette  montagne  fut  formée  , il  y  a  plus  de  quatre  ans, par  l’éruption  de 
»  1 766  ;  6c  cependant  le  feu  n’eft  point  encore  éteint,  6c  la  lave  n’eft 
»  pas  refroidie.  Cette  lave  vint  inonder  une  belle  forêt ,  qu’elle  ravagea 
»  dans  l’efpace  de  quelques  milles  ;  elle  creufa  des  ravins  profonds;  6c  on 
»  nous  dit  qu’elle  les  a  comblés  jufqu’à  la  hauteur  de  zoo  pieds  :  c’eft- 
»  là  où  elle  conferve  la  plus  grande  chaleur.  Aujourd’hui  nous  avons 
»  grimpé  fur  cette  lave  ,  6c  fa  furface  paroît  entièrement  froide  ;  mais 
»  il  eft  fur  qu’en  plufieurs  endroits  elle  exhale  encore  beaucoup  de  fumée, 
n  5c les  habitansalfurent  qu’où  la  lave  eft  très-épailfe  ,  il  en  arrive  tou- 
»  jours  de  même  pendant  quelques  années,  ce  que  je  luis  fort  dilpoféà 
3)  croire  :  un  corps  folide  de  feuli  épais  fl  étendu ,  doitconferver  la  cha- 
»  leur  un  grand  nombre  d’années  :  la  furface  fe  noircit  6c  fe  durcit  bien- 
)>  tôt  ,  6c  enferme  le  feu  liquide  en  dedans ,  dans  une  efpece  de  boîte 
»  qui  écarte  toutes  les  impreftions  de  l’air  extérieur  6c  du  temps.  C’elt 
))  ainli  que  j’ai  vu  ,  plufieurs  mois  après  les  éruptions  du  Véfuve  ,  une 
>)  couche  légère  de  lave  de  quelques  pieds  ,  qui  refta  rouge  au  centre 
)>  long-temps  après  que  la  furface  fut  refroidie;  6c en  plongeant  un  bâ- 
u  ton  dans  fes  crevalfes  ,  il  prenoit  feu  à  l’inftant,  quoiqu’il  11’y  eut  au 
n  dehors  aucune  apparence  de  chaleur. 

LETTRE  X.  Suite  du  Voyage  au  Mont  Etna. 

A  Catane  le  29  Mai  au  loir. 

Après  avoir  allez  bien  dormi  fur  notre  lit  de  feuilles  dans  la  caverne 
»  deschevres  ,  nous  nous  éveillâmes  à  onze  heures;  nous  fondîmes  de  la 
y,  neige,  nous  finies  du  thé, &nous  prîmes  un  bon  repas  pour  nous  prépa- 
»  rer  au  relie  de  notre  expédition  :  nous  étions  au  nombre  de  neuf  ;  car 
»  nous  avions  trois  domeftiques,  le  Cyclope  notre  conducteur,  6c  deux 
»  hommes  chargés  de  prendre  foin  de  nos  mules. 

»  Le  Cyclope  commençoit  à  développer  fes  connoiflances ,  6c  nous 
»  les  fuivions  aveuglément  ;  il  nous  menoit  fur  des  antres  6t  des  dé- 
'  »  ferts  fauvages,  où  jamais  aucun  mortel  n’eft  venu  ;  quelquefois  à 

»  travers 
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»  travers  des  forêts  tênêbreufes ,  agréables  aux  voyageurs  pendant  le 
»  jour,  mais  qui  alors  nous  infpiroient  une  efpece  d’horreur  qu’ac* 

»  croiffoient  encore  les  cliquetis  des  arbres,  les  mugiffemens  fourds  8t 
»  profonds  de  l’Etna  ,  &c  la  vafee  étendue  de  la  mer  qui  fe  prolongeoic 
))  à  une  diltance  immenfe  au  deffous  de  nous.  Nous  grimpions  fouvenc 
v  fur  de  grands  rochers  de  lave,  expofés  à  tomber  dans  des  précipices* 

»  h  nos  mules  avoient  fait  feulement  un  faux  pas.  Cependant  à  l’aide 
))  du  Cyclope  ,  nous  furmontâmes toutes  ces  difficultés;  8t  il  nous  guida 
)>  fi  bien  ,  que  dans  l’elpace  de  deux  heures  nous  nous  trouvâmes  au  del- 
j)  fus  de  la  région  où  croiffient  les  végétaux  ,  laiffant  fort  loin  derrière 
5)  nous  les  forêts  de  l’Etna:  elles  refîêmbloient  alors  à  un  gouffre  obfcur 
»  8c  fombre,  ouvert  fous  nos  pieds  tout  au  tour  de  la  montagne. 

»  L’afpect  qui  fe  préfentoit  devant  nous  étoit  très-différent.  Nous 
»  voyions  de  grandes  plages  de  neige  &  de  glace  qui  nous  alarmoient  8c 
»  faifoient  chanceler  notre  réfolution.  Nous  appercevions  au  centre,  8c 
)>  toujours  fort  loin  ,  le  Commet  de  la  montagne  qui  élevoit  fa  tête 
))  effrayante  &vomiffoit  des  torrens  de  fumée.  A  voir  cette  vaffe  éten- 
»  due  de  neige  8c  de  glace,  nous  la  croyions  entièrement  inacceffible. 

)>  Nos  craintes  augmentèrent  encore  lorfque  le  Cyclope  nous  dit  qu’il 
n  arrivoit  Couvent  que  la  furface  de  l’Etna  étant  chaude  au  deffous  , 

»  fondoit  la  neige  à  certains  endroits  particuliers ,  8c  Cormoit  des  lacs 
n  d’eau  aux  environs  ;  qu’il  étoit  impoffible  de  prévoir  le  danger  qu’on 
»  courrait  alors  ;  que  d’ailleurs  la  furface  de  l’eau  Êkde  la  neige  eff  quel- 
))  que  fols  couverte  de  cendres  noires;  qu’on  peut  fe  trouver  au  milieu 
j)  fans  s’en  appercevoir  ;  que  cependant ,  fi  nous  le  jugions  à  propos  ,  il 
»  nous  conduirait  avec  toutes  les  précautions  polîibles.  Nous  tînmes 
»  confcil  fur  cette  matière,  ainfi  qu’on  le  fait  toutes  les  fois  qu’on  eff 
n  fo  rt  effraye.  Nous  renvoyâmes  nos  mules  en  bas  dans  la  forêt,  8*c  nous 
»  nous  difpofâmes  à  grimper  fur  les  neiges. 

»  Le  Cyclope, après  avoir  bubeaucoup  d’eau-de-vie,  nous  fouhaitabeau- 
)>  coup  de  courage  8i  de  gaieté,  en  ajoutant  que  nous  avions  affez  de 
»  temps  8c que  nous  pouvions  nous  repofer lorfque  nous  en  aurions  befoin ; 

»  que  la  neige  occupoit  encore  un  efpace  d’un  peu  plus  de  7  milles  ,  8c 
))  que  fûrement  nous  viendrions  à  bout  de  les  faire  avant  le  lever  du  fo- 
)>  leil.  Nous  prîmes  chacun  un  verre  de  liqueur  ,  8c  nous  nous  mîmes 
»  en  marche.  La  montée  ,  pendant  quelque  temps,  ne  fut  pas  rapide; 

))  8<.  comme  la  furface  de  la  neige  étoit  un  peu  dure  ,  le  pied  s’y  po- 
»  foit  affez  bien  ;  mais  dès  qu’elle  devint  plus  efearpée  ,  la  route  fut 
»  plus  difficile.  Cependant  nous  réfolûmes  deperfévérer  dans  notre  ten- 
)>  tative,  en  nous  rappellant  ,  au  milieu  de  nos  fatigues, que  l’empereur 
»  Adrien  8c  le  philofophe  Platon  les  effuyerent  jadis,  comme  nous,  pour 
»  voir  du  Commet  de  l’Etna  le  lever  du  foleil. 

»  Après  avoir  enduré  des  peines  incroyables  ,  qui  pourtant  étoient 
»  mêlées  de  beaucoup  de  plaifir  ,  nous  arrivâmes  avant  le  crépufcule 
»  auprès  des  ruines  d’un  ancien  bâtiment ,  appelle  zï  torre  del  philo  fo-  ph^i0^r  du 
»  pho.  Quelques  auteurs  CuppoCent  qu’il  fut  érigé  par  Empedocle  ,  qui 
»  ychoifit  Con  habitation  pour  mieux  étudier  la  nature  du  mont  Etna  ; 
î)  d’autres  penfent  que  ce  font  les  ruines  d’un  temple  de  Vulcain  qui, 

»  comme  chacun  fait,  avait  dans  cette  montagne  Con  attelier,  où  il 

Q 
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»  fabriquoit  d’excellentes  foudres  des  armures  éclatantes  ,  8c  des  ma- 
»  chines  pour  attraper  fa  femme  lorfqu’elle  commettoit  des  infidélités. 
»  Nous  nous  repofâmes  pendant  quelque  temps  ,  8c  nous  bûmes  quel- 
5)  ques  coups  à  la  fanté  d’Empedocle  6c  de  Vulcain,  qui  nous  auroient 
»  fûrementapprouvé  après  une  pareille  marche.  Je  trouvai  que  le  mercure 
»  étoit  tombé  à  zo  pouces  6  lig....;  nous  nous  remîmes  en  marche,  8c 
»  nous  arrivâmes  bientôt  après  au  pieddugrand  cratere  de  la  montagne. 

n  II  eft  exa&ement  d’une  figure  conique,  6c  il  s’élève  également  de 
»  tous  les  côtés:  il  n’eft  compofeque  de  cendres  8c  d’autres  matières  brû- 
5)  lées,  forties  de  la  bouche  du  volcan  qui  eft  à  fon  centre.  Ce  cône  eft 
»  très-vafte  6c  fa  circonférence  n’a  pas  moins  de  io  milles.  Nous  nous 
3)  repofâmes  ici  une  fécondé  fois ,  parce  que  le  relie  du  chemin  étoit  le 
3)  plus  fatigant.  Le  baromètre  avoit  defcendu  à  zo  pouces  4  7  lignes. 
»  Le  cratere  eft  extrêmement  efcarpé  ;  6c  quoiqu’il  nous  eût  paru  noir, 
»  il  étoit  cependant  couvert  de  neige,  dont  la  furface  ,  heureufement 
3)  pour  nous,  étoit  revêtue  d’une  couche  allez  épaiile  de  cendres.  Sans 
»  cela  nous  n’aurions  jamais  pu  gagner  le  Commet  ,  parce  que  le  froid 
3)  perçant  de  l’athmofphere  avoit  par-tout  glacé  la  neige  devenue  lui- 
3)  faute  comme  un  miroir. 

)>  Quand  nous  eûmes  grimpé  l’efpace  d’une  heure  ,  nous  nous  trou- 
3)  vâmes  à  un  endroit  où  il  n’y  avoit  point  de  neige  ;  6c  il  fortit  fort  à 
»  propos  une  vapeur  chaude  des  environs;  ce  qui  nous  engagea  de  nou- 
3)  veau  à  faire  halte.  Le  mercure  étoit  à  19  pouces  6  1  lignes.  Le  ther- 
3)  mometre  ,  à  mon  grand  étonnement ,  étoit  tombé  3  degrés  au  deflous 
3>  du  point  de  congélation  ;  6c  avant  que  nous  eulîions  quitté  le  Commet 
3)  de  l’Etna,  il  defcendit  encore  de  z  degrés,  c’eft-à-dire , à  Z7. Depuis 
3)  cette  ftation  ,  il  n’y  avoit  plus  qu’environ  500  verges  jufqu’au  fom- 
3)  met  le  plus  élevé  de  la  montagne  ,  où  nous  parvînmes  allez  â  temps 
3>  pour  jouir  du  coup  d’œil  le  plus  beau  6c  le  plus  merveilleux  de  la  na- 
3>  ture  ....  La  région  déferte  ou  la  zone  froide  de  l’Etna,  eft  le  pre- 
)>  mier  objet  qui  attire  l’attention  :  elle  eft  marquée  par  un  cercle  de 
3)  neige  6c  de  glace,  qui  s’étend  de  tous  côtés  à  la  diftance  d’environ 
3)  8  milles.  Au  centre  de  ce  cercle  ,  le  grand  cratere  éleve  fa  tête  en- 
»  flammée,  6c  des  régions  où  le  froid  Scia  chaleur  font  exceflifs,  fem- 
»)  blent  pour  jamais  réunies  dans  le  même  point.  On  nous  allure  que 
3)  fur  le  côté  feptentrional  delà  région  de  neige,  il  y  aplufieurs  petits 
3)  lacs  qui  ne  dégèlent  jamais,  6c  qu’en  beaucoup  d’endroits  la  neige 
3)  mêlée  avec  les  cendres  6c  les  felsde  la  montagne,  forme  des  tas  d’une 
))  hauteur  prodigieufe.  Je  fuis  perfuadé  que  ces  Cels  contribuent  en  grande 
3)  partie  à  la  confervation  des  neiges. 

)>  La  région  boifée  fuit  immédiatement  la  zone  déferte  :  elle  forme 
»  une  ceinture  du  plus  beau  verd  qui  environne  entièrement  la  mon- 
»  tagne  ;  6c  c’eft  afîurément  un  des  cantons  les  plus  délicieux  de  la 
3>  terre;  ce  qui  fait  un  contrafte  remarquable  avec  la  région  déferte.  Elle 
»  n’eft  pas  unie  ni  égale,  comme  la  plus  grande  partie  de  celle-ci;  mais 
3)  elle  eft  agréablement  diverfifiée  par  un  nombre  infini  de  ces  jolies 
3)  collines  qui  ont  été  créées  par  les  différentes  éruptions  de  1  Etna  : 
»  elles  ont  toutes  acquifes  une  fertdité  étonnante  ,  excepté  quelques- 
»  unes  qui  font  nouvelles,  c’eft-à-dire  ,  qui  ont  pris  nailfance  dans  les 
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»  cinq  ou  fix  cens  dernieres  années  ;  car  ii  en  faut  des  milliers  pour  les 
5î  amener  à  leur  plus  grande  fécondité.  Nous  examinâmes  les  cratères  de 
)>  ces  dernieres  ,  &.  nous  entreprîmes  ,  mais  en  vain,  de  les  compter. 

»  La  circonférence  de  cette  zone  ou  du  grand  cercle  n’eft  pas  moins 
t)  de  70  ou  80  milles;  elle  avoiline  les  vignobles,  les  vergers  &  les 
»  champs  de  bled  qui  compofent  la  région  fertile.  Cette  troifieme  zone, 

»  beaucoup  plus  large  que  les  premières, s’étend  de  tous  côtés  jufqu’au  pied 
ï>  de  la  montagne.  Son  contour,  fuivant  Recupero  ,  eft  de  185  milles  ; 

»  elle  eft  aufîi  couverte  de  plulieurs  petites  montagnes  coniques  6cfphé- 
»  riques  ;  elle  préfente  une  variété  furprenante  de  formes  6cde  couleurs, 

»  6c  fait  un  contraire  charmant  avec  les  deux  autres.  Elle  eft  bornée  au 
5>  fud  6c  au  fud-eft  par  la  mer,  &  des  autres  côtés  parle  Semete  6c 
»  l’Alcantara,  qui  l’environnent  prefque  en  entier.  On  apperçoit  d’un 
»  coup  d’oeil  le  cours  de  ces  rivières  6c  leurs  agréables  détours  à  travers 
»  ces  vallées  fertiles,  qu’on  regarde  comme  les  pofiéftions  favorites  de 
»  Cérès,  6c  le  lieu  où  fut  enlevée  fa  fille  Proferpine  .... 

>)  Nous  avons  examiné  enfuite  une  quatrième  région  de  l’Etna,  très» 

»  différente  des  autres ,  6c  qui  produit  des  impreflions  moins  douces  , 

»  mais  qui  fans  doute  a  donné  naiffance  aux  trois  premières;  je  veux 
»  parler  de  la  région  du  feu. 

»  Le  cratere  aéfuel  de  cet  immenfe  volcan  eft  un  cercle  d’environ  Crate-e  de 
5)  3  milles  6c  demi  de  circonférence  :  il  va  en  pente  de  chaque  côté, 

5)  6c  forme  une  excavation  qui  reftémble  à  un  vafte  amphithéâtre.  Il  fort 
î)  de  plulieurs  endroits  des  nuages  d’une  fumée  fulphureufe  ,  qui  étant 
»  beaucoup  plus  pelante  que  l’air  environnant ,  au  lieu  de  s’élever  comme 
»  fait  ordinairement  la  fumée, à  l’inftantoù  elle  eft  portée  hors  du  cratere, 

»  roule  vers  le  bas  de  la  montagne  comme  un  torrent ,  julqu’à  ce  qu’elle 
»  arrive  à  la  partie  de  l’athmofphere  qui  eft  de  la  même  gravité  fpécifi- 
î)  que  :  alors  elle  s’échappe  horizontalement,  6c  forme  dans  l’air  une 
}>  large  traînée  ,  fuivant  la  direction  du  vent  qui ,  heureufement  pour 
»  nous,  la  chalfoi:  du  côté  oppofé  à  celui  où  nous  étions.  Le  cratere  eft  fi 
3>  chaud  qu’il  eft  fort  dangereux  ,  fi  même  il  n’eft  pas  impoflible  d’y  def- 
î)  cendre.  La  fumée  eft  d’ailleurs  très-incommode  ,  6c  eu  plulieurs  en- 
»  droits  la  furface  eft  fi  gliffante  ,  qu’on  a  vu  des  hommes  y  tomber  6c 
»  payer  leur  témérité  de  leur  vie.  Labouche  du  volcan  eft  près  du  centre 
3)  du  cratere. Ce  gouffre  effrayant,  fi  célébré  dans  tous  les  âges,  fait  trem- 
;>  bler  les  peuples  dans  cette  vie,  6c  ils  le  redoutent  encore  après  la  mort. 

»  Nous  l’examinâmes  avec  une  efpece  de  refpect  mêlé  d’horreur,  6c 
)>  nous  ne  fûmes  pas  furpris  qu’on  le  regarde  comme  le  féjour  des  dam- 
»  nés.  Quand  on  penfe  à  l’immenfité  de  fa  profondeur  ;  à  l’étendue  des 
»  antres  6c  des  cavernes  d’où  font  forti  tant  de  laves  ;  à  la  force  que 
»  doit  avoir  le  feu  intérieur  pour  élever  ces  laves  à  une  fi  grande  hau- 
»  teur  ,  les  foutenir  en  l’air ,  ou  feulement  les  porter  au  fommet  ducra- 
»  tere  ,  avec  routes  les  circonftances  terribles  qui  accompagnent  ces 
»  explofions  ;  au  bouillonnement  de  la  matière  ;  aux  fecoulles  de  lamon- 
»  tagne  6c  aux  rochers  enflammés  qu’elle  vomit,  6cc.  il  faut  convenir 
»  que  l’imagination  épouvantée  a  peine  à  fe  former  l’idée  d’un  enfer  plus 
»  redoutable  !... 

»  Lorfque  nous  arrivâmes  au  pied  du  cône,  nous  apperçûmes  des 
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»  rochers  d’une  incroyable  grandeur,quiontétélancés  hors  du  cratere.Le 
„  plus  gros  qu’ait  vomi  le  Véfuve  elt  de  forme  ronde,  6c  a  environ  douze 
î)  pieds  de  diamètre  :  ceux-ci  font  bien  plus  conficlérables  6c  proportion- 
»  nés  à  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  deux  volcans. 

»  En  examinant  la  tour  du  philojbphe  ,  nous  vîmes  avec  furprife 
y)  que  les  ruines  de  cet  édifice  ont  relié  pendant  tant  de  lîecles  décou- 
»  verts  prefque  au  Commet  de  l’Etna,  tandis  que  les  laves  ont  enterré  , 
»  à  plulieurs  reprifes  6c  en  beaucoup  moins  de  temps,  des  milliers  d’en- 
)>  droits  qui  en  font  fort  éloignés ,  ce  quiprouve  qu’il  y  a  eu  peu  d’érup- 
•,)  tions  à  cette  hauteur  ....  Nous  partîmes  du  Commet  de  la  montagne 
î)  vers  les  fix  heures  ,  6c  il  enétoit  huit  du  foir  avant  que  nous  fullions 
»  arrivés  à  Catane.  Nous  remarquâmes  ,  avec  un  plaifir  mêlé  de  peine, 
)>  le  changement  du  climat  ,  à  mefure  que  nous  defeendions.  Des  ré- 
))  g  ion  s  de  l’hiver  le  plus  rigoureux,  nous  parvînmes  à  celles  du  printemps 
)>  le  plus  agréable.  En  entrant  dans  la  forêt  ,  nous  trouvâmes  d’abord 
))  les  arbres  auffi  nuds  qu’au  mois  de  décembre;  car  on  n’y  voyoit  pas 
y>  une  feule  feuille  :  mais  après  avoir  defeendu  quelques  milles  ,  nous 
)>  jouîmes  du  climat  le  plus  tempéré  6c  le  plus  fain  :  les  arbres  étoient 
)>  en  pleine  verdure  ,  6c  les  champs  ornés  de  toutes  les  fleurs  de  l’été. 
»  En  fortant  des  bois,  nous  entrâmes  dans  la  zone  torride  :  les  chaleurs 
»  devinrent  abfolument  infupportables ,  6c  nous  en  fouftrîmes  cruel- 

lement  avant  d’atteindre  Catane.  Chemin  faifant  j’ai  vu  plulieurs  mon- 
)>  tagnes  que  j’avois  envie  d’examiner;  mais  l’entorfe  que  je  m’étois 
»  donnée  ne  me  le  permit  pas. L’une  des  plus  remarquables  de  celles-ci, 
»  eftappellée  mont  Pellufe ,  dont  la  lave  a  détruit  18  milles  du  grand 
»  aqueduc  de  Catane  :  elle  a  encore  laiffé,  par-ci  par-là  ,  quelques  ar- 
»  bres  ,  mais  aucun  morceau  important. 

»  Le  mont  Victoria  ,  une  des  plus  belles  collines  de  celles  qu’a  pro- 
»  duites  l’Etna  ,  eft  tout  près  de  cette  montagne  ;  elle  ell  d’une  grof- 
»  feur  allez  confidérable,  parfaitement  régulière  ,  6c  elle  paroît  couverte 
»  d’une  verdure  plus  brillante  que  les  autres  :  plulieurs  de  fes  arbres,  que 
n  nous  prîmes  de  loin  pour  des  orangers  6c  des  citronniers,  fembloient 
)>  être  en  fleurs.  O11  dit  que  lorfque  le  volcan  forma  cette  colline  ,  la  lave 
5)  couvrait  le  port  d’Ulyffe  ,  à  préfent  éloigné  de  3  milles  de  la  mer  ; 
»  mais  je  ferais  fort  porté  à  croire  qu’elle  eft  beaucoup  plus  ancienne 
j)  qu’Ulyfle  6c  que  Troye.  » 


LETTRE  XI.  Continuation  du  même  fujet. 

A  Catane  le  30  Mai  1770. 


)>  Nous  eûmes  foin  de  régler  deux  baromètres  au  pied  de  la  mon- 
»  tagne  ;  nous  en  biffâmes  un  à  Récupéra,  6c  nous  emportâmes  l’autre. 
5)  Le  chanoine  nous  allure  que  le  lien  n’éprouva  aucune  variation  lenli- 
»  ble  pendant  notre  abfence.  Il  étoit  à  26  pouces  8  lignes  6c  demie  , 
»  mefure  d’Angleterre  ;&  nous  le  retrouvâmes  à  la  même  hauteur.  En 
»  arrivant  à  Catane  le  nôtre  étoit  exaêfe ment  au  même  point.  J’ai  aulli  un 
»  très-bon  thermomètre,  garni  d’un  tube  de  vif  argent,  que  m  a  piété 
»  le  philofophe  napolitain.  Le  pere  de  la  Torre  ,  qui  nous  a, donné  des 

»  lettres  pour  cette  ville  ,  6c  qui  nous  aurait  accompagné  s  il  en  avoit 

))  pu 
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t)  pu  obtenir  la  permiflion  du  roi.  Ce  thermomètre  efi:  fait  par  Adams, 
»  à  Londres  j  £c  comme  je  l’ai  éprouve ,  il  eft  gradué  avec  précifion  de- 
w  puis  les  z  degrés  de  la  congélation  &  de  l’eau  bouillante.  Il  eft  conf- 
»  truit  fur  l’échelle  de  Farenheit.  Je  marquerai  la  hauteur  des  différen- 
»  tes  régions  de  l’Etna  ,  d’après  les  réglés  dont  011  fe  fert  pour  eftimer 
»  l’élévation  des  montagnes  par  le  baromètre  ;  mais  je  fuis  fâché  de 
»  dire  que  ces  principes  font  très-mal  déterminés.  Caftini,  Bouguer  & 
»  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  different  tellement  lesuns 
»  des  autres ,  qu’on  n’approche  qu’avec  peine  de  la  vérité. 

)>  L’Etna  a  été  fouvent  mefuré  ;  mais  je  crois  qu’on  11’a  jamais  fait 
»  cette  opération  avec  quelque  degré  d’exa&itude  ;  £c  cette  négligence 
3)  couvre  réellementde honte  l’académie  de  cette  ville,  appellée  académie 
»  de  L’Etna,  dont  le  but  primitif  étoit  d’étudier  la  nature  &.  les  propriétés 
»  de  cette  montagne  étonnante.  J’avois  fort  envie  d’en  calculer  géométri- 
»  quement  l’élévation  ;  mais  j’ai  vu  à  regret  que  je  n’ai  pas  même  putrou- 
n  ver  à  Catane  un  quart  de  cercle  ,  quoiqu’il  y  ait  une  académie  £c  une 
j)  univerfité.  De  toutes  les  montagnes  que  j’ai  vues,  c’eft  la  plus  facile  à 
»  mefurer  d’une  maniéré  certaine  ,  £c  c’eft  peut-être  le  lieu  le  plus  con- 
»  venable  de  la  terre  pour  établir  une  réglé  exa&e  fur  les  mefures  prifes 
5)  par  le  baromètre.  Il  y  a  une  grève  d’une  valle  étendue ,  qui  commence 
»  précifément  au  pied  de  l’Etna,  £c  qui  fe  prolonge  fort  loin  le  long  de 
n  la  côte.  La  marque  de  la  mer  fur  ce  rivage  eft  fur  le  même  méridien 
»  que  le  fommet  de  la  montagne  :  vous  êtes  lur  d’avoir  un  niveau  par- 
»  fait,  &  vous  pouvez  faire  la  bafe  de  votre  triangle  de  quelle  longueur 
»  il  vous  plaira  ;  mais  malheureufement  on  n’a  jamais  profité  de  ces 

avantages. 

))  Kircher  prétend  qu’il  l’a  mefuré  ,  &  qu’elle  eff  de  4000  toifes 
n  françoiles  ;  élévation  plus  confidérable  que  celle  des  Andes  ou  même 
»  d’aucune  autre  montagne  de  notre  globe.  Les  géomètres  d’Italie  font 
»  encore  plus  abfurdes  :  quelques-uns  difent  qu’elle  efl  élevée  de  huit 
)>  milles,  d’autres  de  fix ,  6c  d’autres  de  quatre.  Amici,  le  dernier,  6< 
n  à  ce  que  je  penfc  ,  le  plus  exaét  de  ceux  qui  ont  entrepis  ce  travail  , 
)>  fu p pôle  qu’elle  efit  de  3264  pas  ;  mais  il  doit  fe  tromper  de  beaucoup  , 
»  &  probablement  la  hauteur  de  l’Etna  ne  furpafle  pas  12000  pieds, 
»  ou  un  peu  plus  de  deux  milles.  Je  vais  rapporter  les  différentes  mé- 
))  thodes  de  déterminer  les  hauteurs  par  le  baromètre,  Scvous  choifi- 
j)  rez  celle  qui  vous  paroîtrala  meilleure.  Je  crois  que  le  rapport  qu’elles 
3)  établiflênt  toutes  entre  la  hauteur  du  mercure  &  celle  de  l’athmof- 
3)  phere  ,  eft  de  beaucoup  trop  petit ,  fur-tout  dans  les  régions  élevées 
3)  où  l’air  efi  extrêmement  léger. 

»  Mikeli ,  dont  les  mefures  font  très-efiimées  ,  a  toujours  reconnu 
3)  la  vérité  de  cette  propofition.  Caffini  met  dix  toifes  françoiles  d’élé- 
3)  vation  pour  chaque  ligne  du  mercure  ,  en  ajoutant  un  pied  à  la  pre- 
3)  miere  dixaine  ,  deux  à  la  fécondé  ,  trois  à  la  troifieme  ,  6c  ainfi  de 
3)  fuite  ;  mais  fûrement  la  gravité  de  l’air  diminue  en  bien  plus  grande 
»  proportion.  Bouguer  prend  la  différence  des  logarithmes  de  la  hau- 
»  teur  du  baromètre,  exprimée  en  lignes ,  en  calculant  feulement  les 
)>  cinq  premiers  chiffres  de  ces  logarithmes  ;  il  ôte  la  trentième  partie 
»  de  cette  différence  ,  6c  il  fuppofe  que  ce  qui  refie  efi  la  différence 

R 
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»  de  l’élévation  exprimée  en  toiles.  Je  ne  me  rappelle  pas  la  raifon 
)>  qu’il  donne  de  cette  réglé  ,  mais  elle  lemble  être  encore  plus  fautive 
}>  que  l’autre  ,  chacun  l’a  rejetée  a.  On  dit  qu’on  a  fait  à  Gcneve 
»  des  expériences  exaétes  pour  établir  des  principes  lur  ce  lu  jet  b  j  mais 
je  n’ai  pas  encore  pu  m’en  procurer  le  détail.  M.  de  la  Hire  fait  entrer 
»  dans  ce  calcul  iz  toiles  4  pieds  pour  chaque  ligne  de  mercure,  Si 
»  Picant ,  14  toifes  ou  environ  90  pieds  anglois  :  il  elt  honteux  pour  les 
»  fciences  que  les  réfultats  de  ces  philofophes  l'oient  fi  différens.  » 


Hauteur  du 
thermomètre. 


Hauteur  du  thermomètre  de  FareNHEIT. 


degrés. 

A  Catane  ,  le  26  mai ,  à  midi . .  .  76. 

Ibid  ,  le  27  mai ,  à  huit  heures  du  matin . 72. 


A  Nicololi ,  fitué  à  douze  milles  ,  fur  la  montagne  ,  à  midi.  .  75. 
Dans  la  caverne  appellée  Spelonca  del capriole ,  fur  la  fécondé 
région  où  il  y  avoit  encore  une  quantité  conlidérable  de 
neige,  à  fept  heures  du  loir . 61. 


Dans  la  même  caverne  ,  à  onze  heures  demie . 52. 

A  la  tour  du  Philofophe  ,  dans  la  troifieme  région  ,  à  trois 

heures  du  matin . 34*  7* 

Au  pied  du  cratere  de  l’Etna . 3  3* 

A  peu-près  au  milieu  du  chemin,  en  montant  au  cratere.  .  .  29. 


Au  Commet  de  l’Etna,  un  peu  avant  le  lever  du  foleil . 27. 


Hauteur  du 
baromètre. 


Hauteur  du  baromètre  en  pouces  &  lignes. 

pouces.  lignes! 

Au  bord  de  la  mer  à  Catane . 29-  ^  *• 

Au  village  de  Piémont  ,  dans  la  première  région  de  l’Etna.  .27.  8. 


a  Voici  cette  réglé  que  M.  Bouguer  donna  dans 
une  noce  placée  au  bas  de  la  page  39  de  Ton  V : oyage 
au  Pérou  ;  mais  il  faut  que  je  rapporte  une  partie  du 
texte  qui  fert  à  l’éclairciffement  de  cetre  note.  >5  Le 
y)  mercure  ,  dit  M.  Bouguer ,  qui  le  foutenoit  dans  le 
»  vuide  au  bord  de  la  mer  à  2.8  pouces  une  ligne  ,  le 
?»  foutenoit  en  haut  environ  une  ligne  au-deffous  de 
7)  1 6  pouces  ;  les  élafticités  de  l’air  s’y  trouvent  en- 
7 ?  core  exactement  proportionnelles  à  les  condcnla- 
7>  tions ,  de  même  qu’en  bas  &  qu’en  Europe.  77  Ces 
obfcrvations  ,  &  plufieurs  autres  faites  avec  autant 
de  foin  ,  confirment  non  -  feulement  ce  rapport 
exact  ,  mais  apprennent  que  l’intenfité  même  de  la 
force  élaftique  de  l’air  ,  ou  fa  vertu  de  reifort ,  eft 
fenfiblement  égale  dans  tous  les  lieux  de  la  zone 
torride,  qui  font  confidérablcmcnt  élevés.  Les  con- 
denfations  aétuelles  en  chaque  endroit  y  font  pro¬ 
portionnelles  au  poids  des  colonnes  fupérieures  qui 
caufent  la  compreffion  :  ces  condenfations  ,  ou  les 
denfités  ,  changent  en  progrefiions  géométriques  , 
pendant  que  les  hauteurs  des  lieux  font  en  progref¬ 
fions  arithmétiques.  Ici  commence  la  note  ;  c’eft 
ce  qui  fournit  cette  réglé  très-fimple  ,  que  je  rap¬ 
porte  en  faveur  de  quelques  leéteurs.  77  1!  n’y  a  qu’à 
7)  chercher  dans  les  tables  ordinaires  les  logarithmes 
»  des  hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre  ,  expri- 
»  niées  en  lignes;  &  fi  on  ôte  une  trentième  partie 
77  de  la  différence  de  ces  logarithmes ,  en  prenant 
avec  le  caraftériftique  feulement  les  quatre  premie- 
r>  res  figures  qui  la  fuivent,  on  aura  en  toifes  les  hau- 
»  tours  relatives  des  lieux.  Le  mercure  fe  foutenoit 
t>  dans  le  baromètre  à  Cara-Bourou,qui  eft  la  plus  balle 


77  de  nos  fiations ,  à  zi  pouces 2  f  lig.  ou  à  î^lignes , 
,,  au  lieu  que  fur  le  fommet  pierreux  de  Pichincha ,  il 
y.  fe  foutenoit  à  1 5  pouces  1 1  lignes ,  ou  à  191  lignes. 
7»  Si  l’on  prend  la  différence  des  logarithmes  de  ces 
>7  deux  nombres  ,  on  trouvera  12150  ;  £c  fi  on  ôte  la 
»  trentième  partie  ,  il  viendra  1209  toifes  pour  la 
7)  hauteur  de  Pichincha  au-deffus  de  Cara-Bourou  ; 
77  ce  qui  s’accorde  avec  la  détermination  géométrique. 
7)  L’application  de  cette  réglé  cil  d’autant  plus  exacte, 
,7  que  les  hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre  ne 
77  varient  que  très-peu  en  chaque  lieu  de  la  zone  tor- 
77  ride.  La  variation  en  bas  au  bord  de  la  mer  n’eff 
77  guere  que  2  \  lignes ,  ou  3  lignes  ;  &  à  Quito  ,  elle 
77  eft  d’environ  une  ligne.  M.  Godin  a  remarqué  le 
77  premier  qu’il  s’en  fait  une  chaque  jour  à  certaines 
77  heures  à  Quito  ,  &  je  crois  qu’on  doit  l'attribuer  a 
77  la  dilatation  journalière  que  caufe  le  foleil  par  fa 
77  chaleur  à  l’athmofphere  ;  cette  dilatation  n’empêche 
77  pas  que  le  poids  au  bord  de  la  mer  ne  loir  toujours 
77  le  même  :  car  que  la  colonne  loit  plus  ou  moins 
77  haute  ,  elle  doit  toujours  peler  également  ;  mais  la 
77  dilatation  caufée  pendant  le  jour  fait  que  la  partie 
77  d’en  bas  de  la  colonne  contient  un  peu  moins  d’air 
77  &  qu’il  en  pafl'eun  peu  davantage  au  contraire  dans 
77  la  partie  fupérieure;  ce  qui  change  la  diftribution  du 
7>  poids,  par  rapport  à  tous  Jes  lieux  qui  font  fitués 
77  dans  la  Cordcliere  ,  de  même  que  lur  les  autres 
77  montagnes.  77 

b  C’eft  à  M.  du  Luc  ,  de  Geneve  ,  à  qui  on  eft  re¬ 
devable  de  ce  travail:  on  peut  confulter  1  ouvrage  qu’il 
a  donné  à  ce  fujet. 
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A  Nicolofï ,  dans  la  même  région . 

Au  pied  du  châtaignier  des  cent  chevaux ,  dans  la  fécondé 
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Dans  la  caverne  des  chevres,  fur  la  fécondé  région.  .  ,  . 

A  la  tour  du  Philofophe  ,  dans  la  troifieme  région . 

Au  pied  du  cratere . 

A  environ  trois  cents  verges  du  fomrnet . I9. 

Au  fommet  de  l’Etna,  je  le  fuppofe  d’environ . 19. 

»  Le  vent  étoit  fi  violent  au  fommet ,  que  je  n’ai  pas  pu  faire  l’obfer- 
«  vation  avec  une  exactitude  parfaite  j  cependant  je  fuis  fur  de  ne 
»  m’être  pas  trompé  d’une  demi-ligne. 

>>  Je  n  îmaginois  pas  que  le  mont  Etna  fût  aufiî  prodigieufement  élevé  * 
j>  j  avois  entendu  dire  ,  fans  le  croire  ,  qu’il  l’étoit  plus  que  les  Alpes. 
5)  Je  fus  fort  étonné  de  voir  que  le  mercure  tomboit  prefque  deuxpouces 
»  plus  bas  que  je  ne  l’ai  obfervé  fur  la  partie  la  plus  haute  des  montagnes 
3)  des  Alpes  qui  font  accellibles  ;  mais  je  fuis  toujours  perfuadé  qu’il  y 
3)  a  lur  les  Alpes  plulieurs  pointes  inaccelîibles  ,  6c  en  particulier  le 
»  mont  Blanc  ,  encore  plus  élevé  que  l’Etna. 

»  J’ai  remarqué  que  l’aiguille  aimantée  eft  fort  agitée  près  du  fommet 
))  de  la  montagne  ;  Sc  le  P.  de  la  Torre  fait  la  même  oblervation  fur  le 
3)  Véfuve  :  elle  fe  fixoit  pourtant  toujours  au  point  du  nord  ,  quoiqu’il. 
3)  lui  fallût  plus  de  temps  pour  prendre  cette  pofition  ,  que  lorfque  nous 
3>  étions  au  bas  de  l’Etna.  Recupero  m’affure  qu’il  lui  eft  arrivé  une 
chofe  très-finguliere  :  peu  de  temps  après  l’éruption  de  1755,  il 
plaça  fa  boulfole  fur  la  lave  ;  6c  à  fon  grand  étonnement ,  l’aiguille 
fut  agitée  avec  beaucoup  de  violence  pendant  un  temps  confidérable 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  perdit  entièrement  fa  puiffance  magnétique  : 
elle  fe  tournoit  indifféremment  vers  tous  les  points  du  compas,  6c 
elle  ne  put  jamais  recouvrer  fa  propriété  fans  être  aimantée  de  nou¬ 
veau. 

»  Le  vent  6c  ma  malheureufe  entorfe  ont  empêché  la  plus  grande 
3)  partie  de  nos  expériences  éleCtriques ,  fur  lefquelles  nous  comptions 
3)  beaucoup.  J’ai  trouvé  qu’autour  de  Nicolofï ,  6c  en  particulier  au 
3)  fommet  de  Montpellieri ,  l’air  étoit  extrêmement  favorable  aux  opéra- 
3)  tions  électriques.  Les  petites  balles  de  poix  ifolées  y  étoient  affeCtées 
3)  fenfiblement ,  6c  fe  repouffoient  l’une  6c  l’autre  de  plus  d’un  pouce  :  je 
3)  m’attendois  à  voir  cet  état  éleCtrique  de  l’air  augmenter  à  mefure  que 
»  nous  avancerions  fur  la  montagne,  mais  je  11e  remarquai  point  cet  effet 
3)  dans  la  caverne  où  nous  couchâmes  :  peut-être  cela  provenoit-il  des 
exhalaifons  des  arbres  6c  des  végétaux  quiy  fonttrès-abondans  ,  tandis 
qu  aux  environs  de  Nicolofï ,  6c  autour  de  Montpellieri ,  il  n’y  a  guere 
que  de  la  lave  6c  un  fable  brûlé  :  peut-être  auffi  faut-il  en  attribuer  la  caufe 
à  1  approche  de  la  nuit  6c  à  la  rofée  qui  commençoit  à  tomber.  Cepen¬ 
dant  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puiffe  faire  de  grandes  découvertes  élec- 
»  triques  fur  ces  montagnes  formées  par  l’éruption  des  volcans,  6c  où 

3)  l’air  eff  fouvent  imprégné  de  fubftances  fulphureufes . 

n  Recupero  a  obfervé  ici  un  phénomène  qu’on  remarque  dans  les 
))  éruptions  du  Véfuve  ,  je  veux  parler  d’un  éclair  rouge  ou  bleuâtre  qui 


F  clairs 

qui  put  tcnt  de 
de  i'htna. 
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»  fort  de  la  fumée  ,  Ce  qui  îfeft  fuivi  d’aucun  bruit  de  tonnerre  :  cette 
»  fumée  eft  peut-être  alors  II  excelîiveinent  électrique  ,  que  comme  un 
»  globe  ou  un  cylindre  échauffé  par  le  frottement ,  elle  jette  dans  l’air 
»  des  Muettes  fpontanées  ,  fans  être  attirée  ou  attouchée  par  quelque 
»  conducteur  ou  corps  moins  électriques  qu’elle-même  j  effectivement, 
)>  les  étincelles  qui  fortent  d’un  globe  éleCtrique  qui  eff  bon  ,  reffem- 
»  blent  parfaitement  à  cette  efpece  d’éclair.  Si  un  nuage  non  électrique 
»  paffoitdans  le  même  temps  près  du  cratere,onentendroit  probablement 
»  un  très-grand  bruit  de  tonnerre  ;  ce  qui  arrive  en  effet  fouvent,  fi,  lors 
»  d’une  éruption  ,  l’air  eft  rempli  de  brouillards  humides  :  mais  quand 
»  ce  bruit  n’a  pas  lieu  ,  il  eft  vraifemblable  que  l’équilibre  fe  rétablit 
)>  par  degrés  Ce  fans  aucun  fracas,  au  moyen  des  laves  qui  fervant  de 
)>  conducteurs  ,  dirigent  peu  à  peu  le  furplus  de  la  matière  éleCtrique 
»  vers  la  terre  Ce  la  mer  ,  tout  au  tour  de  la  montagne. 

)>  La  vapeur  des  volcans  eft  fi  prodigieufement  éleCtrique  ,  que  dans 
î)  plufieurs  éruptions  de  l’Etna  Ce  du  Véfuve,  toute  la  traînée  de  fumée, 
»  qui  s’étend  quelquefois  au-delà  de  cent  milles ,  produit  les  plus  terribles 
»  effets ,  Cec.  )> 

Voyage  en  Sicile  Ce  à  Malte,  traduit  de  l’anglois  de  M.  Brydone  ,  par 
M.  de  Meunier,  tome  I,  Paris  1776. 

Laves  &  autres  matières  volcanifées  de  l'Etna. 

M.  le  chevalier  Hamilton  nous  apprend  que  les  laves  de  l’Etna  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  aulli  variées  que  celles  du  Véfuve.  M.  Brydone 
après  lui  répété  la  même  chofe  ,  Ce  ajoute  que  malgré  les  recherches 
qu’a  pu  faire  le  prince  de  Bifcaris  ,  &  tous  les  foins  qu’il  s’eft  donné 
pour  raffembler  les  laves  de  l’Etna  ,  il  n’a  pu  en  découvrir  qu’une  dou¬ 
zaine  de  variétés  ,  tandis  que  M.  Hamilton  en  a  trouvé  plus  de  quarante 
efpeccs  différentes  furie  Véfuve.  N’attribuons  le  diferédit  où  efl  l’Etna 
fur  la  richeffe  Ce  la  variété  de  fes  laves ,  qu’aux  difficultés  de  gravir 
cette  haute  montagne  Ce  de  la  vifiter  dans  toutes  fes  parties,  il  faut  du 
zele  ,  beaucoup  de  courage  ,  du  temps  ,  de  la  patience  pour  fuivre  Ce 
étudier  un  volcan  tel  que  le  Véfuve ,  dont  l’accès  n’eft  ni  trop  difficile  ,  ni 
périlleux.  L’Etna  au  contraire  ,  cette  montagne  formidable  ,  préfente  des 
trajets  longs  Ce  pénibles  ,  environnés  de  dangers  de  toute  part  :  fa  baffe 
région  eft  brûlée  parles  ardeurs  de  la  canicule  ,  Ce  fon  fommet  glacé  par 
des  frimats  Ce  des  neiges  éternelles  :  des  ouragans  impétueux  ,  des 
brumes  ténébreufes  y  fatiguent ,  y  épouvantent  même  l’obfervateur  Ce  le 
découragent  :  des  guides  inconnus  Ce  fouvent  fufpects ,  fur  lefquels  on 
elt  obligé  de  fe  repofer  :  nul  gîte  dans  ces  gorges ,  dans  ces  ravins  foli- 
taires ,  dont  la  traverfée  eft  auffi  longue  que  fatigante  :  quelques  cavernes 
froides  Ce  humides,  où  l’on  peut  tout  au  plus  fe  déterminer  à  paffer  une 
ou  deux  mauvaifes  nuits  :  tout  femble  fe  réunir  ici  pour  dérober  la  nature 
aux  yeux  avides  du  philofophe  ,  qui  ne  craint  point  de  braver  tant  d’obf- 
tacles  pour  aller  lui  rendre  hommage  Ce  l’admirer  dans  une  de  fes  plus 
grandes  opérations. 

U  ne  faut  donc  point  être  étonné  qu’on  connoiffe  fi  peu  les  produc¬ 
tions  de  l’Etna  3  il  n’y  aura  jamais  que  des  naturalises,  placés  dans  la 

proximité 
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proximité  de  cette  montagne,  qui  puifîént  l’étudier  d’une  maniéré  fuivie. 
Le  chanoine  Recupero  ,  qui  a  de  la  bonne  volonté  ,  8c  qui  s’ert  toujour 
fait  un  plailir  d’être  utile  aux  voyageurs  qui  lui  ont  été  adrefl'és  ,  el 
ties-familiaiife  avec  le  local  ,  8c  mériteroit  des  encouragemens  de  la 
part  du  gouvernement  Sicilien,  pour  faire  des  recherches  fur  ce  volcan 
8c  en  donner  l’hiftoire  ;  mais  en  rendant  jufiice  à  fon  zele  ,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  remarquer  ici  qu’il  feroit  néce flaire  que  ce  phyficieii 
étudiât  auparavant  la  chymie  8c  certaines  parties  de  l’hiftoire  naturelle 
qui  lui  font  étrangères  ,  &z  qui  deviennent  abfolument  néceflaires  dans 
la  defcnption  des  différentes  matières  volcanifées.  J’ai  une  fuite  très- 
precieufe  dans  ma  colleèiion  ,  choifle  par  ce  chanoine  ;  rien  n’annonce 
autant  que  la  connoiflance  des  laves  lui  eft  prefque  étrangère  ,  8c  que 
celles  de  1  Etna  font  bien  plus  curieufes  8c  bien  plus  variées  qu’011  ne  le. 
croit.  M.  le  marquis  de  Nefle  ,  dans  fon  voyage  en  Sicile  ,  chargea  l’abbé 
Recupero  de  lui  procurer  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’intérefl'ant  en  matières 
volcanifées  fur  1  Etna.  Cette  fuite  étoit  deftinée  pour  M.  le  comte  de 
Milly ,  de  l’académie  des  fciences ,  à  qui  M.  de  Nefle  en  fit  préfent ,  8c 
M.  de  Milly  eut  la  complaifance  de  la  partager  avec  moi;  chaque  mor¬ 
ceau  étoit  accompagné  d’un  numéro  qui  fe  rapportoit  à  un  catalogue 
éciit  en  italien  de  la  main  de  M.  Recupero,  8c  ligné  par  lui.  Ce  cata¬ 
logue  ne  faifoit  mention  que  de  feize  efpeces  ou  variétés  de  laves ,  tandis 
que  dans  le  fait  j’en  ai  compté  jufqu’à  vingt-une.  Comme  rien  n’étoit 
détaillé,  8c  que  tout  étoit  confondu  8c  mal  dénommé  dans  les  notes  de 
l’abbé  ,  qui  fe  contentoit  de  défigner  ces  laves ,  ou  fciara  ou  fcon^a  ,  par 
des  épithetes  emphatiques  qui  ne  fignifloient  rien  ,  je  me  difpenferai 
de  les  rapporter  ici.  Je  vais  faire  connoître  ces  matières  d’après  l’examen 
fum  que  j’en  ai  fait  ;  cette  partie  pourra  intérefler  les  amateurs  d’hif- 
îoire  naturelle,  8c  donner  une  idée  des  objets  que  renferme  l’Etna. 

I\  .  1.  Lave  noire,  dure  8c  pefante  ,  mélangée  d’une  multitude  de 
petites  lames  d’un  blanc  argentin  ,  opaques,  mais  brillantes  dans  leur 
cafluie.  Cette  définition  trop  générale,  mérite  une  explication.  Cette 
lave  noire  n’eft  abfolument  qu’un  vrai  bafalte  cellulaire  ;  les  lames  minces 
qu’on  y  diflingue,  vues  à  la  loupe, offrent  une  efpece  de  fléatite  feuilletée, 
un  mica  talc 0 fa  du  chevalier  Linné,  de  la  nature  du  talc  blanc  de 
Briançon 5  l’aètion  du  feu  paroît  avoir  un  peu  altéré  ces  lames  Sc  les 
a\on  fait  palier  a  létat  de  talcite  ;  ce  qui  s’accorde  exactement  avec 
ce  que  M.  Sage  a. dit  du  talc  de  Briançon,  à  la  page  zoo  de  fes  £7é- 
jucns  de  minéralogie  ,  tome  I ,  où  il  s’exprime  ainlî  :  ((  le  talc  de  Brian- 
))  çon  ,  calcine  à  un  feu  violent ,  devient  un  peu  moins  pelant,  s’exfolie , 

»  perd  avec  fon  onêhiofîté  le  peu  de  tranfparence  qu’il  avoit,  8c  prend 
»  le  biillant  du  talcite  ,  qui  eft  ordinairement  opaque  ,  folide  8c  compofé 
))  de  petite  feuillets  brillans.  »  Tous  ces  caraèteres  conviennent  au 
mieux^aux  petits  corps  étrangers  en  lames  qu’on  remarque  dans  cette 
lave  :  j  obferve  que  ce  bafalte  cellulaire  efl  très-noir  lorfqu’il  eff  mouillé, 

8'.  qu  il  paroît  d  un  noir  qui  fe  rapproche  un  peu  du  gris  foncé  lorfqu’il 
efl:  fec. 


.  t.  lettre  A.  Première  variété  de  la  lave  ,  mais  d’un  noir  plus  foncé 
8c. moins  poreufe  ,  parfemée  de  grains  de  fchorl  noir  8c  de  quelques 
points  d  une  matière  vitreufe  ,  jaunâtre  ,  femblable  à  celle  qui  fe  trouve 

S 
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dans  la  chry folite  des  volcans.  On  voit  encore  dansée  même  morceau 
un  petit  grenat  un  peu  lamelieux,  d’un  rouge  noirâtre  8t  chatoyant, 
entouré  d’une  pouiliere  de  mica  argenté.  Cet  échantillon  de  lave  pié- 
fente  encore  un  accident  remarquable  ;  c’eft  un  globule  d’une  matière 
luifante  ,  couleur  d’or  ,  qui  reffemble  en  tout  à  une  véritable  pyrite  cui- 
vreufe  brillante.  Les  meilleurs  yeux,  6c  une  loupe  ordinaire  ,  indiquent 
ici  une  fu  b  fiance  métallique  ;  mais  fi  on  fait  ufage  d’une  forte  lentille  , 
6c  qu’on  obferve  ce  morceau  au  foie  il ,  en  le  tournant  en  plufieurs  fens 
pour  en  prendre  le  véritable  jour,  on  ne  tardera  pas  a  découvnr  que 
ce  n’eft  qu’un  mica  de  couleur  d’or  ,  fi  brillant  8c  qui  imite  fi  fort  une 
pyrite  éclatante,  que,  fans  cette  précaution,  1  obfervateur  le  plus  exeicé 
s’y  tromperoit  certainement.  J’infifte  un  peu  fur  cet  objet,  parce  que 
ceci  apprend  qu’on  ne  fauroit  trop  apporter  de  fcrupule  8c  d’attention 
dans  l’examen  d’un  morceau  lorfqu’il  s’agit  de  le  décrire  8c  de  prononcer 
lur  fa  nature. 

N°.  i.  lettre  B.  Seconde  variété  de  la  même  lave,  avec  des  lames  de 
mica  argenté  plus  grandes ,  8c  une  petite  portion  de  mica  doié  U  cha¬ 
toyant.  . 

N°.  2.  Lave  d’une  couleur  brune,  vive,  dure,  pefante  ,  en  Icône.  Cette 

lave  ,  de  la  nature  de  la  première  ,  a  effuyé  plufieurs,  coups  de  feu  ,  8c  a 
été  recuite  ,  ce  qui  l’a  convertie  en  une  efpece  de  létier  :  on  voit  dans 
les  enflures  les  mêmes  portions  de  talcite ,  mais  plus  altérées  par  l’adion 


du  feu.  i 

N°.  3.  Lave  grife  ,  pefante  8c  très-dure  ,  parfemée  d’une  multitude 

de  petits  éclats  d’une  matière  vitreufe  ,  lemblable  au  quaitz  le  plus  bril¬ 
lant,  fi  abondante,  que  cette  lave  en  contient  au  moins  la  moitié  de  fon 
poids.  O11  voit  dans  cet  échantillon  quelques  petites  cavités  ,  où  cette 
matière  vitreufe  eft  fous  la  forme  de  cryflaux  allez  gros  ,  mais  fi  confus 
qu’il  efh  impoflible  d’en  déterminer  la  configuration  exadte.  Ces  cryflaux 
pilés  8c  réduits  en  poudre  très-fine  ,  ne  font  aucune  effervefcence  dans 
l’acide  nitreux  3  mais  on  trouve  au  bout  de  quelques  heures  qu’ils  ont 
été  convertis  en  une  gelée  épaifle  ,  moins  tranfparente  à  la  vérité  que 
celle  de  la  zéolite  de  Ferroë  ou  de  Rochemaure  enVivarais,  mais  qui 
annonce  cependant  que  cette  matière  efl  une  efpece  de  zéolite  ,  ce  qui 
11’a voit  pas  encore  été  obfervé  dans  les  laves  de  l’Etna. 

N°.  4.  Lave  grife  ,  pefante  ,  mais  allez  tendre  pour  pouvoir  être  taillée, 
contenant  de  gi°os  noyaux  d’un  fpath  calcaire  ,  grenu  ,  très-blanc  8c  bril¬ 
lant.  Lorfqu’on  détache  ces  noyaux  de  fpath,  on  voit  que  leur  croûte  ex¬ 
térieure  eft  femée  de  petits  points  de  fchorl  noir,  qui  ne  font  attachés 
qu’à  la  fuperficie.  Les  vuides  ou  cellules  que  laifle  le  fpath  lorfqu’on  le  fort 
de  la  lave  ,  font  également  tapiflees  par  de  très-petits  points  de  fchorl 
noir  ,  qu’on  ne  peut  voir  qu’avec  une  bonne  loupe. 

N°.  5.  Lave  pefante,  dure  ,  d’un  rouge  jaunâtre  ,  8c  à  cellules  irrégu¬ 
lières  8i  comprimées  ,  mêlée  de  beaucoup  de  petites  lames,  de  talcite. 
C’eft  ici  une  lave  bafaltique  qui  commence  à  s’altérer,  ou  qui  a  été  attaquée 
dans  le  temps  par  quelque  acide  qui  a  fait  palier  le  fer  ,  fi  abondant  dans 
les  laves  ,  à  l’état  de  chaux  ou  de  fafran  de  mars.  La  fuperficie  de  cette 
lave  étant  expofée  à  l’aêtion  de  l’air,  efl  terreufe  ;  il  faut  la  rompie  pour 
pouvoir  examiner  fa  contexture  intérieure  ;  on  voit  alors  qu  elle  eft  de  la 
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même  efpece  que  celle  du  n°.  i  ,  mais  qu’elle  a  fouffert  un  premier 
degré  d’altération,  qui  la  fait  paroître  abfolument  différente  a. 

N°.  6.  Lave  dure,  pefante  ,  cellulaire,  d’un  rouge  ocreux  brillant, 
avec  talcite  &.  fchorl  noir  en  points  irréguliers.  C’eit  encore  une  alté¬ 
ration  de  la  lave  bafaltique  ,  où  le  fer  développe  une  couleur  rouge  plus 
vive. 

N°.  7.  Lave  dure  ,  pefante  ,  de  la  nature  du  bafalte  ,  à  très-petits 
pores  irréguliers  ,  d’un  gris  de  fer  foncé  ,  èk  mêlée  de  beaucoup  de  lames 
tic  talcite.  Cette  lave,  affez  laine  dans  les  calîures,  a  toutes  les  parties 
extérieures  recouvertes  d’une  terre  ocreufe  ,  d’un  rouge  jaunâtre  ,  pro¬ 
duite  par  la  décompolition  de  la  matière. 

8.  Lave  d’un  brun  rougeâtre  ,  légère  ,  &  à  grands  pores  ,  avec  des 
éclats  de  talcite.  Il  faut  encore  conlïdérer  cette  production  volcanique 
comme  une  lave  bafaltique  dure,  recuite,  £<  rendue  poreufe  &  légère 
par  la  violence  du  feu  :  l’extérieur  de  cette  lave  cellulaire  elt  d’une  cou¬ 
leur  rouge  jaunâtre,  &c  pafl'e  à  l’état  terreux. 

N°.  9.  Lave  d’un  gris  ferrugineux  ,  très-légere  &  criblée  de  pores 
arrondis,  prefque  tous  de  la  groffeurde  la  tête  d’une  épingle.  L’uniformité 
dans  la  grandeur  &  la  rondeur  de  ces  pores  rend  cette  lave  remarquable. 

N°.  10.  Lave  légère  à  très-petites  cellules  irrégulières  plus  ou  moins 
comprimées  ,  variant  dans  fa  couleur,  qui  palfe  du  brun  foncé  au  brun 
clair  pourpre,  Sc  de  celui-ci  au  rouge  vif,  enfuite  au  gris  tendre  &  au 
blanc  terne;  morceau  d’autant  plus  intéreffant,  qu’on  y  reconnoît  les 
différentes  altérations  du  principe  ferrugineux  ,  caraCtérifées  par  cette 
fuite  de  nuances.  Les  portions  grifes  font  celles  qui  commencent  à  fe 
décolorer,  &  les  blanches  celles  qui  ont  perdu  abfolument  tout  leur  fer 
ou  leur  phlogiftique.  Ces  laves  blanches  ,  dont  j’aurai  occaf  on  de  parler 
dans  la  fuite,  fe  rapprochent  en  cet  état  du  kaolin,  &  paffent  même,  à 
j’aide  de  certaines  circonffances,  à  l’état  de  véritable  matière  argilleufe, 
liante  oC  lavonneule.  Cet  échantillon  contient  encore  quelques  petits 
fragmens  de  fchorl. 

NA  11.  Lave  rouge,  légère,  poreufe  ,  tendre  &  friable,  paffant  â 
l’état  de  décompolition  :  les  détritus  de  cette  lave  formeroient  une  pouz¬ 
zolane  rouge,  d’une  très-bonne  qualité.  On  trouve  dans  cet  échantillon 
un  grand  nombre  de  petits  cryffaux  de  fchorl  noir,  qu’on  détache  faci¬ 
lement  ;  ces  cryffaux  font  prifmatiques  comprimés  ,  à  huit  pans  St  à 
pyramide  diedre.  J’ai  trouvé  dans  ces  cryffaux  une  variété  remarquable, 
c’eff  que  quoique  le  prifme  foit  conff animent  à  huit  côtés,  il  y  a  quelques 
pyramides  à  quatre  faces  obtufes. 

N°.  iz.  Lave  argilleufe  très-friable  ,  d’un  rouge  ocreux  fort  éclatant. 
C  eff  une  lave  poreufe  ,  decompofee  ,  dont  les  détrimens  forment  une 
belle  pouzzolane  rouge  ,  qui  commence  à  palier  à  l’état  argilleux  ,  car 
elle  happe  la  langue. 

J\  h  1  3^  Lave  poreufe,  légère  ,  d’un  brun  foncé,  vif,  nuancé  de  jaune 
ocreux.  Cette  lave,  au  premier  alpeêt,  a  toutes  les  apparences  d’une 
Icorie  ;  mais  011  eff  lurpris,  en  y  portant  la  main,  de  la  trouver  prefque 
aufi  légère  que  les  véritables  ponces  :  les  pores  dont  elle  eff  criblée 
font  tres-petits,  irréguliers,  &  placés  dans  tous  les  feus  :  fa  couleur  eff 

a  On  peut  voir  ce  que  je  dis  de  la  décompofition  des  laves  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
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due  au  principe  ferrugineux,  qui  a  pafie  du  noir  au  brun  ;  mais  cette 
altération  n’a  porté  en  aucune  maniéré  fur  la  dureté  de  cette  écume  qui, 
quoique  fort  légère  ,  eft  dure  Sc  nullement  friable. 

N°.  14.  Lave  brune  poreule  ,  à  pores  très-fins ,  friable  St  comme  bour- 
fouflée  ,  prefque  entièrement  recouverte  par  une  multitude  de  petits 
globules  de  matières  calcaires  en  fialaètites ,  d’un  blanc  très-éclatant  St 
de  la  nature  du  flosferri.  Ce  morceau,  très-agréable  à  voir,  eft  pittorefque. 

N°.  15.  Lave  poreufe,d’un  gris  bleuâtre  ,  extrêmement  légère ,  ayant 
néanmoins  allez  de  confiftance  ,  à  pores  irréguliers ,  St  fouvent  tortueux 
St  comprimés.  C’ell  encore  ici  une  lave  altérée. 

N°.  16.  Lave  poreufe  blanche  ,  recouverte  de  quelques  taches  jau¬ 
nâtres  ,  très-tendre  St  très-friable  ,  St  s’attachant  fortement  à  la  langue. 
Cette  lave  eft  prefque  entièrement  convertie  en  argille  blanche. 

N°.  17.  Lave  poreufe  ,  d’un  jaune  ocreux  citrin ,  à  petits  pores  ferrés, 
tendre,  friable,  St  prefque  argilleufe,  contenant  une  multitude  de  petits 
cryftaux  de  fchorl  noir  prifmatiques  oCtogones  ,  à  pyramide  diedre.  Ces 
cryftaux,  bien  prononcés,  font  un  peu  comprimés  St  fouvent  grouppés  ; 
011  y  en  trouve  quelques-uns  également  oCtogones  ,  dont  la  pyramide 
efi:  quadrilatère. 

N°.  18.  Lave  argilleufe,  blanche,  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de 
chair ,  tendre  St  friable  ,  happant  la  langue.  Les  pores  étant  prefque  en¬ 
tièrement  bouchés  par  la  décompofition  de  la  matière  ,  il  faut  faire  ufage 
d’une  loupe  pour  obferver  quelques  parties  où  les  cellules  font  bien 
confervées.  Cette  efpece  de  lave  a  fubi  un  fi  grand  degré  d’altération, 
qu’il  faut  être  exercé  dans  l’étude  des  matières  volcanifées  pour  la  recon* 
noître. 

N°.  19.  Pierre  fablonneufe ,  tendre  &  friable,  de  couleur  jaune  ocreu^ 
foncé  ,  à  grains  très-fins,  friables.  On  voit  des  morceaux  de  lave  poreufe 
grife  ,  renfermés  dans  ce  fable  dont  quelques  grains  font  attirables  à 
l’aimant  ;  je  dis  quelques  grains  ,  parce  que  fur  une  bonne  pincée  ,  il  s’en 
éleve  une  vingtaine  tout  au  plus  contre  un  bon  aimant  :  ce  fable  ,  qui  a 
fubi  un  coup  de  feu  violent,  a  coulé  avec  les  laves.  Le  P.  de  la  Torre 
fait  mention  de  ruifléaux  de  fables  enflammés  fortis  du  Véfuve. 

N°.  20.  Subfiance  faline,  compare,  blanche  ,  faifant  une  vive  efier- 
vefcence  avec  les  acides.  On  trouve  quelquefois  dans  les  interfiices  de 
ces  morceaux,  de  très-jolies  petites  cryftallifations  foyeufes  ;  on  y  voit 
encore  une  grande  quantité  de  matière  charbonneufe  végétale  ,  dont 
tout  ce  fel  efi  pénétré.  C’eft  donc  ici  un  véritable  natron  ,  une  fonde 
produite  par  les  feux  volcaniques.  La  multitude  de  filets  &  de  linéamens 
charbonneux  qu’on  voit  dans  cette  déjeCtion  de  l’Etna ,  prouve  que  c’efi 
à  la  combuftion  de  certains  végétaux  que  cette  fubftance  faline  efi  due. 

N°.  21.  Sel  ammoniac  très-blanc,  cryftallifé  en  filets  prifmatiques 
parallèles  ,  trouvé  dans  les  fublimations  falines  de  l’Etna  qui  produit 
une  quantité  abondante  de  ce  fel  qui  fe  fublime  fans  fe  décompofer. 

Voilà  la  defeription  des  morceaux  que  je  pofiède  dans  ma  colleCtion, 

qui  ont  été  choifis  par  le  chanoine  Recupero.  Il  efi  à  préfumer ,  d’après 
cette  notice,  que  l’Etna  doit  être  pour  le  moins  aufli  riche  que  le  Vé¬ 
fuve  en  productions  volcanifées  ;  que  puifqu’on  y  trouve  du  fpath  cal¬ 
caire  dans  la  lave,  il  peut  y  avoir  de  très-grandes  variétés  dans  ce  genre, 

la 
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£<  la  pierre  calcaire  en  nature  doit  s’y  rencontrer  ;  on  y  voit  des  fchorls 
très-curieux,  éc  je  ne  doute  pas  que  les  granits  ,  que  le  quartz,  Stc.  doi¬ 
vent  y  jouer  un  rôle  intéreffant.  Je  finis  ces  details  fur  l’Etna  ,  qui  fe¬ 
ront  peut-être  de j à  trouvés  trop  longs  ,  par  la  lifte  chronologique  de 
fes  éruptions  retenues  par  l’hiftoire. 

Quatre  feulement  ont  été  obfervées  avant  l’ere  chrétienne;  favoir  , 

en  3454 j  3843-  ,  ,  .  . 

On  en  compte  vingt-fept  après  JeTus-Chrift  ;  favoir,  en  1175  ,  12.85, 
1521,  1325,  1329,  1408,  1550,  1536,  1537,  1540,  1545,  1554, 
1556,  1566,  1579,  16145  1634,  1636,  1643,  1669,  1682,  1689, 
1692,  1702,  1747,  1755  ,  1766. 

Je  me  fuis  attaché  particuliérement,  je  le  répété,  à  entrer  dans  les 
détails  les  plus  eflentiels,  relatifs  à  l’hiftoire  du  Véfuve  Ôt  de  l’Etna  , 
parce  que  la  plupart  des  phénomènes,  obferve's  fur  ces  deux  volcans, 
font  applicables  à  la  théorie  des  anciens  volcans  éteints  :  je  me  trouve 
difpenfé  par-là  de  donner  la  defeription  de  ceux  qui  brûlent  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  monde  ,  qui  n’ont  été  pour  l’ordinaire  vus  que  rapide¬ 
ment,  &  fur  lefquels  il  n’y  a  que  quelques  faits  ifolés ,  fouvent  peu 
exads ,  &  obfcrvés  par  des  voyageurs  qui  avoient  pour  l’ordinaire  d’autre 
but  que  celui  de  l’hiftoire  naturelle. 

Je  n’entre  ici  dans  aucun  détail  fur  la  Solfatare,  ancien  volcan* 
nommé  par  Strabon  forum  vulcani.  On  peut  confulter  ce  qu’en  a  die 
M.  le  chevalier  Hamilton  ,  dans  fon  grand  ouvrage  fur  les  volcans  des 
deux  Siciles. 

L’îie  de  Stromboli ,  une  des  onze  îles  autrefois  nommées  Eoliennes  > 

actuellement  Lipari ,  eft  volcanique  ;  les  éruptions  de  lave  ne  font: 
pas  communes  dans  ce  volcan  ;  mais  il  jette  conftamment  des  matières 
enflammées  de  fon  cratere. 

Le  fol  de  la  Campanie  heureufe  ,  tous  les  environs  de  Naples  ,  Pau- 
filype  ,  Pouzzole  ,  Baies ,  Mifene  ,  les  îles  de  Procida  ,  d’Ifchia  ,  Monte 
JVuovo,  Monte  Barbaro  ou  Gauro,  font  des  terreins  volcanifds,  aufîï-bien. 
que  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 

L’Italie  offre  de  toute  part  des  terreins  qui  portent  les  caradteres  du 
feu.  La  plaine  de  Rome  eft  parfemée  de  morceaux  de  laves ,  &c  d’autres 
matières  volcanifées.  Les  catacombes  font  creufées  dans  une  efpece  de 
pouzzolane  d’un  brun  violet,  où  l’on  trouve  des  cryftaux  de  fchorl  noir. 
M.  de  Saufîure  nous  apprend  à  ce  fujet  une  circonftance  que  je  ne  dois 
pas  omettre  :  »  on  a  trouvé ,  dit-il ,  dans  cette  même  pouzzolane  des 
>)  oflemens  de  baleine  &  d’autres  corps  étrangers  qui  paroiffent  avoir 
»  été  dépofés  par  la  mer.  Cette  obferVation  n’eft  pas  la  feule  qui  prouve 
»  que  cette  ville  fameufe,  qui  afubi  de  fi  grandes  révolutions  politiques, 
»  repofe  fur  un  fol  qui,  long-temps  avant  fa  fondation  ,  avoit  éprouvé 

les  plus  grandes  révolutions  phyfiques.  La  colline  qui  porte  le  nom 
»  de  Monte  Mario  ,  &C  qui  faifoit  partie  de  l’ancienne  Rome  ,  a  vrai- 
■»  femblablement  pour  bafe  les  couches  de  matières  volcaniques  qui 
»  conftituent  le  fond  de  toutes  les  plaines  circonvoiftnes  :  cependant 
»  le  cap  même  de  cette  colline  eft  prelque  entièrement  compofé  de  lits 
»  de  fable  ,  de  cailloux  roulés ,  £<  de  bancs  de  coquillages  évidemment 
»  marins  :  enfin  le  tout  eft  recouvert  d’une  couche  de  cendres  volca- 

T 
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n  niques  ;  cette  cendre  eft  d’une  couleur  grife  obfcure  ,  8c  l’on  y  voir. 
3>  des  taches  blanches  qui  font  des  pierres  ponces  ramollies  ,  6c  comme 
))  calcinées  par  les  injures  de  l’air.  .  .  .  Ces  cendres  prouvent  qu’après 
3)  que  des  volcans,  d’une  antiquité  inallignable,  eurent  jeté  les  pouzzo- 
3)  lanes  qui  conftituent  le  fond  de  la  campagne  de  Rome  ;  6c  qu’après 
»  que  la  mer  eut  formé  des  collines  fur  ces  campagnes  en  y  amon- 
3)  celant  des  fables  ,  des  cailloux  6c  des  coquillages  ,  alors  il  s’ouvrit 
»  des  nouveaux  volcans  ,  dont  il  ne  relie  pourtant  aucune  mémoire  , 
3>  mais  dont  les  cendres  recouvrirent  les  collines  formées  par  la  mer.  33 
O11  peut  regarder  notre  Archipel  comme  une  fuite  d’iles  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  élevée  du  fond  de  la  mer  par  des  explofions  volca¬ 
niques  ,  à  l’inftar  de  Santorin.  O11  voit  encore  dans  plufieurs  de  ces  îles 
beaucoup  d’eaux  thermales,  des  mines  de  foufre,  d’alun  ;  il  y  a  des  en¬ 
droits  où  la  fumée  6c  la  flamme  fe  manifeflent  encore  :  tous  les  foyers 
ne  font  pas  encore  abfolument  éteints  ici;  il  eft  même  à  craindre  que 
dans  la  fuite  des  temps,  certains  de  ces  anciens  volcans  ne  renaiflent  de 
leur  propre  cendre  ,  pour  occafionner  de  nouveaux  bouleverfemens. 

LE  MONT  HECLA  EN  ISLANDE. 


Çette  île  qui  a  environ  96  lieues  danoifes*,  de  l’orient  à  l’occident, 
fur  50  lieues  de  largeur  moyenne  ,  e fl  fituée  fous  le  64e.  degre  6  de  lati¬ 
tude.  Elle  offre  une  fuite  de  montagnes  6c  de  terreins  brûlés,  particu¬ 
liérement  dans  le  canton  du  nord  6c  dans  la  partie  méridionale ,  dans  les 
diftritts  de  Guedbringe  6c  d'Arnes  ,  6c  dans  ceux  de  Hnapedaes  ,  Bur- 
ge fiords  6c  Snecfiednes  ,  ainfi  qu’au  milieu  des  rochers ,  entre  le  pays  du 
midi  6c  celui  du  nord. 

M.  Jean  Anderfon  ,  premier  bourgmeftre  de  Hambourg,  quia  donné 
l’hiftoire  naturelle  de  l’Iflande b,  regarde  cette  ifle  comme  une  terre 
prefque  entièrement  volcanifée,  pleine  de  foufre,  de  bitume,  de  fal- 
pêtre  :  il  eft  tellement  pénétré  de  fon  fujet  ,  qu’il  s’écrie  avec  Moïfe  , 
chap.  29,  verf.  25  :  que  tout  Le  pays  eft  brûlé  de  foufre  &  de  Jel  ;  qu'il 
ne  peut  être  femé  ;  quil  n'y  croit  point  d'herbe  ;  6c  après  avoir  fait 
l’application  de  ce  paflage  ,  il  ajoute  ,  de  fon  chef  ,  qu'on  ne  voit  par¬ 
tout  aucun  véritable  fable  ,  mais  feulement  de  vieilles  cendres  &  de  la 
poujjîere  des  pierres  brûlées.  Quel  immenfe  pays  ravagé  par  le  feu  ,  fî 
la  relation  de  M.  Anderfon  eftexaète  !  Mais  malheureufement  un  mon- 
fleur  Horrebows ,  Danois  ,  6c  miniftre  de  la  religion  luthérienne  ,  eft 
venu  le  contrarier  d’une  maniéré  un  peu  dure  ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
nouvelle  defeription  phyfique  ,  hifiorique ,  civile  &  politique  de  l'Iflande , 
avec  des  obfervations  critiques ,  &c.c  Ce  dernier  auteur  convient  cepen¬ 
dant  que  l’Hecla  qu’il  regarde  comme  une  montagne  très-élevée  6c  une 


a  La  lieue  de  Danemarck  eft  de  5000  pas  ;  il  en 
faut  douze  pour  un  degré  ;  96  lieues  danoifes  font 
environ  zoo  lieues  de  l' rance  ,  de  25  au  degré. 

b  Elle  a  éré  publiée  en  françois  avec  celle  du 
Groenland,  par  M.  Sellius,  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
Jorry  ,  près  la  comédie  françoife  ,  2  vol.  in-iz. 

c  Cette  nouvelle  defeription  de  l’Iflande  ,  par  M. 

Horrebows ,  traduite  eu  Irançois,  en  z  vol.  iu-i  z  , 


fe  vend  à  Paris  chez  Charpentier.  Le  miniftre  luthé¬ 
rien  avoit  vifité  cette  île  par  ordre  du  roi  de  Da¬ 
nemarck.  On  eft  révolté  de  la  maniéré  dure  dont  ce 
Danois  traite  le  bourgmeftre  de  Hambourg  ,  qui 
eft  un  favant  eftimable.  La  critique  eft  permife  ,  elle 
eft  même  avantageufe  pour  les  fciences,  mais  dès 
qu’elle  fort  des  bornes  de  la  modération  &  de  l’hon¬ 
nêteté  ,  &  qu’elle  dégénère  en  brutalité  ,  elle  désho¬ 
nore  les  lettres. 


)) 


)) 


LES  VOLCANS  BRULANS.  7S 

des  plus  grandes  de  l’iilande  ,  a  occafîonné  très-anciennement  des  ra¬ 
vages  épouvantables,  en  vomiflant  des  matières  embrafées;  6c  que  de¬ 
puis  Fefpace  d’environ  800  ans  que  Flflande  elt  habitée  ,  on  a  reconnu 
environ  vingt  volcans  dans  cette  fuite  prodigieufe  de  hautes  montagnes 
dont  tout  le  pays  elt  couronné.  Il  eft  à  préfumer  que  plufieurs  de  ces 
montagnes  ont  brûlé  dans  des  temps  encore  plus  reculés. 

M.  Horrebows  nie  formellement  la  correfpondance  de  l’Hecla  avec 
le  Véfuve  6c  l’Etna  ,  6c  dit  que  depuis  plufieurs  années  il  s’eil  formé 
en  Mande  d’autres  volcans  qui  ont  produit  de  nouveaux  ravages,  qui  ne 
lecédoienten  rien  à  ceux  qu’avoit  anciennement  occafîonné  l’Hecla;  mais 
que  ces  différentes  bouches, en  épuifantles  matières  de  ce  dernier  volcan  en 
a  voient  fait  ceflér  les  éruptions.  Je  vais  rapporterlespropres  expreflions’du 
miniffre  Horrebows,  au  fujet  des  incendies  de  l’Hecla.  »  L’Hecla  n’a  jeté 
n  des  flammes  que  dix  fois  dansl’efpacede  8ooans,qui  eff  environle  temps 
«  que  flflande  eff  habitée  ;  lavoir ,  dans  les  années  1104,1157,  I22  1 
»  1300  ,  1341,1562,1389,  1558,  1636,6c  la  derniere  fois  en  1693’ 
)>  Ce  qui  mérite  d’être  remarqué  ici,  c’eff  que  l’Hecla  ayant  fait  le  plus 
cruel  ravage  au  14e.  fîecle  ,  à  quatre  différentes  reprifes,  il  a  été  tout- 
à-fait  tranquille  au  fîecle  fuivant  ,  6c  qu’il  a  celle  de  jeter  du  feu 
pendant  169  ans  de  fuite;  6c  actuellement  on  11’apperçoit  fur  l’Hecla, 
ni  le  moindie  feu  ,  ni  exhalation  ,  ni  fumee  ;  on  11’y  trouve  uniquement 
que  de  l’eau  bouillante  dans  quelques  petits  creux.  » 

O11  voit  dans  le  livre  de  M.  Horrebows ,  qui  critique  lï  amèrement 
M.  Anderfon  ,  à  qui  il  reproche  de  11e  parler  que  d’après  le  rapport  d’au¬ 
trui  ,  que  lui-même  n’a  écrit  que  fur  de  Amples  relations,  6c  qu’il  n’a  vu 
I  Hecla  que  de  loin  ,  ne  s  en  étant  jamais  approche  pour  le  confldérer 
en  obfervateur.  11  n’auroit  jamais  dû  ,  d’après  cela,  livrer  la  guerre  en 
termes  aufli  durs  6c  aufli  peu  mefurés  à  l’honnête  M.  Anderfon,  qui  pré¬ 
vient  véritablement  le  lecteur  en  fa  faveur  ,  par  fa  maniéré  polie  de 
s’énoncer,  &  par  l’attention  qu’il  a  d’avertir  qu’il  s’efl  fervi ,  pour 
prendre  des  renfeignemens  fur  flflande,  de  Voccafion  du  commerce  con- 
fi  dé  râble  de  cette  ijle  ,  qui  attire  tous  les  ans  un  bon  nombre  de  capitaines 
de  va.ijjea.ux ,  de  négocions  ou  leurs  commis  qui ,  venant  en  droiture  à 
Gluckflad  ,  11e  manquent  guere  de  vifiter  Hambourg  pour  y  trafiquer. 
M.  Anderfon  ajoute  encore  qu’il  a  eu  foin,  pendant  plufieurs  années  * 
de  s’entretenir  avec  les  plus  inftruits  de  ces  voyageurs,  pour  tâcher’ 
foit  en  leur  fai  fan  t  plufieurs  queflions ,  foit  en  leur  montrant  des  rare¬ 
tés  du  nord  ,  de  tirer  d’eux  toutes  les  connoiflances  polïlbles  fur  l’état 
politique  de  ce  pays ,  6c  fur  fes  différentes  productions  naturelles.  AI. 
Anderfon  nous  apprend  avec  ingénuité  les  fources  où  il  a  puifé  ;  fa  bonne 
fin  mé  ri  toit  des  égards  ,  6c  non  des  duretés  de  la  part  de  fon  antagonifte  , 
qui  aurait  dû  du  moins  nous  donner  quelque  chofe  de  mieux  fur  flflande 
pour  nous  dédommager  de  fa  mauvaife  humeur  contre  le  bourgmeflre 
de  Hambourg.  On  voit,  en  vérité,  avec  une  efpece  d’indignation,  que  le 
inimitié  danois  ,  qui  le  pique  de  donner  une  hiltoire  beaucoup  plus 
exaCte  que  celle  qu’il  décrie  ,  fait  des  reproches  amers  à  M.  Anderfon  , 
fur  ce  qu’il  s’en  eff  rapporté  à  autrui,  6c  qu’il  a  ofé  dire  que  l’Hecla  eft 
maccefiiblc.  Ne  croirait  -  on  pas  ,  d’après  cela  ,  que  M.  Horrebows  a 
gravi  lui-même  ,  avec  des  peines  infinies,  cette  montagne  ,  pour  en 
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étudier  les  difterens  phénomènes  ?  Voici  comme  il  dément  M.  Anderfon  ; 
ceci  eft  digne  d’être  rapporté.  En  1750  ,  deux  étudions  iflandois  de 
Copenhague ,  qui  voyageoient  dans  l'intention  défaire  des  recherches, 
fur  Vhiflo ire  naturelle  ,  ont  parcouru  cette  montagne  ,  &  n'y  ont  trouvé 
que  des  pierres  ,  du  fable  &  des  cendres  >  de  côté  &  d'autre  des  creva  f 
jes  &  des  cavités  pleines  d'eau  bouillante  :  enfin  ,  après  s'être  beaucoup 
fatigués  en  marchant  dans  les  cendres  &  dans  le  fable  jufqucs  aux  genoux , 
ils  font  revenus  fains  &  fauf  :  d'autres  perfonnes  qui  ont  fait  le  même 
voyage  pour  examiner  cette  montagne,  Vont  trouvée  telle  que  les  étu¬ 
dians  iflandois  ,  &  perfonne  n'a  apperçu  aucune  marque  de  feu. 

Les  montagnes  d’Iflande,  habituellement  couvertes  de  neige  ou  de 
glaces,  fe  nomment  dans  le  pays  les  Joebuls  :  les  Joekuls ,  félon  M. 
Horrebows  ,  ne  font  pas  les  plus  hautes  montagnes  ;  c’eft  cependant 
fur  celles-là  que  les  volcans  fe  manifeftent  le  plus  fouvent.  L’auteur 
danois  prétend  même  qu’il  n’y  a  qu’un  feul  exemple  d’une  montagne 
non  couverte  de  neige  qui  ait  fait  des  éruptions,  St  c’eft  le  mont  Krafle, 
fitué  dans  le  diftriét  du  nord. 

En  1721 ,  une  de  ces  montagnes  de  glace,  appellée  Koetlegau,  fituée 
dans  le  canton  de  Sbaftefleld,  a  5  ou  6  lieues  a  1  oueft  de  la  mer, 
non  loin  de  l’abbaye  de  Portland ,  jeta  des  flammes  après  diverfes 
fe  cou  fiés  de  tremblement  de  terre  :  des  amas  immenfes  de  glace  fe  fon¬ 
dirent ,  St  produifirent  des  torrens  d’autant  plus  formidables,  qu’ils  le 
formèrent  fubitement  parla  chûte  d’un  volume  d’eau  qui  dans  peu  oc- 
cafionna  des  ravages  confidérables.  Le  déblais  des  pierres  &  des  terres 
que  les  eaux  entraînèrent,  formèrent  un  avancement  d  un  demi-mille 
dans  la  mer.  Les  cendres  St  la  fumée  qui  furent  élevees  dans  1  air  par 
.les  exp lofions  de  ce  volcan,  obfcurcirent  la  lumière  du  foleil  pendant 
une  journée  entière.  Le  Jeu  ,  dit  IVT.  Horrebows  ,  ne  donnoit  pas  tou¬ 
jours  une  flamme  claire  j  il  ne paroijfoit  d'abord  que  des  bouffées  violen¬ 
tes  ;  peu  de  temps  après  on  appercevoit  une  épaijfe  fumée  &  une  odeur 
très  forte  :  fans  doute  que  le  jeu  étoit ,  de  temps  a  autre  ,  étouffé  par  la 
quantité  de  neige  &  de  glace  qui  fe  precipitoit  dans  le  gouffre ,  &c. 

E11  1728,  un  nouveau  Joekul ,  nommé  Deraife  ,  fitué  à  1  orient, dans 
le  diftrièt  de  Sbaftefield ,  jeta  des  flammes  d’une  maniéré  non  moins 
terrible  que  le  Koetlegau ,  St  occafionna  pour  le  moins  autant  de  ravages. 

E11  1726  la  partie  du  nord  de  l’Iflande  fut  agitée  par  diverfes  fecouf- 
fes  de  tremblement  de  terre  ;  une  montagne  fort  elevee,  nommee  Kraile, 
devint  une  formidable  bouche  à  feu,  d’où  il  s’éleva  des  flammes,  des 
cendres  &  des  pierres.  Ce  volcan  brûla  pendant  trois  ans  confécutifs. 
Le  feu  fe  communiqua  en  1728  à  quelques  montagnes  de  foufre  voifi- 
nes  du  Krafle  5  &  dès-lors  on  vit  un  torrent  de  lave  couler  lentement 
fur  la  pente  du  terrein  jufques  vers  l’automne  de  1729  ,  où  après  avoir 
détruit  plufieurs  métairies  ,  il  fe  jeta  dans  un  grand  lac  ,  nommé  le 
My-Varne ,  avec  un  bruit  très-violent  &  un  bouillonnement  des  plus 
remarquables.  Cette  riviere  de  feu  continua  à  fuivre  fon  cours  jufqu  à 
l’année  fuivante  ,  où  la  lave  fe  durcit  en  fe  refroidiflant  infenfiblement. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  le  livre  de  M.  Horreboivs ,  de  quelques 
autres  montagnes  volcaniques  de  cette  ifle,  6c  de  certains  endroits  ou 
l’on  trouve  du  foufre  St  un  peu  de  falpêtre  j  mais  les  récits  de  cet  auteur 
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font  fi  peu  méthodiques  6c  fi  interrompus  par  des  injures  6c  des  farcaf 
mes  perpétuels  6c  fi  foutenus  contre  M.  Anderfon  ,  qu’on  acheté  bien 
cher  le  plaifir  de  trouver  par-ci  par-là  quelques  notions  imparfaites 
fur  l’Hecla  6c  fur  les  autres  volcans  de  l’Illande.  Il  nous  manque  donc 
encore  un  ouvrage  fur  ce  pays  ,  véritablement  intéreffant  pour  les  na¬ 
turalises.  Il  nous  manque  encore  un  catalogue  des  fuites  des  matières 
volcaniques  de  l’Hecla  6c  des  autres  volcans  de  cette  île.  M.  Horre- 
bows  ne  donne  aucun  détail  fatisfaifant  à  ce  fujet;  il  eft  à  defirer  que 
quelque  naturalise  intelligent  6<  laborieux  ait  le  courage  de  faire  ce 
voyage.  Je  n’ai  vu  jufqu’à  préfent  que  quelques  laves  poreufes  dans 
quelques  cabinets  de  Paris ,  venues  d’Iflande  ;  6c  comme  elles  n’ont  pas 
été  envoyées  par  des  connoifîéurs  ,  6c  que  les  lieux  où  elles  ont  été 
trouvées  ne  font  pas  défignés  ,  je  ne  me  hafarderai  pas  d’en  parler  ici; 
je  dirai  feulement  que  j’ai  dans  ma  colleêtion  un  beau  verre  noir  vol¬ 
canique  ,  une  véritable  pierre  de  gallinace  ,  qui  eS  un  des  produits 
curieux  de  l’Hecla.  Cette  efpece  de  laitier  fe  trouve  dans  beaucoup  de 
cabinets ,  6c  peut  figurer  à  côté  de  la  pierre  volcanique  ,  dont  les  Pé¬ 
ruviens  faifoient  des  miroirs,  que  les  Indiens  appellent guanii  caria  cullqui 
(argent  des  morts),  parce  qu’ils  en  plaçoient  quelquefois  dans  les  tom¬ 
beaux  :  on  voit  une  de  ces  pierres  très-belle  dans  le  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  du  roi,  tirée  d’un  tombeau  des  montagnes  de  Pichincha  ,  près 
de  Quito. 

VOLCANS  DE  KAMTSCHATK  A. 

O  N  lit  dans  le  voyage  de  M.  l’abbé  Chape  d’Auteroche  ,  en  Sibérie , 
des  détails  fur  trois  principaux  volcans  de  Kamtfchatka  ,  tirés  du  voyage 
de  M.  Kracheninnikow  ,  profeflèur  de  l’académie  des  fciences  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  traduit  du  rufiè.  Je  vais  les  rapporter,  afin  qu’on  apprenne 
que  les  feux  fouterreins  font  difperfés  6c  répandus  indiftindement 
dans  les  différentes  parties  du  globe,  dans  les  pays  glacés  ,  tout  comme 
dans  les  zones  les  plus  chaudes  :  ce  fera  par-là  que  je  finirai  ce  que 
j’avois  à  dire  fur  les  volcans  de  l’Europe.  C’eft  dans  le  chapitre  III  du 
tome  II  qu’on  trouve  la  relation  fuivante. 

»  Il  y  a  trois  principaux  volcans  au  Kamtfchatka,  celui  d'Aivatcha, 
»  de  Tolbatchi  6c  de  Kamtfchatba. 

»  Les  Cofaques  de  cet  endroit  les  appellent  Gorelaja-Sopba  ;  les 
«  Kamtfchadals  de  la  Bolchaia  Reka,  Agitesbib  •  6c  les  autres  Kamtf- 
»  chadals  ,  Apagatchoutche. 

»  Le  volcan  d’Awatcha  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  baie 
n  d’Awatcha  ,  6c  à  une  allez  grande  diftance  ;  mais  fa  bafe  s’étend 
»  prefque  jufqu’à  la  baie  même.  Toutes  ces  hautes  montagnes ,  depuis 
»  leur  bafe  jufqu’à  la  moitié  de  leur  hauteur ,  ou  même  davantage  , 
»  font  compofées  d’autres  montagnes  rangées  par  rang  les  unes  au-deflus 
»  des  autres  en  amphithéâtre.  Ces  montagnes  font  remplies  de  bois  ; 
»  mais  l’extrémité  de  leur  fommet  n’eff  ordinairement  qu’un  rocher 
î)  ftérile  6c  couvert  de  neige. 

»  Ce  volcan  jette  fans  ceffe  de  la  fumée  depuis  long-temps  ;  mais  il 
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»  n’en  fort  du  feu  que  par  intervalle.  Sa  plus  terrible  éruption,  fuivant 
»  ce  que  difent  les  Kamtfchadals ,  arriva  en  1737  >  pondant  1  ete  j  fa 
»  durée  ne  fut  que  de  vingt-quatre  heures  :  il  finit  par  jeter  des  tour- 
)>  billons  de  cendre  en  fi  grande  abondance  ,  que  tous  les  environs  en 
»  furent  couverts  à  la  hauteur  d’un  verchok. 

»  Cette  éruption  fut  fuivie  d’un  violent  tremblement  de  terre  qui  fe 
»  fit  fentir  aux  environs  d’Awatcha,  fur  Kourilskaia-Lopatka,  ou  pointe 
»  méridionale  des  Kouriles  ,  5c  dans  les  îles  voifines  ;  il  fut  accompagné 
»  d’une  agitation  violente  des  eaux  de  la  mer  ,  5c  d  une  inondation 
)>  extraordinaire  ,  qui  arriva  de  la  maniéré  fuivante. 

»  Le  tremblement  de  terre  commença  le  6  oftobre  1737  ,  vers  les 
»  trois  heures  du  matin ,  5c  dura  environ  un  quart  d’heure  avec  des 
»  fe  co  u  fie  s  fi  violentes  ,  que  plufieurs  iourtes  kamtfchadales  5c  bala- 
»  ganes  s’écroulèrent  5c  lurent  renverfees.  Pendant  ce  temps-la  ,  la 
»  mer  agitée  avec  un  bruit  effroyable  ,  quitta  fes  bornes  ordinaires  , 
»  s’éleva  tout-à-coup  fur  la  terre  à  la  hauteur  d’environ  trois  fagenes 
)>  ou  dix-huit  pieds  ;  mais  elle  fe  retira  bientôt  ,  5c  s’éloigna  à  une 
»  diftance  confidérable.  La  terre  fut  ébranlée  une  fécondé  fois ,  5c  la 
)>  mer  fe  déborda  avec  autant  de  violence  que  la  première  fois  ;  puis 
»  en  fe  retirant,  elle  recula  fi  loin  qu  on  ne  pouvoit  plus  1  appeicevoir. 
»  Ce  fut  à  cette  occafion  que  l’on  vit  au  fond  de  1  eau  ,  dans  le  détroit 
»  qui  eft  entre  la  première  ôc  la  fécondé  île  des  Kouriles  ,  des  chaînes 
)>  de  montagnes  que  l’on  n’avoit  jamais  apperçues  ,  quoiqu  il  y  eut  déjà 
»  eu  des  trembleinens  de  terre  violens  5c  des  inondations.  Au  bout 
))  d’un  quart  d’heure  ,  011  reflentit  des  fecoufles  terribles  5c  bien  plus 
»  violentes  que  la  première  :  la  mer  monta  a  trente  fagenes  de  hauteur, 
»  inonda  toute  la  côte  où  elle  refta  auffi  peu  que  la  première  fois  : 
n  elle  fut  long-temps  agitée  ,  fe  retirant  5c  revenant  tour-à-tour  :  chaque 
j)  fecouffe  fut  précédée  d’un  murmure  affreux  ,  femblable  à  celui  des 
„  mugiflémens  que  l’on  entendoit  fortir  de  defl’ous  terre. 

»  Tous  les  habitans  furent  ruinés ,  5c  beaucoup  y  périrent  miférable- 
„  ment.  Ilyeut  quelques  endroits  où  les  prairies  furent  changées  en  col- 
»  lines  ,  5c  les  champs  en  lacs  ou  en  baies. 

j)  Ce  tremblement  de  terre  ne  fe  fit  point  fentir  avec  autant  de  vio- 
»  lence  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Pengina,  que  fur  les  côtes  de  la  mer 
»  orientale  ;  de  forte  que  les  habitans  de  Bolchaia-Reka  n’y  trouvèrent 
)>  rien  d’extraordinaire  ,  8c  l’on  ne  fait  point  s’il  y  eut  une  inondation 
»  dans  l’embouchure  de  la  Bolchaia-Rcba  ;  il  ne  s’y  trouvoit  perfonne 
»  alors  qui  pût  en  rendre  compte.  On  peut  croire  que  1  inondation  ,  s  il 
j)  y  en  a  eu ,  a  été  fort  peu  confidérable  dans  cet  endroit ,  car  les  ba- 
»  laganes  ,  fitués  fur  le  banc  de  fable,  n’en  fouffrirent  point ,  5c  il  n’y 
»  en  eut  pas  un  feul  de  renverfé. 

»  Pendant  ce  temps-là  nous  faifions  route  d’Okhotsk  pour  nous 
»  rendre  à  l’embouchure  de  la  grande  riviere  (Bolchaia- Reba)  ;  5c 
î>  étant  defcendu  à  terre  le  14  oôfobre  ,  nous  fentîmes  ce  tremblement  : 
»  quelquefois  il  étoit  fi  violent ,  que  nous  avions  bien  de  h  peine  à 
3)  nous  tenir  debout.  On  reflentit  encore  des  fecoulfes  jufqu’au  prin- 
»  temps  de  l’année  17^8.  Il  fut  cependant  plus  fort  dans  les  îles  5c  a 
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»  l’extrémité  de  Kourilskaia-Lopatka,  ou  pointe  méridionale  des  Kou- 
)>  riles ,  6c  fur  les  côtes  de  la  mer  orientale  ,  que  dans  les  endroits  plus 
»  éloignés  de  la  mer.  1 

»  Le  volcan  appelle'  Tolbatchi ,  eft  fi tué  fur  la  langue  de  terre  qui  eft 
»  entre  la  rivière  de  Kamtfchatka  &  celle  de  Tolbatchik  :  il  jette  de  la 
»  fumée  depuis  plufieurs  années.  La  fumée  commença  d’abord  à  for  tir 
»  de  fon  Commet,  à  ce  que  difent  les  Kamtfchadals;  mais  depuis  qua- 
»  rante  ans  il  a  celle  de  fumer;  6c  depuis  ce  temps,  la  montagne 
»  vomit  du  feu  d’un  fommet  hériffé  de  rochers  ,  par  lequel  elle  commu- 
»  nique  à  une  autre  montagne.  Au  commencement  de  l’année  1739, 

»  il  en  fortit,  pour  la  première  fois,  un  tourbillon  de  flammes  qui  réduifit 

»  en  cendres  toutes  les  forêts  des  montagnes  voifines.  Il  s’éleva  enfuite 
»  du  même  endroit  comme  un  nuage ,  qui  s’étendant  6c  groffiflant 
»  toujours  de  plus  en  plus  ,  retomba  en  cendres ,  6c  couvrit  de  tous 
)>  côtés  l’efpace  de  cinquante  werfts  la  terre  déjà  couverte  de  nei«re. 
»  J’allois  alors  au  Kamtfchatskoi-Oftrog  inférieur;  6c  comme  la  cendre 
»  qui  étoit  fur  la  neige  avoit  prefque  un  demi-pouce  de  hauteur,  je 
»  fus  obligé  de  relier  dans  l’Ollrog  de  Machourin  ,  6c  d’y  attendre  qu’il. 
))  tombât  de  nouvelle  neige. 

»  On  ne  remarque  rien  de  particulier  dans  cette  éruption  ,  excepté 
»  quelques  légères  fecoulfes  qui  fe  firent  fentir  avant  6c  après  l’éruption  : 

”  la  plus  forte  que  nous  reflèntîmes,  fut  au  milieu  du  mois  de  décembre” 

3>  de  l’année  1738  ,  lorfque  nous  allions  de  Bolchaia-Reka  à  Kaintf- 
)>  chatskoi-Oftrog  fupérieur.  Nous  n’étions  pas  alors  fort  éloignés  de 
»  la  montagne  d’Ogloukomina ,  6c  nous  venions  de  faire  halte  fur  le 
i)  midi. 

»  Un  bruit  effroyable  ,  que  nous  entendîmes  d’abord  dans  le  bois 
»  fembla  nous  annoncer  une  violente  tempête  ;  mais  lorfque  nous  vîmes 
3)  nos  marmites  renverfées  ,  6c  que  nous  nous  Centimes  bercés  dans 
3)  les  traîneaux  où  nous  étions  afiis  ,  nous  en  reconnûmes  la  véritable 
»  caufe  :  il  n’y  eut  que  trois  fecoulfes  qui  fe  fuccéderent  l’une  à  l’autre 
3)  à  une  minute  d’intervalle  entr’elles. 

))  La  montagne  de  Kamtfchatka  eft  non-feulement  la  plus  haute  des 
3)  deux  dont  je  viens  de  parler,  mais  auffi  de  toutes  celles  de  ce  pays  : 

3)  elle  eft  compofée  ,  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  ,  de  plufieurs” 

»  rangs  de  montagnes  difpofées  de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  dit  plus 
33  haut ,  en  parlant  du  volcan  d’Awatcha ,  6c  fon  fommet  en  eft  le  tiers; 

3)  le  circuit  de  la  baie  de  cette  montagne  eft  très-étendu  :  fon  fommet 
3)  eft  fort  efcarpé  ;  il  eft  fendu  en  long  de  tous  côtés  jufqu’à  l’intérieur 
»  de  la  montagne  qui  eft  creux.  L  extrémité  de  Ion  fommet  s’applatit 
3)  infenfiblement ,  parce  que  les  bords  de  l’ouverture  de  ce  volcan  ,  dans 
»  le  temps  des  irruptions  ,  s’écroulent  6c  tombent  dans  l’entonnoir. 

»  Ce  qui  peut  faire  juger  de  fa  hauteur  extraordinaire  ,  c’eft  qu’on 
»  l’apperçoit  par  un  temps  ferein  de Kamtfchatskoi-Oftrog  fupérieur, 

»  qui  en  eft  éloigné  de  près  de  397  werfts,  tandis  qu’on  11e  peut  pas 
33  appercevoir les  autres  montagnes,  comme  ,  par  exemple,  de  Tolbat- 
3)  chik  ,  quoiqu  elles  foient  beaucoup  plus  proches  de  cet  Oftrog.  33 
33  Lorfqu’il  doit  y  avoir  quelque  tempête  ,  on  remarque  fouvent  que 
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»  cette  montagne  eft  entourée  de  trois  rangs  ou  ceintuies.de  nuages, 

»  mais  Ton  Commet  eft  tellement  au-defl'us  de  la  dermere  ceinture  ,  que 
)>  cette  diftance  paroît  faire  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la 

»  Il  fort  continuellement  de  fon  Commet  une  fumee  fort  epaiile  ,  cC 
»  depuis  environ  huit  ou  dix  ans  elle  jette  du  feu.  On  ne  l'ait  point 
»  au  jufte  quand  elle  a  commencé  à  vomir  des  flammes  &  de  la  cendre  ; 

»  on  croit  cependant  que  c’eft  depuis  huit  ou  dix  ans.  Suivant  le  rap- 
„  port  des  habitans ,  elle  jette  de  la  cendre  deux  ou  trois  fois  par  an  , 

»  &  quelquefois  en  fi  grande  quantité,  que  la  terre  ,  à  300  werfts  aux 
»  environs ,  en  eft  couverte  de  tous  côtés  ,  à  la  hauteur  d  un  verchok. 

»  Quoique  aujourd’hui  elle  ne  vomifle  du  feu  que  pendant  une  le- 
»  maine  ,  &  même  moins  de  temps  ,  011  l’a  vu  jeter  des^  flammes  fans 
»  interruption  pendant  trois  années,  depuis  1727  jufqu’en  173  ï-  Les 
»  habitans  aflurent  que  pendant  tout  ce  temps-la  ils  ne  ceflerent  pas 
»  d’en  voir  fortir  des  flammes  :  aucune  de  fes  éruptions  cependant  ne 
»  fut  fi  effrayante  &  fi  dangereufe  que  la  derniere  qui  arriva  en  1737- 
»  Cette  terrible  éruption  commença  le  25  feptembre  ,  &  dura  pendant 
»  une  femaine  entière  ,  mais  avec  tant  de  fureur  ,  que  les  habitans  qui 
»  étoient  proches  de  la  montagne  ,  occupés  à  pêcher  ,  sattendoient  a 
»  périr  à  chaque  inftant.  La  montagne  entière  ne  paroiffoit  plus  qu  un 
>,  rocher  embrâfé.  Les  flammes  qu’on  appercevoit  dans  fon  intérieur  a 
»  travers  les  fentes  ,  s’élançoient  quelquefois  en  bas  ,  &  lembloient 
„  être  autant  de  fleuves  de  feu  qui  rouloient  leurs  eaux  avec  un  bruit 
»  épouvantable.  On  entendoit  fortir  de  la  montagne  un  bruit  femblable 
)>  à  celui  du  tonnerre  &  un  fracas  terrible  ,  comme  fi  le  feu  eût  ete 
»  excité  par  les  foufflets  les  plus  forts  ;  ce  qui  répandit  la  terreur  dans 
»  tous  les  endroits  voifins.  La  nuit  11e  fit  qu’augmenter  l’effroi  des  ha- 
«  bitans.  Dans  l’obfcurité  &  le  filence  ,  tout  ce  qu’ils  voyoïent ,  tout 
î)  ce  qu’ils  entendoient  leur  paroiffoit  plus  effroyable.  L’éruption  finit 
3)  à  l’ordinaire  en  jetant  une  grande  quantité  de  cendres  5  cependant 
3)  il  n’en  tomba  que  peu  dans  la  campagne  ,  parce  que  le  vent  emporta 
3>  prefque  tout  dans  la  mer.  Ce  volcan  lance  quelquefois  des  pierres 
3,  ponces ,  des  morceaux  de  différentes  matières  fondues  &  vitrifiées  , 
33  l’on  en  trouve  de  grands  morceaux  dans  la  petite  riviere  appeilee 

3)  BioilkoS.  ,11 

3,  Outre  ces  montagnes  ,  j’ai  encore  entendu  parler  de  deux  autres 
33  volcans  dont  il  fort  de  la  fumée  ,  &  principalement  des  montagnes 
33  Joupanouwskaia  &  Chevelitche  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d’autres  volcans 
3)  plus  loin  que  la  riviere  du  Kamtfchatka  au  nord  ,  dont  quelques-uns 
33  jettent  delà  fumée  ,  &  les  autres  vomiffent  des  flammes.  On  en  compte 
33  deux  dans  les  îles  Kouriles  3  favoir ,  un  dans  l’île  Poromoufin  ,  &  un 

33  autre  dans  celle  d’Alaid.  a 

33  On  dit  qu’il  y  a  deux  montagnes  qui  ont  ceflé  de  jeter  des  flammes. 
33  i°.  La  montagne  Apalskaia ,  du  pied  de  laquelle  la  rmere  OpaLa 
»  prend  fa  fource.  z°.  La  montagne  Viloutchiaskaia.  ou  Viloutchib ,  d  ou 
«  fort  la  riviere  ViLoutchib. 
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VOLCANS  D:ASIE. 

U”  N  E  grande  partie  des  îles  de  l’océan  indien  a  été  formée  par  les 
volcans.  Plulieurs  jettent  encore  des  flammes. 

On  voit  dans  l’île  de  Sumatra  un  pic  qui  vomit  de  la  fumée  ik  du  feu 
par  intervalle. 

Le  mont  Albours,  auprès  du  mont  Taurus  ,  à  huit  lieues  de  Hera  , 
montre  un  fommet  fumant;  les  flammes  s’y  manifeftent  avec  violence  , 

fon  cratere  lance  des  pierres  différentes  déjeéfions  volcaniques. 

L’île  de  Ternate  jette  beaucoup  de  pierres  ponces ,  quelques  voya¬ 
geurs  prétendent  avoir  remarqué  que  ce  volcan  eft  plus  furieux  dans  le 
temps  des  équinoxes  ;  obfervation  qu’il  feroit  important  de  bien  conf- 
tater. 

Les  Moiuques  ont  plulieurs  volcans  ;  mais  il  nous  manque  des  détails 
à  ce  fujet. 

On  voit  dans  une  des  îles  Maurice,  à  70  lieues  des  Moiuques,  un 
volcan  formidable. 

L’île  de  Sorca ,  l’une  des  Moiuques  ,  avoit  une  montagne  ardente, 
très-élevée  :  une  éruption  des  plus  terribles,  arrivée  en  169’  ,  yocca- 
fionna  des  explolions  ët  des  ravages  li  affreux,  que  fîle  fut  abymée. 

Le  Japon  renferme  plulieurs  volcans  brûlans,  fk  des  traces  d’un  grand 
nombre  qui  le  font  éteints. 

Plulieurs  des  îles  voifines  du  Japon  jettent  des  flammes  pendant  la 
nuit ,  <k  de  la  fumée  pendant  le  jour. 

Les  îles  Philippines  ont  des  volcans ,  particuliérement  l’île  de  Mindao. 

Non  loin  de  la  ville  de  Panarucan  ,  dans  l’île  de  Java,  eft  un  des  plus 
fameux  volcans  des  îles  de  l’océan  indien. 

Le  mont  Gounapi,  dans  l’île  de  Banda,  eft  une  montagne  ardente. 

L’île  Manille  a  beaucoup  fouffert  par  les  tremblemens  de  terre  occa- 
fionnés  par  les  volcans  dont  ce  pays  eft  rempli.  Il  y  en  a  un  entr’autres 
fameux  &  des  plus  élevés ,  dans  une  des  provinces  de  cette  île,  nommée 
C  amariné  s. 


VOLCANS  D’AFRIQUE. 

La  caverne  de  Beni-Guazeval ,  dans  le  royaume  de  Fez,  jette  conti¬ 
nuellement  de  la  fumée  &  quelquefois  des  flammes. 

L’île  de  Fuogue  ,  une  de  celles  du  Cap-Verd  ,  eft  une  montagne 
énorme  qui  brûle  fans  ceftè. 

Aux  Canaries,  le  pic  de  Ténériffe  ,  autrement  appellé  la  montagne 
de  Teide  ,  qui  eft  un  pic  volcanique  des  plus  élevés ,  jette  du  feu  &  des 
laves.  La  hauteur  de  cette  montagne  a  été  déterminée  par  plulieurs  ob- 
fervateurs  ,  Sc  entr’autres  par  le  doèteur  Heberden  qui  y  eft  monté  ôc 
qui  a  trouvé  qu’elle  avoit  15396  pieds,  c’eft-à-dire  ,  trois  milles  an- 
glois  moins  quelques  verges,  en  comptant  le  mille  pour  1760  verges. 
Ce  volcan  paroît  être  très-ancien,  à  en  juger  par  les  laves  &.  les  pierres 
qu’il  a  jetées.  Lorfqu’il  ne  fort  point  de  feu  vilible  de  fon  cratere  ,011 
remarque  ,  non  loin  du  fommet ,  des  crevafles  ,  d’où  fort  une  chaleur 
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brûlante.  On  voit  ,  à  ce  qu’afîurent  les  voyageurs  ;•  quelquefois  dans  la 
partie  du  fudde  ce  volcan,  des  ruifleaux  de  fourre  fondu  qui  coulent  parmi 
les  neiges.  Le  docteur  Ileberden  allure  qu’on  trouve  vers  lafommité  de 
grandes  quantités  d’un  fel  qu’il  regarde  comme  le  vrai  natnun  des  anciens  : 
il  dit  en  avoir  ramafle  lui-même. 

^  M.  Adanfon  ,  dans  fon  voyage  au  Sénégal ,  fait  mention  du  pic  de 
Ténériffe.  11  paroît  que  ce  naturalise  y  a  vu  des  prilmes  de  bafalte  ,  qu’il 
11e  regardoit  pas  probablement  alors  comme  un  produit  volcanique.  Il 
eS  vrai  qu’il  ne  dit  pas ,  page  1 1  de  fon  livre  ,  où  il  eft  queftion  de  ces 
pierres  dont  la  configuration  lui  parut  étonnante  ,  que  ce  fufient  des 
pi  limes  de  bafaltc;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  de  pareilles  pierres 
lui  une  montagne  volcanique  ,  telle  que  celle  de  Xeide,  doivent  être 
des  laves  prifmatiques.  Sur  le  tout,  M.  le  chevalier  de  Borda,  aulli  bon 
obfervateur  que  lavant  modefte  ,  fera  mieux  connoître  les  productions 
du  pic  de  Fénénite  ,  qu’il  vient  de  viliter ,  &  qu’il  a  mefuré  avec  des 
précautions  qui  annoncent  fon  habileté  ,  &  une  attention  qui  caraété- 
rife  fon  exactitude.  On  ne  peut  qu’attendre  avec  la  plus  vive  impatience, 
la  publication  du  voyage  de  cet  infatigable  académicien. 

L’île  de  Madere  ,  félon  le  rapport  de  plufieurs  voyageurs ,  elt  une  île 
brûlée.  Voyez  ce  qu’en  dit  le  capitaine  Cook  ,  Voyage  autour  du  monde  , 
entrepris  par  ordre  de  fa  majejïé  Britannique  ,  tome  II ,  page  220. 

L’île  de  Bourbon  renferme  un  volcan  très-curieux;  il  fut  vifité  le  27 
tk  le  2 S  octobre  176S  par  M.  de  Crémont,  commiflaire  -  ordonnateur 
de  cette  île  ;  quoiqu’il  y  ait  de  très-bonnes  choies  dans  la  relation  qu’il 
a  donné  de  fou  voyage  à  ce  volcan  ,  il  feroit  à  defirer  qu’on  eût  des  dé¬ 
tails  plus  circonftanciés  fur  la  qualité  des  matières  que  produit  la  mon¬ 
tagne  ardente  de  cette  île.  La  fameufe  éruption  qu’on  y  éprouva  le  14 
mai  1766,  fut  remarquable  par  un  phénomène  extraordinaire  ;  car  le 
lendemain  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  on  trouva,  à  iix  lieues  du  volcan  , 
dans  un  endroit  nommé  l'étang  falé ,  la  terre  couverte  d’un  verre  jau¬ 
nâtre  ,  capillaire  ,  flexible  :  il  y  avoit  de  ces  filamens  vitreux  qui  avoient 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ;  on  y  voyoit  de  diftance  en  diftance 
de  petits  globules  vitreux;  on  peut  voir  au  cabinet  du  roi  de  ce  verre 
qui  y  a  été  envoyé  par  M.  Commerçon. 

VOLCANS  D’A  M  É  R  I  Q  U  E. 

T  E  R  c  E  R  F. ,  6c  la  plupart  des  îles  Açores ,  renferment  des  volcans. 

On  voit  à  la  Guadeloupe  une  montagne  fulphureufe  qui  jette  de  la 
fumée  6c  de  la  flamme. 

M.  Bou  guer  nous  apprend  ,  dans  fon  voyage  au  Pérou,  que  plufieurs 
montagnes  de  ce  pays  ont  une  difpofition  prochaine  à  l’incendie  ;  que 
prefque  toutes  ont  été  des  volcans  ou  le  font  encore  actuellement , 
malgré  leurétonnante  élévation  Scies  neiges  qui  les  couvrent  continuel¬ 
lement.  Cotopaxi  eft  un  des  plus  confidérables.  C’eft  fur  ces  hautes 
montagnes  de  l’équateur  que  font  peut-être  les  foyers  volcaniques  les 
plus  formidables  6c  les  plus  abondans  en  matières  inflammables  ;  cette 
immenfe  chaîne  eft  fans  contredit  le  plus  grand  tableau  volcanique  qui 
exilie  dans  la  nature.  On  eft  véritablement  chagrin  6c  mortifié  qu’un 
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voyage  auffi  întéreffant  St  auffi  heureufement  exécuté  que  celui  que  firent 
les  académiciens  envoyés  par  ordre  du  roi  fous  cette  zone  brûlante  St 
glaciale  tout-à-la-fois  ,  ait  fi  peu  rendu  pour  l’hiftoire  naturelle  •  6c  c’eit 
avec  le  plus  grand  regret  que  les  perfonnes  quifeplaifent  à  l’étude  6c  à  la 
recherche  des  matières  volcanifées,  voient  ces  favans  St  infatigables  ma¬ 
thématiciens, monter  avec  despeines  étonnantes  fur  les  plus  curieufesmon- 

tagnes  du  globe,  fans  y  être  fuivis  de  quelques  naturalises  exercés  dans 
la  lithologie  ,  St  dans  la  connoiffance  des  différentes  déjedions  volca¬ 
niques.  J  admire  certainement,  St  je  rends  juftice  aux  belles  &  utiles 
operations  de  M.  Bouguer  6c  de  fes  compagnons  :  je  le  remercie  même 
intérieurement  des  details  qu’il  nous  a  donnés  fur  cette  fuite  de  volcans  * 
mais  ces  details  ne  font  que  de  grandes  efquiffes  ,  qui  font  naître  la  plus’ 
forte  envie  de  connoître  un  pays  auffi  curieux  &  auffi  inftruftif  que  le 
i  erou  ,  fiege  habituel  des  trembiemens  de  terre  ,  des  explofions  les  plus 

épouvantables  6c des  éruptions  prefque  journalières.  PiehinehajArequipà, 

;  ,,a  ia  .!0’  CaraPa  »  Sangai,  font  des  monts  ardens  où  fe  forme  la  foudre 
ou  1  air  frémit  fans  ceffi ,  où  la  terre  eft  continuellement  ébranlée ,  où  les 
rochers  fe  heurtent  les  uns  contre  les  autres  ,  fe  brifent  6c  font  jetés  au 
loin  :  ici  coulent  des  nvieres  de  foufre;  là,  des  fleuves  de  laves  enflammés 
vont  combler  des  valons ,  ou  former  des  cafcades  de  feu.  On  y  voit  des 
montagnes  nouvelles  fe  former,  6c  des  rochers  de  matière  fondue,  percer 
!"  ;e  fa*r_e  L)ur  a  travers  des  ro chers  plus  anciens.  Enfin ,  quel  regret 
lorsque  M.  bouguer  nous  apprend  qu’on  a  la  facilité,  dans  des  pays  auffi 
utiles  a  connoître,»  de  voir  l’intérieur  de  la  terre  à  une  affez  grande  pro- 
))  fondeur ,  parce  que  tout  y  eft  coupe'  de  ravines.  On  en  trouve  fie 
quemment ,  qui  ont  200  toifes  de  largeur ,  &  60  à  80  de  profondeur  - 
il  y  en  a  meme  quelques-unes  de  deux  fois  plus  grandes . II  fuftir 
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de  chercher  quelque  endroit  pour  defcendre  dans  ces  efpeces  de  grands 
lits  de  rivières  qui  ne  contiennent  toujours  que  très-peu  d’eau  ^ St  ou 
peut  examiner  toutes  les  qualités  des  différentes  couches  de  la  terre... 
On  y  apperçoit  beaucoup  de  ce  fable  noir  qui  eft  attiré  par  l’aimant  • 
P  11  e(t  facde  de  «connoître  que  les  couches  qu’ony  remarque  &  dont 
les  nuances  font  tres-diftmftes  ,  bien-loin  d’être  l’effet  des  différentes 
»  alluvions ,  font  plutôt  l’expanfion  des  matières  vomies  par  les  volcans.  » 
-Les  regrets  ne  font  qu’augmenter  lorfqu’on  entend  encore  le  même 
acauemicien  nous  dire  ,  dans  les  détails  de  fon  retour  depuis  Quito  iuf- 
qu  a  la  mer  du  nord  par  la  riviere  de  la  Magdelaine  :  „  il  „le  falloir 
»  obferver  en  chemin  l’aiguille  aimantée ,  parce  qu’elle  étoit  fuiette  à 
”  diyerfes  irrégularités.  Je  trouvois  fouvent  des  quartiers  de  rochers 
»  qui  etoient  répandus  fur  la  furface  de  la  terre.  Ces  rochers  étoient 
noirs  extérieurement;  ils  paroiflbie.it  avoir  été  expofés  à  l’aftion  du 
”  f,eU  >  g  cr0Ir°ls  volontiers  qu’ils  avoient  été  lancés  par  l’explofîon 
»)  de  quelques  volcans.  Je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu’à  des  maffes 
”  d  a£Sllle  tîul  fe  Soient  fendues  &  gercées  au  foleil ,  &  qui  le  feraient 
»  enfume  converties  en  pierre.  L’aimant  avoit  des  de'clinaifons  toutes 
»  différentes  dans  ces  endroits  ;  il  fuffifoit  de  faire  cinq  à  fix  pas  pour 
»  voir  aiguille  aimantée  changer  de  direêtion  ,  quelquefois  de  plus  de 
»  30  degres.  On  voit  de  ces  pierres  en  divers  lieux  ;  mais  il  y  en  a  de 
»  tres-remarquables  vers  le  tiers  de  la  diftance  de  la  Plata  à  Honda , 
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$4  DISCOURS  SUR  LES  VOLCANS  BRULANS. 

î)  (  c’eft  le  premier  port  de  la  riviere  de  la  Magdelaine  )  environ  trois 
5)  lieues  au-defl'us  d’un  hameau  nommé  Bacchc.  »  Quel  eftle  naturalise 
qui  ne  reconnoîtra  pas  là  le  bafalte  en  prifme  ? 

Le  Mexique  a  plufieurs  volcans  ,  entr’autres  Popochampeche  &  Po- 
pocatepec.  il  n’eft  pas  douteux  que  l’Amérique  ne  renferme  un  très-grand 
nombre  de  montagnes  enflammées.  Le  temps  &  l’avancement  des  Sciences 
nous  feront  connoître  quelque  jour  plus  particuliérement  ces  régions 

lointaines.  t 

Je  finis  cette  courte  notice  fur  les  principaux  volcans  connus  :  ce  n  eit 
ici  qu’une  Simple  indication  ,  qu’un  index  propre  à  prouver  que  les  vol¬ 
cans  font  multipliés  fur  la  Surface  du  globe.  Je  reviendrai  peut-être 
quelque  jour  fur  ces  objets,  que  je  me  propofe  d’examiner  d’une  maniéré 
plus  particulière  ,  dans  un  ouvrage  qui  pourra  faire  fuite  a  celui-ci,  où 
j’embrafferai  tous  les  volcans  éteints  5  ce  que  je  ferai  dès  que  mes  occu¬ 
pations  me  le  permettront. 
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O  M  ME  je  fuis  obligé  cîe  parler  très-fouvent  des  fchorls 
dans  cet  ouvrage  ,  il  feroit  important  de  les  bien  faire 
connoître  ;  mais  ce  fujet  eff  encore  dans  une  fi  grande 
confusion;  les  travaux  en  ce  genre  font  fi  peu  avancés, 
qu’il  faudroit  avoir  des  connoiflances  qui  me  manquent 
pour  donner  quelque  choie  de  fatisfaifant  fur  cette 
partie.  J’avoue  que  je  ne  mets  les  pieds  qu’avec  crainte 
dans  cette  carrière  ,  &  que  je  ne  me  détermine  à  donner  quelques  détails 
fur  les  fchorls ,  que  parce  que  mon  travail  fur  les  volcans  l’exige  abfo- 
lu  ment. 

Les  auteurs  varient  fi  fort  fur  la  maniéré  d’écrire  8c  de  prononcer  le 
nom  même  de  cette  fubftanée  ,  qu’il  eff  important  avant  tout  de  lavoir 
à  quoi  s’en  tenir  à  ce  fujet. 

Quelques  François  ont  écrit  chorl  ;  d’autres  ,  mais  en  petit  nombre  , 
choerL  ;  les  Anglois  fchirl  ■  les  Suédois  ,  fuivant  M.  Linné  ,  sbiôrl ,  8c  les 
Allemands  /chorl.  M.  le  baron  d’Holbac ,  dans  fa  traduction  françoife 
de  Vallerius,  a  fupprimé  l’e  du  mot  allemand  /'chorl,  8c  a  imprimé  /chorl. 
Cette  derniere  orthographe  eft  la  plus  naturelle  dans  notre  langue  ;  c’eft 
celle  qui  me  paroît  devoir  être  adoptée  de  préférence.  L’exemple  que  je 
vais  donner  doit  nous  fervir  de  réglé.  En  effet  ,  les  Allemands  n’écri¬ 
vent-ils  pas  conftam ment  Tœplit Kœnigsherg  ,  ou  plutôt  Topht ç, 
Konigsherg  ;  8c  cependant  nous  fournies  dans  l’ufage  de  fupprimer  tou¬ 
jours  cet  e,  &  d’écrire  8c  de  prononcer  Toplit\,  Konigsherg.  Je  pourrois 
donner  d’autres  exemples  où  l’e  eft  ainfi  fupprimé  dans  les  mots  traduits 
de  l’allemand  en  françois.  On  voit  par-là  qu’il  paroîtroit  plus  dans  la 
réglé  d’écrire  8c  de  prononcer  fchorl  en  françois,  8c  c’eft  l’orthographe 
que  j’adopterai  dans  ce  mémoire  ,  par  les  raifons  que  je  viens  de  donner. 

M.  Sage,  dans  fes  élémens  de  minéralogie  ,  ayant  confïdéré  les  fchorls 
fous  leur  propriété  chymique  ,  a  rangé  dans  la  même  dalle  toutes  les 
matières  qui  ont  la  faculté  d’être  très-f ullbles  par  elles- mêmes  ;  qui ,  à 
un  feu  médiocre,  produifent  une  fritte  cellulaire,  8c  qui  fe  convertiffenc 
en  verre  ou  en  émail  à  un  degré  de  feu  plus  conlïdérable  ;  obfervant  que 
ces  émaux  font  plus  ou  moins  colorés ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
terre  martiale  que  la  matière  contient;  qu’on  ne  doit  pas  juger  de  la 
quantité  de  fer  qui  s’y  rencontre,  par  la  couleur,  puifcjue  le  fchorl  noir 
de  Madagafcar  n’en  contient  prefque  pas a,  8c  que  les  fchorls  blancs  en 
renferment  fouvent  beaucoup.  C’eft  d’après  ce  point  de  vue  établi  fur 
la  fufîbilité  de  ces  matières ,  fans  addition  8c  par  elles-mêmes  ,  que  ce 
lavant  chymifte  ,  fi  verfé  dans  la  minéralogie  ,  a  rangé  dans  la  même 
dalle  tous  les  bafaltes  volcaniques,  8c  ceux  qui  ont  une  autre  origine 
que  le  feu  b;  toutes  les  différentes  efpeces  de  fchorls,  les  blancs,  le 

a  Élémens  de  minéralogie  docimaftique  de  M.  Sage  ,  tome  I.  page  201  ,  édition  de  1777-  . 

b  Un  verra  ,  dans  mon  mémoire  fur  le  bafalte,  que  je  confacre  ce  nom  a  une  leule  matière  volcanique» 
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noir,  ceux  de  Madagafcar ,  les  tourmalines,  les  grenats,  les  macles , 
les  pierres  de  croix,  les  fchorls  en  prifmes  ,  ltriés ,  les  bafaltes  en  co¬ 
lonnes  polygones,  le  bafalte  feuilleté,  la  pierre  de  touche3,  le  cockle 
ou  coll  des  Anglois  ,  le  trapp  des  Suédois  b ,  £cc. 

Je  me  vois  forcé  de  traiter  ici  ce  fujet  fous  un  ordre  différent,  non 
pas  que  je  prétende  défapprouver  le  travail  de  M.  Sage  ,  mais  dans  la 
feule  intention  de  mettre  ,  par  des  divilions  plus  multipliées,  le  leéteur 
à  portée  de  pouvoir  fe  familiarifer  plus  aifément  avec  des  objets  fouvent 
embarraffans  &  difficiles  à  bien  connoître  ,  &  le  mettre  par-là  fur  la  voie 
de  perfectionner  ce  que  je  ne  fais  qu’ébaucher  ici. 

Je  fepare  abfolument  tous  les  bafaltes  des  fchorls ,  par  les  raifons 
que  j’en  donne  à  l’article  bafalte ,  où  je  diltingue  même  les  bafaltes 
volcaniques  d’avec  ceux  qui  ont  une  autre  origine  que  le  feu,  quoiqu’ils 
aient  fouvent  les  uns  &.  les  autres  la  propriété  chymique  d’être  fulibles 
par  eux-mêmes. 

C’eft  donc  uniquement  des  fchorls  dont  je  vais  faire  mention  ici.  Si 
l’on  me  demande  une  définition  convenable  tk  relative  à  cette  fubffance , 
je  répondrai  avec  autant  de  franchile  que  de  vérité  ,  que  je  ferai  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  décrire  avec  attention  les  efpeces,  mais  que  je 
ne  me  flatte  point  de  pouvoir  donner  une  définition  qui  puiffe  convenir 
à  tous  les  fchorls.  Je  dirai  fimplement  avec  M.  Sage  ,  que  les  fchorls 
ont  tous  la  propriété  d’être  fulibles  par  eux-mêmes  &.  fans  addition  ; 
mais  les  bafaltes  éc  d’autres  pierres  qui  ne  font  pas  des  fchorls ,  ont  la 
même  facilité  de  fe  fondre  j  cX  nous  retomberions  dans  le  cercle  dont 
nous  voulons  fortir,  li  nous  nous  en  tenions  à  ce  caraétere  trop  général. 
Laiffons  donc  les  définitions  jufqu’à  ce  que  quelques  circonflances  fa¬ 
vorables  nous  aient  mis  à  portée  de  reconnoître  des  caraêteres  particu¬ 
liers  ,  conftans  6c  foutenus  dans  les  fchorls. 

Il  ne  m’eft  pas  plus  polîible  de  dire  quelles  font  les  matières  quiconffituent 
les  fchorls  en  général.  Il  auroit  fallu  fe  jeter  dans  des  opérations  longues 
£c  pénibles  pour  pouvoir  déterminer  avec  jiiffelfe  Sc  précifion  les  parties 
qui  entrent  dans  la  formation  des  différentes  efpeces,  j’entends  fur-tout 
celles  qui  varient  parles  couleurs  ;  mais  je  pourrai  revenir  quelque  jour 
fur  cette  matière.  C’eff  donc  dans  l’intention  de  répandre  plus  de 
clarté  fur  ce  fujet ,  que  je  me  contente  ici  de  donner  des  deferiptions 
exactes ,  fans  néanmoins  négliger  les  principales  propriétés  chymiques 
des  fchorls  lorfque  l’occafion  s’en  préfente. 

Je  commence  par  les  fchorls  noirs  vitreux,  de  la  nature  de  ceux  de  Ma- 
dagafear,  foit  en  cryftaux  ifolés ,  foit  en  malle.  Je  débute  de  préférence 
par  ceux-ci,  parce  qu’ils  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  les  matières  vol¬ 
caniques  ,  &  que  cette  marche  me  paroît  la  plus  naturelle. 

a  Siijlus  noracula  ,  Linn.  57.  z .  Cronjt.  §.  zGn .  j. 

b  Saxum  irapefum ,  Linn.  J  Z.  Z.  Cronjl.  §.  zGj.  De  Rome  Deh [le  ,  cryJl.illogr.  Z48. 
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SUR  LES  SC  I-I  ORL  S. 
DIVISION  GÉNÉRALE. 

Schorls  noirs  vitreux ,  en  cryjlaux  folitaires  ou  groupés  ,  variés  dans  leur 
forme,  en  aiguilles ,  en  fines ,  lamelleux,  en  écailles ,  en  majjé,en grains , 
dans  différentes  matrices. 


PREMIERE  VARIÉ 


T  E. 


Schorl  noir  vitreux  ,  en  prifme  quadr angulaire  ,  à  pans  rhomboiclaux , 

fans  pyramide ,  dont  les  extrémités  forment  un  rhombe.  Voyez  planche 
I,fig.A. 

trouvé  deux  cryftaux  ainfi  figurés  dans  les  matières  volcani- 
fées  de  Rochemaure  en  Vivarais  ,  à  une  lieue  de  Montelimar  •  j’en 
ai  donné  un  à  M.  de  Romé  Delifte ,  pour  être  placé  dans  fa  lavante 
fuite  de  cryftaux;  mais  quoique  j’aie  remarqué  ces  deux  fchorls  rhomboï- 
daux  ifolés  &  renfermés  dans  des  laves  poreufes  ,  &  qu’ils  aient  toute 
l’apparence  de  deux  cryftaux  folitaires ,  je  me  fais  une  délicatelîê  de  pro¬ 
noncer  qu’on  puifle  compter  conftamment  lur  cette  efpece  de  cryftallifa- 
tion  :  en  voici  les  raifons. 

Ru  vmtant  1  inteneur  du  cratere  de  IMontbrul ,  je  remarquai ,  dans  le-; 
laves  poreufes  Sc  dans  la  pouzzolane,  de  gros  noyaux  de  fchorl  noir  vi¬ 
treux,  très-luifant ,  qui  paroiffoient  avoir  été  roulés  &  arrondis  par  le 
frottement.  Ces  noyaux  étoient  irréguliers  ;  mais  en  les  rompant  avec 
un  marteau  ,  on  voyoit  que  plufieurs  des  éclats  afteêloient  la  forme  rhom- 
boidale  ,  à  la  maniéré  de  certains  fpaths  calcaires  qui  confervent  allez 
court  animent  cette  forme  dans  leurs  calibres.  Je  répétai  plufieurs  fois  cette 
expérience  fur  d’autres  noyaux  de  fchorl ,  £c  je  me  procurai  fouvent  des 
portions  caraédérifées  en  rhombe.  Ce  fut  ainliqueje  m’en  donnai  un  curieux 
par  le  volume  que  je  préfentai  à  MM.  les  commiffaires  de  l’académie  , 
qui  a  2  pouces  4  lignes  de  longueur,  fur  1  pouce  3  lignes  de  diamètre! 
On  juge  ,  par  une  des  extrémités  qui  eft  encore  en  partie  arrondie  ,  que 
ce  morceau  a  été  détaché  d’un  plus  confidérable  :  c’ert  par-là  qu’on  peut 
voir  que  certains  fchorls  ont  une  contexture  intérieure  ,  propre  à  affec¬ 
ter  la  forme  rhomboïdale.  Je  pourrois  en  inférer  de-là  que  les  deux  cryf¬ 
taux  rhomboiclaux  ifolés,  trouvés  dans  les  environs  de  Rochemaure,  font 
moins  de  véritables  cryrtaux  que  des  fegmens  détachés  d’une  malî'e  plus 
confidérable. 

On  voit  par  cette  obfervation  qu’il  faut  encore  fufpendre  fon  jugement 
fur  1  exirtence  réelle  des  cryftaux  folitaires  rhomboïdaux  de  fchorl  j  mais 
on  eft  en  même  temps  alluré  par-là  cjue  certains  fchorls  noirs  vitreux 
ont  la  propriété  de  produire  dans  leurs  caflures  des  rhombes  très-cliftincfs 
8c  bien  caraétérifés. 
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Deuxieme  variété. 

Schorl  noir  vitreux ,  en  prifme  a  cinq  pans  ,  fans  pyramide  ,  &  à  pans 

inégaux.  Fig.  B. 

J’AI  trouvé  ce  fchorl  clans  les  laves  poreufes  de  Rochemaure  ;  je  n’en 
ai  jamais  pu  découvrir  que  trois  cryftaux  :  quoique  les  pans  (oient  très-bien 
caraêtérifés,  je  n’ofepas  le  regarder  encore  comme  un  cryftal  ifolé  penta¬ 
gone  ;  il  faut  attendre  qu’on  en  ait  découvert  d’autres;  mais  on  apprend 
cependant  par-là  que  le  fchorl  peut  prendre  encore  la  forme  pentagone. 

TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Schorl  noir  vitreux  hexagone. 

CETTE  variété  eft  très-remarquable,  &  mérite  la  plus  grande  atten¬ 
tion.  Les  laves  de  Rochemaure  m’ont  fourni  un  cryftal  de  cette  elpece 
ifolé  ,  remarquable  par  fon  volume  &  par  fa  forme.  Ce  cryftal  a  6  lignes 
de  hauteur  fur  9  lignes  de  diamètre  ;  deux  faces  du  prifme  oppofees ,  plus 
larges;  le  fommet  de  la  pyramide  difficile  à  déterminer,  parce  qu  elle  eft 
dégradée.  On  y  voit  cependant  les  ébauches  d’un  plan  à  fept  faces  ;  mais 
comme  cette  pyramide  n’eft:  pas  faine  ,  on  ne  peut  rien  établir  de  pofitif 
fur  fa  configuration.  Fig.  C. 

J’ai  encore  deux  fchorls  implantés  dans  le  bafalte  dur  de  Rochemaure, 
à  fixpans  ,  fans  pyramide  ;  un  de  ces  fchorls  eft  d’un  volume  confidérable , 
puifqu’il  a  11  lignes  de  diamètre.  Le  caradere  du  prifme  eft  bien  dé¬ 
terminé  ;  mais  la  pyramide  manquant ,  on  ne  peut  regarder  ces  cryftaux 
que  comme  des  cryftaux  imparfaits.  ^ 

Rien  n’eft:  aufli  intéreffant  qu’un  morceau  que  le  même  volcan  de 
Rochemaure  m’a  fourni  dans  le  genre  des  fchorls  hexagones.  J’examinois 
avec  attention  un  amas  de  prifmes  de  bafalte  dur ,  qu’un  éboulement  avoit 
réduit  en  éclat ,  lorfque  j’apperçus  dans  un  des  fragmens  de  cette  pierre 
volcanique  ,  un  noyau  irrégulier  de  fchorl  noir  un  peu  terne  ,  poitant 
1  pouce  de  diamètre.  Je  vis  avec  furprife  que  ce  noyau  de  fchorl  con- 
tenoit  dix  aiguilles  d’un  fchorl  plus  brillant  ;  elles  étoient  difpofees 
de  maniéré  à  offrir  une  efpece  de  petit  pavé  de  géans  très-curieux  ; 
leur  forme  étoit  en  prifmes  hexagones  ,  très-bien  exprimés ,  ayant  1 1 
lignes  de  longueur,  fur  environ  une  ligne  de  diamètre  ,  fans^ pyramide 
apparente.  Je  remarquai,  en  les  confidérant  avec  une  loupe  ,  quelles  mon¬ 
traient  toutes  des  caffures  tranfverfales  qui  imitoient  les  articulations  du 
bafalte.  J’ai  fournis  ce  morceau  à  l’examen  de  MM.  les  commiffaires  de 
l’académie.  Je  ne  crois  pas  qu’on  eût  vu  encore  le  fchorl  cryftallile  en 
prifme  dans  le  fchorl  en  malle.  Ce  qui  donne  un  nouvel  intérêt  à  ce  mor¬ 
ceau  ,  c’eft  de  l’avoir  trouvé  incrufté  dans  un  fragment  prifmatique  de 

bafalte  dur.  .  , 

M.  de  Romé  Delifle  m’a  fait  voir  dans  fa  collection  un  morceau  de 

granit ,  formé  de  feld-fpath  &.  d’un  peu  de  mica ,  où  le  fchorl  en  ai¬ 
guille  prifmatique  domine  :  ce  morceau  fe  rapproche  un  peu  du  mien , 
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en  ce  que  les  prifmes  font  également  hexagones,  fans  pyramide  apparente  ; 
mais  il  en  différé  en  ce  que  ces  aiguilles  fonc  placées  fans  ordre  6c  comme 
jetées  au  hafard  ;  qu’eiles  n’ont  aucune  caffure  tranfverfale ,  8c  qu’au 
lieu  d’être  dans  le  fchorl  même,  elles  font  dans  le  granit.  Cet  échantil¬ 
lon  de  M.  de  Lille  vient  de  Saxe,  8c  lui  a  été  donné  par  M.  Forffer. 

Je  11’ai  parlé  que  du  ichorl  en  priime  hexagone  fans  pyramide  a;  niais 
ilexiffe  un  ichorl  en  priime  hexagone,  terminé  par  une  pyramide  triedre  , 
que  MM.  Defmareff  8c  Pazumot  ont  trouvé  en  Auvergne.  Cette 
cryftallifacion  hexagone,  à  pyramide  triedre  ,  cil  d’autant  plus  curieufe, 
qu’elle  eff  la  même  que  celle  du  grenat  décrit  par  M.  de  Romé  Deliile, 
page  z 72,  de  fa  cryftallographie.  Les  cryffaux  d’argent  rouge  ont  égale- 
mentla  même  configuration.  Voyezplanch.  VIII  ,fig.  I,  table  cryffallogr. 
de  M.  de  Romé  Deliile.  IM.  de  Sauffure  m’a  envoyé  après  fon  voyage 
d’Italie,  trois  cryffaux  d’un  véritable  ichorl  noir,  formés  par  un  priime 
court  hexaedre  ,  terminés  par  deux  pyramides  triedres  obtufes,  dont  les 
plans  forment  des  rhombes  de  même  que  ceux  du  priime.  On  trouve  ces 
fchorls  cryftallifés  à  la  maniéré  de  certains  grenats,  dans  le  fable  volca¬ 
nique  des  environs  de  Rome. 

QUATRIEME  VARIÉTÉ. 

Schorl  noir  vitreux  ,  en  prifme  à  huit  pans  d'inégale  largeur ,  folitaire 
&  parfait  ,  terminé  à  chaque  extrémité  par  une  pyramide  diedre  , 
dont  les  plans  font  hexagones.  Voyez  planche  I  ,  fig.  D. 

Ces  cryffaux  ne  font  pas  bien  communs  entiers  ;  on  les  trouve  dans 
les  laves  poreufes  &  parmi  la  pouzzolane  de  l’ancien  volcan  de  Chenavari , 
au-deüus  de  Rochemaure.  J’en  poifede  un  d’un  pouce  de  hauteur,  fur 
11  lignes  de  diamètre.  J’en  ai  un  fécond  remarquable  8c  par  fa  belle 
confervation  8c  par  un  accident  qui  mérite  quelque  attention  :  011  apper- 
çoit  dans  la  partie  du  milieu  du  prifme,  trois  des  pans  qui  débordent  8c 
fe  dépaflent  ,  tandis  que  les  autres  pans  font  très -égaux  8c  d’un  feul 
jet.  Cet  accident  imite  une  efpece  d’articulation  8c  d’emboîtement 
d’un  cryffal  dans  l’autre.  O11  voit  dans  ma  collection  de  fchorls  un  petit 
groupe  formé  de  lix  cryffaux  également  octogones  8c  à  pyramide  triedre  , 
tiré  des  laves  de  Chenavari  ;  mais  le  plus  curieux  de  ceux  que  je  poifede 
8c  qui  a  été  trouvé  dans  le  même  endroit  ,  eff  rompu  par  le  milieu,  8c 
montre  dans  fa  caffure  des  aiguilles  prifmatiques  de  fchorl  blanc;  elles 
font  trop  petites  pour  pouvoir  en  déterminer  les  pans  ;  mais  il  eff  curieux 
de  voir  une  cryffallifation  dans  l’autre  ,  c’eft-à-dire,  des  prifmes  de  fchorl 
blanc  dans  un  cryffal  octogone  de  fchorl  noir. 

O11  trouve  des  fchorls  noirs  en  prifme  à  huit  pans  8c  à  pyramide 
diedre,  dans  les  anciens  volcans  d’Auvergne,  dans  les  laves  du  mont 
Véfuve. 


a  M.  Ferber  ,  en  parlant  des  cryftaux  de  fchôrl 
qu’on  trouve  fi  abondamment  dans  les  laves  du  Vé- 
fuve  ,  fait  mention ,  page  215  de  fa  onzième  lettre  au 
comte  de  Born  ,  de  crjjlaux  de  fchoerl  noir,  fore  bril¬ 
lons  ,  hexagones  ,  oblongs ,  fi  petits  qu’on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  leur Jigure  qu’au  moyen  de  la  loupe  ,  la  pluie 


les  lave  hors  des  collines  de  cendres  ;  ils  font  arti  miles 
par  l’aimant ,  Joie  qu’ils  aient  eux-mêmes  cette  pro¬ 
priété ,  foit  qu’ils  la  doivent  au  fable  ferrugineux 
avec  lequel  ils  font  mêlés.  M.  Ferber  ne  dit  rien  de  la 
pyramide  de  ces  cryllaux. 
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CINQUIEME  VARIÉTÉ. 

Schorl  noir  de  Madagascar  ,  en  cryjlaux  folitaires  d'un  beau  noir  liti- 
fcint  ,  à  neuf  pans  d'inégale  largeur ,  &  ci  pyramides  triedres  obtufes  , 
dont  les  plans  font  rhomboïdes  a.  Voyez  planche  I  ,fig-  E. 

Cf.  fchorl,  félon  M.  Sage,  expofé  à  un  feu  violent,  s’y  réduit  en  un 
émail  d’un  gris  blanchâtre.  Je  ne  l’ai  point  trouvé  dans  les  laves  du  Vi- 
varais  ôt  du  Velay. 

La  belle  tourmaline  cryftallifée  cpie  poflede  M.  de  Rome  Delifle, 
afteète  la  même  forme  que  le  fchorl  de  Madagafcar  5  elle  eft  d’un  noir 
jaunâtre  ,  peu  tranfparente.  J’ai  une  tourmaline  l'  prefqu’aufli  grande 
qu’une  piece  de  douze  fols,  très-électrique.  Cette  pierre  eft  devenue 
moins  rare  qu’elle  ne  l’étoit  ci-devant  5  mais  je  ne  l’ai  vu  cryftallifée  que 
chez  M.  Delifle.  11  feroit  à  defirer  que  les  Hollandois ,  qui  font  plus  à 
portée  de  fe  la  procurer  ,  Sc  de  l’obferver  dans  file  de  Ceylan  d’où 
on  la  tire,  fi  lient  des  recherches  fur  fa  nature  :  la  pofition  des  lieux, 
la  qualité  des  matières  voifines  peuvent  donner  des  éclairciflémens  très- 
inftru&ifs.  Je  fufpendrai  en  attendant  mon  jugement  ;  &  malgré  fa  cryf- 
tallifation  femblable  à  celle  du  fchorl  de  Madagafcar  ,  je  ne  la  dallerai 
pas  parmi  les  fchorls  ;  on  peut  dire  feulement  qu’elle  s’en  rapproche  , 
ce  que  M.  Linné  avoit  très-bien  vu.  Je  n’en  ai  parlé  ici  qu’à  caufe  de 
la  reHèmblance  avec  le  fchorl  de  Madagafcar,  du  moins  quant  à  la 
cryftallifation. 

SIXIEME  VARIÉTÉ. 

Schorl  noir  ,  prif matique  ,  fibreux  ,  Jlrié  ,  ou  en  aiguilles , 

Je  11e  me  fers  ici  de  ces  divifions  que  pour  la  facilité  de  l’étude  ,  Sc 
pour  répandre  un  peu  plus  de  clarté  fur  mon  fujet.  La  nature  11e  connut 


a  Borax  bafaltes  columnaris ,  pyramidibus  trique - 
tris.  Linn.  9^.  q.  Delille  ,  cryflallogr.  261. 
h  Borax  eleclricus  ,  Linn.  9 6.  4. 

Delille  ,  cryflallogr.  2 66. 

Les  leâeurs  feront  bien  aifes  de  trouver  ici  ce  que 
M.  Delifle  a  dit ,  page  269  de  fa  cryfiallographie  ,  fur 
les  propriétés  de  la  tourmaline  ,  d'après  la  lettre  de 
M.  le  duc  de  Noya  Caraffa  à  M.  le  comte  de  Buffon. 
y  i°.  La  tourmaline  a  la  propriété  d'acquérir  une  vertu 
y  élePrique  lorfqu’elle  efl  expofée  à  un  feu  médiocre , 
»  &  de  n’en  point  fouffrir  d’altération.  2°.l)e  s’éleélri- 
»  fer  par  le  feu  S:  la  chaleur ,  même  dans  l’eau ,  beau- 
si  coup  plus  que  par  le  frottement,  q°.  D’attirer  &  de 
»  repouffer,  même  à  travers  le  papier ,  les  corps  légers 
»  tels  que  la  cendre  &  la  pouffiere  de  charbon.  40.  De 
y  11e  donner  ni  chaleur,  ni  étincelles;  de  n’avoir  point 
y  de  pôles ,  &:  d’agir  fi  l’on  veut  au  bout  d’un  conduc- 
y  teur  métallique,  p’.  De  repouffer,  à  mefure  qu’elle 
y  fe  refroidit ,  les  corps  qu’elle  a  attiré  en  s’échauffant. 
y  6°.  De  rejeter  plus  vivement  les  paillettes  où  l'on 
y ’  préfente  les  pointes.  70.  D’être  attirée  par  un  tube 
»>  éleétrifé  ,  loin  d’en  être  repouffée.  8°.  De  n’être 
y  point  arrêtée  dans  fon  aélivité  par  la  préfence  de  l’ai- 
t>  mant.  90.  De  ne  perdre  fon  éleélricité  par  aucun 


ri  des  moyens  ordinaires  de  la  machine  électrique ,  ni 
y)  par  les  pointes.  io°.  De  n’avoir  plus  d’électricité 
y  lorfqu’elle  efl  trop  échauffée  ,  &c.  On  a  encore  re- 
>1  marqué  que  deux  tourmalines  lufpcndues  fie  échauf- 
»  fées ,  s’attirent  Se  ne  fe  répondent  point  ;  que  la 
r>  diftance  des  répulfions  eft  plus  grande  que  celle  des 
>5  attrapions  ;  que  l'un  des  côtés  de  cette  pierre  re- 
r<  pouffe  ,  tandis  que  l’autre  attire  ,  fi  elle  s'échauffe 
»  également  ;  qu’en  l’échauffant  par  le  frottemen  t,  la 
»  partie  frottée  attire  ,  tandis  que  l’autre  repouffe.  » 

Voyez  cryflallogr.  de  M.  de  Rome  Delifle  ,  page 
2 66  ,  efpcce  III. 

Hifl.  de  l’académie  des  fciences,  année  1717,  pages 
7  &  fuiv. 

Lettre  du  duc  de  Noya  Caraffa  à  M.  de  Buffon  , 
Paris  ,  1 759  ,  i/2-40. 

Encyclopédie,  au  mot  tourmaline. 

Mémoires  de  l’académie  royale  de  Prude,  tome  II  , 
page  8  ,  article  f  de  Yappendix. 

Mémoire  de  M.  Æpin  ,  dans  ceux  de  l’académie  de 
Berlin  ,  année  1756  ,  article  22. 

Differtation  de  M.  Wilke,  fous  le  titre  de  Difpu- 
tatio  folemnis  philofophica  de  cUClricitatibus  cuntra- 
nis.  Rojloehü  ,  1757. 


! 
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jamais  de  divifïons  tranchantes;  je  le  fais.  Forcé  d’en  former  ici plufieurs, 
je  n’ai  point  eu  intention  d’établir  des  genres  ni  des  efpeces  ;  j’ai  fait 
mention  feulement  des  variétés  des  fchorls  qui  me  font  connus  :  ceux  qui 
l'ont  cryffallifés  ont  dû  tenir  le  premier  rang,  comme  ayant  un  carac¬ 
tère  remarquable.  La  cryftallifation  la  plus  limple  m’a  conduit  à  la  cryffal- 
lifation  la  plus  compofée  :  mes  divifions  ne  font  point  des  lignes  de  fépa- 
ration,  mais  de  fimples  indications  toujours  fuivies  de  la  defcription. 

Il  peut  très-bien fe  faire  que  d’autres  fchorls  qui  ne  me  font  pas  connus, 

&  d’autres  encore  qu’on  découvrira  peut-être  dans  la  fuite,  viennent 
occuper  de  nouveaux  rangs  ;  mais  en  cela  leur  place  fera  bientôt  trouvée  ; 

&  n’ayant  aucune  vue  fyftématique  à  ce  liijet  ,  je  ne  crains  pas  qu’on 
vienne  attaquer  ma  méthode.  J’ai  pu  me  tromper,  j’ai  dû  faire  des  erreurs 
dans  un  fujet  neuf  8t  compliqué  ;  mais  je  fuis  trop  récompenfé  fi  j’ai  pu 
mettre  les  oblervateurs  fur  la  voie  de  faire  des  recherches  plus  profondes. 

Cette  lixieme  divifïon  offre  de  très-grandes  variétés  ;  les  fchorls  noirs, 
ffriés  ou  fibreux,  imitent  quelquefois  des  cannelures  cylindriques  allez 
régulières,  voye\  fig.  F;  d’autres  fois  ,  des  prifines  comprimés,  qu’il 
eff  impofîible  de  déterminer;  fouvent  ces  prifmes  font  fans  ordre  ,  8c 
divergent  dans  plufieurs  fens  ;  quelquefois  ils  font  enfaifceauxd’un  volume 
affez  confidérable  :  enfin  ,  les  mêmes  prifmes  font ,  dans  quelques  cir- 
conftances  ,  li  fins  &  fi  déliés  ,  que  l’œil  peut  à  peine  les  appercevoir. 

On  peut  dire  que  c’eft  ici  le  labyrinthe  de  la  cryftallifation,  dont  ileff 
bien  difficile  de  fe  dégager  :  c’eff  donc  le  cas,  toutes  les  fois  que  le  fchorl 
n’offrira  que  des  prifmes  confus  ,  minces  ,  fibreux  8c  déliés  ,  de  les  re¬ 
léguer,  en  attendant  mieux,  dans  cette  lixieme  divifïon:  on  voit  que 
c’eft  plus  en  naturalise  qu’en  chymiffe  que  je  les  contemple  dans  ce  mo¬ 
ment  ;  car  tous  les  fchorls  noirs ,  différemment  cryffallifés  ,  donnent  à 
peu-près  les  mêmes  réfultats  par  l’analyfe  ;  mais  le  fecours  des  formes 
dans  ce  cas  eft  utile  pour  mettre  plus  d’ordre  dans  les  idées.  Il  fuffic 
d’ailleurs  que  la  nature  fe  plaife  ainfi  à  adopter  des  formes  variées  , 
pour  que  nous  nous  attachions  aies  étudier  8c  à  les  bien  connoître. 

La  Bretagne  fournit  du  fchorl  noir  en  maffe  fibreufe  ,  8c  ce  fchorl  efl 
pour  l’ordinaire  adhérent  à  un  feid-fpath  d’un  blanc  jaunâtre;  on  en 
trouve  d’autre  qui  efl:  dans  le  granit. 

Plufieurs  granits  de  Bourgogne  contiennent  également  du  fchorl 
fibreux.  On  en  trouve  du  très-beau  à  Johann-Georgen-Stadt  ,  dans  une 
matrice  de  quartz. 

Eibenftock  en  Saxe  en  fournit  de  très-curieux  par  la  difpofition  des 
prifmes ,  qui  la  plupart  font  rangés  parallèlement  les  uns  fur  les  autres 
dans  une  mine  de  fer  rougeâtre. 

On  vit  en  1772  ,  à  la  vente  du  cabinet  de  Forfter  ,  un  très-beau 
groupe  de  cryffaux  de  fchorl  en  prifmes  indéterminés  ,  ffriés,  noirs  8c  Schorldansie 
luifans  ,  dans  un  quartz  blanc  où  l’on  remarquoit  les  empreintes  de  plu¬ 
fieurs  des  cannelures  de  ces  cryffaux  qui  avoient  été  détachés  ;  ce  qui 
étoit  d’autant  plus  intéreflant,  que  ce  morceau  démontroit  que  le  quartz 
avoit  été  formé  pofférieurement  à  ce  fchorl  :  ce  bel  échantillon  venoit 
d’Altenberg. 

La  même  vente  offrit  également  un  groupe  remarquable,  compofé  Schoridansie 
de  gros  canons  de  cryftal  de  roche  chargés  8c  pénétrés  de  fchorl  prif-  er>ihidcrodie- 


SchorI  avec 
ctain  blanc  Se 
éta.n  rougeâtre. 


SchorI  fibreux 
capillaire  dans 
une  pierre 
ollairc  verte. 
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matique  noir,  avec  du  mifpickel  en  cryftaux  lamelleux  :  il  etoit  impol- 
fible  de  déterminer  la  forme  des  priimes  de  ce  fchorl.  Ce  morceau  lut 
vendu  299  livres  19  fols-,  il  venoit  de  Graupen  en  Bohême.  On  trouve 
de  ce  même  fchorl  avec  l’étain  blanc  ,  fur  une  bafe  de  mine  d’étain  rou¬ 
geâtre.  Schwartzemberg  en  Saxe  ,  en  fournit  également  avec  l’étain 
blanc  &  le  mifpickel.  Un  beau  fchorl  noir ,  ftrié ,  difpofé  par  faifeeaux 
qui  partent  de  difterens  centres, eft  celui  que  Forfter  apporta  de  Geger 
en  Saxe.  On  doit  encore  à  ce  minéralogifte  la  connoilfance  de  plufieurs 
fchorls  étrangers,  comme  celui  d’Eibenftock  à  très-longues  aiguilles  en 
faifeeaux  ;  celui  de  Blatte  en  Bohême  qui  en  fournit  en  aiguilles  très- 
déliées  ;  celui  d’Ehrenfriederfdorft  en  Saxe  a. 

M.  le  chevalier  de  Born  fait  mention,  dans  le  catalogue  de  fon  cabinet, 
d’un  fchorl  noir  fibreux  de  Suede.  Il  donne  au  fchorl  le  nom  de  bafalte  b. 
Il  en  poflèdoit  également  du  noir  fibreux  de  Bohême  c ,  de  Saxe  d  ,  &  du 
fibreux  capillaire  ,  dans  une  pierre  ollaire  verte  c. 

M.  Ferber  ,  dans  les  lettres  fur  la  minéralogie  de  l’Italie  ,  adrefîëes 
au  comte  de  Born  ,  donne  des  détails  allez  étendus  fur  les  fchorls  qui 
fe  trouvent  dans  ies  laves  du  Véfuve  ;  mais  il  confond  les  fchorls  avec 
les  grenats  6c  avec  d’autres  matières  que  je  regarde  comme  étrangères 
aux  fchorls.  Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  ce  naturalifte;  il  a  voyagé 
en  homme  très-inftruit  6c  en  vrai  favant ,  6c  les  lettres  fur  l’Italie  for¬ 
ment  un  excellent  ouvrage.  La  tradu&ion  intéreflante  qu’en  a  donné 
M.  le  baron  de  Dietrich  ,&  les  notes  lavantes  8c  inftru&ives  qu’il  y  a 
jointes  ,  rendent  cet  ouvrage  un  véritable  livre  claflique.  Il  indique  ,  à 
la  page  224  de  fa  onzième  lettre  ,  6c  fous  le  numéro  4  f,  un  fchorl  noir 
du  Véfuve  ,  en  rayons  minces  6c  en  aiguilles  :  c’eft  pour  ne  rien  négliger 
que  j’en  fais  mention  ici. 

Scopoli,  qui  a  dit  très-peu  de  chofe  du  fchorl,  défigne  celui  de  ma 
lîxieme  divifion,  fous  la  dénomination  de  bafalte  ftrié  S,  6c  cite  à  ce 
fujet  le  magafin  de  Hambourg ,  tome  XL  , /?.  410?  ^  Cronftedt,  (j.  74* 

Le  favant  Wallerius,  ce  minéralogifte  fi  exa£fc  dans  les  deferiptions , 
n’a  pas  négligé  l’article  des  bafaltes  6c  des  fchorls  dans  l’édition  de  1 772. 
Il  confond,  à  la  vérité,  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  naturaliftes  ,  les 
bafaltes  avec  les  fchorls  ;  6c  en  parlant  de  ces  derniers ,  il  a  eu  l’attention 
d’en  former  plufieurs  divifions ,  ayant  égard  à  leur  cryftallifation  ,  à  leur 
couleur,  6cc.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  déterminé  les  plans  6c  les  pyramides 
des  cryftaux  de  fchorl ,  dont  les  cara&eres  étoient  cependant  bien  re¬ 
marquables  ;  mais  il  eft  l’auteur  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  l’examen  de 
cette  fubftance  :  fa  dixième  divifion  ,  qui  fe  rapporte  aux  fchorls  fibreux, 
eft  fubordonnée  à  quatre  fous-divifions ,  ce  qui  prouve  qu’il  ne  vouloit 


a  Voyez  le  catalogue  du  cabinet  de  Forfter  ,  fait 
par  M.  de  Rome  Deiiile  en  177Z  ,  pages  4,  ,  46 , 47 
&fuiv. 

b  Bafaltes  particulis  fibrofis  nigris  ,  è  ferrifodina 
ZJtof udemannïce  in  Suecia.  Index  fojjllium  qute 
colle git ,  tdc.  e  q.  à  Born.  IJ  72. 

c  'Bafaltes  fibrofus  niger ,  e  Flatte  Bohemiœ. 

Fibrofus  niger  ex  Altenberg  Saxonne. 
e  Bafaltes  fibrofus  fibris  nigris  capillari  bus  /parfis 
in  lapide  ol/ari  rirefeente  ,  è  Salberg  If  efimamx  in 
Suecia.  Litophilatiutn\Bornianum  3  pars  fecunda  , 

e*ge  95- 


f  Lettres  fur  la  minéralogie  &  fur  divers  autres 
obiers  de  l'hilloire  naturelle  de  l’Italie  ,  écrites  par 
M.  Ferber  à  M.  le  chevalier  de  Born  ,  traduites  de 
l’allemand  par  M.  le  baron  de  Dietrich  ,  ü  Strasbourg , 
&  fe  vend  à  Paris  chez  Durand  neveu  ,  libraire  ,  rue 
Gallande  ,  1776. 

6  Bafaltes firiatus  ,  jîrie  plurimee  in  uno  centra 
fixpè  conveniunt ,  color  huic  viridis  &  niger  ,  habi- 
tatio  cum  mineris.  Joannis  Antonu  Scopoli  ,  prin¬ 
cipe  mineralogice  fiyfiematicæ  Ù  p raclic te  fuccinde. 
ex/iibentia  ,  &c,  Vetero-Pragœ  ,  177Z  ,  in- 8°. 

rien 
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rien  négliger.  La  première  eft  relative  au  bafalte  fibreux  filamenteux  \  à 
l'alun  de  plume  clés  boutiques  ,  qu’il  n’auroit  pas  dû  placer  parmi  les 
fchorls  ;  au  bafalte  ou  fchori  en  faifceaux;  au  bafalte  fibreux  acéré  ,  fcc  au 
bafalte  fibreux  étoilé  ,  confondant  les  fchorls  de  différentes  couleurs. 
J’oubliois  de  dire  qu’il  place  fur  la  même  ligne  les  pierres  zéolites  ,  les 
bafaltes  fcc  les  fchorls  a. 

Je  n’ai  point  encore  rencontré  dans  les  matières  volcaniques  du  Vi- 
varais  fcc  du  Velay  du  fchori  fibreux  tel  que  celui  de  Bretagne  ,  ni  ffrié 
comme  celui  de  Saxe  ;  mais  j’ai  remarqué  dans  les  argilles  rouges  volca¬ 
niques  du  cratère  de  MontbruL ,  &  dans  d’autres  matières  argilleufes  de 
cette  efpece  ,  de  très-fines  aiguilles  prifmatiques  de  fchori  noir. 

C’eff  fur  une  montagne  très-élevée  des  Alpes  dauphinoifes  ,  nommée 
les  Trois-Lauds ,  en  Oyfans,  qu’on  trouve  un  beau  filon  de  fchori  noir  (trié, 
mêlé  avec  du  fchori  prifmatique  ,  en  canons  comprimés  fcc  irréguliers, 
clans  une  matrice  de  quartz  blanc ,  fcc  de  feld-fpath  ,  mêlé  d’un  peu  de 
mica. 

On  trouve  fur  la  même  montagne  un  fchori  verdâtre  en  cryftaux 
irréguliers  ,  groupés  fcc  divergens  dans  plufieurs  feus  ;  j’en  ai  un 
échantillon  d’un  allez  beau  volume  ,  remarquable  en  ce  qu’il  elt  a  (lis  fur 
une  bafe  quartzeufe  ,  fcc  qu’il  imite,  dans  une  de  les  faces  qui  elt 
heureufement  cafl'ée  ,  un  petit  pavé  de  géans  à  prifmes  divergens. 

M.  de  Saufliireb,  de  Geneve  ,  li  avantageufement  connu  dans  les 
fciences ,  fcc  à  qui  les  hautes  Alpes  font  familières,  a  eu  la  bonté  de 
m’envoyer  une  fuite  intéreflante  de  diffiérens  fchorls  qu’il  a  recueillis  dans 
fes  voyages ;  en  voici  quatre  variétés  qui  le  rapportent  à  cette  lixieme 
divilion. 

Première  variété.  Un  bel  échantillon  formé  par  un  affemblnge  de 
cryftaux  en  aiguilles  brillantes  fcc  divergentes  en  plufieurs  feus  ,  d’un 
verd  grifâtre  :  on  voit  dans  une  des  faces  de  ce  morceau  quelques  lames 
de  mica  noir;  il  vient  du  Grief]' en  Vallais. 

Deuxieme  variété.  Schorl  en  aiguilles  comprimées  fpéculaires  ,  d’un 
verd  tendre  ,  fur  une  matrice  de  quartz  blanc  grenu,  du  mont  S.  Gothard. 

Troijieme  variété.  Schorl  noir  en  aiguilles  comprimées,  pofées  en 
divers  le  ns  dans  un  fehifte  corné  d’un  gris  verdâtre,  du  mont  S.  Gothard. 

Quatrième  variété.  Schorl  noir  cryftallifé  en  gerbe,  dans  un  fehifte 
quartzeux,  micacé  fcc  granitoïde  ,  entre  le  mont  S.  Gothard  fcc  Ayrols. 

Je  ne  place  point  ici  un  prétendu  fchoerl  ro^ierii ,  corcicus ,  viridis , 
particulis  fibrofis  ,  fafciculatis  ,  ex  centro  commuai  divergentibus ,  que 
M.  l’abbé  Rozier  a  apporté  de  Corfe.  Ce  11’eft  point  un  fchori ,  mais  un 


a  Syftema  mineralogicum  ,  &c.  H  'allcrii  ,  tome  J, 
pages  5 1  7  &  fuir,  edi  do  Holmice  ,  1772. 

D  M.  de  Sauflùre  a  donne  plufieurs  mémoires  inté- 
refTans  fur  Ia  phyfique  &  fur  l’hiftoire  naturelle  :  per¬ 
forine  n’a  vificé  li  fou  vent ,  ni  avec  autant  de  fruit  les 
Alpes  ,  qu’il  eft  bien  à  defirer  qu’il  nous  faiTe  connoi- 
tre.  Ce  (avant  donne  à  MM.  les  naturalifles  l’exemple 
de  la  maniéré  dont  ils  devroient  voyager  fur  les  mon¬ 
tagnes.  Il  ne  marche  jamais  fans  d’excellens  inftrumens, 
fans  un  petit  appareil  chymique  pour  les  eflais,  &  fur- 
tout  fans  de  très-bons  marteaux,  ingénieufen^ent  &  lb. 


lidcment  conftruits.pour  détacher  &  rompre  des  pier¬ 
res, avec  des  facs  pour  porter  ce  qu’on  trouve  d’interef- 
fant;  il  elt  à  la  tète  de  plufieurs  domeftiques  à  qui  :1 
donne  l’exemple  du  travail.  I!  me  fit  l’honneur  de  venir 
me  voir  en  1777  avec  MJc  de  Saulfure  &  une  larr.i lie 
charmante,  à  qui  il  a  eu  l’art  d’infpirer  fes  goûts.  Nous 
finies,  armés  de  toutes  pièces,  un  petit  voyage philofo- 
phiquefur  une  montagne  volcanique  du  Vivarais,  d’où 
nous  rapportâmes  des  choies  intérefiàntes.  Si  I  Europe 
avoit  plufieurs  naturalifles aulfi  éclairés,  aufli  laborieux 
ik  aufli  infatigables,  l’hiltoire  naturelle  feroit  dans  peu 
les  progrès  les  plus  rapides  &  les  plus  étonnans. 

A  a 
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asbefte  verd  ,  qui  peut  fe  rapporter  à  la  154e.  efpece  de  Wallerius; 
asbejtus  jîbns  jafciculatis  ,  è  centro  vario  radicantibus  ,  asbejlus  fajcicu- 
latus.  L’analyfe  qu’en  a  donné  M.  Monet ,  dans  le  journal  de  phyjique 
du  mois  de  juin  1 777,  ne  prouve  point  que  ce  foit  un  fcliorl.  Ce  chy- 
mifte  dit  :  je  pris  quelques  morceaux  de  ce  fchoerl  j  je  les  jis  calciner 
dans  un  creu/èt  devant  la  tuyere  de  mon  foufflet  ;  ils  y  font  devenus 
rougeâtres  ,  preuve  de  La  préj'ence  du  fer  •  mais  les  parties  navoient  pas 
perdu  leur  brillant  pour  cela.  Jetés  tout  chauds  dans  l'eau  ,  ils  ne  s'y 
font  pas  divifés  tou  t-à- fait ,  comme  fait  le  quart1] [  j  ils  fe  font  difpofés  à 
fe  laijjer  pulvérifcr.  Si  j'avois  pouffé  plus  loin  mes  morceaux ,  il  n'cjl 
pas  douteux  qu'ils  fe  feroient  fondus ,  tous  les  fchorls  fe  fondent  ;  mais 
mon  but  n'étant  que  de  connoître  la  compofition  de  cette  pierre  ,  je  négli¬ 
geai  cette  expérience.  C’étoit  positivement  cette  expérience  qu’il  11e  fal- 
loit  pas  négliger.  Je  tiens  de  la  main  de  M.  l’abbé  Rozier  un  échantillon 
de  cet  asbefte  fur  une  matrice  de  quartz  blanc  ;  j’avois  auparavant  la 
fuite  des  amiantes  à'herba  longa  ;  cet  asbefte  ou  amiante  verte  immûre, 
étoit  à  la  tête  :  venoit  après  cela  l’amiante  plus  mûre  ,  mais  cependant  un 
peu  caftante  ,  fur  le  fehifte  gras  &  verdâtre  dont  parle  M.  l’abbé  Rozier 
dans  l’obfervation  qui  précédé  l’analyfe  de  M.  Monet  ;  &  enfin  l’amiante 
à  filets  flexibles  Sc  très-fouples  ,  le  lin  follile.  Ces  trois  variétés  d’a¬ 
miante  à'herba  longa  font  trop  rapprochées  pour  qu’011  ait  dû  faire  de 
la  première  un  fchorl  verd,  excepté  toutefois  qu’on  ne  veuille  ranger 
les  asbeftes  ÔC  les  amiantes  parmi  les  fchorls  ;  ce  que  je  n’ofe  pas  faire. 

SEPTIEME  VARIÉTÉ. 

Schorl  noir  ou  verd ,  lamelleux  ,  feuilleté  ,  en  majfe  ,  en  grains  ,  dans 

différentes  matrices. 

C’f.ST  ici  où  il  eft  important  de  bien  diftinguer  le  fchorl  d’avec  le 
bafalte  ;  carie  fchorl  lamelleux  ou  feuilleté  n’eft  qu’un  fchorl  noir  vitreux, 
en  maft’e  irrégulière  ,  d’une  dureté  égale  à  celle  des  autres  fchorls  noirs, 
mais  dont  la  contexture  eft  femblable  à  celle  de  certains  fpaths  à  petites 
lames  <X  à  écailles  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Wallerius  &  à  quelques  autres 
minéralogiftes  de  nommer  cette  qualité  de  fchorls ,  fchirl  fpatheux.  Le 
bafalte  feuilleté,  au  contraire,  eft  regardé  par  plufieurs  auteurs,  & 
entr’autres  par  M.  Sage  ,  comme  une  pierre  d’un  gris  noirâtre  ,  offrant 
dans  fa  caflure  irrégulière  des  couches  qui  imitent  en  quelque  forte  les 
marches  d’un  efcalier ,  ce  qui  l’a  fait  dénommer  par  les  Suédois  trapp 
(efcalier  ).  La  pierre  de  touche  eft,  félon  le  même  auteur  ,  un  trapp  ou 
bafalte  feuilleté.  Je  11e  défapprouve  point,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le 
plan  de  M.  Sage  ;  mais  celui  que  je  me  fuis  preferit ,  exige  abfolument 
que  je  fépare  les  fchorls  &  les  bafaltes. 

Le  fchorl  noir  lamelleux  ou  feuilleté  fe  trouve  aftezfouvent,  par  por¬ 
tions  irrégulières  de  plufieurs  pouces  de  diamètre  ,  dans  les  laves  poreufes 
&;  dans  les  pouzzolanes  de  Montbrul  &  de  Rochemaure  ;  c’eft  celui-ci 
qui  pourroit  avec  raifon  être  appellé  fchorl  fpatheux ,  puifqu’il  affieéte 
fouvent  dans  fa  caflure  la  forme  rhomboïdale.  M.  Wallerius  ,  qui  a  fait 
une  divifion  des  fchorls  fpatheux  qu’il  nomme  bafaltes  planis  cubicis 
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velrhombdidalibusnitens  ,bafaltes  fpathofus , page  3  1 8,  feètion  8,  tome  .ï 
fait  mention  d’un  feul  fchorl  fpatheux  de  cette  efpece ,  fe  rompant  en  cubes 
au  lieu  de  fe  détacher  en  rhombe  a.  J’ai  rencontré  des  fchorls  à  peu-près 
pareils  qui ,  au  premier  afpect ,  paroifloient  offrir  des  lames  cubiques  ; 
mais  examinées  avec  la  loupe  ,  je  m’appercevois  qu’elles  étoient  rhom- 
boïdales  j  il  peut  fe  faire  au  relie  que  M.  Wallerius  ait  vu  des  fchorls 
en  lames  cubiques. 

Les  Alpes  fourniffent  du  fchorl  lamelleux,  tantôt  dans  le  quartz 
dans  le  feld-fpath ,  quelquefois  dans  le  fchiffe  ,  ou  dans  des  pierres 

,  On  trouve  fur  la  fommité  de  la  montagne  des  Trois-Lauds ,  du  côte 
d  Articol  ,  dans  les  Alpes  dauphinoifes ,  du  fchorl  lamelleux  dans  le 
quartz,  &  quelquefois  dans  le  fchiffe.  Je  poffede  un  échantillon  remarqua¬ 
ble,  venu  de  cette  haute  montagne  ;  ce  morceau ,  qui  eff  d’un  volume  aifez 
go  n  h  d  érable  ,  eff  formé  par  des  lits  d’un  fchiffe  dur  verdâtre  ;  ces  lits 
forment  des  ondulations,  dans  l’interftice  defquelles  on  voit  du  fchorl 
noir  feuilleté.  Une  des  couches  de  ce  fchiffe  eff  un  peu  quartzeufe,  oc 
donne  des  étincelles  avec  le  briquet  ,  tandis  que  le  relie  eff  moins  dur, 
tk^nen  produit  point;  mais  ce  qui  rend  ce  morceau  intéreffant  ,  c’eff 
qu’on  remarque  ,  entre  deux  lits  de  fchorl  noir  lamelleux,  une  bande  de 
p  lu  lie  u  rs  lignes  d’épaiffeur  d’une  asbeffe  ou  amiante  fragile  en  petits 
filets  verdâtres,  qu  il  ne faudroit  pas  confondre  avec  du  fchorl  verd. 

M.  de  la  Tourette  ,  fecretaire  de  l’académie  des  fciences  de  Lyon  , 
naturaliffe  auffi  laborieux  que  lavant ,  6c  fi  avantageufement  connu  dans 
le  monde  littéraire,  découvrit  en  1776,  vers  la  montagne  de  la  Magde- 
Laine  près  de  Lavaure  dans  le  Lyonnois,  une  belle  malle  d’un  fchorl 
noir  irrégulier,  lamelleux,  très-vitreux ,  dans  un  feld-fpath  blanc  :  il 
voulut  bien  me  faire  le  facrifice  de  ce  morceau,  qui  eff  beau  pour' le 
volume,  &  intéreffant  parce  qu’on  ne  connoiffoit  pas  du  fchorl  dans  ce 
canton. 

Je  n’ai  rien  vu  de  fi  curieux  6c  de  fi  intéreffant  en  fait  de  fchorl,  que 
ceux  qu’a  eu  l’attention  6c  la  complaifance  de  me  procurer  M.  Collé 
habile  chymiffe  de  Marfeille  ,  qui  forme  un  cabinet  très-inffruétif  ;  ces 
fchorls ,  que  je  vais  décrire  ,  viennent  d’Jllande  6c  lui  ont  été  envoyés 
de  Danemarck  par  un  médecin  inffruit  ;  ils  confiftent  dans  les  variétés 
fuivantes. 

±  .  Schoil  écailleux  en  malle  ,  nuance  de  verd,  6c  d’un  brun  rougeâtre 
brillant;  morceau  des  plus  rares  6c  des  plus  variés,  en  ce  qu’il  offre, 
lui  le  plan  le  plus  étendu  d’une  de  fes  faces  ,  une  petite  malle  de  fchorl 
verd  compacte  ,  adhérente  à  deux  cryffaux  prifmatiques  irréguliers  de 
fchorl  noir.  Cet  affemblage  ou  grouppe  de  deux  efpeces  de  fchorl  eff  en¬ 
vironné  dune  bande  de  quartz  blanc  très-tranfparent ,  cryff  allifé ,  6c 
cette  zone  quartzeufe  eff  enveloppée  elle-même  par  un  beau  fpath  cal¬ 
caire  blanc  ,  tranfparent,  formé  en  rhombes  exactement  caraftérifés , 
dans  lefquels  on  voit  quelques  prifmes  irréguliers  de  fchorl  noir  luifant. 
Ce  morceau  renferme  encore  fur  le  même  plan  un  grouppe  très-agréable 
de  ciyffaux  réguliers  de  quartz  de  la  plus  belle  eau  ,  parmi  lefquels  fe 


3  Hjf-ïltes  fpathofus  niger  ,  figura  cubica.  ni  cens, 
ad  chalybem  nonnulli  fcintilUns  3  K.ümora  in  A Tor- 


berg.  Wallerius  3  tome  I ,  page  318  s  edit.  latin. 
J/7i. 
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trouvent  cîes  prifmes  irréguliers  de  fchorl  noir.  Cet  échantillon,  pefant 
environ  deux  livres  ,  eft  peut-être  un  des  plus  remarquables  qui  exifte  , 
puifqu’on  y  trouve  le  fchorl  verd  Sc  brun  en  malle  compare  ,  le  fchorl 
verd  lamelleux  adhérent  au  fchorl  noir  prifmatique  ,  8c  enfin  le  fchorl 
verd  en  écaille,  8c  le  fchorl  noir  prifmatique  dans  le  fpath  calcaire  8c 
dans  le  quartz. 

z°.  Schorl  noir  8c  fchorl  verd  lamelleux,  en  malle  compare,  avec 
fpath  calcaire  rhomboïdal  blanc.  Ce  morceau  eft  remarquable  en  ce 
qu’on  y  diftingue  le  paflage  du  fchorl  noir  au  fchorl  verdâtre  ,  8c  du 
fchorl  verdâtre  au  fchorl  verd.  Cette  dégradation  de  couleur  par  nuance  , 
annonceroit  allez  que  le  fchorl  verd  n’èft  peut-être  qu’une  altération 
de  la  matière  ferrugineufe  qui  colore  le  fchorl ,  8c  qui  éprouve  diffé¬ 
rente  teinte. 

3°.  Une  plaque  de  quartz  vitreux  brillant ,  d’un  pouce  4  lignes  d’épaif- 
feur,  fur  4  pouces  de. longueur  8c  2  pouces  6  lignes  de  largeur,  re¬ 
couverte,  tant  fur  fa  partie  inférieure  que  fur  fa  face  fupérieure,  d’une 
couche  de  plufieurs  lignes  d’épailîeur  de  fchorl  verd  écailleux ,  mêlé  de 
fchorl  brun  rougeâtre  brillant.  On  voit  dans  un  des  coins  de  ce  morceau 
un  gros  noyau  de  fchorl  très-verd  qui  pénétré  dans  le  quartz  8c  fe  ter¬ 
mine  en  prifme  irrégulier  ;  on  remarque  entre  ce  prifme  8c  le  quartz 
un  nœud  de  fpath  calcaire  rhomboïdal  ,  de  couleur  de  chair.  Ce  fpath 
pénétré  dans  le  quartz  ;  on  y  voit  aufiï  un  fécond  cryftal  prifmatique 
irrégulier  de  fchorl  verd  ,  implanté  dans  la  fubftance  du  quartz  même. 

40.  Un  morceau  de  fpath  calcaire  blanc ,  à  demi-tranfparent ,  mêle 
de  fchorl  noir,  en  noyau  ,  en  fragmens  de  prifmes  irréguliers,  en  glo¬ 
bules  ,  en  points ,  8cc.  Voilà  ,  d’une  maniéré  indubitable  ,  le  fchorl  dans 
une  matière  calcaire. 

50.  Schorl  noir  verdâtre  ,  en  lames ,  adhérent  à  un  beau  fpath  calcaire 
blanc ,  dans  lequel  fe  trouve  du  fchorl  noir. 

6°.  Une  mafle  de  fchorl  noir  lamelleux ,  à  large  feuillets ,  renfer¬ 
mant  du  fchorl  verd  en  écaille  Sc  des  noyaux  de  fpath  calcaire  blanc. 

70.  Schorl  noir  lamelleux,  adhérent  à  du  fchorl  d’un  gris  verdâtre 
compare  ,  très-dur  8c  très-pefant ,  avec  fpath  calcaire. 

8°.  Schorl  verd  écailleux  ,  vitreux  8c  brillant  ,  mêlé  de  quelques 
points  ferrugineux  d’un  brun  violet  brillant ,  avec  fpath  calcaire  ;  ce  mor¬ 
ceau  eft  remarquable,  en  ce  qu’on  y  diftingue  la  pyrite  cuivreufe  jaune. 

Voilà  des  fchorls  qui  méritent  l’attention  des  naturaliftes  ,  8c  qui 
doivent  nous  faire  defirer  de  connoître  les  riche  fies  de  l’Ifiande. 

En  voici  encore  quelques-uns  de  différens  pays. 

Schifte  corné  ,  d’un  gris  noirâtre  ,  mêlé  de  lames  de  fchorl  noir  , 
trouvé  fous  le  glacier  du  Buet ,  qui  m’a  été  envoyé  par  M.  de  Saufiiire. 

Un  échantillon  d’un  beau  feld-fpath  plein  de  fchorl  noir  en  prifmes 
irréguliers  ,  en  aiguilles ,  en  petites  lames  8c  en  grains  des  Alpes  ;  envoyé 
par  M.  de  Sauflure. 

Roche  de  corne,  mêlée  d’une  multitude  de  petites  lames  de  fchorl 
verdâtre  ;  cette  pierre  très-compaête  fe  trouve  roulée  fur  les  bords 
du  lac  de  Geneve. 

Schorl  noir  lamelleux ,  très-brillant ,  tiré  d’un  fragment  de  bafalte 
eu  table  ,  des  volcans  éteints  du  Vivarais. 

Schorl 
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Schorl  noir  en  lames  ,  affrétant  fouvent  clans  facaflure  la  forme  rhom- 
boïdale  :  Te  trouve  en  gros  noyau  dans  la  pouzzolane  du  cratere  de 
MontbruL. 

Le  catalogue  du  cabinet  de  M.  Forfter,  dont  la  vente  le  fit  à  Paris 
en  1772  ,  offre  les  variétés  fuivantes  de  fchorl  noir  lamelleux.  Je  tranf- 
cris  ici  les  articles  tels  qu’ils  l'ont  dans  le  catalogue  fait  par  M.  de 
Romé  Delifle.  On  y  lit,  à  la  page  47 , 110.  259  ,  »  fchorl  à  cryffaux 
))  lamelleux,  renfermé  dans  un  quartz  rougeâtre,  de  SchoenfeLd  en 
»  Bohême  ,  qui  en  eft  entièrement  rempli.  260.  Un  autre  de  la  même 
»  variété  dans  un  quartz  grifâtre  qui  en  eft  entièrement  rempli. 

»  261.  Un  groupe  de  cryffaux  de  fchorl  feuilletés  ,  noirs  6c  luifans , 
n  fur  du  quartz  blanc  ,  de  Schlettau  en  Saxe  a. 

»  262.  Un  autre  avec  mine  de  fer,  d’ Altenberg. 

»  263.  Un  groupe  intéreflant  par  le  mélange  des  cryffaux  de  fchorl 
»  avec  des  cryffaux  d’étain  noirs  ,  de  SchLacbenwalde  en  Bohême. 

»  264.  Un  grand  6c  riche  morceau  de  fchorl ,  compacte  6c  feuilleté  , 
»  avec  quartz  6c  mica  ,  de  Zinnwalde  eu  Bohême. 

)>  277.  Une  plaque  dé  ç  pouces  en  carré  ,  polie  fur  toutes  fes  faces  , 
»  fînguliere  par  la  contexture  ;  c’eff  une  efpece  de  pierre  ollaire  tendre 
))  6c  feuilletée  ,  dans  laquelle  font  épars  des  faifeeaux  de  fchorl  noi- 
j)  râtre  ,  qui  contraftent  avec  la  couleur  grife  6c  chatoyante  du  fond  : 
»  ce  morceau  peu  ordinaire  vient  de  Saxe.  » 

M.  le  chevalier  de  Boni,  page  33  du  premier  volume  de  fon  cata¬ 
logue  ,  déligne  un  fchorl  noir  lamelleux  de  Salisburg ,  jurifdittion  d* At¬ 
tendu.  Le  fécond  tome  du  même  ouvrage  en  rappelle  un  noir  lamelleux, 
mêlé  avec  le  cuivre  6c  le  fer  de  Ralums-Gratva  eu  Suede  ,  6c  un  troi¬ 
sième  de  la  même  efpece  dans  le  quartz  de  la  mine  de  Dorothée  à  Berg- 
jtadt ,  auprès  de  Tabov-Boh. 

Non-feulement  le  fchorl  noir  fe  trouve  dans  toutes  les  matières  dont 
je  viens  de  parler,  foit  en  noyaux  irréguliers,  foit  en  éclats,  foit  en 
James ,  5cc.  mais  il  eff  quelquefois  difperfé  en  pouffiere  très-fine  dans 
le  feld-fpath  ,  ou  dans  des  pierres  argilleufes  ;  on  le  diftingue  alors  à 
l’aide  d’une  bonne  loupe.  On  remarque  fouvent  fur  les  bords  du  Rhône  , 
du  côté  du  village  d’Ancone  non  loin  de  Montelimar,  Sc  en  remontant  vers 
Valence  ,  Lyon  ,  6cc.  des  cailloux  roulés,  d’un  gris  blanc  ou  verdâtre  , 
marquetés  par  de  petits  points  noirs.  L'habitude  de  voir  des  cailloux  de 
cette  efpece  fait  qu’on  n’y  porte  pas  beaucoup  d’attention  3  mais  le  na- 
turalifte  exaét  6c  obfervateur ,  accoutumé  à  ne  rien  négliger,  voit  ,  en 
les  examinant  avec  foin,  qu’ils  font  compofés  tantôt  d’une  efpece  de  pierre 
ollaire  dure,  tantôt  d’une  pierre  de  corne  tendre, parfemée  d’une  multitude 
de  points  de  fchorl  noir.  Ces  pierres  font  entraînées  parce  fleuve  6c  viennent 
de  très-loin  ;  j’en  ai  reconnu  plufieurs  ,  dont  j’ai  retrouvé  les  matrices  eu 
place  6c  furie  local. 

Le  fchorl  eff  plus  abondant  qu’on  ne  l’avoit  encore  cru  3  il  joue  uii 

a  Je  fens  qu’on  pourroit  m’objeéler  que  je  fais  men-  numéros  2.Ç9 , 260,  261 , 261  de  M.  Forfter,  que  je 
tien  ici  de  fchorls  lamelleux  ,  qiu  étant  prifmatiques  ,  copie,  onc  rapport  à  des  cryftaux  in  égue  ys  ,  feuilletés 
dévoient  être  rangés  dans  la  fixieme  divifion  ;  je  ré-  ou  en  lames,  &  que  c  eft  fous  celeul  caractère  que  jeies 
ponds  A  cela  qu’en  rigueur,  il  fuftifoit  en  effet  que  ces  envifage.  Au  refte,  or.  eft  libre  de  les  renvoyer  a  la 
fchorls  offri  fient  une  cryftallifation  quelconque ,  quoi-  fixieme  divifion  ;  je  voulois  montrer  leulenient  ici 
qu’irréguliere  &  non  déterminable ,  pour  que  j’eufiedû  qu’il  y  a  du  fchorl  qui  ,  quoique  crylîaliiié ,  le  détache 
ne  pas  les  rappeller  ici  3  mais  qu’on  obferve  que  les  en  lames  ou  en  teuiilets. 


Schorl  înmel- 
leuxavcc  le  cui¬ 
vre  îk  le  1er. 
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rôle  infère  (Tant  clans  la  nature.  J’ai  eu  le  plailir  de  découvrir  dans  un 
de  mes  voyages  en  Vivarais ,  une  montagne  allez  confïdérable,  qui  n’eft 
prefque  entièrement  compolée  que  d’un  fchorl  noir  en  petites  lames. 
Dans  un  fchilte  noir  où  l’on  remarque  quelquefois  des  portions  d’un 
mica  argenté  ,  le  fchorl  y  eft  li  abondant  Ôc  il  y  domine  li  fort,  que 
la  partie  fehifteufe  n’y  eft  tout  au  plus  que  comme  un  à  lix;  c’eft  tout 
auprès  d’un  des  plus  conlidérables  volcans  éteints  du  Vivarais ,  qu’on 
trouve  ce  fehifte  li  riche  en  fchorl.  Il  faut  fe  rendre  au  village  de  Theuyts , 
à  deux  lieues  d’Aubenas  ,  où  l’on  trouve  la  montagne  de  la  Gravene 
qui  a  vomi  dans  le  temps  cette  fuite  de  chauffées  de  géans  qui  s’éten¬ 
dent  à  p lu fieurs  lieues,  &  qui  offrent  la  plus  belle  coulée  de  bafaîte  qu’on 
connoiffe.  La  montagne  de  la  Gravene  n’eft  abfolument  compofée  que 
de  laves  poreufes  d’un  noir  rougeâtre  ;  elle  porte  encore  tous  les  carac¬ 
tères  d’un  volcan  qui  ne  viendroit  que  de  s’éteindre.  Les  fecouffes  &  les 
ébranlemens  qu’ont  dû  produire  cette  immenfe  fournaife,  ontfait  éclater 
un  rocher  attenant,  formé  de  granit;  tk  les  fentes  de  ce  rocher  ont  mis 
à  découvert  une  maffe  formidable  du  fehifte  rempli  de  fchorl  dont  je 
viens  de  parler.  On  voit  que  ce  fchorl  s’élève  jufques  fur  la  plus  haute 
fommité  de  la  montagne  ,  &.  fe  prolonge  vers  le  voifînage  du  cratere  de 
la  Gravene  ;  c’eft  donc  ici  une  montagne  d’un  fehifte  noir  ,  rempli  de 
fchorl  lamelleux,  recouvert  en  certains  endroits  par  le  granit  &  lefeld- 
fpath  en  roche. 

Je  ne  doute  pas,  â  préfent  que  les  connoiffances  minéralogiques  font 
beaucoup  plus  multipliées  ,  de  que  les  obfervateurs  font  plus  inftruits  , 
qu’on  ne  découvre  dans  bien  des  endroits  du  fchorl  en  abondance. 

Les  différentes  roches  de  corne  ,  les  hornfelsJlein.es  des  Allemands ,  les 
lapides  cornet  de  Vcallerius  a ,  qui  en  fait  quatre  grandes  divifions  ,  me-* 
riteroient  l’examen  le  plus  attentif,  &  un  traité  particulier  le  plus  dé¬ 
taillé  ;  ce  fujet  n’eft  pas  moins  embarraffant  que  celui  des  fchorls. 

J’ai  vu  plufîeurs  pierres  de  corne  qui  n’étoient  formées  qu’avec  une 
matière  argilleufe  plus  ou  moins  dure  &  variée  par  la  couleur,  plus  ou 
moins  pénétrées  par  du  fchorl  en  feuillets  ou  en  grains  :  on  fent  com¬ 
bien  le  nom  de  roche  de  corne  dans  ce  cas-là  eft  impropre. 

L’ hornblende  des  Allemands ,  qui  eft  la  roche  de  corne  fpatheufe  de 
Wallerius ,  peut  induire  également  en  erreur  bien  des  naturaliftes. 

J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  de  Romé  Delifle  les  cinq  échantillons 
dont  je  vais  donner  la  notice,  qui  avoient  été  apportés  du  nord,  &  qui 
étoient  regardés  par  les  Allemands  6c  les  Suédois  comme  des  hornblendes , 
comme  des  blendes  de  corne. 

N°.  i.  Hornblende  d’un  noir  mat,  mais  un  peu  luifant ,  de  Jacob  à 
Biddarhyttan ,  avec  de  la  pyrite  cuivreufe. 

N°.  2.  Idem  ,  même  qualité  dans  un  quartz  très-blanc  ,  avec  quelques 
points  de  pyrites  cuivreufes,  de  la  mine  de  fer  de  Wik  en  Dalecarlie. 

N°.  3.  Idem  ,  avec  quartz  très-blanc  6c  pyrite  cuivreufe  de  la  mine 
d’argent  de  Loefafen  ,  paroifle  de  Schewi  en  Dalecarlie. 

N°.  4.  Idem ,  avec  pyrite  cuivreufe  de  la  mine  de  fer  d’Hoegbo  ,  pa- 
roiffe  d’ Ofwanjive  en  Geftricie. 

N°.  5.  Idem ,  avec  fpath  calcaire  blanc  de  Schelettau  en  Saxe, 

Lapides  cornei  ,  Cen.  §.  Jl,  pag.  ù  fuiy,  tom,  I,  édit,  latine  de  i]7&. 
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Ces  cinq  morceaux  à  hornblende ,  qui  font  les  mêmes  dans  des  ma¬ 
trices  différentes ,  ne  m’ont  offert,  examinés  avec  beaucoup  d’attention 
fournis  à  diverfes  analyfes  chymiques  ,  qu’un  fchorl  noir  comnaffe  * 
dontlacaffure  pré  fente  un  tiffu  écailleux  à  très-petites  lames  irrégulières: 
quelquefois  ces  lames  très-fines  font  remplacées  par  des  filets  capillaires 
de  ichorl,  répandus  irrégulièrement  en  divers  feus  ;  on  y  voit  aufii  quel¬ 
que  portion  de  pyrites  cuivreufes;  &  la  matrice  principale  qui  réunit 
le  Ichorl  &  la  pyrite  ,  eff  une  terre  argilleufe  noire  ,  à  baie  martiale. 
11  ne  faut  donc  pas  regarder  cette  hornblende  comme  un  fchorl  pur 
mais  comme  une  matière  mélangée  ;  &  lorfqu’on  l’examine  avec  une 
foi  te  loupe  ,  il  eff  eflentiel  de  la  confidérer  dans  une  caflure  vive  car  les 
parties  extérieures  s’étant  moulées  quelquefois,  lors  ffe  leur  formation 
primitive,  fur  des  furfaces  polies,  elles  font  devenues  comme  fpécu- 
laires ,  ce  qui  pourroit,  au  premier  abord ,  donner  une  faufi’e  idée  de  la 
contexture  de  ce  fchorl  qui  ne  doit  être  vu  à  la  loupe  que  dans  des 
paities  rompues  ;  j  ai  cru  cette  obfervation  importante. 

On  voit  que  les  mincralogiffes  du  nord  ne  vont  encore  qu’en  tatou- 
nant  ii  je  puis  m’exprimer  ainfi  ,  ik  font  peu  d’accord  au  fujet  de 
1  hornblende  ,  ou  de  la  blende  de  corne.  Cronffedt  l’appelle  bolus  indurata 
particulis  fq üamfnojis a  ;  Wallerius,  corneus facie  Jpathafea flriata,  corneus 
J  pathojus  ;  M.  Linné  lui-meme,en  parlant  de  ce  fchorl  qu’on  trouve 

/7UV/entrC:lnS-  GS  S^?KS  »  le  nomme  mica  feu  p articulas  7 inci 

Jterdis  Le  Vncum  ftenle  de  cet  auteur  eff  la  blende  ,  qui  n’eft  que  le 

zinc  fulphureux.  ^es  Suédois  l’ont  appellé  hornblende  ,  Jlràhlsbithmer , 
fchiorlblende  3  les  Allemands  hornblende  ou  fchirlblende.  On  voit  par 
ces  différentes  nomenclatures  combien  le  fujet  étoit  épineux;  mais 
on  doit  en  meme  temps  rendre  jurtice  aux  Suédois  &  aux  Allemands  ils 
reconnoifloient  du  fchorl  dans  cette  matier  e-, fchiorlblende  Si  fchirlblende 
J  annoncent  d’une  manière  non  équivoque.  Qu’on  me  paile  la  fée  lie 
relie  &la  longueur  de  ces  réflexions  fur  T  hornblende-,  mais  cette  matière 
tient  de  fi  près  au  ichorl ,  que  j’ai  été  forcé  de  ne  pas  la  paiî'er  fous 
ilence  ;  je  defireroxs  même  que  quelqu’un  voulût  fe  donner  la  peine  de 
J.  analÿier  a  fond.  1 

Sur  quelques  propriétés  particulières  du  Schorl  noir. 

Lf.s  fchorls  noirs  cryftalhfés  ,  ou  les  fchorls  vitreux  en  mafl'e  qu’on 
trouve  dans  les  matières  volcanifées  du  Véfuve  ou  de  l’Etna  ont  la 
propriété  ,  lorfqu’ils  ont  efi'uyé  un  certain  degré  de  feu,  d’être  attirablts 
a  1  aimant  ;  il  faut  en  faire  l’épreuve  avec  un  barreau  d’acier  aimanté 
qui  porte  fur  un  pivot  très-pointu,  à  la  maniéré  des  aiguilles  des  bouf- 
foles.  Lorfque  le  barreau  fe  fera  fixé ,  car  il  eft  très-mobile  ,  il  faut 
approcher  doucement  le  fchorl  qu’on  veut  éprouver  ;  &  s’il  a  été  atta- 
que  par  le  feu  jufqu’à  un  certain  point ,  on  ne  tardera  pas  à  voir  le  bar¬ 
reau  le  mettre  en  mouvement,  St  fuivre  les  différentes  direftions  qu’on 
donne  au  ichorl  qu’on  lui  préfente  c.  Cette  petite  découverte  ,  relative 
aux  fchorls  attirables  a  l’aimant ,  efl  utile  dans  bien  des  cas. 


®  Croriftedt ,  88. 

M'aliénas  ,  min.  tom.  I.  pag.  5551,  du'iftm  j. 


c  Rien  n’ert  fi  bien  imaginé  &  rien  n’eff  f,  çom- 
mods;  que  ces  barreaux  d’acier  aimantés  3  ce  petic  ap- 
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J’ai  fait  quelques  obfervations  à  ce  fujet ,  dont  voici  les  refultats. 

i°.  Le  fchorl  noir  vitreux  des  Alpes,  celui  de  Bretagne  ;  le  fchorl  noir 
cryftallifé  de  Madagafcar  ,  plufieurs  autres  fchorl  s  noirs  cryftalliiès  ou 
en  malle  ,  trouvés  dans  des  pays  non  volcanilés  ,  préientés  au  barreau 
magnétique,  ne  luioccafionnent  pas  le  moindre  mouvement  ,  j  ai  îepétc 
un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences  avec  le  même  fuccès  ,  fur  des 
fuites  confidérables  de  fchorls  de  cette  efpece  a. 

2°.  Les  fchorls  noirs,  foit  en  maflê ,  foit  en  cryftaux,  foit  du  Véfuve  ou  de 
l’Etna;  ceux  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  laves  de  l’Italie,  de  l’Auvergne, 
du  Vivarais  ,  du  Velay ,  &c.  font  en  général  attirables  à  l’aimant,  il  y 
a  cependant  quelques  exceptions,  &c  ces  exceptions  font  d’autant  plus 
importantes  à  bien  retenir,  qu’elles  lont  elles-memes  tres-inltiucfivcs. 
J’étois  fort  embârrafle  en  etlet  de  favoir  pourquoi  tous  les  fchorls  Douves 
dans  les  déjeCtions  d’un  même  volcan  n  etoient  pas  attnables  a  1  aimant, 
Scque  parmi  ceux  qui  l’étoient,  tous  n  avoientpasle  meme  degic  datti  ac¬ 
tion.  J’étois  occuppé  de  ces  variations,  lorfque  la  qualité  des  matières  ou  je 
trou  vois  ces  fchorls,  fervit  à  m’éclaircir.  En  etîet,  toutes  ies  fom  que  je  tu  ois 
un cryltal  de  fchorl  du  bafalte  qui  a  efluyé la  fufion ,  ou  d’une  lave  poreufe 
que  le  feu  avoit  fortement  attaquée,  fans  néanmoins  avoir  fondu  ce  îchoil, 
ni  fans  avoir  dérangé  la  forme  ,  des-lors  ce  fchorl  etoit  ceitainemenC 
attirable  à  l’aimant.  Si  au  contraire  le  fchorl  fe  trouvoit  dans  des  fables 
ou  des  déjeêtions  volcaniques  boueufes  qui  n  eullent  loufleit  qu  un  léger 
degré  de  leu  ,  il  n’étoit  point  attirable  :  enfin  ,  li  le  Ichoil  a\oit  etc  pris 
dans  une  lave  fi  fortement  chauffée  qu’il  eut  été  mis  en  fufion  8c  fe 
fût  vitrifié  ,  il  n’étoit  également  pas  attirable. 

Je  conclus  de-là  que  tous  les  fchorls  noirs,  quoique  contenant  du 
fer,  ne  font  point  attirables  à  1  aimant  :  lorfqu  ils  font  dans  leur  état 
naturel  ck  primitif ,  les  molécules  ferrugineufes  étant  alors  voilées 
par  le  gluten  de  la  cryftallifation  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfï  ,  n’ont 
point  d’aCtion  fur  l’aimant;  tout  fchorl  non  volcanifé  eft  dans  ce  cas-là. 
Mais  fi  le  fchorl  faifi  par  les  laves,  a  été  chauffé  au  point  que  ks  parties 
ferrugineufes  aient  été  mifes  à  découvert,  foit  par  les  principes  du 
phlogiftique  ,  foit  par  des  caufes  qui  ne  nous  font  pas  connues  ,  le  fer 
manifefte  alors  fon  aétion  fur  l’aimant.  Si  au  contraire  le  fchorl  trop 
fortement  chauffé  paffe  a  l’état  d’email  ou  de  verre  ,  le  iei  s  y  ttouvc 
de  nouveau  enveloppé  parla  matière  vitrifiable  ,  Êk  n  cil  plus  attnable  ; 
il  ne  l’eft  pas  non  plus  lorfque  les  dejeêtions  volcaniques  étant  boueufes 
le  fchorl  n’a  été  que  très-légérement  chauffe. 

On  trouve  donc  dans  les  anciens  volcans  éteints,  tout  comme  dans  ceux 
qui  brûlent  actuellement,  i°.  des  fchorls  noirs  en  cryftaux  ou  en  maflê,  non 
attirables  parce  qu’ils  n’ont  pas  efluyé  un  degré  de  feu  allez  confidérable  ; 
ceux-ci  font  à  la  vérité  allez  rares.  2°.  Des  fchorls  très-légérement  at¬ 
tirables,  &  qui  n’occafionnentau  barreau  aimanté  qu’une  déviation  d’une 
ligne  ou  deux  ,  parce  qu’ils  n’ont  éprouvé  qu’un  feu  qui  n’a  développé 


pareil  eft  portatif,  &  ne  tient  pas  plus  de  volume  dans 
la  poche  qu’un  porte-crayon. 

1!  tft  infiniment  préférable  aux  aiguilles  de  boufiole, 
que  le  moindre  mouvement  agite.  Le  fieux  Meyer,  ha¬ 
bile  horloger  ,  place  du  Palais-Royal  ,  en  a  toujours 
de  très-bien  faits,  qu’il  vend  4.  liv.  avec  la  garnicure 


en  bois  de  rofe  ;  ils  font  préférables  à  ceux  d’un  autre 
artifle  ,  logé  fur  le  quai  de  l'Horloge  ,  qui  les  vend 

*  a  Ec  en  dernier  lieu  à  Paris ,  en  preTence  de  M.  le 
duc  de  Chaulnes  &  de  M.  l’abbé  Fontana  ,  phyficicn 
du  grand-duc. 


que 
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que  quelques  molécules  de  fer.  3°.  Des  fchorls  fortement  attirables  :  le 
feu  a  été  porté  alors  à  un  degré  convenable.  40.  Enfin  des  fchorls  entière¬ 
ment  fondus,  qui  s’étant  déformés  &  ayant  coulés,  ne  font  point  attirables , 
parce  que  la  violence  du  feu  ayant  produit  de  nouvelles  combinailons 
entre  la  matière  vitrifiable  £k  le  fer  ,  ce  dernier  a  perdu  fon  action  fur 
l’aimant. 

11  réfulte  de  toutes  ces  obfervations ,  que  le  barreau  aimanté  efi  une 
bouffole  utile  pour  reconnoître  les  fchorls  volcaniques  ,  j’entends  ceux 
qui  ont  été  pris  par  les  laves  ;  on  voit  par-là  l’identité  des  fchorls  du 
Véfuve  ,  de  l’Etna,  6cc.  &.  de  tous  ceux  des  différens  volcans  éteints. 

Des  Schorls  de  différentes  couleurs. 

I L  exifie  du  fchorl  verd  ;  on  le  trouve  en  malle  ,  en  lame  ,  en  aiguilles , 
en  points.  Les  fchorls  venus  d’ifiiande  ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  , 
offrent  le  fchorl  verd  adhérent  au  fchorl  noir  ;  011  voit  même  dans  un 
de  ces  morceaux  le  fchorl  palier  du  noir. foncé  au  noir  verdâtre  ,  &  cette 
derniere  couleur  le  nuancer  d’un  verd  gai  5c  brillant. 

Comme  on  ne  fauroit  trop  s’attacher  à  fuivre  la  nature  pas  à  pas  , 
ce  palîage  remarquable  du  fchorl  annonce  que  le  noir  qui  ne  doit  fa 
teinte  qu’au  fer,  peut  éprouver  dans  bien  des  circonftances  des  alté¬ 
rations  propres  à  produire  divers  changemens  de  couleur.  Perfonne 
n’ignore  à  préfent  que  ce  minéral  utile  efi  une  efpece  de  protée  qui  fait 
fe  préfeneer  fous  toutes  les  couleurs  6c  les  nuances  différentes  :  il  nous 
induiroit  Couvent  en  erreur  li  on  vouloit  toujours  le  reconnoître  aux 
apparences  trompeufes  de  les  livrées.  Il  fuit  avoir  recours  à  plulieurs 
moyens  pour  fe  reconnoître  6c  le  diriger  dans  l’immenfe  variété  d’objets 
que  la  minéralogie  préfente  de  toute  part.  La  cryfiallifation,  lorfqu’elle 
efi  d’accord  fur-tout  avec  certaines  propriétés  chymiques  ,  e If  un  point 
de  ralliement  qui  peut  être  utile  dans  bien  des  cas  ;  il  ne  doit  point  être 
négligé  dans  l’examen  des  fchorls  :  cette  fubfiance  ,  lorfque  les  molé¬ 
cules  fe  font  rapprochées  d’une  maniéré  lente  6c  graduelle  ,  affeête  la 
forme  prifmatique  avec  une  pyramide  toujours  obtufe.  J’avoue  cepen¬ 
dant  que  le  fchorl  n’a  jamais  une  marche  aulfi  confiante  que  celle  du 
cryfial  de  roche  ,  8c  de  certains  fpaths  cubiques ,  6cc.  j’efpere  même  de 
pouvoir  me  fervir  avantageufement  de  cette  variété  dans  la  forme  de 
la  cryfiallifation  du  fchorl ,  pour  hafarder  quelques  conjectures  fur  les 
différentes  formes  du  bafalte  ;  cependant  quoiqu’il  exifie  plufieurs  va¬ 
riétés  dans  la  cryfiallifation  du  fchorl  ,  néanmoins  un  naturalifte  un 
peu  exercé  ne  s’y  trompe  que  difficilement. 

C’eft  toujours  le  fchorl  noir  qui  offre  des  cryftaux  prifmatiques  exac¬ 
tement  prononcés  ;  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  encore  vu  des  prilmes  par¬ 
faits  de  fchorl  à  pyramide  diedre  ou  triedre  obtufe  ,  bleu  ,  verd  ou  jaune  ; 
il  n’eft  cependant  pas  abfolument  impoffible  d’en  rencontrer  peut-être 
quelques  jours  ;  je  fuis  fondé  à  le  penferainfi ,  d’après  un  morceau  de 
fchorl  d’Iflande  que  j’ai  dans  mon  cabinet,  où  l’on  voit  une  malle  folide 
6c  compacte  de  fchorl  verd  fe  terminer  fubitement  en  prifme  irrégulier, 
dont  la  bafe  à  la  vérité  fe  perd  6c  fe  confond  dans  la  maffe  même  du 
fchorl ,  mais  dont  la  partie  fupérieure  du  prifme  efi  caraétérilée.  J’ai  vu 
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un  morceau  de  la  même  efpece  plus  correct  encore  ,  venu  du  même 
pays ,  dans  la  collection  de  M.  Colle  ,  à  Marfeille  3  mais  la  pyramide 
mancjuoit.  Il  feroit  donc  poffible  d’en  rencontrer  à  la  longue  de  plus 
parfaits  ,  fi  toutefois  la  circonftance  qui  fait  palier  le  fchorl  à  toute 
autre  couleur  que  la  noire,  n’eft  pas  contraire  au  complément  de  1a  cryf- 
tallifation  :  mais  un  fchorl  noir  parfaitement  cryftallifé  ne  peut-il  pas  , 
à  l’aide  de  certaines  combinaifons  opérées  par  la  nature  ,  fe  métamor- 
phofer  en  fchorl  d’une  autre  couleur?  Je  réponds  à  cela  que  quoique  la 
nature  ait,  dans  les  fecrets  de  les  vaftes  laboratoires,  une  multitude  de 
procédés  qui  nous  font  inconnus  ,  il  eft  plus  fimple  de  croire  que  la  va¬ 
riété  des  couleurs  dans  les  fchorls  s’cft  opérée  à  l’époque  primitive  de 
leur  formation,  ik  dans  le  temps  même  où  leurs  molécules  conftitutives 
étoient  tenues  en  dilfolution  dans  un  fluide.  On  conçoit  qu’alors  il  a  pu  fe 
faire  plus  naturellement  divers  mélanges ,  dans  lefquels  certaines  fubf- 
fubftances  acides  ou  alkalines  jouoient  un  rôle  ,  8c  étoient  mifes  en 
aêtion  par  le  feu  principe  ou  le  phlogiflique  3  ce  qui  doit  avoir  produit 
une  multitude  de  combinaifons  ëc  de  phénomènes  qui  ont  influé  fur 
les  formes  tk  fur  les  couleurs.  Il  eft  plus  plaufible  de  placer  à  cette 
époque  les  divers  caractères  qui  ont  pu  être  développés  8c  qui  s’effedtuenn 
journellement  encore  dans  la  formation  des  fchorls  :  quoique  jufqu’à 
prêtent  je  n’aie  vu  que  des  fchorls  d’un  noir  foncé  ,  d’un  noir  plus  clair, 
d’un  noir  verdâtre  ,  d’un  verd  tendre  ëc  d’un  verd  plus  vif,  il  eft  poffible 
qu’il  en  exifte  avec  des  couleurs  plus  tranchantes  8t  plus  variées,  même 
de  ceux  qui  font  exactement  cryftallifés. 

Il  peut  y  avoir  également  des  fchorls  blancs  quoique  ferrugineux; 
on  fait  fous  quel  mafque  trompeur  fe  cache  le  fer  dans  les  mines  fpathiques 
blanches.  J’ai  quelques  cryftaux  de  fchorl  noir,  trouvés  dans  les  laves  de 
Rochemaure  ,  qui  contiennent  eux-mêmes  des  aiguilles  d’une  fubftance 
blanche  8c  demi-tranfparente  ,  qui  reffemble  à  un  fchorl  blanc  3  je  n’ofe- 
rois  cependant  pas  affurer  affirmativement  que  ce  fût  du  fchorl  blanc  : 
comme  ces  morceaux  étoient  précieux  ,  je  n’ai  pas  voulu  les  facrifier 
pour  en  faire  l’analyfe 3  mais  je  crois  l’exiftence  du  fchorl  blanc,  quoique 
je  ne  l’aie  jamais  vu  cryftallifé  en  prifme  caraêtérifé  comme  le  fchorl 
noir.  Il  exifte  un  fchorl  blanc  en  prifmes  ftriés:  voici  ce  qu’en  dit  M.  Sage, 
dans  fes  élémens  de  minéralogie  ,  page  204  de  la  nouvelle  édition.  »  Ce 
»  fchorl ,  demi-tranfparent  ou  opaque  ,  eft  compofé  de  prifmes  réunis 

ëc  ftriés,  qui  fe  féparent  facilement  3  on  en  trouve  quelquefois  de 
»  différentes  couleurs  dans  le  même  morceau.  M.  Delifle  a  dans  fou 
»  cabinet  un  morceau  de  cette  efpece  ,  où  l’on  remarque  alternative- 
»  ment  du  blanc  8t  du  violet  dans  du  quartz  mêlé  de  mica  d’Altenberg, 
»  On  voit  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  d’Angiviller  du  fchorl  prif- 
»  matique  ftrié,  d’un  blanc  bleuâtre.  Ces  différentes  efpeces  de  bafalte 
»  perdent  leur  couleur  au  feu  3  elles  s’y  fondent  ët  produifent  un  verre 
»  blanc.  »  Cette  efpece  eft  connue  par  M.  Linneus ,  qui  la  définit, 
bo  rax  ba  faites  album  ,  95.  3.  v  •  aufîi-bien  que  par  Cronftedt ,  ().  74. 

Il  eft  encore  un  fchorl  blanc  indiqué  par  M.  Sage  3  ce  fchorl  affeëte 
la  forme  rhomboïdale.  Il  faut  convenir  qu’on  apperçoit  une  bien  grande 
variété  dans  les  fchorls!  »  Ces  cryftaux ,  dit  M.  Sage  ,  qu’on  trouve  or- 
»  dinairement  en  groupes,  font  des  rhombes  d’une  ligne  d’épaifîêur, 
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»  fur  trois  de  longueur  &  deux  de  largeur  ;  ils  font  tailles  en  bifeau  fur 
»  les  quatre  bords ,  cî’où  réfulte  un  decahedre  ;  leur  gangue  eft  un  bafalte 
»  fol  ide  de  la  même  nature,  avec  des  veines  bleues,  demi-tranfparentes  • 
»  on  rencontre  quelquefois  à  la  furface  de  cette  efpece  de  fchorl,  d’autres 
))  cryftaux  folitaires  en  cubes  rliomboïdaux ,  dont  les  faces  font  /triées 
»  en  feus  contraires  ;  ces  derniers  cryftaux,  plus  durs  &  plus  tranfpa- 
»  rens  que  les  premiers ,  ont  aulli  une  légère  teinte  de  bleu.  Ce  bafalte 
»  fe  trouve  à  Barege  entre  des  lits  d’amiante  ;  lorfqu’on  l’expofe  au  feu 

»  il  fe  fond  &  produit  un  beau  verre  blanc.  »  Elémens  de  minéralogie  ’ 
page  204.  0  ’ 

J  ai  un  échantillon  de  ce  fchorl  qui  m’a  été  donné  par  M.  de  Rome 
Delifle.  J’avoue  que  je  ne  l’aurois  pas  pris  d’abord  pour  un  fchorl  ;  mais 
1  autorité  de  M.  Sage  eft  pour  moi  d’un  trop  grand  poids  pour  que  j’y 
mette  du  doute.  J  J 

Je  ne  range  pas  au  nombre  des  fchorls  blancs  certains  grenats  déco¬ 
lorés  qui  fe  trouvent  dans  les  laves  de  la  Somma  au  Véfuve  ,  non  plus 
que  d  autres  grenats  calcinés  &c  farineux  des  laves  de  Viterbe:  ce  n’eft 
qu  accidentellement  &  à  l’aide  des  émanations  qui  s’élèvent  des  volcans 
que  ces  grenats  font  dans  cet  état;  je  penfe  même  que  dans  aucun  cas  les 
natu rali f tes  doivent  confondre  les  fchorls  avec  les  grenats,  malgré  la  pro¬ 
priété  qu’ont  ces  derniers  de  fe  fondre  fans  addition  ;  il  vaut  mieux  pour 
l’ordre  d’un  cabinet,  en  faire  une  clafle  à  part.  Les  macles ,  les  pierres 
de  croix,  les  tourmalines,  doivent  occuper  aufli  des  rangs  leparés. 

On  voit  dans  les  laves  du  Véfuve  &  de  l’Etna  une  multitude  defubf- 
tances  qui  s  y  trouvent  accidentellement  engagées,  qui  ont  été  prifes  pour 
des  fchorls ,  ce  dont  la  plupart  ne  font  que  des  efpeces  d’hyacinthes 1  des 
grenats ,  des  chryfolites  ou  des  zéolites  cubiques  à  demi-tranfparentes 
ce  quelquefois  diverfement  colorées. 

Les  S c  ho  ris  font-ils  des  productions  du  feu  ? 

P  LU  SlEURs  naturaliftes diftingués  ont  regardé  les  cryftauxde  fchorl 
qu’on  trouve  fi  fréquemment  de  en  fi  grande  abondance  dans  les  matières 
volcaniques,  comme  le  produit  du  feu.  Certaines  cryffallifations  décou¬ 
vertes  par  M.  Grignon  dans  des  fourneaux  déminé  de  fer;  des  nouvelles 
obfervations  faites  par  un  habile  chymiffe  (  M.  de  Morveau)  fur  des 
efpeces  de  cryffallifations  produites  par  le  feu  fur  des  matières  métalli¬ 
ques  en  fufïon  ;  tout  fembloit  venir  fortement  à  l’appui  du  fyffême  de 
la  formation  des  fchorls  par  le  feu. 

,  C  eÜ  en  obfervant  avec  beaucoup  d’attention  la  nature  fur  les  lieux; 
c’eft  en  faifant  des  voyages  réitérés  dans  difFérens  pays  où  les  feux  fou- 
terre  in  s  ont  exerce  toute  leur  fureur;  c’eft  en  voyant  fouvent  les  mêmes 
objets  &  en  ramaflant  les  faits  un  à  un  ,  que  je  fuis  venu  à  bout  de  me 
convaincie  que  les  fchorls  n  ont  jamais  dû  leur  origine  à  l’incendie  des 
volcans ,  &  que  leur  cryftallifation  s’eft  opérée  à  l’aide  d’un  fluide  plus 
tranquille  &  moins  en  adivité  que  le  feu  ;  qu’en  un  mot  les  fchorls  fe 
font  formés  à  la  maniéré  des  quartz  ,  des  cryftaux  de  roche  6c  des  autres 
diife  ens  cryftaux,  par  l’intermede  d’un  fluide  aqueux. 

Comme  ce  fentiment  trouvera  probablement  des  contradideurs  ,  je 
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ne  me  fais  point  une  peine  d’établir  ici  les  objections  qu  on  pounoit  me 
propofer  j  6c  comme  perfonne  n’a  défendu  avec  autant  de  force  ni  même 
avec  autant  de  probabilité  l’opinion  contraire  à  celle  que  j’adopte  ,  que 
le  lavant  M.  Ferber,  dans  l’es  lettres  adrefîees  à  M.  le  chevalier  de 
Born  ,  je  me  fais  un  devoir  de  tranfcrire  ici  les  plus  fortes  de  les  ob¬ 
jections  ,  auxquelles  je  tâcherai  de  répondre  article  par  article. 

PREMIERE  OBJECTION  DE  M.  FERBER.  »  Il  cil  inconcevable  qu’il 
»  p u i 11 e  y  avoir  dans  une  terre  ou  filon  dépofé  par  les  eaux  au-deflous 
>>  des  volcans  ,  une  provilion  aulîi  conlidérable  de  cryltaux  de  lchoerl , 
,)  qu’il  y  en  a  dans  les  laves  du  Véfuve.  Nous  n’en  avons  point  d’exemple 
>)  dans  aucun  des  terreins  6c  minières  que  1  on  a  fouillés  juiqu  ici  :  le  petit 
»  nombre  d’efpeces  de  lchoerl  brut  ou  vierge  que  contient  le  fpath  cal- 
»  caire  micacé  ,  qui  a  été  vomi  par  le  Véfuve  ,  ne  fauroit  être  mis  en 
n  comparaifon  avec  la  quantité  prodigieufe  d’efpeces  qui  le  trouvent 
)>  dans  la  lave  ;  on  peut  tout  au  plus  conclure  que  la  nature  peut  pro- 
)>  duire  le  même  effet  par  divers  moyens  :  les  Napolitains  croient  même 
3)  que  les  efpeces  de  Ichoerls  qui  le  trouvent  dans  le  fpath  ,  font  aulîi 
))  des  produits  du  feu  ;  ils  s’imaginent  que  le  mica  qui  ell  dans  ce  fpath 
«  s’ell  formé  de  la  même  maniéré  que  lalitharge  feuilletée  6<  diftérem- 
»  ment  colorée  qu’on  obtient  fur  la  coupelle.  »  Pag.  226. 

RÉPONSE.  Il  11’eft  pas  plus  inconcevable  qu’il  y  ait  des  provif ons  abon¬ 
dantes  de  fchorl  dans  l’intérieur  de  la  terre  ,  qu’il  l’efc  qu’il  y  ait  des 
bancs  immenfes  de  granit,  de  quartz  ,  de  fchifte  ,  6cc.  J  ai  fait  xoii  qu  011 
trouve  le  fchorl  dans  le  granit,  dans  le  quartz,  dans  plufieurs  fchilfes , 
dans  des  pierres  argilleufes ,  6c  même  dans  le  fpath  calcaire.  Les  Alpes, 
les  Pvrenées  ,  plufieurs  montagnes  de  Dauphiné  ,  de  Languedoc  6c 
de  diffère  11  s  pays,  fourniffent  des  fchorls  j  1  Illande  en  renfeime  de  tres- 
curieux,  6cc.  J’ai  dit  que  fur  la  montagne  delà  Gravene  de  1  heuyts  enVi- 
varais,on  trouvoit,  tout  auprès  du  cratere  de  cet  ancien  volcan ,  des  roches 
fchifteufes  où  le  fchorl  eff  répandu  avec  la  plus  grande  profufion.  Comme 
on  avoit  autrefois  peu  de  goût  6c  peu  d’intérêt  a  rechercher  cette  ma¬ 
tière  ,  dont  le  nom  même  ef:  très-nouveau,  il  eft  a  prefumer  qu  on  11e 
tardera  pas  à  s’appercevoir  qu’elle  eft  plus  abondante  qu’on  ne  l’avoic 
cru  jufqu’à  préfent.  Il  peut  fe  faire  encore  que  le  fchorl  fe  forme  &C 
rélide  de  préférence  à  de  très-grandes  profondeurs  dans  des  cavités 
fouterreines ,  &  que  ce  que  nous  en  voyons  à  l’extérieur  des  montagnes 
ne  foit  que  quelques  minces  ramifications  qui  partent  d’un  tronc  confi- 
dérable  ,  caché  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Quant  à  l’objection  fondée 
fur  ce  qu’on  11e  trouve  pas  le  fchorl  en  abondance  dans  les  terreins  6c 
minières  qu’on  a  fouillés  jufqu’ici ,  il  eft  aifé  d’y  répondre  en  difant 
d’abord,  que  les  excavations  que  les  hommes  ont  pratiquées  dans  quelques 
contrées  pour  y  rechercher  des  mines ,  font  fi  peu  de  chofe ,  qu’elles  ne 
doivent  en  vérité  compter  prefque  pour  rien  ;  leur  objet  eft  d’ailleurs 
d’y  fuivre  des  minéraux.  Le  mineur  s’occupe  peu  en  général  de  ce  qui 
eft  étranger  au  filon  qui  fixe  feul  fon  attention  :  s’il  rencontroit  par 
h  a  fard  une  veine  abondante  de  fchorl  ,  il  ne  feroit  pas  tenté  de  la  pour- 
fuivre  ;  fon  premier  foin  feroit  au  contraire  de  l’abandonner  prompte¬ 
ment.  Quant  au  fentiment  des  Napolitains,  rapporté  par  M.  Ferber,  fur 
la  formation  du  fchorl  dans  le  fpath  calcaire  qui  s’y  produit  à  l’inftar 
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de  la  litharge  feuilletée  des  coupelles,  il  11’cft  pas  trop  poflïble  de  ré¬ 
pondre  férieufement  à  ce  dernier  article. 

Seconde  objection.  »  Quand  on  prétendroit  qu’il  exifte  au  fond 
»  du  Véfuve  des  veines  de  ces  fchoerls,  comment  feroit-il  vraifemblable 
»  qu’il  en  exillât  de  pareilles  &  en  fi  grande  quantité  au  fond  de  tous 
»  les  volcans  de  l’Italie  ?  »  Pag.  zzj. 

RÉPONSE.  Je  fais  qu’en  général  il  y  a  du  fchorl  dans  prefque  toutes 
les  matières  volcaniques,  non-feulement  du  Véluve  &  de  l’Italie  ,  mais 
dans  celles  de  l’Etna  ,  de  l’Hecla,  &  dans  la  plupart  des  volcans  éteints 
de  l’Auvergne,  du  Vivarais  &  du  Velay  :  mais  ne  trouve-t-on  pas  parmi 
ces  mêmes  matières  volcaniques  des  quartz,  des  filex,  des  fragmens  de 
granit,  particuliérement  dans  les  bafaltes  du  Vivarais?  11’y  trouve-t-on 
pasjufqu’à  des  pierres  calcaires  6t  des  fpaths  ?  Cette  abondance  de  fchorls 
annonceroit  tout  au  plus  que  cette  matière  eft  plus  commune  que  les 
autres  dans  les  terreins  où  les  feux  volcaniques  le  font  manifeftés.  J’ai 
vu  dans  le  Velay  des  montagnes  volcaniques  conlidérables, où  il  n’exiftoit 
pas  le  moindre  vertige  apparent  de  fchorl  :  j’en  ferai  mention  dans  mon 
mémoire  fur  le  balalte. 

TROISIEME  OBJECTION.  »  Si  ces  cryftaux  de  fchoerl  étoient  fimple- 
»  ment  arrachés  de  leurs  filons  ,  6e  vomis  avec  la  lave  ,  comment  le 
»  pourroit-il  qu’ils  confervallent  leur  ligure  ,  qu’ils  n’entrallent  pas  en 
n  fufion  ,  qu’ils  11e  fe  convertiflént  pas  eux-mêmes  en  laves  dans  une 
»  chaleur  aulli  prodigieufe  que  celle  de  la  lave  en  fufion  ,  6e  qui  le 
»  conferve  fi  long-temps  ,  tandis  que  les  grenats  &  les  fchorls  fe  con- 
»  vernllent  en  feorie  devant  le  chalumeau  ?  cependant  ces  cryftaux 
)>  de  fchoerls  fe  rencontrent  même  dans  la  lave  vitrifiée,  qu’011  nomme 
)>  agathe  d’Iflande.  »  Ibid. 

RÉPONSE.  Cette  objection  eft  naturelle  &  bien  préfentée  ;  je  me  la 
fuis  propolee  fouvent  à  moi-même  avant  la  publication  de  l’ouvrage  de 
M.  Ferber  j  mais  voici  ce  qu’on  peut  y  répondre.  La  lave  qui  a  éprouvé 
un  degré  de  fufion  propre  à  la  faire  couler,  celle  dont  eft  formé  le  balalte 
le  plus  homogène  ,  11’a  peut-être  pas  fubi  un  degré  de  feu  aulli  violent 
qu’011  a  pu  le  croire.  La  maniéré  dont  s’opère  la  fufion  des  laves  dans 
les  creufets  de  la  nature,  eft  un  de  ces  myfteres  phyfiques  que  nous 
fournies  encore  bien  éloignés  de  connoître.  Voici  un  fait  des  plus  ailés 
à  vérifier,  qui  prouve  démonrtrativ.ement  que  la  lave  11’exige  pas  un 
degré  de  feu  bien  étonnant  pour  entrer  en  fufion.  Plu  fleurs  fours  à  chaux 
du  Vivarais ,  6c  entr’autres  ceux  des  environs  de  Rochemaure  ,  font 
conftruits  avec  du  bafalte  6c  des  laves  poreufes  dures  ;  c’eft  avec  des 
fagots  ordinaires  qu’on  chauffe  ces  fours  ;  ce  feu  peu  foutenu  ,  eft  allez 
vif  pour  vitrifier  toute  la  fuperficie  des  pierres  de  bafalte,  6c  pour  réduire 
en  entière  fufion  les  morceaux  en  faillie  qui  fe  trouvent  plus  à  portée 
parla  d’être  touchés  par  la  flamme  ;  j’ai  dans  ma  collection  plulieurs  de 
ces  derniers  morceaux  qui  lé  trouvoient  par  hafard  pleins  de  fchorl 
noir  ;  cependant  malgré  la  fufion  parfaite  de  ce  bafalte  ,  le  fchorl  eft 
demeuré  intaft  6c  a  confervé  fa  forme  &  fon  caraêtere.  Cette  expérience 
nous  apprend  que  le  fchorl  peut  relier  un  certain  temps  dans  la  lave  en 
fufion  fans  en  être  altéré.  Ne  pourroit-il  pas  fe  faire,  dans  ce  cas-ci,  que 
la  matière  de  lave  fervant  d’enveloppe  au  fchorl,  6c  le  privant  parla  du 
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contact  cle  l’air  extérieur ,  la  fufion  de  ce  fchorl  n’en  devînt  beaucoup 
plus  difficile  ,  tandis  que  lorfqu’il  ell  feul  6c  expofé  à  l’aâion  de  l’air, 

11  fe  fond  avec  allez  de  facilité?  Je  ferois  d’autantplus  volontiers  porté 
à  le  croire  ainfi  ,  que  les  naturaliftes  exercés  à  étudier  les  matières 
volcanifées  fur  les  lieux  ,  ont  fûrement  fait  attention  que  lorfqu’on 
trouve  des  fchorls  véritablement  fondus  ,  on  les  rencontre  toujours 
ifolés  ,  détachés  de  la  matière,  dans  des  pouzzolanes  ou  dans  des  fcories 
réduites  en  poulliere,  6c  dans  le  voilinage  des  cratères.  C’efi  ainfi  qu’on 
en  trouve  de  fort  gros  6c  de  très  -  remarquables  dans  les  pouzzolanes 
du  grand  cratere  de  Montbrul.  Eft-il  filurprenant  d’ailleurs  que  le  fchorl 
ne  foit  pas  toujours  fondu  dans  la  lave  ,  puifqu’on  trouve  dans  certains 
bafaltes  du  Vivarais  des  noyaux  de  pierre  calcaire  qui  n’ont  pas  été 
altérés  ?  J’ai  plufieurs  échantillons  de  ce  genre  dans  ma  colleêtion  ; 
j’en  ai  mis  fous  les  yeux  de  meilleurs  les  commiflaires  nommés  par  l’aca¬ 
démie  ;  je  leur  ai  fait  voir  également  du  bafalte  fondu  par  le  feu  des 
fours  à  chaux,  avec  du  fchorl  qui  n’avoit  pas  fouffert  par  cette  fufion. 

QUATRIEME  objection.  »  Comment  les  petits  grenats  blancs  qui 
»  font  renfermés  dans  les  pierres  rouges  de  Pompeia  6c  d’autres  en- 
»  droits  ,  peuvent-ils  s’y  être  introduits  ?  Il  faudrait  cependant  foutenir 
»  que  cela  efi  arrivé,  fi  on  ne  vouloit  pas  convenir  qu’ils  proviennent 
»  de  la  même  matière  dont  confifioit  auparavant  la  pierre  ponce. 
»  Dira-t-on  qu’ils  étoient  enveloppés  dans  cette  matière  avant  qu’elle 
))  eût  fubi  la  violence  du  feu  ,  6c  qu’ils  n’ont  fait  que  demeurer  dans 
»  leur  matrice  pendant  qu’elle  s’efi  fcorifiée  en  pierre  ponce?  cela  n’eft 
)>  pas  foutenable.  Il  efi:  d’autant  plus  impofiible  que  le  fchoerl,  qui  par 
j)  la  nature  entre  facilement  en  fufion  ,  ait  réfifié  à  une  chaleur  aufii 
))  violente  que  celle  qu’il  faut  pour  produire  la  pierre  ponce  ,  que  cette 
»  pierre  efi  affurément  le  plus  haut  degré  de  fcorification.  »  Pag.  22  S 

Réponse.  Les  grenats  ,  les  quartz  ,  les  fchorls ,  les  granits,  n’ont  pu 
s’introduire  qu’accidentellement  dans  les  laves ,  c’efi-à-dire  ,  que  de 
violentes  explofions  peuvent  avoir  brifé  6c  réduit  en  de  très -petits 
fragmens  des  maflès  de  quartz,  de  granit,  ou  d’autres  pierres  fervant  de 
matrice  aux  grenats  6c  aux  fchorls.  Une  partie  de  ces  éclats  ont  été 
élancés  hors  du  volcan  ,  ainfi  qu’on  en  voit  au  Véfuve  6c  à  l’Etna  , 
tandis  que  d’autres  étant  retombés  dans  la  bouche  ,  fe  feront  amalga¬ 
més  avec  la  lave  en  fufion.  Il  efi  poffible  encore  que  la  lave  en  fe  for¬ 
mant  dans  les  vafies  6c  profondes  cavités  fouterreines  qui  fervent  de 
foyer  aux  volcans  ,  ait  détaché  des  voûtes  6c  des  parois  différentes 
matières  étrangères  qui  s’y  feront  incorporées  de  cette  maniéré  :  les 
éboulemens  doivent  être  confidérables  6c  multipliés  dans  des  lieux  où 
l’aêtion  des  feux  intérieurs  tend  fans  ceflè  à  tout  détruire  6c  à  tout  ren* 
verfer.  Onpourroit  enfin  également  préfumer,  fi  on  vouloit  fe  refireindre 
à  l’objet  des  grenats  6c  des  fchorls  ,  que  la  matière  fchifieufe  ou  grani- 
teufe  qui  a  fervi  à  produire  la  lave  ,  renfermoit  elle-même  des  grenats 
6c  des  fchorls  qui  auront  réfifié  à  l’aêtion  du  feu ,  au  moyen  de  l’enve¬ 
loppe  de  lave  qui  les  entourait  dans  tous  les  fens  6c  les  garantifloit  par 
là  de  l’a&ion  extérieure  de  l’air  :  je  ferois  cependant  peu  porté ,  je  l’avoue  a 
à  adopter  ce  dernier  fentiment  que  je  ne  propofe  iciquefurabondamment. 
Je  ferai  forcé  de  faire  un  retour  fur  cet  objet  dans  le  mémoire  fur  la  forma¬ 
tion  du  bafalte. 


SUR  LES  SCHORLS.  107 

La  circonftance  la  plus  propre  à  démontrer  que  les  fchorls  ne  font 
point  le  produit  du  feu  ,  eft  celle  du  barreau  aimanté  qu’on  leur  préfente. 
En  effet,  ils  ne  font  pas  encore  attirables  s’ils  n’ont  effuyé  qu’une  cha¬ 
leur  qui  11’ait  porté  aucune  atteinte  à  la  difpofition  £<  à  l’arrangement 
des  molécules  ferrugiiieufes  ;  on  en  rencontre  beaucoup  de  ce  genre 
dans  les  matières  volcaniques  boueufes  ,  où  l’eau  eft  venu  diminuer 
l’aétion  du  feu.  Les  fchorls  attirables  à  l’aimant  font  ceux  qui  ont 
Eu  b  i  un  coup  de  feu  propre  à  altérer  le  lien  de  la  cryftallifation  £c 
à  mettre  à  découvert  les  parties  de  fer  qu’ils  renferment  3  ceux-ci 
font  très -communs  ;  on  les  rencontre  dans  le  balai  te  ,  dans  beau¬ 
coup  de  laves  poreufes  ,  &c.  Il  ell  un  point  enfin  où  les  fchorls  ce  lient 
d’être  attirables  à  l’aimant  ;  c’eft  lorfque  la  violence  du  feu  les  met¬ 
tant  en  fufion  ,  les  convertit  en  verre  ou  en  émail.  Le  fer  fe  trou¬ 
vant  dès-lors  voilé  par  la  matière  vitrifiable  ,  le  fchorl  11e  peut  plus  être 
attiré  ;  on  en  trouve  de  cette  efpece  dans  les  anciens  cratères  ou  dans 
leur  voifnage. 

On  peut,  comme  on  voit,  connoître  aifément  de  cette  maniéré  les 
fchorls  primitifs ,  &  dire  :  ceux-ci  font  tirés  d’une  matrice  non  volca¬ 
nique  ,  ou  s’ils  ont  été  faifîs  accidentellement  par  les  laves  ,  ils  n’ont 
éprouvé  qu’un  degré  de  feu  peu  confidérable  ;  ceux-là  ont  été  tirés  de 
la  lave  où  le  feu  les  a  plus  fortement  frappé  ;  ÔC  enfin  ,  les  derniers  ont 
été  fondus  &  ne  font  plus  attirables  par  cette  raifon.Je  m’étends  peut- 
être  un  peu  trop  fur  cet  objet  ;  je  fupplie  donc  le  leêteur  d’excufer  ma 
prolixité  en  faveur  du  fujet  délicat  que  je  traite  ;  j’ai  cru  qu’il  étoit 
convenable  d’infifler  fur  cet  article. 

M.  Ferber  paroît  fe  tromper  lorfqu’il  avance  qu’il  a  fallu  un  feu  d’une 
violence  extrême  pour  produire  les  pierres  ponces  ou  les  laves  poreufes; 
ce  feu  ,  j’ofe  le  dire  ,  a  été  moins  confidérable  qu’on  le  croiroit  d’abord  ; 
car  les  écumes  de  bafalte  ou  les  laves  poreufes  ne  devroient  pas  être 
attirables  à  l’aimant  fi  elles  avoient  palfé  à  l’état  de  vitrification  par¬ 
faite  ;  cependant  elles  font  en  général  prefque  toutes  attirables  aufti- 
bien  que  le  bafalte  St  que  les  cryftaux  de  fchorl  qui  y  font  renfermés  : 
donc  il  n’a  pas  fallu  un  feu  exceflif  pour  convertir  la  lave  en  écume  ; 
car  s’il  eft  quelques  cas  où  les  laves  poreufes  aient  fubi  un  coup  de  feu 
capable  de  les  vitrifier ,  ce  qui  n’efi  pas  commun  ,  les  cryftaux  de  fchorl 
qui  s’y  trouvent  font  informes  ,  &  dès-lors  ni  les  laves  poreufes,  ni  le 
fchorl  qui  y  eft  renfermé  ne  font  plus  attirables.  Ce  qui  peut  prouver 
encore  que  les  ponces  n’ont  pas  éprouvé  un  feu  bien  extraordinaire  , 
c’eft  que  le  degré  de  feu  propre  à  fondre  le  cuivre  les  convertit  en  un 
verre  non  attirable  à  l’aimant.  Ces  obfervations  multipliées  paroifîent, 
toute  prévention  à  part,  très-favorables  à  mon  opinion. 

Je  ne  fui  vrai  pas  plus  loin  les  objections  de  M.  Ferber;  je  me  con¬ 
tente  d’avoir  rappellé  ici  les  plus  preflantes  ;  il  en  eft  une  encore  ce¬ 
pendant ,  renfermée  dans  le  (j.  6,  que  je  ne  dois  pas  taire.  M.  Ferber 
demande,  en  parlant  des  petits  cryftaux  de  fchorl  qu’on  trouve  dans  la 
lave  :  »  '1  rouve-t-on  dans  d’autres  terreins  des  cryftaux  de  fchoerl  fem- 
)>  blables  &  aulîi  petits  ?  Comment  ont-ils  été  détachés  de  leur  matrice 
»  fans  qu’ils  en  aient  entraîné  quelque  chofe  avec  eux  ?»  Pag.  229.  Oui 
fans  doute  on  trouve ,  comme  on  l’a  vu  dans  ce  mémoire ,  des  cryftaux  de 
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fchorl  prifmatiques, petits, minces  &C déliés  ;on  en  trouve  cle  toute  grandeur; 
ils  n’ont  pas  toujours  été  détachés  de  leur  matrice  fans  en  avoir  entraîné 
avec  eux  quelques  lambeaux  ;  car  j’ai  fait  voir  à  meilleurs  les  commil- 
iaires  de  l’académie  une  lave  poreufe  d’un  gris  bleuâtre,  du  cratere  de 
Chenavari ,  renfermant  un  noyau  de  feld-fpath  très-fain  6c  très-brillant , 
qui  contient  lui-même  un  joli  petit  cryftal  de  fchorl  noir,  très-diffin£t 
&  des  mieux  caractériles.  J’ai  découvert  depuis  lors  plulieurs  morceaux 
de  bafalte  avec  du  quartz ,  dans  lequel  on  voit  des  aiguilles  prifma¬ 
tiques  de  fchorl.  11  faudroit  donc  dire  ici  que  la  lave  a  formé  le  quart/  , 
6c  enfuite  le  fchorl  dans  le  quartz  même. 

Tous  les  cryftaux  ou  les  noyaux  de  fchorl  noir  qu’on  trouve  fi  abon¬ 
damment  dans  le  bafalte  St  dans  les  différentes  laves  ,  y  font  tou¬ 
jours  implantés  folidement  St  les  pénètrent  dans  tous  les  feus  ;  on  n’y 
voit  aucun  vuide,  aucune  concamération  où  cette  prétendue  cryffallifa- 
tion  de  fchorl  ait  pu  s’opérer.  Il  faut  donc  croire  que  ce  n’eft  qu’acciden- 
tellement  que  le  fchorl  fie  trouve  dans  les  laves  ;  mais  comment  la  chofe 
a-t-elle  pu  fe  faire  ?  Avouons  de  bonne-foi  que  nous  n’avons  que  de 
iimples  conjectures  à  ce  fujet  :  mais  parce  que  nous  ne  comprenons  pas 
cette  opération  ,  devons-nous  nous  refufer  à  une  fuite  de  preuves  qui 
annoncent  toutes  que  les  fchorls  ne  font  pas  le  produit  du  feu?  Je  ter¬ 
minerai  ce  long  mémoire  par  le  fentiment  de  M.  de  Sauffure,  de  Geneve  ; 
ce  lavant  m’écrivit,  dans  le  mois  d’avril  de  l’année  derniere  1 777, 
en  ces  termes  :  »  je  vous  fuis  infiniment  obligé  des  pierres  intéreffantes 
)>  que  vous  m’avez  envoyées,  6c  fur-tout  de  la  belle  colonne  de  bafalte 
»  qui  m’a  fait  le  plus  fenfible  plailir  :  je  fuis. comblé  de  vos  bienfaits;  je 
»  l’étois  déjà  en  quittant  Montelimar ,  6c  j’attendois  avec  emprefle- 
»  ment  l’occafion  de  vous  le  témoigner.  J’aurai  le  plailir  de  vous  envoyer 
»  des  fchorls  de  nos  Alpes  ;  je  fuis  comme  vous  perfuadé  qu’ils  ne  font: 
»  pas  plus  des  productions  du  feu  que  le  quartz,  le  feld-fpath  6c  les 
n  autres  ingrédiens  des  montagnes  primitives  ,  puifqu’on  les  trouve 
y)  mélangés  avec  toutes  ces  matières  ,  de  maniéré  à  démontrer  qu’il  s’eff 
»  formé  6c  s’eff  cryffallifé  en  même  temps  que  ces  montagnes  fe  for- 
»  moient ,  ôcc.  » 
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A  zéolite  eft  un  genre  de  pierre  connu  depuis  peu ,  dont  la 
découverte  appartient  à  M.  le  baron  de  Cronftedt ,  qui  en  a 
donné  la  defcription  dans  le  tome  XVIII,  année  1756,  des 
mémoires  de  l’académie  royale  de  Suede.  Feu  M.  le  préfident: 
Ogier  s'etoit  procuré,  dans  fon  ambaffade  en  Danemarck,  une  fuite 
nombreule  &  très-variée  des  zéolites  de  Ferroë  ;  ce  fut  par  fon  moyen 
que  l’on  parvint  à  bien  connoître  cette  pierre  en  France.  M.  Pazumot, 
de  l’académie  de  Dijon  ,  bon  naturalise,  &  familier  avec  les  volcans  de 
l’Auvergne  qu’il  a  très-bien  vifités  ,  vit  chez  M.  le  préfident  Ogier,  la 
note  d’un  minéralogifte  danois  qui  annonçoit  que  la  zéolite  d’Iflande 
fe  trouvoit  dans  les  cavités  d’une  efpece  de  pierre  quiparoifl’oit  avoir  été 
volcanifée.  M.  Pazumot,  dont  les  yeux  fe  font  exercés  fur  les  matières 
volcaniques ,  reconnut,  à  l’examen  de  la  terre  adhérente  aux  morceaux 
de  zéolite  d’Iflande  ,  qu’elle  avoit  en  effet  fubi  faCtion  du  feu  ;  cettû 
découverte  lui  donna  l’idée  de  faire  examiner  chymiquement ,  8c  par 
comparaifon  avec  la  zéolite,  une  pierre  qu’il  avoit  trouvée  près  de  Volvicy 
à  l’endroit  nommé  la  Pau/ette  de  Marcouin  ,  entre  des  couches  de  ba¬ 
lai  te  grumeleux;  il  en  parla  alors  à  M.  Defmarefl. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  eflaya  de  traiter  cette  pierre  ;  mais  elle 
fit  effcrvefcence  dans  l’eau  forte  ,  8c  y  devint  foluble.  Malgré  cela  v 
M.  Pazumot ,  lâchant  qu’il  y  avoit  quelques  zéolites  en  partie  folubles 
dans  les  acides ,  ne  fe  découragea  pas  Sc  remit  à  M.  le  préfident  Ogier 
un  mémoire  très-décaillé  pour  faire  palier  en  Danemarck  ,  afin  d’y 
prendre  des  inftruCtions  locales  propres  à  répandre  du  jour  fur  cette 
matière.  Ce  magiftrat  mourut  8c  le  mémoire  fut  perdu  ou  demeura  fans 
réponle.  Le  cabinet  de  M.  le  préfident  Ogier  fut  mis  en  vente  ;  M.  Pa¬ 
zumot  y  fit  l’acquifition  d’un  morceau  de  lave  connue  fous  le  nom  de 
peperino  ,  contenant  de  la  zéolite  cryflallifée  en  rayons  divergens  ,  qui 
forma  une  gelée  avec  l’acide  nitreux,  ce  qui  11e  laiffa  aucun  doute  fur 
la  nature  de  ce  morceau. 

Ce  premier  apperçu  donna  lieu  à  M.  Pazumot  de  pouffer  fes  recher¬ 
ches  plus  loin  ;  il  trouva  de  la  zéolite  dans  les  peperino  des  volcans 
éteints  de  Gergovia  en  Auvergne,  8c  dans  d’autres  matières  volcanifées 
de  divers  pays.  11  fit  alors  un  mémoire  intéreffant  fur  la  zéolite  ,  qu’il 
lut  à  l’académie  royale  des  fciences  ,  le  famedi  16  juin  1776.  La  con¬ 
clu  lion  de  ce  mémoire  fut  que  la  zéolite  fe  trouvant  dans  des  échantillons 
volcanifés  d’Iflande  8c  de  Ferroë  ,  dans  ceux  de  Gergovia  Sc  du  vieux 
Brifach  ,  de  l’île  Bourbon  &  de  l’île  de  France  ,  eft  une  reproduction  de 
la  décompofition  des  terres  volcanifées.  Les  commiffaires  nommés  pour 
l’examen  de  ce  mémoire  furent  meflieurs  Daubenton  8c  Sage  ,  qui  % 
dans  leur  rapport  du  51  juillet  1776,  regardèrent  les  obfervations  de 
M.  Pazumot  comme  neuves  ,  8c  jugèrent  que  fon  mémoire  devoit  être 
imprimé  parmi  ceux  des  favans  étrangers ,  ce  qui  fut  ainfî  arrêté  par 
l’académie. 

On  voit  par  ce  narré  ,  dont  les  faits  font  extraits  du  mémoire  même 
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de  M.  Pazumot ,  que  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  l’année  177 6  que 
ce  naturalise  fit  part  de  les  obfervations  fur  la  zéolite  à  l’académie  des 
Sciences  de  Paris.  J’avois  moi-même  ,  vers  la  fin  de  l’année  17 75  ,  trouvé 
6c  reconnu  la  zéolite  blanche  à  filets  divergens ,  formant  une  gelée  avec 
l’acide  nitreux  ,  dans  le  centre  du  bafalte  le  plus  compact  6c  le  plus  dur 
du  volcan  éteint  de  Rochemaure  en  Vivarais.  Je  ne  connoifiois  ni  je 
ne  pouvois  connoître  alors  les  obfervations  de  M.  Pazumot ,  puifque 
elles  n’avoient  pas  été  lues  à  l’académie,  6c  qu’elles  n’étoient  peut- 
être  pas  encore  faites  à  cette  époque. 

4  Je  fis ,  vers  la  fin  de  l’année  1775  ,  mes  premières  expériences  fur  la 
zéolite  de  Rochemaure,  enpréfence  de  M.  Bro,  ingénieur-géographe  de 
Montelimar.  Peu  de  temps  après  M.  l’abbé  Rozier  allant  en  Corfe  me 
fit  l’honneur  de  s’arrêter  quelques  jours  chez  moi,  &  je  lui  montrai  la 
zéolite  de  Rochemaure  dans  le  bafalte.  En  1776  ,  M.  l’abbé  Bertholon  , 
de  plufieurs  académies ,  revenant  de  Paris  ,  vint  voir  mon  cabinet  3  je  lui 
fis  part  de  ma  découverte  fur  la  zéolite  dans  le  bafalte  ,  6c  il  me  dit  à  ce 
lu  jet  :  M.  Pa\umot  vient  de  lire  ,  depuis  peu  de  jours  ,  un  mémoire  fur  la 
zpéolite  trouvée  dans  des  laves  d'IJlande  &  de  Gergovia  3  votre  découverte 
viendra  à  l'appui  de  J on  mémoire.  Au  mois  de  janvier  de  l’année  1 777  , 
M.  6c  Madame  de  Saufiure  ,  de  Geneve  ,  s’étant  arrêté  à  Montelimar 
pour  voir  mon  cabinet,  je  répétai  fous  leurs  yeux  les  expériences  fur  la 
zéolite  de  Rochemaure.  Je  fais  qu’à  cette  derniere  époque  le  mémoire 
de  M.  Pazumot  avoit  été  lu  3  mais  ce  n’étoit  là  qu’une  fuite  d’expériences 
faites  antérieurement  en  préfence  des  favans  que  je  viens  de  nommer. 
J’envoyai  peu  de  temps  après  divers  échantillons  de  mes  zéolites  à  M.  le 
comte  de  Ëuffon ,  à  M.  le  comte  de  Milly,  6c  à  M.  Sage. 

Je  ne  rappelle  au  refie  toutes  ces  circonftances  que  pour  Pexaôitudé 
des  faits  ,  6c  non  pour  difputer  à  M.  Pazumot  la  priorité  de  fa  décou¬ 
verte  qui  eft  autant  à  lui  que  la  mienne  efi  à  moi.  Ce  naturalifte  me  fit 
l’honneur  de  venir  me  voir  dans  le  dernier  voyage  que  j’ai  fait  à  Paris 
l’été  dernier  1 777.  Nous  fommes  abfolument  d’accord  fur  les  faits  :  il 
efi  incontefiable  qu’il  a  remarqué  feul  6c  le  premier  la  zéolite  dans  des 
matières  volcanifées  d’Iflande,  du  vieux  Brifach  ,  de  l’île  Bourbon  ,  de 
l’île  de  France  6c  de  Gorgovia  3  tout  comme  il  efi  certain  que  j’ai  dé¬ 
couvert  moi-même  ,  vers  la  fin  de  l’année  1 775,  la  zéolite  dans  le  bafalte 
de  Rochemaure  ,  avant  d’avoir  eu  l’avantage  de  le  connoître  ,  6c  n’ayant 
pu  me  former  aucune  idée  de  fon  mémoire  dont  la  leêlure  ne  fut  faite 
que  le  1  5  juin  1 776,  6c  dans  un  temps  où  j’e'tois  à  115  lieues  de  Paris. 
Nos  découvertes  refpeêlives  nous  appartiennent  donc.  Je  fais  que  ceci 
efi  allez  étranger  aux  amateurs  de  l’hiftoire  naturelle,  6c  que  peu  leur 
Importe  que  ce  loit  un  tel  ou  un  tel  qui  ait  fait  une  découverte  pourvu 
qu’elle  exifie  3  mais  je  devois  rendre  jufiiee  à  M.  Pazumot  3  011  ne  trouve 
pas  toujours  par-tout  autant  de  candeur  6c  de  bonne-foi  que  chez  lui. 
Ce  naturalifte  ,  s’il  eût  été  moins  honnête  ,  pouvoit  en  rigueur  me  dif¬ 
puter  ma  petite  découverte  ,  à  laquelle  pourtant  je  n’attache  pas  un 
mérite  bien  excellif  3  il  pouvoit  dire  que  fon  mémoire  ayant  été  lu  au 
mois  de  juin  1 776  ,  faifoit  époque  ,  6c  que  tous  les  témoignages  que  je 
réclamois  ,  quoique  refpectables ,  ne  pouvoient  jamais  l’emporter  contre 
Un  titre  aufii  légal  que  le  dépôt  de  l’académie.  Bien  des  naturaliftes  6c 
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des  chymiftes  favent  qu’on  a  abufé  quelquefois  de  cette  rufe  littéraire 
pour  leur  enlever  des  découvertes  qui  leur  appartenoient  véritablement. 
J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  rendre  juftice  à  la  loyauté  de 
M.  Pazumot  ;  je  lui  dois  d’ailleurs  une  double  reconnoiffance  puifqu’il 
a  bien  voulu  me  donner  une  copie  de  fon  mémoire  qui  efl  attendu  avec 
tant  d’impatience  par  les  lithologiftes,  6c  qui  n’a  pas  encore  été  imprimé, 
parce  que  1  académie  efl  en  retard  de  plufieurs  années  pour  l’impreflion. 
de  fes  mémoires  ,  ce  qui  efl  un  mal  réel  dans  un  fiecle  où  l’on  cultive  les 
fciences.  J’ai  donc  penfé  qu’on  me  fauroit  quelque  gré  de  le  faire  connoître 
ici  aux  favans ,  6c  c’elt  ce  qui  m’a  déterminé  à  le  faire  imprimer  de 
l’agrément  de  M.  Pazumot.  J’y  ai  fait  quelques  notes  dans  la  feule  in¬ 
tention  d’éclaircir  un  fujet  aufli  difficile,  que  j’ai  traité  moi-même  par 
un  mémoire  féparé  qui  fuivra  celui-ci. 
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SUR  LA  ZÉOLITE; 

Lu  à  l'académie  royale  des  fciences ,  le  famedi  if  juin  1776* 


ES  différens  travaux  qu’on  a  faits  jufqu’ici  fur  la  zéolite 
n’ayant  pas  encore  fait  connoître  la  nature  de  cette 
pierre  fînguliere  ,  je  ferois  flatté  fi ,  par  quelques  ob- 
fervations ,  je  pouvois  jeter  quelque  jour  fur  cette  partie 
de  l’hifloire  naturelle. 

Une  notice  d’un  minéralogifle  danois  (de  Ferroë  a)  qui 
m’a  été  communiquée  par  feu  M.  le  préfident  Ogier ,  6c  qui 
porte  que  la  zéolite  d’Iflande  fe  trouve  dans  les  cavités  d’une  efpece  de 
pierre  qui  paroît  avoir  été  volcanifée,  me  donna  lieu  d’examiner,  avec  la 
plus  grande  attention,  tous  les  morceaux  que  M.  Ogier  avoit  raffemblés 
pendant  fon  ambafîade  en  Danemarck,  6c  dont  il  avoit  formé  la  collec¬ 
tion  la  plus  belle  ,  la  plus  variée  ,  6c  la  plus  complété  qu’on  ait  encore 
vu  en  France  en  ce  genre.  Je  trouvai  que  la  plupart  de  ces  morceaux 
tenoient  encore  avec  eux  de  la  terre  qui  me  parut  être  leur  matrice. 
L’expérience  que  j’ai  acquife  par  l’étude  que  j’ai  faite  de  nos  antiques 
volcans  d’Auvergne  ,  m’ayant  affiez  habitué  à  diflinguer  les  terres  volca- 
nifées  ,  il  me  fut  aifé  de  reconnoître  que  celle  qui  adhéré  aux  morceaux 
de  zéolite  de  la  colieétion  de  M.  Ogier  ,  efl  une  terre  compofée  qui , 
quoique  variée  en  couleurs,  a  fubi  l’adtion  du  feu.  M.  Sage  a  acquis  la 
plus  grande  partie  de  ces  morceaux;  il  efl  facile  de  les  examiner  à  l’aife 
pour  mieux  reconnoître  ces  terres  6c  juger  de  leur  état  de  combuflion. 
Je  puis  aflurer  que  quoique  pulvérulentes  ,  elles  font  inattaquables  à 
l’acide  nitreux  ;  mais  pour  diffiper  tous  les  doutes  des  perfonnes  qui 
pourroient  ne  pas  allez  connoître  les  terres  brûlées  ,  6c  attendu  que  le 

a  La  véritable  orthographe  de  ce  nom  propre  cft  Fccroé. 


Les  terres  qui 
adhérent  à  la 
zéolite  font 
brûlées. 
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V3ans  une  lave 
d’Iflandc  ou  de 
Ferroë. 
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caraëtere  principal  qui  leve  toute  difficulté,  c’eft  que  toutes  terres  ët 
pierres  volcanifées  fondent  facilement  au  feu  fans  addition  ,  ët  donnent 
un  verre  coloré,  fouvent  tranfparent  a ,  j’ai  fait  fubir  cette  épreuve 
aux  terres  adhérentes  à  la  zéolite.  M.  Darcet ,  do&eur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  ,  profeffieur  de  chymie  au  college  royal,  ët  très- 
connu  par  fes  favans  travaux  chymiques  ,  a  bien  voulu  fe  charger  de 
faire  ces  expériences.  Cinq  efpeces  différentes  de  ces  terres  ont  fondu 
très-complètement  :  elles  ont  donné  fans  addition  un  verre  tranfpa¬ 
rent  noir  ët  brun.  Cependant ,  fi  malgré  cette  preuve  on  vouloir  encore 
douter  fi  les  terres  adhérentes  à  la  zéolite  ont  été  brûlées,  le  cabinet 
du  jardin  du  roi  pofiede  un  très-beau  morceau  de  zéolite  qui  faifoit 
partie  de  la  colleftion  envoyée  par  le  roi  de  Danemarck,  ët  qui  lèvera 
tous  les  doutes.  La  terre  qui  lui  eft  adhérente  eff  une  argille  cuite  , 
devenue  rouge,  ët  dont  certaines  parties  font  frittées  ët  en  état  de  lave. 
Mais  les  doutes  difparoîtront  encore  plus  facilement  par  l’infpeëtion 
d’un  morceau  du  cabinet  de  M.  Sage.  La  zéolite  eft  incorporée  ët  dif- 
féminée  dans  une  terre  noirâtre  très-brûlée,  ët  qui  porte  évidemment 
le  caraëtere  d’une  terre  volcanifée. 

Perfuadé  que  nous  pouvions  avoir  de  la  zéolite  en  France,  ët  que  peut- 
être  l’Auvergne  nous  en  avoit  fourni ,  je  fis  part  de  mes  idées  à  M.  Dei- 
mareft  ,  ët  je  lui  propofai  de  faire  examiner  chymiquement ,  &  par  com- 
paraifon  avec  la  zéolite  ,  une  pierre  que  j’ai  trouvée  près  de  Volvic ,  à 
l’endroit  nommé  la  Panfctte  de  Marcouin  ,  entre  des  couches  de  bafaltes 
grumeleux,  ët  que  j’ai  retrouvée  à  mi-côte  de  la  montagne  de  Chau- 
targue  ,  près  de  Clermont ,  dans  le  centre  de  differens  bafaltes  de  la 
même  efpece  ,  qui  font  en  état  de  décompofition.  Cette  pierre  eft  com- 
pofée  de  petits  filets  fins  comme  le  gypfe  demi-foyeux,  Sc  cryftallifée 
quelquefois  dans  fes  furfaces  en  rayons  divergens  comme  la  zéolite.  J’étois 
affiiré  par  l’expérience  que  cette  pierre  n’étoit  point  un  gypfe  jM.  le  duc  de 
la  Rochefoucault  ayant  eflayé  de  la  traiter,  elle  s’eft  trouvée  être  tout-à- 
fait  foluble  dans  l’eau  forte,  ët  on  n’a  pas  été  plus  loin.  Comme  il  y  a 
quelques  zéolites  qui  font  folubles,  au  moins  en  partie  ,  dans  cet  acide  , 
l’accident  de  ma  pierre  de  Marcouin  ne  m’arrêta  point.  Je  remis  à  M.  le 
préfident  Ogier  un  mémoire  contenant  des  queftions  relatives  à  l’état 
clans  lequel  on  trouve  la  zéolite  en  fituation  naturelle.  Je  demandois 
qu’on  voulût  bien  envoyer  des  échantillons  des  pierres  ou  terres  qui  y 
adhérent  ët  qui  peuvent  être  fa  matrice  ;  mais  la  mort  ayant  enlevé 
précipitamment  ce  célébré  magiftrat ,  mon  mémoire  n’a  pu  être  envoyé 
en  Danemarck,  ët  a  été  inutile. 

Je  reftois  dans  l’attente  relativement  à  l’objet  que  j’avois  à  cœur  de 
pouvoir  éclaircir  ,  lorfque  la  vente  du  cabinet  de  M.  Ogier  m’a  procuré 
l’acquifition  d’un  petit  morceau  très-intéreflant  ët  bien  digne  de  fixer 
l’attention.  C’eft  une  lave  ou  plutôt  une  de  ces  terres  volcanifées ,  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  péperine  ,  ët  dont  le  caraôlere  eft  de  contenir  des 
globules  d’une  matière  blanche.  Celle  que  mon  petit  morceau  contient 
eft  la  zéolite  qu’il  eft  facile  de  reconnoître  par  la  cryftallifation  en  rayons 
divergens  ;  mais  de  plus ,  en  ayant  détaché  quelques  globules  ,  ils  fe 
font  réduits  en  gelée  dans  l’acide  nitreux. 

»  Premier  me'moire  de  M.  Darcet  fur  l’aftion  d’un  feu  égal  &.  violent. 
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Ce  morceau  ,  ainfî  que  les  terres  brûlées  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  , 
prouvent,  conformément  à  l’afTertion  du  miaéralogifte  de  Ferroë,  que 
la  zéolite  fe  trouve  dans  les  terres  volcanifées.  Je  ne  crois  pas  pour  cela 
qu’il  faille  mettre  cette  pierre  au  rang  des  productions  des  volcans  ; 
mais  je  penfe  qu’il  faut  la  confidérer  comme  une  reproduction  formée 
de  la  décompofition  d’une  terre  volcanifée  a. 

La  lave  ou  plutôt  le  péperine  qui  m’eft  venu  du  cabinet  de  M.  Ogier, 
Ce  qui  contient  des  globules  de  zéolite  ,  prouve  mon  opinion.  Ce  qui 
la  prouve  encore  ,  c’eft  un  fécond  morceau  du  cabinet  du  roi  qui  a  fait 
aufii  partie  de  l’envoi  du  roi  de  Danemarck,  fous  l’étiquette  danoife 
de  grains  de  % éolitc  dans  Vargille.  Il  contient  à  la  vérité  des  petites 
géodes  de  zéolites  ;  mais  la  prétendue  argilie  eft  une  lave  attirable  à 
l’aimant ,  qui  contient  du  fchorl  noir,  Ce  qui,  dans  fa  fufion ,  donne  fins 
addition  un  verre  noir.  Ce  qui  prouve  encore  mon  opinion  ,  c’eft  le 
morceau  du  cabinet  de  M.  Sage  que  j’ai  déjà  cité.  C’eft  encore  la  pro¬ 
priété  de  la  zéolite  de  fondre  au  feu  fans  addition  ;  propriété  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom  du  grec  («»  ebullio  Ce  ûfa  lapis  ;  propriété  enfin  qui 
la  caraCtérife  par  fa  fufibilité  b.  Mais  fi  je  puis  montrer  la  zéolite  dans 
des  échantillons  analogues  ,  non-feulement  de  nos  volcans  de  France  , 
mais  encore  des  volcans  d’autres  contrées  ,  même  fort  éloignées,  j’aurai 
alors  démontré  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’avancer. 

11  n’y  a  eu  qu’un  feul  des  volcans  que  j’ai  vilités  en  Auvergne  qui 
ait  fourni  du  péperine  ;  c’eft  la  fumeufe  montagne  de  Gergovia.  Nous 
en  avons  trouvé,  M.  Defmareft  Ce  moi,  quatre  efpeces  principales;  l’un 
eft  aûlolument  terreux ,  Ce  je  n’en  parlerai  pas;  un  autre  contient  des 
globules  plus  ou  moins  gros,  qui  font  des  petites  géodes  blanches  cryftal- 
lifees  intérieurement  ;  le  troifieme  contient ,  au  lieu  des  géodes ,  une 
matière  fort  blanche  ,  difléminée  dans  h  terre  brûlée  ;  Ce  le  quatrième  ne 
différé  du  précédent  que  parce  qu’il  contient  de  plus  une  efpece  de  terre 
argilleufe,  jaunâtre  Ce  matte.  J’ai  efiayé  dans  l’acide  nitreux  ces  trois 
dernieres  efpeces.  Les  globules  ou  pecites  géodes  contenues  dans  l’un  de 
ces  péperines ,  font  entièrement  folubles  Ce  par  conféquent  toutes  cal¬ 
caires.  Quant  à  la  matière  blanche  des  deux  autres  ,  elle  fait  parfaite¬ 
ment  la  gelée  dans  l’acide.  Frappé  de  cet  effet,  j’ai  examiné  mes  pépe¬ 
rines  avec  la  plus  grande  attention.  Au  fimple  coup-d’œil ,  il  eft  facile 
de  reconnoître  une  pâte  blanche  ,  matte  &  analogue  à  celle  de  la  zéolite  ; 
mais  avec  le  fecours  de  la  loupe  on  diftingue  aifément ,  fur-tout  dans 
l’efpece  qui  ne  contient  point  d’argille  ,  la  cryftallifation  en  petits  filets 
foyeux,  qui  divergent  en  partant  d’un  centre,  Ce  qui  font  li  parfaite¬ 
ment  femblables  à  ceux  de  la  zéolite  ,  que  je  ne  puis  héfiter  à  recon¬ 
noître  cette  reproduction  pour  la  vraie  zéolite. 

Cette  obfervation  m’engage  à  foupçonner  que  ma  pierre  de  Marcouin 
eff  une  zéolite  imparfaite.  Quoique  foluble  dans  l’acide  nitreux  ,  fa 
cryftallifation  extérieure  en  rayons  divergens  m’autorife  à  pouvoir  lui 


a  M.  Ferber ,  dans  fa  troifieme  lettre ,  obfcrvc  que 
la  colline  de  Vicence ,  dans  laquelle  on  trouve  une 
très-grande  quantité  de  petites  géodes  de  la  nature  de 
la  calcédoine  ,  qui  contiennent  de  l’eau  ,  ejl  amère¬ 
ment  formée  de  cendres  Je  volcans  d'un  brun  noirâ¬ 
tre.  Il  ajoute  que  ces  enliydri  (qu’on  peut  rendre  en 


françois  par  inhydres  )  exillent  dans  plufieurs  collines 
du  Yicentin  ,  également  volcaniques  ;  que  ces  boules 
de  calcédoine  ik  de  zéolite  de  Fermé  en  Mande  ,  fe 
trouvent  dans  une  terre  d’un  brun  noirâtre  de  la  même 
maniéré  que  les  géodes  du  Vicentin. 
h  Elle  donne  au  feu  un  émail  blanc. 
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afiigner  ce  caraèlere.  Les  travaux  chymiques  pourront  peut  -  être  eu 
obtenir  les  mêmes  réfultats  que  de  la  zéolite  reconnue  6t  avouée  pour 
telle.  Au  relie,  je  ne  nique  ceci  que  comme  un  foupçon  que  les  expé¬ 
riences  pourront  confirmer  ou  détruire  ;  mais  je  crois  devoir  ajouter  que 
les  minéralogiftes  danois  6<  fuédois  donnent  le  nom  de  zéolite  à  du  fipath 
que  l’on  trouve  ,  félon  toute  apparence  ,  avec  la  zéolite  6c  qui  en  con¬ 
tient  réellement.  L’acide  diflout  le  Ipath,  tk  la  zéolite  fie  convertit  en 
gelée  après  la  diflolution  du  fipath. 

On  ne  trouve  Les  péperines  de  Gergovia  font  les  fieuls  produits  des  volcans  d’Au- 
dans  les  maté-  vergue  clans  leiquels  j  aie  julqu  ici  découvert  la  zéolite.  Je  m’attcndois 
rants  des  monts  a  trouver  cette  reproduction  dans  les  matériaux  brûles  des  immenfes 
courants  des  monts  d’or.  Quelques-uns  contiennent,  avec  beaucoup  de 
fchori  noir  ,  une  grande  quantité  de  matières  blanches  fous  la  forme  de 
petites  lentilles  qui  font  l’effet  de  la  pierre  frumentaire  quand  elles  font 
tranchées  par  un  plan  qui  coupe  les  deux  furfaces  ;  mais  les  expériences 
que  j’ai  tentées  m’ont  prouvé  que  cette  matière  blanche  ,  qui  eft  dure 
fans  étinceler  au  briquet ,  n’eft  d’ailleurs  ni  fipath  ,  ni  quartz,  ni  argille, 
6c  elle  me  paroît  être  une  efpece  particulière  differente  de  la  zéolite. 

On n’cn t. ouve  A  ce  défaut,  je  croyois  pouvoir  étendre  mes  preuves  par  des  échan- 

point  non  p  us  ...  .  J  1  .  1  .  1  . 

dans  les  moto-  tuions  volcaniles  0  Italie  ;  mais  aucun  de  ceux  que  fai  vu  ne  peut 
riiuiie.  entrer  en  comparaiion  avec  les  pepennes  zeoliteux  de  Gergovia.  Ils 

contiennent  tous  ou  du  quartz,  ou  du  fipath  ,  ou  bien  des  corps  argil- 
leux  réguliers  ,  qui ,  félon  toute  vraifemblance  ,  ont  été  des  grenats. 
Mais  dans  la  colleêlion  des  matériaux  volcanifés  ,  faite  fur  les  bords  du 
Rhin  ,  6c  qui  a  été  préfentée  l’année  dernière  à  l’académie  par  M.  le 
baron  de  Dietrich,  j’ai  trouvé  parmi  les  échantillons  du  vieux  Brifiach  , 
un  péperine  qui  ,  comme  ceux  de  Gergovia,  contient  une  matière 
un  pépcr'inedduS  blanche,  matte ,  très-cryftalline  ,  qui  forme  la  gelée  dans  l’acide  nitreux, 
vieux  Briiiach.  dont  la  cryff allifation  lamelleufe  a  pour  élément  des  rayons  divergens , 
6c  qui  enfin  eff  une  vraie  zéolite. 

Les  productions  volcanifées  des  monts  d’or,  ainfi  que  celles  de  l’Italie, 
ne  m’ayant  fourni  aucun  objet  de  comparaiion  ,  j’ai  été  dédommagé  par 
les  laves  du  vol-  la  collection  des  produits  du  volcan  de  file  Bourbon  ,  faite  par  1\1.  Com- 
Bourbon.',C  merçon  6c  envoyée  au  cabinet  du  jardin  du  roi.  M.  Daubenton  ,  tou¬ 
jours  prêt  à  obliger  ,  ayant  bien  voulu  m’en  donner  quelques  fragmens 
pour  les  foumettre  à  l’expérience  ,  j’ai  trouvé  plufieurs  laves  d’un  gris 
noir,  qui  contiennent  une  matière  très-blanche  éc  très-cryftalline,  dont 
la  cryfitallifiation  pyramidale  a  pour  élémens  des  rayons  divergens ,  qui 
fait  gelée  avec  l’acide  nitreux,  6c  qui  par  conféquent  eft  la  zéolite. 

M.  de  Romé  Delifie  ,  très-connu  par  fa  favante  cryftallographie  , 
•Zéolite  dans  la  m’a  au^  communiqué  une  lave  grife  qui  provient  du  volcan  éteint  de 
France0  iUc  dc  ^rance  j  elle  contient  ,  comme  celles  de  l’île  Bourbon  ,  une 

matière  tout  aulîi  blanche  6c  tout  aufii  cryftalline  ,  qui  eft  encore  la 
zéolite  j  fa  cryftallifation  ,  également  pyramidale  ,  a  aulîi  pour  élémens 
des  rayons  divergens  ,  6v  comme  les  autres  elle  fait  gelée  dans  l’acide. 
Je  remarquerai  que  dans  les  cavités  où  cette  zéolite  eft  très-abondante  , 
giie.L°1Ul"  °Ub  c^e  cryftallifée  en  cubes ,  6t  que  cette  lave  contient  de  plus  une 
quantité  prodigieufe  de  petits  grenats  intaèfs.  Les  laves  de  file  Bourbon 
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Contiennent  de  même  de  la  zéolite  cubique  ,  St  les  îles  de  Ferroë  ainfi 
que  flfiande  produ lient  aulîi  de  la  zéolite  cryftalüfée  de  même. 
i  11  nie  paroît  qu’ayant  montré  la  zéolite  dans  des  échantillons  volcanifés 
d’iilande  St  de  Ferroë,  dans  ceux  de  Gergovia ,  dans  ceux  du  vieux 
Briflach  ,  St  enfin  dans  ceux  de  l’île  Bourbon  St  de  File  de  France  ;  il 
me  paroît,  dis-je  ,  qu’il  réfulte  de  ces  obfervations  que  la  zéolite  ell ,  conciu/ïonque 
comme  je  i  ai  avancé  ,  une  reproduction  de  la  décomposition  des  terres  ,azéolire^ftune 
volcanilces  ;  que  les  îles  de  ferroë  ont  eu  des  volcans  comme  l’Jflande  ladécompofitîon 
en  a  encore  ,  St  que  le  Danemarck,  la  Suede  St  toutes  les  autres  con-  Siff™  vol'‘ 
trées  qui  produilent  la  zéolite,  ont  également  éprouvé  les  incendies  des 
volcans.  L’obiervation  nous  en  convaincra  plus  parfaitement  par  la  fuite. 

Mais  comme  il  peut  fe  préfenter  quelques  objections ,  il  en  eft  trois  ob'eaions< 
auxquelles  je  puis  répondre  d’avance. 

La  première  ,  que  plusieurs  des  zéolites  de  feu  M.  Ogier  ont  pour 
Ixne  S\-  meme  poui  enveloppe  une  couverture  de  verd  de  montagne,  qui 
prouve  une  mine  de  tranfport  ,  S<  par  conféquent  autre  choie  qu’un 
volcan. 

La  fécondé  ,  que  M.  Sage  polfede  un  morceau  magnifique  de  zéolite 
di  fié  minée  St  incorporée  dans  une  fuperbe  calcédoine  polie  ;  St  que  l’on 
voit  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  une  efpece  de 
groiîe  géode  de  calcédoine  ,  dans  l’intérieur  de  laquelle  la  zéolite  s’efl 
formée. 

La  troifieme  ,  que  le  jafpe  peut  contenir  de  la  zéolite  qui  participe 
de  la  couleur,  témoin  un  magnifique  jafpe  rouge  de  feu  M.  Ogier,  St 
qui  elt  dans  le  cabinet  de  madame  lapréfidente  de  Bandeville. 

Je  réponds  à  la  première  objection,  que  la  couche  de  verd  de  mon-  Réponte; 
tagne  ne  peut  pas  prouver  contre  mon  alfertion  ,  parce  que  cette  couche 
elt  elle-même  adhérente  à  une  terre  brûlée.  La  limple  infpection  peut 
fuffire  pour  en  acquérir  la  convi&ion  ;  l’émail  qu’elle  a  donné  en  fondant 
fans  addition  elt  une  preuve  de  plus  :  mais  rien  n’empêche  que  le  verd 
de  montagne  couvre  St  pénétré  les  matériaux  volcanifés.  Je  polfede  une 
lave  remplie  de  cryftaux  pénétrés  de  ce  verd  qui  conltitue  la  zéolite 
verte. 

A  la  fécondé  objection  ,  je  répondrai  que  la  calcédoine  peut  fe  former 
'St  fe  forme  auili-bien  dans  des  terres  volcanifées  que  dans  celles  qui 
n’ont  pas  été  brûlées.  On  trouve  des  agathes  laiteufes  près  de  Clermont 
en  Auvergne  ,  fur  le  puit  de  Crouelle  St  fur  celui  de  Girou  ,  qui  tous 
deux  iont  volcanifés  :  j’en  ai  trouvé  dans  d’autres  terreins  également 
brûlés  ,  St  je  puis  produire  des  morceaux  des  environs  de  Pont-du-Châ- 
teau  qui  contiennent  de  la  terre  volcanifée,  de  l’agathe  ,  de  la  calcé¬ 
doine  St  de  l’afphalte. 

Quant  à  la  troifieme  objection  ,  je  puis  dire  que  le  jafpe  a  pu  être 
d  une  formation  polterieure  a  celle  de  la  zéolite  cju’il  a  enveloppée  St 
qui  le  trouve  colorée  en  rouge  par  le  fer  dont  le  jafpe  lui-même  a  été 
imprégné  par  conféquent  ces  difficultés  ne  peuvent  détruire  ce  que 

\  ^er^er  dit  ^  d’après  M.  Arduini  ,  r>  qu'il  eft  »  tels  que  des  pierres  à  fufil  ,  des  jafpes  ,  des  agathes  Note  extraite 
a  propos  de  remarquer  que  dans  beaucoup  de  can-  „  rouges,  noires  ,  blanches,  verdâtres  &  de pluficurs  de  M.  Ferber  , 

?»  tons  volcaniques  du  Vicentin  ,  du  Véronnois  ,  &c.  »  aucres  couleurs.  »  Page  71- 

ilge  trouve  au  milieu  de  la  lave  &  de  la  cendre  dif-  Ces  obfervations  de  M.  Ferber  ,  dont  je  n’ai  eu 

**  Rentes  eipeces  de  cailloux  qui  font  feu  avec  l’acier,  connoiftance  qu’apres  que  mon  mémoire  a  été  lui 


Pourquoi  la 
:  é  I  te  exîfte  en 
iblaflites  5c  en 
geodes  ik  avec 
tics  varicrcs  de 
cryftallifation. 


Autre  objeftion. 


Rcponfe. 
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j’ai  avancé;  St  je  finirai  par  dire  que  la  zéolite  n’eft  point  une  pierre 
au fii  (impie  qu’on  pourroit  penfer,  puifqu’il  me  paroît  prouvé  que  c  eft 
une  reproduction  des  terres  volcanifées.  Conféquemment  il  ne  doit  plus 
paroître  étonnant  qu’il  ait  été  difficile  de  reconnoître  jufqu’ici  la  vraie 
nature  de  cette  pierre  finguliere.  Cette  propriété  d’être  une  reproduc¬ 
tion  ,  explique  pourquoi  il  y  a  de  la  zéolite  en  ftalaêtites  St  en  géodes  ; 
&  comme  il  y  a  du  fpath  zéoliteux,  ainfi  que  de  la  zéolite  qui  contienC 
du  fpath  ,  on  ne  doit  plus  être  furpris  li  cette  pierre  varie  dans  fa  cryl- 

tallifation.  r  .  .  ,  , 

Mais  on  peut  objeaer  encore  que  la  propriété  de  faire  la  gelee  avec 
les  acides  n’eft  point  un  caraaere  afl'ez  décifif  pour  reconnoître  pour 
zéolite  toute  matière  qui  éprouvera  cet  état,  parce  que  quelques  fubl- 
tances  vitrifiées  font  aufii  le  magma  dans  les  acides. 

‘  Je  répondrai  d’abord  que  ce  caraaere  prouve  en  quelque  façon  que 
la  zéolite  eft  un  produit  d’une  fubftance  qui  a  éprouvé  Ludion  du  feu  ; 
&  en  fécond  lieu  qu’il  eft  aifé  de  ne  pas  confondre  une  matière  qui  tient 
de  la  vitrification  ,  ou  qui  même  ell  tout-à-fait  vitrifiée  ,  avec  celles 
que  le  feu  n’a  pas  réduites  en  verre;  St  que  dès  que  l’on  reconnoit  une 
fubftance  qui  n’a  reçu  aucune  altération  par  le  feu ,  qui  meme  n  en  a 
pas  été  touchée  ,  qui  eft  cryftallifée  comme  la  zéolite  ,  St  qui,  comme 
elle  ,  fait  la  gelée  avec  l’acide  ,  alors  ce  minéral  peut  être  regardé  comme 

zéolite.  .  .  .  ç 

Enfin  ,  fi  le  caraaere  de  fufibilité  que  j’ai  afligne  aux  pierres  &  terres 

brûlées  ne  paroît  pas  faire  une  preuve  complété  St  décifive  ,  parce  qu  on 
peut  dire  que  toutes  matières  fondent  au  feu  ,  je  répondrai  que  la  fufion 
des  matières  volcanifées  a  des  caracfteres  particuliers  qui  font  de  fondre 
fans  aucune  addition  ,  de  donner  toujours  un  verre  colore  ,  enfin  de 
fondre  très-facilement. 

Paris  j  iy  juin  1776. 


PazüMOT,  ingénieur-géographe  du  roi ,  de  1  academie 
des  fciences  St  belles-lettres  de  Dijon ,  Stc.  Stc. 


Les  commiflaires  pour  l’examen  de  ce  mémoire  ont  été  MM.  Dau- 
benton  St  Sage.  Ces  meilleurs  ont  fait  leur  rapport  le  31  juillet ,  St  onc 
dit  que  ces  obfervations  font  neuves  ,  St  qu’ils  font  d’avis  que  ce  mé¬ 
moire  foit  imprimé  parmi  ceux  des  favans  étrangers  ;  ce  qui  a  été  ariête 
par  l’académie. 


l’académie  royale  des  fciences  ,  méritent  d’autant 
mieux  de  trouver  place  ici ,  qu’elles  viennent  parfai¬ 
tement  à  l’appui  de  ce  que  je  viens  de  dire  &i  de  ce 
qui  fuie. 


Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  la  zéolite ,  après  avoir 
fait  gelée  avec  les  acides ,  finit  par  s’y  difibudre  toufe 
à-lait  li  on  ajout©  fuffilamment  d’acidc. 
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F.  mémoire  de  M.  Pazumot  fur  la  zéolite  renferme  des 
vues  neuves ,  de  bonnes  obfervations  8c  des  faits  bien 
préfentés.  Cette  même  fubftance  que  j’ai  trouvée  dans 
l’intérieur  du  bafalte  le  plus  compaêt  8c  le  plus  dur3,  m’a 
donné  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches  fur  la  nature 
d’une  pierre  dont  l’origine  n’eft  pas  encore  déterminée. 

Mon  but  eft  moins  de  combattre  le  fentiment  de  M.  Pa¬ 
zumot,  fur  la  formation  de  la  zéolite  dans  les  matières  volcanifées ,  que 
de  donner  quelques  faits  nouveaux,  8c  de  développer  avec  impartialité 
les  raifons  qu’on  pourroit  oppofer  contre  le  fyfiême  de  ce  naturalifte. 

M.  Sage  fe  trouvant  poflefleur  des  morceaux  les  plus  intéreflans  des 
zéolites  de  M.  le  préfident  Ogier ,  a  été  à  même  d’examiner  avec  at¬ 
tention  cette  pierre,  8c  d’en  faire  une  analyfe  exade  :  voici  ce  qu’il  en 
dit,  pages  281  8cfuiv.  delà  nouvelle  édition  de  fa  minéralogie  ,  tome  I. 

»  La  zéolite  eft  fufible  fans  addition  ,  8c  produit  par  ce  moyen  un  émail 
»  blanc  ;  cette  pierre  eft  foluble  dans  les  acides ,  avec  lefquels  elle  ne 
î)  fait  point  effervefcence  quand  elle  eft  pure  ;  fa  dilfolution  produit 
»  une  gelée  demi-tranfparente.  Le  verre  qui  réfulte  de  parties  égales  Analyfe  de  la 
))  de  quartz  8c  de  chaux  ,  étant  doué  de  la  même  propriété  ,  il  y  a  lieu  sage!*  par  M* 
»  de  croire  que  la  zéolite  eft  au Üi  compofée  de  quartz  8c  de  terre  cal- 

»  Caire . Les  obfervations  de  M.  Pazumot  font  connoître  que  la 

»  zéolite  fe  trouve  dans  prefque  tous  les  climats  où  il  y  a  eu  des  vol- 
»  cans.  11  eft  vrai  qu’à  l’exception  des  îles  de  Ferroë  où  la  zéolite  fe 
»  rencontre  en  malles  allez  conlidérables  ,  éparfes  comme  le  caillou  ,  8c 
»  incruftées  d’une  argille  verte  ,  femblable  à  la  terre  de  Vérone  ,  les 
»  autres  contrées  ne  l’ont  offerte  qu’en  petites  géodes  dans  les  bafaltes 
connus  fous  le  nom  de  péperine.  La  zéolite  en  malle  des  îles  de  Ferroë 
»  eft  ordinairement  palmée  dans  la  fradure  ou  en  prifmes,  d’un  blanc 
»  laiteux,  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  8c  qui  partent  en  divergeant 
»  de  différens  centres  :  elle  s’y  trouve  aulli  en  ftaladites,en  ftalagmites 
»  8c  en  géodes  ,  dont  l’intérieur  eft  tapilfé  de  cryftaux  plus  ou  moins 
»  réguliers.  J’ai  retiré,  parla  diftillation ,  de  la  zéolite  blanche  tranf- 
»  parente  ,  un  huitième  d’eau  claire  inlîpide  ;  ce  qui  reftoit  dans  la 
»  cornue  étoit  blanc,  opaque,  fragile.  Cette  même  zéolite  expofée  au 
»  feu  dans  un  creufet,  s’eft  fondue  8c  bourfoufftée  5  par  un  feu  violent, 
î)  elle  s’eft  convertie  en  un  émail  blanc  très-dur.  Un  mêlanee  de  deux 

O 

•»  parties  de  zéolite  8c  d’une  de  falpêtre  ,  produit ,  par  la  diftillation  , 

»  de  l’acide  nitreux  rutilant  ;  fi  l’on  a  employé  la  zéolite  rouge  pour 
j>  cette  opération  ,  le  réfidu  eft  une  maflë  opaque  ,  cellulaire  ,  rougeâtre 
»  8c  infoluble.  Ayant  diff illé  de  la  zéolite  avec  deux  parties  d’huile  de 
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»  vitriol ,  il  a  paflë  de  l’acide  fulphureux  Si  enfuite  de  l’huile  de  vitriol; 
î)  le  réftdu  pefoit  près  d’un  cinquième  de  plus  que  dans  l’opération  pré- 
»  cédente.  Par  la  leftive  ,  le  rélidu  m’a  fourni  un  peu  d’alun  ,  mêlé  de 
»  vitriol  martial  ,  lorfque  j’avois  employé  du  lapis  ou  de  la  zéolite 
»  rouge.  » 

Cette  analyfe  nous  apprend  à  connoître,  d’une  maniéré  non  équivo¬ 
que,  les  cara&eres  chymiques  de  cette  pierre  ;  je  dois  ajouter  que  lorff 
qu’on  fait  rougir  la  zéolite  au  chalumeau  ,  elle  répand  une  lueur  claire 
Si  phofphorique  qui  ne  dure  qu’un  inftant. 

M.  le  baron  de  Cronftedt  a  le  premier  donné  un  mémoire  curieux  fur 
la  zéolite  ,  inféré  dans  le  recueil  de  l’académie  royale  de  Suede,  tome 
XVIII,  année  1 756  :  il  eft  utile  de  lire  ce  mémoire.  Je  ne  donne  point 
ici  les  différentes  efpeces  qu’a  fait  connoître  M.  Cronftedt,  parce  qu’elles 
font  citées  fous  fon  nom  dans  les  ouvrages  des  auteurs  dont  je  vais  faire 
mention. 

M.  de  Romé  Delifle,  dans  fa  cryjlallographie ,  page  285  ,  indique 
les  zéolites  fuivantes. 

Première  variété.  Celle  en  cryftaux  pyramidaux  divergens  vers  un 
centre  commun. 

Cryflalli  { eolitis  pyramidales ,  concreti  ad  centrum  tendentes.  Cronft. 
min.  (j.  III.  1. 

Il  y  en  a  qui  font  d’un  jaune  clair ,  qui  viennent  de  la  mine  de  cuivre 
de  Swappawari  dans  la  Laponie  de  Torneo  :  d’autres  ,  qui  font  d’une 
couleur  très-blanche ,  font  de  la  mine  de  Guflave  dans  le  Jemteland. 

Deuxieme  variété.  En  cryftaux  ifolés ,  prifmatiques  ,  tronqués. 

Cryflalli  '{eolitis  diflincli ,  figura  prifmaticâ  truncatâ.  Cronft.  ibid. 

Ils  font  blancs  Si  viennent  également  de  la  mine  de  Guflave  dans  le 
Jemteland.  M.  de  Romé  Deiifte  en  a  de  cette  efpece  ,  dont  l’extrémité 
des  prifmes  eft  entièrement  diaphane  ,  avec  un  fommet  en  bifeau. 

Troifieme  variété.  En  cryftaux  capillaires  blancs. 

Cryflalli  {eolitis  capillares.  Cronft.  ibid. 

On  en  voit  un  beau  groupe  au  cabinet  du  roi,  dans  celui  de  M.  Sage,' 
Si  dans  la  précieufe  colle£lion  de  madame  la  préfidente  de  Bandeville, 

M.  le  chevalier  de  Born  ,  de  la  fociété  royale  de  Stockholm  ,  a  fait 
imprimer  à  Prague,  en  1772  &  1775,  en  1  vol.  in- 8°.  le  catalogue  de 
fon  cabinet  ;  le  chapitre  des  zéolites  y  eft  intéreflant,  Si  la  fuite  en  eft 
nombreufe.  Comme  ce  catalogue  n’eft  pas  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ,  on  pourra  voir  ici  avec  plaifir  ce  qu’a  écrit  ce  favant  fur  la 
zéolite  ,  aux  pages  45  Si  fuiv.  du  tome  I  de  fon  catalogue,  où  il  a  rangé 
la  zéolite  parmi  les  pierres  apyres ,  quoiqu’elle  foit  aifémenc  fufible  fans 
addition. 


Zéolites  du  cabinet  de  M.  le  chevalier  DE  B  O  R  N. 

M.  le  chevalier  ^  y  " 

de  Born. 

1.  Zéolite  blanche,  pure,  à  particules  impalpables,  de  figure 
indéterminée  ,  imitant  le  cacholong  *  de  Ferroë  en  Iflande. 

Zeolitlius  particulis  impalpabilibus  ,  figurœ  indeterminatœ  ,  purus 
albus ,  cacholonio  fimilis.  Cronft.  (j.  109,  è  Ferroe  IJlandiœ. 

a  Le  cacholong  eft  une  efpece  d’agathe  blanche  ,  trouve  communément  ifolée  ;  on  en  tire  du  pays  défi 
peu  tranfparente ,  dure  &  fufçeptible  de  poli  ;  on  la  Calmoucks, 
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2.  Blanche  ,  femblable  a  de  la  calcédoine  ondulée  ,  formée  en  p'outte 
de  Ferroë  en  Mande. 

Allas  chalcedonio  undulato  Jlillatitio  fimilis  ,  è  Fer  roc  IJlandiœ . 

3.  Bleue  azurée,  lapis  la^uli  oriental. 

Cœrulens  ,  lapis  la\uli ,  ex  oriente. 

Le  lapis  expofé  au  feu  s’y  fond  facilement  5c  fe  change  en  un  émail 
noir  ;  lorfqu’on  le  réduit  en  poudre  &  qu’on  le  couvre  d’acide  nitreux,  il 
forme  une  gelée  comme  lazéolite  :  voilà  deux  caractères  qui  rapprochent 
le  lapis  de  la  zéolite.  Il  eft  vrai  qu’on  n’a  trouvé  jufqu’à  prélent  le  lapis 
qu’en  malle  folide  ,  à  tiflu  ferré  ,  d’une  couleur  bleue  plus  ou  moins 
foncée  ,  5c  non  cryftallifé.  Qu’on  le  regarde  donc,  fi  l’on  veut,  comme 
une  zéolite  brute  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  efl  bien  claffé 
ici ,  5c  qu  il  doit  tenir  la  place  parmi  la  zéolite  à  caufc  de  fa  propriété 
de  former  une  gelée  dans  l’acide  nitreux.  Le  lapis  eft  un  peu  plus  dur 
que  la  zéolite  ordinaire  ;  il  contient  des  petits  points  pyriteux  :  lorfqu’on 
le  pile  dans  un  mortier  de  fer,  il  s’en  dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre  ; 
ce  qui  n  ell  peut-être  occafionné  que  par  les  points  pyriteux  que  la 
trituration  5c  le  frottement  décompofent. 

O11  trouve  du  lapis  en  Alie  en  morceaux  ifolés  de  différentes  grofîeurs  : 
il  y  en  a  en  Perfe ,  à  Golconde  ,  en  Efpagne  ,  en  Suede  ,  en  Prulfe  ,  en 
Bohême,  en  Sibérie  ÔC  ailleurs.  Tous  les  lapis  n’ont  pas  la  même  dureté; 
leur  couleur  eft  due  au  fer  ;  on  doit  obferver  cependant  qu’il  y  a  cer¬ 
tains  lapis  d  un  la e  1  azur  5c  fufccptibles  d’un  poli  éclatant ,  qui  doivent 
le  ci  1  couleui  au  cuivie.  J  ai  des  échantillons  remarquables  de  cette  efpece, 
tellement  propres  à  être  confondus  avec  le  vrai  lapis  ,  qu’on  y  diftingue 
des  points  pyriteux  très-brillans  ;  ces  faux  lapis  (  car  il  eft  bon  de°les- 
nommer  ainfi)  font  un  peu  plus  durs  que  les  autres  ;  ils  montrent  dans 
leur  füfure  de  petites  cryftallifations  quartzeufes  5c  des  veines  de  cuivre 
gris.  Lorfqu’on  les  réduit  en  poudre  ,  5c  qu’011  verfe  de  l’acide  nitreux 
deflus  ,  il  fe  fait  une  ébullition  momentanée  ,  occafïonnée  par  quelques 
molécules  calcaires  ;  l’acide  prend  une  teinte  cuivreufe  d’un  verd  bleuâtre , 
5c  la  poudre  qui  eft  au  fond  du  verre  relie  intaète  Sc  ne  forme  aucune  gelée. 
C’eft  une  fuite  d’expériences  que  j’ai  faites  fur  les  lapis  ,  qui  m’ont  mis 
dans  le  cas  d’établir  cette  diftinftion  que  j’ai  voulu  rappelier,  parce  que 
rien  n’eft  autant  utile  que  de  prévenir  fur  les  exceptions  ;  car  il  peut 
arriver  ici  qu’un  naturalifte  voulant  vérifier  les  propriétés  du  vrai  lapis 9 
Fafie  ufage  d’un  faux  lapis  femblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire  :  il 
s’enfuit  alors  que  le  fuccès  ne  répondant  pas  à  fon  attente  ,  il  accufera 
d  inexactitude  des  auteurs  qui  ont  cependant  bien  vu,  mais  qui  ont  procédé 
avec  des  matériaux  d’une  qualité  différente  ,  quoique  les  mêmes  en  ap¬ 
parence.  Qu’on  me  pardonne  cette  petite  digrefîion  en  faveur  de  la  bonne 
intention  qui  la  diète.  Revenons  au  cabinet  de  M.  le  chevalier  de  Born. 

4 •  Zéolite  pure  ,  blanche  5c  farineufe  ,  de  Ferroë  en  Iflande. 

Zéolithus  allas  farinaceas  parus  ,  è  Ferroe  IJlandiœ. 

5.  Farineufe  tirant  fur  le  verd.  llicl. 

Vire  [cens  farinaceas.  Ibid. 

6.  Farineufe  jaunâtre.  Ilid. 

Flavefcens  farinaceas.  Ibid. 

7.  Zéolite  blanche  fpathique.  Ilid. 
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Zeolithus  albus  fpathofus .  Ibid. 

8.  Spathique  lamelleufe.  Ibid. 

Spathofus  lamellofus.  Ibid. 

9.  Spathique  rouge  compare  d’Adelfors  en  Suede,  de  Dargoten 

dans  les  mines  d’or  d’Adelfors  en  Suede. 

Ruber  fpathofus  folidus ,  ex  Edelfors  Sueciœ  ,  è  Dargoten  ad 
Aurifodinam  Edelfors  Suecia . 

10.  D’un  jaune  rouge.  Ibid. 

Flavo  ruber.  Ibid. 

11.  D’un  rouge  obfcur.  Ibid. 

Obfcuro  ruber.  Ibid. 

12.  A  fuperficie  rouge.  Ibid. 

Ruber  fuperficialis.  Ibid. 

13.  Zéolite  blanche  cryftallifée  ,  exa&ement  femblable  au  quartz ,  de 

Ferroë  en  Iflande. 

Zeolithus  cryflallifatus  albus ,  quart^o  fimillimus^è  Ferroe  IJlandiœ, 

14.  Zéolite  blanche  ,  folide  &  globuleufe,  de  Ferroë. 

Zeolithus  purus ,  albus  ,  folidus  ,  globofus  ,  è  Ferroe. 

J’ai  trouvé  cette  même  variété  dans  le  bafalte  de  Rochemaure  en 
Vivarais. 

15.  Blanche  fibreufe  du  baron  de  Cronftedt ,  (j.  m,  à  fibres  capil¬ 

laires  ,  réunies  ,  &:  tendantes  en  un  centre  ,  d’Iflande. 

Albus  fibrofus  ,  Cronftedt ,  (j.  1 1 1  ,fibris  capillaribus  aggregatis  , 
ad  centrum  tendentibus  ,  IJlandiœ. 

Cette  variété  efi:  dans  le  centre  du  bafalte  de  Rochemaure  ,  à  une 
lieue  de  Montelimar. 

16.  A  filets  fort  courts.  Ibid. 

F'ibris  brevioribus.  Ibid. 

17.  A  filets  extrêmement  courts.  Ibid. 

Fibris  breviffmis.  Ibid. 

18.  Jaunâtre  ,  à  filets  fort  alongés.  Ibid. 

Flavefcens  fibris  longioribus.  Ibid. 

19.  Zéolite  blanche  cryftallifée  ,  à  cryftaux  capillaires. 

Zeolithus  cryflallifatus  albus  ,  cryjlallis  capillaribus  ,  è  Guflavs 
Grufva  Jemtiœ  in  Suecia. 

20.  A  cryftauxprifinatiques  tétraèdres  fe'parés,  tendans  en  un  centre, 

d’Iflande. 

Cryflallis  prifmaticis  tetraedris  diflinclis ,  ad  centrum  tendentibus  , 
IJlandiœ. 

zi.  Cryftallifée  à  prifmes  tétraèdres  ,  les  faces  oppofées  étant  fort 
étroites,  &.  la  pyramide  diedre. 

Cryflallifatus  columnâ  tetraedrâ ,  lateribus  oppofiitis  anguflioribus , 
pyramide  diedrâ ,  è  Guflavs  Grufva  Sueciœ. 
zz.  A  cryftaux  tétraèdres  tronqués  &.  fe'parés.  Ibid. 

Cryflallis  tetraedris  dijïinciis  truncatis.  Ibid. 

23.  Zéolite  blanche  cryftallifée,  à  cryftaux  formés  en  pyramide  triedre, 
d’Iflande. 

Zeolithus  cryflallifatus  albus ,  cryflallis  pyramidatis  trigonis  , 
IJlandiœ. 


24. 
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24.  Zëolite  blanche  ,  cryjflallilée  en  cube.  Ibid. 

Zeolithns  cryfiallifatus  albus ,  cubicus.  Ibid. 

On  trouve  de  la  zëolite  cubique  dans  les  laves  de  l’île  Bourbon  St 
dans  celles  de  l’île  de  France. 

25.  En  cubes  réunis ,  tendans  en  un  centre  ,  d’Iflande. 

Cubis  aggregatis  ad  centrum  tendentibus ,  IJlandicz. 

26.  Zëolite  vitreufe  ,  électrique  ,  arrondie  ou  roulee  ,  a  fuperficie 

polie.  Tourmaline  de  Ceylan  dans  les  Indes  onentales. 

Zeolithus  vitreaseieciriciis,  tourmalin ,  rotunda tus,  fuperficie  politâ , 
è  Zeilon  Indiœ  orientaLis . 

O11  fera  peut-être  furpris  de  voir  M.  le  chevalier  de  born  daller  la 
tourmaline  avec  la  zëolite.  Cependant  ne  le  blâmons  pas  fans  connoître 
les  raifons  qui  ont  pu  le  déterminer  à  adopter  cette  marche.  Comme  il 
renvoie  fur  la  fin  de  cet  article  aux  aCtes  de  Stockholm  de  1  année  1766, 
j’ai  voulu  vérifier  le  mémoire  qui  lui  a  fervi  de  guide  3  c  eft  M.  Sven 
Rînmann  qui  en  eft  l’auteur.  Ce  chymifte  y  expofe  un  travail  exaêt  St 
fuivi  fur  la  tourmaline  :  il  avoit  remarqué,  en  foumettant  cette  pierre 
au  feu,  que  pendant  la  fufion  St  fur-tout  au  premier  bouillonnement, 
on  voyoit  une  efpece  de  lueur  phofphorique  fur  la  partie  qui  bouillonne  : 
voilà  d’abord  un  premier  caradere  qui  le  fait  remarquer  en  générai  fur 

prefque  toutes  les  zéolites.  , 

M.  Rinmaun  ,  dont  je  vais  rapporter  les  paroles  ,  dit  :  »  la  tourmaline 
»  fondue  avec  le  borax  a  été  difl'oute  par  l’eau  forte  bouillante ,  St  il 
h  s’eft  fait  un  précipité  gélatineux  femblable  à  une  glaife.  .....  On  a 
)>  cherché  inutilement  la  vertu  électrique  dans  toutes  les  pieires  qui 
»  paroiflent  avoir  quelque  analogie  avec  la  tourmaline,  comme  la  to- 
»  paze  ,  le  fchirl ,  la  zëolite  d’Iflande  ,  de  Jemteland  ,  de  Laponie  ,  de 
î)  Tartarie  ,  de  Surate  ;  le  lapis ,  les  cryftaux ,  les  fpaths ,  les  grenats  3 
»  cependant  011  a  trouvé  cette  vertu,  quoique  foible  ,  dans  une  zëolite 
»  de  Garphitteklint  en  Néricie  3  elle  eft  rouge  ponceau ,  demi-tranfpa- 
»  rente ,  aftez  compade  ,  fans  figure  déterminée.  Le  diamant  de  Ceylan, 
j)  partie  jaune  St  partie  jaune  verdâtre  ,  donne  aufli  quelque  marque 
»  d’éledricité  difficile  à  diftinguer.  La  tourmaline  fondue  avec  moitié 
»  de  borax,  a  formé  un  verre  tranfparent ,  dur  St  un  peu  verdâtre  , 

„  qui  s’eft  diflout  dans  l’efprit  de  nitre  après  une  forte  ébullition  3  une 
))  partie  s’eft  attachée  au  vafe  fous  la  forme  de  gelée  3  l’autre  flottoit 
»  dans  la  diflblution  comme  des  nuages  légers  :  l’eau  forte  n’avoit  pris 
„  aucune  couleur  St  l’alkali  n’en  a  rien  précipité.  Le  fchirl  de  1  eters- 
j)  bourg,  traité  de  même  ,  a  donné  un  verre  qui  a  coloré  en  jaune  1  eau 
»  forte  bouillante,  St  s’eft  attaché  au  vafe  comme  une  gelée 3  cette  dif- 
»  folution  n’a  pas  aufli -bien  réufli  dans  l’efprit  de  vitriol  St  dans  celui 
»  de  fel  :  aucune  de  ces  deux  fubftances  n’a  été  attaquée  par  les  acides 
j)  minéraux ,  avant  d’avoir  été  fondue  avec  le  borax.  La  tourmaline  , 
»  jointe  au  fel  fufible  ,  a  donné  un  verre  opale  ,  que  l’eau  forte  a  change 
)>  en  gelée  :  il  paroît  qu’elle  ne  différé  du  fchirl  qu’en  ce  qu  elle  ne 
»  contient  point  de  métal  3  que  le  fchirl  n’eft  point  électrique  ,  parce 
»  qu’il  en  contient  quelques  particules,  St  que  la  zëolite  eft  la  fin  ance 
>,  avec  laquelle  la  tourmaline  a  le  plus  d’analogie.  »  Mémoire  de  M.  Svep 
Kinmann ,  dans  Us  mémoires  abrégés  de  l’académie  de  Stockholm,  tiaducr 
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tion  françoife  ,  pages  239  b  fuiv.  du  tome  XI  de  la  collection  acadé- 
mique  ,  partie  étrangère. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  rapporter  ici  les  expériences  de 
M.  Rinmann  ,  non-feulement  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  fans  une 
efpece  de  fondement  que  M.  le  chevalier  de  Born  avoit  placé  la  tour¬ 
maline  parmi  les  zeolites  ,  mais  encore  parce  que  j’ai  trouvé  les  expé¬ 
riences  de  l’académicien  de  Stockholm,  propres  à  jeter  du  jour  fur  la  for¬ 
mation  des  zéolites. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  lire  ,  on  doit  cependant  regarder 
la  tourmaline  comme  d’une  nature  étrangère  à  la  zéolite. 

1  .  Cette  pierre  eft  beaucoup  plus  rapprochée  du  fchorl  que  d’aucune 
autre  fubftance.  M.  de  Rome  Delifle  polfede  une  tourmaline  dont  la 
cryftallifation  eft  en  tout  femblable  à  celle  du  fchorl  noir  de  Madagafcar 
en  cryftaux  folitaires  ,  à  neuf  pans  d’inégale  largeur  ,  à  pyramide  triedre 
obtufe ,  dont  les  plans  font  rhomboïdes. 

z°.  La  lumière  phofphorique  que  la  tourmaline  répand  lorfqu’elle 
bouillonne  ,  eft  un  caraftere  qui  fe  rapporte  à  d’autres  fubftances  ;  il  y 
a  des  craies  phofphoriques  &  des  fpaths  cubiques  qui  jettent  de  pareilles 
clartés  ;  le  diamant  lui-même  réduit  en  poudre  ôc  femé  fur  les  charbons 
ardens ,  fcintille  &  répand  une  lumière  brillante. 

3°.  Qu’on  ne  dife  pas  que  dans  les  expériences  de  M.  Rinmann  la 
tourmaline  produit  une  gelée  avec  l’acide  nitreux ,  parce  qu’il  faut  faire 
attention  que  dans  ce  dernier  cas  la  tourmaline  n’étoit  pas  feule  ,  mais 
qu’elle  avoit  été  fondue  avec  le  borax.  On  fait  que  cette  derniere  fubf- 
tance  contient  beaucoup  de  natron  5  &  c’eft  cet  alkali  qui  ayant  fervi 
de  fondant  à  la  tourmaline  ,  en  a  formé  une  efpece  de  verre  avec  abon¬ 
dance  d’alkali.  Le  quartz,  fondu  avec  trois  parties  d’alkali  fixe,  devient 
foluble  même  dans  l’eau  ;  ce  mélange  eft  connu  fous  le  nom  de  liquor 
filicum.  Or ,  en  confïdérant ,  ainfi  qu’il  eft  naturel  de  le  préfumer  ,  la 
tourmaline  comme  une  pierre  formée  par  une  bafe  de  quartz  très-pur, 
uni  à  l’acide  phofphorique  &  où  les  principes  inconnus  de  l’éle&ricité 
fe  trouvent  combinés  ,  on  doit,  fi  on  fond  cette  tourmaline  avec  le  borax, 
avoir  à  peu-près  les  mêmes  réfultats  que  fi  on  fondoit  le  quartz  avec 
l’alkali  dans  certaines  proportions.  C’eft  ainfi  que  le  borax  &  la  tourma¬ 
line,  unis  Retraités  par  le  feu,  forment  un  mixte  propre  à  donner  une  gelée 
dans  les  acides  j  il  eft  même  à  croire  que  fi  on  auginentoit  la  dofe  du 
borax  dans  cette  opération  ,  on  parviendroit  à  rendre  la  tourmaline  fo¬ 
luble  ,  même  dans  l’eau  ,  tout  comme  fi  on  la  traitoit  avec  trois  parties 
d  alkali  fixe  ordinaire.  Cette  expérience  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
par  laquelle  on  fait  un  verre  qui  donne  une  gelée  dans  les  acides,  en  em¬ 
ployant  partie  égale  de  quartz  &  de  chaux  :  on  peut  appliquer  cette 
théorie  à  la  tourmaline  fondue  avec  le  borax ,  car  cette  fubftance  alka¬ 
li116  doit  produire  des  effets  à  peu-près  femblables  à  ceux  de  la  chaux , 
qui  eft  elle-même  alkalefcente. 

La  tourmaline  ne  doit  donc  point  être  confondue  avec  la  zéolite  ;  je 
erpirois  qu’il  feroit  plus  naturel  de  la  placer  à  la  fuite  des  fchorls ,  ou 
mieux  encore  ,  fi  1  on  veut,  lui  faire  tenir  un  rang  féparé  avant  ou  après 
les  cryftaux  gemmes.  Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  ce  fujet  ;  mais 
ce  n  eft  qu  en  difeutant  les  objets  avec  détail  qu’on  peut  parvenir  quel¬ 
quefois  à  les  faire  connoître  tels  qu’ils  font. 
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M.  le  chevalier  de  Born  fait  mention,  ainfi  qu’on  l’a  vu,  d’un  grand 
nombre  de  zéolites  :  ce  naturalise  a  la  louable  méthode  ,  dans  fon  ca¬ 
talogue  ,  non-feulement  de  citer  avec  attention  les  lieux  où  fe  trou¬ 
vent  les  morceaux  qu’il  décrit  ,  mais  encore  celle  de  faire  connoître 
les  différentes  matrices  qui  fervent  de  gangues  à  ces  morceaux.  Voici 
ce  qu’il  dit  des  zéolites. 

Différentes  matrices  où  Von  trouve  les  zéolites,  d’après  M .  le  Chevalier 

de  Born. 

1.  O  N  trouve  la  zéolite  dans  le  fpath  calcaire  d’Adelfors  en  Suede. 

2.  Dans  un  petro-Iilex  brun  de  Guftavs  Grufva  en  Suede. 

3-  Dans  le  bafalte  &:  le  grenat.  Ibid. 

Comme  M.  le  chevalier  de  Born  confond  le  bafalte  avec  le  fchorl  &c 
avec  d  autres  fubffances  ,  011  ne  lait  de  quel  bafalte  il  veut  parler  ici  • 
mais  on  eff  alfuré  ,  en  jetant  les  yeux  fur  l’article  bafalte ,  pages  58  & 
fuiv.  du  tome  I  du  catalogue  de  fon  cabinet ,  que  ce  n’eft  pas  du  bafalte- 
lave  dont  il  eff  queftion. 

4.  Dans  une  terre  argilleufe  brune  &  verte  qui  environne  prefque 
toujours  les  calcédoines  &  les  zéolites  d’Iflande. 

5-  Zéolite  fibre u fe  dans  une  zéolite  fpathique  d’Iffande. 

6.  Zéolite  fibreufe  dans  une  zéolite  farineufe.  Ibid. 

7.  Zéolite  fibreufe  dans  une  zéolite  femblable  au  quartz.  Ibid. 

8.  Zéolite  dans  une  roche  ,  compofée  de  quartz  &  de  mica  de  Dar- 
goten,  dans  la  mine  d’or  d’Adelfors  en  Suede. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l’académie  de  Stockholm  diverfes  expé¬ 
riences  de  M.  Anton  de  Swab  ,  fur  des  pierres  &  des  verres  diffous  par 
les  acides  minéraux.  Il  y  eff  fait  mention  de  la  zéolite  de  la  mine  d’or 
d’Adelfors  ,  fur  laquelle  ce  chymiffe  a  fait  un  travail  qui  mérite  d'être 
rapporté  ici. 

»  On  trouve  ,  dit  M.  Anton  de  Swab  ,  dans  la  mine  d’or  d’Adelfors  , 

»  une  efpece  de  zéolite  friable  ,  d’un  rouge  pâle,  qui  fe  divife  en  petits’ 

»  grains  à  côtés  plats  Se  brillans,  comme  ceux  d’une  certaine  efpece  de 
»  gyple  à  la  flamme  &  au  chalumeau  ;  elle  devient  grife  ,  &  dès  qu’elle 
»  a  rougi ,  il  s’en  détache  des  gouttes  claires  &  phofphoriques  qui  , 

»  après  un  léger  bouillonnement  femblable  à  celui  du  borax  dans  le  feu  ’ 

»  fe  durciffent  de  nouveau  &  deviennent  difficiles  à  fondre  :  réduite  en 
»  poudre  groffiere  ,  &  mife  au  feu  fans  fondant  en  un  creufet,  elle  y 
»  forme  une  maffe  grife  continue  au  fond  du  creufet,  St  grenelée  au- 
»  deflus  St  au  milieu.  L’eau  forte  verfée  fur  cette  pierre  ,  lorfqu’elle 
»  n  a  pas  été  calcinée  ,  y  excite  un  bouillonnement  violent  qui  cefle 
»  bientôt.  Une  petite  quantité  réduite  en  poudre  fut  auffi  couverte 
»  d  eau  foi  te  j  1  effervefcence  ayant  cefle,  on  trouva  une  demi-heure 
n  après  qu’une  partie  de  la  poudre  s’étoit  précipitée ,  tandis  que  l’autre  , 

»  diffoute  par  1  efprit,  avoit  compofe  avec  lui  une  gelée  rougeâtre  St 
»  tianfpaiente  comme  une  cornaline  :  la  diffolution  de  la  même  pierre 
»  dans  1  acide  du  fel  St  dans  celui  du  vitriol,  forma  la  même  gelée  ,  mais 
»  moins  promptement.  Le  vinaigre  diftillé  attaque  auffi  cette  zéolite  St 
»  la  difl’out,  mais  ne  donne  aucune  gelée.  La  plus  forte  huile  de  vitriol 
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la  diflout  d’abord  avec  force  8c  la  coagule  ;  cependant  la  diflblution 
ne  devient  pas  gélatineufe,  à  moins  qu’on  n’y  verfe  beaucoup  d’eau  , 
ou  qu’on  ne  faffe  l’expérience  avec  l’efprit  de  vitriol  Cette  diflblution 
étendue  en  beaucoup  d’eau,  fut  expofée  à  l’air  extérieur  par  un  froid 
très-vif;  après  quelques  jours  on  la  trouva  en  gelée  ,  couverte  de 
petites  éminences  de  forme  conique,  compofées  de  rayons  qui  par¬ 
vient  du  centre  de  chaque  éminence  ,  8c  s’étendoient  comme  les 
aiguilles  du  régule  d’antimoine  étoilé  ;  c’efl:  la  forme  afteètée  à  cette 
zéolite  lorfque  nul  obftacle  ne  la  trouble.  »  Mémoires  abrégés  de  V aca¬ 
démie  de  Stockholm  ,  pages  244  &  fitiv.  dlL  tome  XI  de  la  collection  aca¬ 
démique  ,  partie  étrangère. 

Je  reviens  à  M.  Sage;  ce  chymifte  fait  trois  divifions  des  zéolites. 

»  PREMIERE  ESPECE.  Zéolite  blanche.  »  Elle  eft  plus  ordinairement 
opaque  que  blanche;  elle  cryftallifeen  cubes  ou  en  parallélipipedes.  On 
trouve  des  géodes  où  il  y  a  des  cryftaux  de  zeolite  pnfmatiques ,  te- 
traedres,  terminés  par  des  pyramides  du  meme  nombre  de  cotes  ;  le 
prifme  eft  quelquefois  applati ,  les  plans  de  la  pyramide  font  alors  très- 
différens,  8c  les  extrémités  de  ces  prifmes  paroiflent  coupés  en  bifeau. 

»  Les  cryftaux  de  la  zéolite  fe  trouvent  fouvent  groupés  en  malles 
ftriées  8c  arrondies ,  dont  la  furface  offre  les  fommets  tronqués  de 
chacun  des  prifmes  tétraèdres  qui  compofent  la  malle.  Dans  ces  mor¬ 
ceaux  les  cryftaux  prifmatiques  de  la  zéolite  partent  d’un  ou  de  plu- 
lieurs  centres  communs  ,  8c  font  difpofés  en  éventail. 

»  Quelquefois  ces  cryftaux  font  en  aiguilles  longues ,  fines ,  foyeufes 
»  &  comme  en  efflorefcence  à  la  furface  des  morceaux  de  zéolite  palmée. 

)>  On  trouve  aufli  de  la  zéolite  en  mafl'es  irrégulières  qui  paroiflent 
)>  offrir  dans  leur  fra&ure  des  lames  quarrées.  J’ai  dans  mon  cabinet  de 
))  la  zéolite  blanche  radiée  dans  une  calcédoine  ;  j’en  ai  vu  d’autres  à  la 
»  furface  d’une  efpece  de  j afp e  rouge. 

»  DEUXIEME  ESPECE.  Zéolite  rouge.  Sa  couleur  eft  à  peu-pres  lem- 
»  blable  à  celle  de  la  brique  ;  fon  tiflu  n’offre  rien  de  régulier  ;  mais 
»  elle  eft  fufceptible  du  poli  :  on  la  trouve  à  Wattholma  enüplande, 
»  province  du  royaume  de  Suede.  _  . 

„  TROISIEME  ESPECE.  Zéolite  bleue ,  lapis  lagult.  L’efpece  de  zeolite 
»  connue  fous  le  nom  de  lapis  la^uli,  eft  plus  dure  que  les  autres  8c 
fe  trouve  en  Sibérie  ;  fon  tiflli  eft  ferré,  fa  couleur  plus  ou  moins  foncée, 
8c  elle  eft  quelquefois  entremêlée  de  zéolite  blanche  ,  folide  ,  de 

points  pyriteux  8c  de  parcelles  d’or . Cette  zéolite ,  expofée  au 

feu,  y  fond  facilement  8c  fe  change  en  un  émail,  noir  , ,  cellulaire  , 
en  partie  attirable  par  l’aimant.  »  Elémens  de  minéralogie ,  tome  I  , 
pages  284  &  fuiv . 

On  voit  par  le  mémoire  de  M.  Pazumot,  que  ce  naturalifte  a  de- 
couvert,  i°.  dans  une  lave  ou  plutôt  dans  un  peperino  dftflande  ou  de 
Ferroë,  venu  du  cabinet  de  M.  le  préfident  Ogier,  une  zéolite  blanche  , 
globuleufe  ,  à  rayons  diVergens  ,  formant  une  gelée  avec  l’acide  nitreux. 

20.  La  zéolite  blanche  en  petites  portions,  difleminée  dans  un  peperino 
de  Gergovia  en  Auvergne  ;  on  diftingue  ,  à  l’aide  de  la  loupe  ,  les  filets 

foyeux  de  cette  zéolite.  _  . 

30.  Il  trouva  dans  un  peperino  du  vieux  Briflach,  une  matière  blanche  , 

matte , 
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mette  ,  très-cryjlalline ,  qui  forme  la  gelée  dans  l'acide  nitreux ,  dont  la 
crvjlallifation  Lamelleuje  a  pour  élément  des  rayons  divergeas. 

"40.  La  collection  volcanique  ,  envoyée  de  file  Bourbon  au  cabinet 
du  roi  par  M.  Commerçon  ,  ayant  été  étudiée  par  M.  Pazumot ,  il  y 
remarqua  pli  fleurs  laves  d'un  gris  noir ,  qui  contiennent  une  matière 
très-blanche  &  très-cryjlalline ,  dont  la  cryjlallifation  pyramidale  a  pour 
élément  des  rayons  divergeas  ,  qui  fait  gelée  avec  V acide  nitreux. 

f.  Enfin  M.  Pazumot  trouva  la  zéolite  cubique  6c  la  zéolite  en 
rayons  divergeas  dans  une  lave  grife  du  volcan  éteint  de  File  de  France  , 
que  lui  communiqua  M.  de  Romé  Delifle. 

Je  vais  faire  mention  à  prêtent  des  zéolites  que  j’ai  dans  mon  cabinet. 

N°.  i.  Zéolite  en  maffe,  d’un  blanc  laiteux,  palmée  ,  réunifiant  des 
paquets  de  filets  épanouis,  qui  divergent  en  plufieurs  centres,  de  Ferroë3. 

z.  Même  efpece  ,  arrondie  6c  roulée  par  les  eaux,  6c  à  furface  polie. 

Ibid.  . 

3.  Zéolite  cryflallifée  en  prifmes  minces  ,  divergens  ,  bnllans  6C  plus 
vitreux  que  ceux  de  la  zéolite  en  malle  ,  difpofés  en  éventail,  6c  formant 
plufieurs  groupes  dans  une  efpece  de  géode  recouverte  d’une  terre  ar- 
rrilleufe  brune,  mêlée  de  verd,  de  Ferroë  3  ce  joli  morceau,  venu  de  la 
vente  de  M.  le  préfident  Ogier  ,  m’a  été  donné  par  madame  la  prélidente 

de  Bandeville.  t  ■ 

4.  Zéolite  d’un  blanc  laiteux,  à  demi-tranlparente ,  difpofee  en  petits 
cryflaux  groupés  6c  faillans,  prifmatiques,  à  prifmes  tétraèdres  applatis, 
terminés  par  des  pyramides  qui  parodient  coupées  en  bifeau  ,  6c  qu’il 
ef  dilîicile  de  définir  exactement ,  parce  qu’ils  font  un  peu  confus.  O11 
voit  un  morceau  de  ce  genre  très-rare  6c  très-curieux  par  le  volume  6c 
parla  belle  confervation ,  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Gallois  qui  a  eu 
la  complaifance  de  me  faire  part  de  l’échantillon  que  je  poflède. 

c.  Zéolite  dans  une  lave  grife  ,  mêlée  de  très-minces  lames  de  mica 
d’un  noir  rougeâtre,  de  l’île  de  France.  Cette  zéolite  efl  remarquable  en 
ce  qu’elle  efl  cryftallifee  en  petits  cubes  vitreux  6c  tranfparens  ,  réunis 
dans  des  petites  géodes  de  la  même  matière.  On  pourroit  croire  d’abord 
que  cette  cryftallifation  cubique  efl  le  produit  du  feu  ,  puifqu’on  la 
trouve  dans  des  cavités  néceffaires  ordinairement  pour  les  cryflallifations. 
Des  naturalifles  d’une  opinion  différente  ,  pourroient  imaginer  aulîi  que 
les  eaux  chargées  des  molécules  de  la  zéolite,  s’infiltrant  dans  les  pores 
de  la  lave  ,  y  ont  dépofé  cet  affemblage  de  petits  cryflaux  cubiques  ; 
mais  lorfqu’on  veut  examiner  avec  attention  ,  fans  efprit  de  prévention 
6c  de  fyftême  ,  cette  lave  ,  011  s’apperçoit  bientôt  que  ces  petites  géodes , 
formées  primitivement  par  un  fluide  aqueux,  exifloient  avant  la  fufiun 
de  la  lave  où  elles  ont  été  engagées  accidentellement.  L’enveloppe  de 
ces  géodes  qui  ell  de  zéolite  6c  qui  s’eft  moulée  dans  la  lave,  indique  par 
fa  configuration  6c  par  fa  contexture  qu’elle  ne  s’y  eft  point  formée  apres 
coup  :  ce  n’eft  pas  que  je  nie  la  poflibilité  de  la  chofe  dans  certaines 
circonflances, puifque  j’établirai  que  quelquefois  les  eaux  ont  tranfporte 
des  corps  étrangers  dans  les  cellules  de  certaines  laves  5  mais  l’examen 
des  objets  me  difpenfe  ici  de  recourir  à  d’autres  théories. 

6.  Lave  grife  ,  dure,  un  peu  verdâtre  du  mont  Etna ,  envoyée  par  le 

a  Les  îles-  de  Ferroë ,  de  Ferra  ,  de  Fero ,  ou  de  Farre  dans  l’Iflande ,  aPPartiennentau  roi  de  Danemarck, 
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chanoine  Recupcro  de  Catane.  Cette  lave  eft  tellement  pénétrée  par 
des  points  cryllallins ,  qu’on  la  prendrait  pour  une  pâte  formée  par 
une  multitude  de  fragmens  de  quartz  vitreux,  amalgamé  &  fondu  dans 
une  elpece  de  laitier  d  un  gris  un  peu  verdâtre.  On  remarque  dans  ce 
morceau  quelques  cavités  où  l’on  découvre  des  cryftaux  ifolés  de  la  même 
matière  vitieufe  j  mais  ils  font  tellement  engagés  dans  la  lave,  qu’il  eft 
impollible  d’en  déterminer  la  cryftallifation.  Cette  matière  vitreufe  ré¬ 
duite  en  poudie  St  jetée  dans  1  acide  nitreux,  n’y  a  fait  aucune  efferves¬ 
cence  s  eft  convertie  ,  après  plufîeurs  heures ,  en  une  gelée  épaifl’e. 

7.  bafalte  noir,  dur  &  compacte  de  Rochemaure  en  Vivarais,  à  une 
lieue  de  Montelimar  j  morceau  des  plus  rares  &  des  plus  curieux,  en 
ce  qu’on  trouve  dans  l’intérieur  de  cette  pierre  volcanique  ,  femée  de 
Ichorl  noir,  de  gros  noeuds  de  zéolite  blanche  en  malle  ,  Semblable  à 
celle  de  herroë,  &  palmée  comme  elle.  On  voit  dans  le  même  morceau 
de  la  zeolite  globuleufe  en  géode  :  on  remarque  aufli  dans  une  cavité 
de  ce  bafalte  ,  de  gros  paquets  de  zéolite  blanche ,  en  filets  épanouis ,  dont 
les  extrémités  font  en  petits  prifmes  allongés  &  faillans ,  qui  fe  déga¬ 
gent  de  la  malle.  La  zéolite  fe  préfente  encore  ici  dans  l’intérieur  du 
bafalte,  fous  la  forme  d’un  gros  fragment  de  pierre  blanche  à  grains 
ferrés  &  fans  régularité  ,  qui  reflemble  à  la  pierre  calcaire  ordinaire  , 
mais  qui  ell  une  véritable  zéolite  pure.  Il  eff  difficile  de  rencontrer  un 
échantillon  aulîi  intéreflant  Êk  qui  réunifie  autant  de  variétés. 

S.  Zéolite  blanche  en  géode  ,  offrant  des  groupes  mamelonés  de  petits 
cryftaux  foyeux,dune  délicatefîè  &  d’un  brillant  remarquable  ,  dans  le 
bafalte  dur  de  Rochemaure. 

9.  bafalte  avec  fchorl  noir  du  même  lieu  ,  renfermant  un  noyau  con* 
lîdérable  de  zéolite  cryflallifée  en  prifmes  minces  ,  alongés  applatis  y 
avec  des  géodes  de  zéolite  cubique. 

10.  Bafalte  avec  fchorl  noir  de  Rochemaure,  dans  les  fentes  duquel 
la  zéolite  blanche  s  eft  introduite  en  forme  de  lames  épaiffes  ,  pofté- 
iieui ement  aux  éruptions  volcaniques.  Ces  efpeces  de  ftalagmites  zéo- 
litiques  font  1  ouvrage  des  eaux  qui,  par  l’infiltration,  fe  font  appro- 
pnées  les  particules  de  zéolites  engagées  primitivement  accidentelle¬ 
ment  dans  le  bafalte,  tk  dont  les  noyaux  fe  préfentoient  dans  les  f  dures  5 
il  eft  armé  de-la  que  la  diflolution  de  la  zéolite  par  le  véhicule  de 
1  eau  ,  a  formé  des  lames  irrégulières  &  confufes  toutes  les  fois  que  le 
fluide  a  été  trop  abondamment  chargé  des  molécules  de  cette  pierre,  ou 
que  1  évaporation  s’eft  faite  d’une  maniéré  trop  rapide  ;  mais  lorfque 
les  circonflances  ont  été  plus  favorables  j  que  la  diflolution  a  été  plus 
lente.,  P^us  graduée  ;  que  les  vuides  fe  font  trouvés  moins  reflerrés,  les 
principes  de  la  cryffallifation  fe  font  développés  fans  peine.  C’efl  ce 
qu  011  voit,  je  puis  le  dire,  dans  le  morceau  que  je  poflede,  d’une  maniéré 
démonftrative  ;  car  à  côté  même  des  larges  plaques  de  zéolite  en  fia— 
lagmites  dont  j  ai  parle  ,  on  apperçoit  des  concamérations  occafionnées 
pai  des  fifliires  dans  le  bafalte  ,  où  la  zéolite  s’ell  configurée  en  ma¬ 
melons  chargés  d’une  multitude  d’aiguilles  prifmatiques  déliées  ,  Cail¬ 
lantes  &  très-agréables  à  voir. 

11.  Un  morceau  de  bafalte  de  Rochemaure  entièrement  rempli  de 
petits  nœuds  ou  globules  de  zéolite  blanche.  Cet  échantillon  ,  qui  pefe 
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demi-livre  ,  contient  au  moins  la  moitié  de  fon  noir’.  d„  ,  '  r 

que  celle  de  1  efpece  1 3  du  catalogue  de  M.  le  chevalier  de  Bon, 

v-  Zé°llte  blandle  S'obuleufe  dans  le  bafalte  de  Rochemaure  en 
ivaiais.  J  ai  fournis  ce  bafalte  à  un  feu  nud  qui  le  fit  fondre  &  couler 

r  «n.S,z:;:ss 

13.  Zeolite  bleue  ,  lapis  lapilli  oriental. 

14-  Un  très-gros  morceau  d’une  matière  femblable  à  un  iafne  rouee 
calcine  ,  du  poids  de  deux  livres,  imitant  exaftement  une  mafl'e  de  zéolke 
ouge  en  pnfn.es  divergeas,  &  en  filets  régulièrement  épanouis  trouve' 
dans  une  efpece  de  pepenno  du  volcan  de  Rochemaure.  Ce  morceau  me 
îappella  fui  le  champ  la  belle  zéolke  jafpée  du  cabinet  de  madame  de 

dansdfV1-  r10"  redU‘?SrqcelqUeS  fraSmens  en  poudre  ;  &  les  ayant  jetés- 
dans  1  acide  nitreux,, 1  fe  ht  une  prompte  &  violente  ébullition  qui  dura 
allez  long-temps ,  mais  point  de  gelée  ;  il  fe  forma  finalement  au  fond 
du  vene  un  précipité  terreux  d’un  rouge  vif  une  vérinhlo  r  , 

imneufe,  chargée  d’un  principe  ferrugfneux  l’acide  nitreux  tenoit  eu 
diflolution  Ja  matière  calcaire  Fl}  rP  ;r;  Ilno  „  '  r  ,  7  01C  ejl 

zéoiite  imparfaite  ?  c’efi  ce  qu'e  fe^e^“  ^ 

vaut  que  je  ne  place  à  la  fuite  des  ze'olites  que'  comme  oblet  de “oml 
paraifon  ,  n  ef}  pas  moins  întéreflant  pour  les  naturalises. 

15*  Fe  bafalte  poreux  8c  graveleux  dnnr  pi}  1  1 

fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  de  S.  Michel  au  Puy  en  Velay 
lorfque  j  allai  la  vifiter ,  dans  la  face  de  l’efcarpement  le  plus  élevé  vers 
1  entree  de  la  plate-forme  qui  fait  le  tour  de  l’eVIifp  -  ’ 

déplus  d  un  pied  de  diamètre,  où  j’apperçus  les  plus  belles  cryftal°ifaU 
rions  de  zeolite  blanche  a  rayons  divergens.  Rien  n’étoit  auffi  net  aulll 
caraèierife  &  aulh  éclatant  que  ce  morceau  ,  où  la  zéolite  la  plus  laiteufe 
&  en  meme  temps  la  plus  cryftalline,  fe  développoit  en  grands  file  s 
pnfmatiques  épanouis ,  abfolument  femblables,  paTla  contexture  &  par 
!  denil-tqnfparenCe  a  la  plus  belle  zéolite  de  Ferroë.  Je  détachai  avec 
beaucoup  de  précaution  &  fort  heureufement  une  partie  de  ce'norceau 

J  ai  voulu  y  laifler  le  relie  pour  la  fatisfaûion  des  iiaturalifîes  qui  iront 
vifiter  ce  curieux  pic  volcanique.  ^maintes  qui  iront 

Ayant  réduit  en  poudre  des  fragmens  de  cette  belle  zéolite  je  les 

&  ne^efirleTf  ’ ^  efferJefc.ence  fut  Prompte  &  des  plus  violentes, 
f  "  ,1Ue  °rfque  tout  fut  diflout;  mais  il  n’y  eut  pas  la  moindre 
vTT  ^  gS;lee-  J’avoue  9ue  ma  furprife  fut  des  plus  grandes  de  ne 
qu  un  fpath  calcaire  au  lieu  d’une  zéolite.  Ceci  eli  bien  propre  à 
nous  apprendre  qu’un  caraftere  feul ,  même  le  plus  uniforme  &  le  plus 
app.ucnt,  lie  fulht  pas  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  fur  l’eflènee  &  la 
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nature  d’une  fubftance.  Les  naturaliftes  les  plus  Inftruits  feroient  jour- 
nellement  fujets  à  errer  ,  fi  la  chymie  ne  les  dingeoit  pas.  Toutes 
les  nuances,  tous  les  rapprochemens  ,  toutes  les  fîmrlitudes  que >  P 

perçoit  prefque  a  chaque  pas  dans  la  fine  des  erres  ,  peuvent  &  doivent 
fouvent  embarrafl'er  ;  ce  font  ici  les  épures  de  la  fcience  ;  mars  on  eft 
dédommagé  ,  on  ell  fatisfait ,  lorfqu’après  des  recherches ^exaftes  &  des 
travaux  fuivis  &  foutenus  ,  on  a  l’avantage  de  fe  reconnoure  &  de  pou¬ 
voir  marcher  avec  plus  de  fermeté  &  d’afliirance  ,  dans  les  fentiers  qui 
nous  rapprochent  un  peu  du  fanauaire  de  la  nature.  _ 

On  voit  combien  la  zéolite  offre  de  variétés,  combien  1  etude  d  une 
fimple  pierre  exige  des  recherches  lorfqu’on  veut  l’obferver  avec  attention 
pour  en  connoître  les  caraaeres  ;  c’eft  dans  ces  vues  que  je  reviens  aux 
zéolites  de  ma  colleaion.  Je  dois  rappeller  un  travail  que  je  fis  fur  toutes 
celles  que  ie  poffede.  Voulant  les  foumettre  a  l’epreuve  de  1  acide  ni- 
treux  ,  je  procédai  à  cette  petite  expérience  avec  attention  ,  &  je  répétai 

mes  eflais  jufqu’à  trois  fois.  , 

Je  fis  d’abord  des  lots  féparés  des  différens  fragmens  que  j  avois  dé¬ 
tachés  de  mes  échantillons.  Ne  voulant  pas  faire  l’expérience  trop  en 
Detit  ie  ne  fus  point  avare  de  mes  morceaux,  meme  de  ceux  que  je 
regardois  comme  les  plus  précieux  :  je  réduifis  donc  mes  zeolites^  en 
poudre  très-fine  ,•  dans  mi  mortier  de  verre  ,  avec  un  pilon  de  la  meme 
matière  ;  je  les  plaçai  enfuite  avec  ordre  dans  de  petits  boccaux  ,  ou 
le  jetai  avec  précaution  la  quantité  fuflifante  d’acide  nitreux  de  bonne 
qualité.  Voici  les  réfultats  fideles  de  mes  eflais. 

,  i  17 v  /point  d’effervefcence  ,  gelée  tranfpa- 
]M°.  i.  Zéolite  blanche  palmee  ,  de  reiioe.-^  rente  &  folide  dans  deux  minutes. 

z.  Même  efpece,  roulée  5c  arrondie  par|  Mémes  phénomenes. 
les  eaux  ,  de  Ferroë.  t 

3.  Brillante  ,  en  géode,  difpofée  enj  AucuneefFervefcence& point  de  gelée. 

éventail,  de  Ferroë . J- 

f  Point  d  effervefcence  ni  degelee;!  acide 
I  vitriolique  fubftitué  à  l’acide  nitreux ,  a 
^  11  a; llnnc  fsr  «rnnnpç  •  formé  dans  Pinfiant,  fur  la  fuperficie 

4.  Celle  en  prilmes  laillans  6c  groupes  de]amatiere ,  une  croûte  affezfolide, 

de  M  Gallois . j  d’un  fixieme  de  ligne  d’épaiffèur  ;  mais 

J  le  reftea  toujours  été  liquide,  &  n’a 
(_  point  fait  de  gelée. 

,  ,  t-,  /  Point  d’effervefcence  &  gelée  dans  trois 

3.  De  File  de  r  rance . ^  minutes. 

J  Nulle  effervefcence  &  gelée  au  bout  de 

6.  Du  mont  Ltna . |  quatre  heures. 

TA  T>  1  Vidamie  ./ Point d’effervefcence , belle  gelée,  folida 

7.  De  Roche  maure  en  Vivarais.  ...  ^  tranfparente  dans  une  minute. 

8.  Du  même  lieu . f 

9.  Du  même  lieu . j  Idgm 

10.  Du  même  lieu . .  •  I 

11.  Du  même  lieu . •  •  l 

(  La  zéolite  qui  s’eft  trouvée  a  découvert 
.  0  ,  fur  la  furface  de  ce  morceau ,  &  qui 

t  y  Globuleufe  dans  le  baialte  de  Roche- 1  s’cft  changée  en  un  émail  blanc  ceiiu- 

r  1  r_..  Av  fnrerp  i  laire,  n’a  point  donné  de  gelée  -mais 

maure  ,  iondu  a  un  reu  üe  iorge.  *  *  •  I  ceiie  que  j’ai  tirée  de  l’intérieur  de  ce 

^  même  bafalte ,  a  fourni  une  belle  gelée. 

15* 
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13.  Le  lapis . .  .<  Une  gelée  foli  de,  mais  opaque. 

I4«  Faillie  zeollte  îouge  de  ixochemauie.^  de  gelée  ,& précipité  terreux  rouge. 

15.  Dll  Puy  en  Velay  ,  avec  les  apparences  f  Effervescence  &  diffolution  totale  ,  fans 
de  la  plus  belle  zéolite  blanche.  .  .  A  gclee- 


Ce  tableau  nous  fait  voir  qu’il  y  a  des  zéolites  véritables  qui  ne  pn> 
duifent  aucune  gelée  avec  les  acides ,  &  qu’il  en  exille  d’apparentes  qui 
j'e  dilfolvent  totalement  dans  l’eau  forte  à  la  maniéré  des  matières  cal¬ 
caires ,  fans  donner  la  moindre  gelée.  Quant  à  ces  dernieres  ,  comme 
elles  n’ont  en  leur  faveur  que  leur  organifation  5c  leur  contexture  ,  ce 
caraêfere  leul  ne  fuffit  pas  pour  les  regarder  comme  des  zéolites  ;  car 
nous  connoiffons  diverfes  fubftances  étrangères  à  celle-ci  qui  le  cryl- 
tallifent  de  la  même  maniéré. 

On  trouve  en  effet  très-communément  des  pyrites  en  rognon  ,  qui 
préfentent  dans  leur  caffure  des  filets  difpofés  en  éventail  3  le  fchorl 
lui-même  fe  montre  quelquefois  fous  cette  forme.  Je  fis  connoître  Sc 
je  donnai  l’année  derniere  1777  ,  à  M.  Sage  ôc  à  M.  de  Romé  Deliik, 
un  quartz  jaunâtre  ,  un  peu  ferrugineux,  demi-tranfparent ,  cryftallilé 
comme  la  plus  belle  zéolite  de  Ferroë  ,  avec  de  beaux  prifmes  diver- 
gens ,  à  pyramides  hexagones.  La  découverte  de  ce  quartz  qui  donnoit 
des  étincelles  très-vives  avec  l’acier,  eft  due  à  madame  Defmareft  ,  di¬ 
rectrice  des  fpectacles  de  Nantes  5c  d’Angers,  fort  inftruite  en  miné¬ 
ralogie  ,  qui  honore  fon  état  par  les  connoiffances  &  par  fa  moderne. 
Ayant  eu  occalion  de  la  rencontrer  dans  un  cabinet  de  fans,  elle  me 
parla  d’une  pierre  finguliere  quelle  avoit  trouvée  dans  un  voyage  miné¬ 
ralogique  qu’elle  avoit  fait  dans  les  environs  d’Angers.  J’allai  voir  cette 
pierre  que  je  reconnus  pour  le  quartz  zéolitiforme  dont  je  viens  de 
parler,  &  dont  aucun  lithographe  n’avoit  encore  fait,  mention. 

Dans  le  même  temps  M.  Pazumot  me  donna  un  joli  échantillon  de 
quartz  tranfparent  à  pyramide  hexagone  ,  compofé  d  un  affemblage  de 
de  mamelons  à  filets  divergens. 

PuiCqu’il  exifte  donc  des  pyrites  ,  des  fchorls  ,  des  quartz  ,  des  lpaths 
calcaires ,  cryftallifés  à  la  maniéré  des  zéolites  ,  ce  caraêtere  leul  11e 
peut  rien  décider. 

Le  fpath  calcaire  zéolitiforme  trouvé  dans  les  matières  volcaniques 
du  Puy,  doit  par  conféquent  être  rejeté  de  la  clafle  des  zéolites  ,  mais 
doit-on  également  retrancher  de  cette  clafle  les  zéolites  qui  11e  font 
point  effervefcence  5c  qui  11e  forment  point  de  gelée  ?  ceci  mérite  d  etre 

examiné  avec  quelque  attention.  . 

Il  eft  à  préfumer  que  la  zéolite  eft  formée  parla  combinaifon  de  la 
matière  calcaire  avec  la  terre  àbafe  d’alun, ou  avec  celle  du  quartz.  Si  1  u- 

nionde  cette  matière  calcaire  alkaline  avec  le  quartz  efl  bien  intime,  il  doit 

en  ré  fuit  er  une  fubftance  neutralifée  ,  inattaquable  aux  acides ,  une  vé¬ 
ritable  zéolite  qui  produira  une  gelée  fans  effervefcence  :  mais  ne  peut- 
il  &  11e  doit-il  pas  même  arriver,  dans  certaines  circonftances ,  que  la 
matière  vitrifiable  étant  furabondante  ,  la  zéolite  réfifte  ab  olument  aux 
acides ,  5c  refufe  d’y  former  une  gelée  ?  La  choie  parent  d  autant  P  us 

naturelle  6c vraifembable ,  qu’011  voit  des  zéolites  où  la  matière  calcaire 

rv  K 
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domine  à  Ton  tour ,  &  qui  font  effervefcence  avec  les  acides  avant  de 
s’y  congeler. 

Je  comprends  qu’on  pourroit  m’objeder  alors  que  puifque  j’ai  fait 
mention  d’un  quartz  pur ,  cryftallifé  à  la  maniéré  des  zéolites  ,  il  feroic 
difficile  8c  même  fouvent  impoffible  de  féparer  l’un  d’avec  l’autre  ; 
mais  il  eft  aifé  de  faire  la  diftindion  de  ces  deux  matières. 

Voici  de  quelle  maniéré  je  m’y  fuis  pris  dans  la  circonftance  préfente. 
Voyant  que  la  zéolite  en  géode  ,  .dont  j’ai  parlé  dans  le  n°.  3  ,  la  même 
qui  eft  recouverte  d’une  croûte  argilleufe  brune,  mélangée  de  verd ,  11e 
me  donnoit  aucune  eftervefcence ,  ni  aucune  gelée  dans  l’acide  nitreux, 
je  dis  qu  il  falloit  la  retrancher  de  la  dalle  de  certains  fpaths  calcaires, 
cryftallifés  en  rayons  divergens  ,■  mais  comme  elle  ne  formoit  point  de 
gelee  ,  je  ne  fus  pas  encore  en  état  de  prononcer  fi  elle  etoit  une  zéolite. 
Il  fallut  la  mettre  à  côté  du  quartz  zéolitiforme  ,  la  comparer  6c  l’ana- 
lyfer  enfuite.  Mon  procédé  fut  lîmple  :  je  me  fervis  d’un  chalumeau  6c 
d’une  lampe  d’émailleur  ;  je  dirigeai  la  flamme  fur  ma  zéolite ,  6c  dans 
peu  de  temps  je  vis  qu’il  s’en  élevoit  une  lueur  phofphorique  bien  dif- 
tin&e  j  la  matière  entra  en  fulion  6c  forma  un  émail  cellulaire  blanc. 
Voilà  deux  caraderes  non  équivoques  pour  reconnoître  la  zéolite  6c  la 
diftinguer  du  quartz  qui  ne  fe  fond  pas  feul  6c  qui  ne  jette  aucune  lueur 
avant  ni  pendant  la  fulion.  Je  conclus  donc  que  ma  zéolite  en  géode 
etoit  une  veiitable  zeolite  ,  quoiqu’elle  n’eut  produit  aucune  gelée  dans 
l’acide  ;  c’eft  ainfi  que  je  reconnus  celle  du  n°.  4.  Il  eft  des  cas  où  il 
faudroit  recourir  peut-être  à  un  feu  plus  foutenu  que  celui  du  chalumeau  ; 
mais  on  peut  toujours  tenter  ce  procédé  qui  eft  limple  ôc  facile.  O11  voie 
donc  qu’il  exifte  des  zéolites  qui  ne  donnant  point  de  fubftance  gélati- 
neufe  dans  les  acides  ,  n’en  font  pas  moins  des  véritables  zéolites.^Cette 
diftindion  m’a  paru  eftentielle. 

Il  eft  temps  de  palier  à  la  queftion  principale  du  mémoire  d£ 
M.  Pazumot. 

La  Zéolite  ejl-elle  formée  par  une  reproduction  de  la  décompojition  de 
la  terre  volcanifée  ? 

Pour  traiter  cette  queftion  en  connoiflance  de  caufe,  je  crois  qu’il 
eft  à  propos  de  placer  fous  les  yeux  du  ledeur  les  deux  tableaux  de 
comparaison  fuivans ,  tracés  d’après  les  faits  que  fournit  ce  mémoire. 

Premier  TABLEAU.  Il  eft  convenu  d’après  les  découvertes  de  M.  Pazu- 
mot ,  &i  d’après  celles  que  j’ai  faites  en  Vivarais,  qu’on  trouve  la  zéolite  , 

i°.  Dans  un  péperine  d’Iflande. 

20.  Dans  un  péperine  de  Gergovia. 

30.  Dans  un  péperine  du  vieux  BrilTach. 

4°.  Dans  les  laves  de  l’île  Bourbon. 

50.  Dans  une  lave  de  l’île  de  France. 

6  .  Dans  un  bafalte  dur ,  folide  non  poreux  ,  de  Rochemaure  en 
Vivarais. 

Second  tableau.  On  trouve  aufti  la  zéolite, 

1  .  Dans  la  mine  de  cuivre  de  Swapawari ,  dans  la  Laponie  de  Torneo. 

2°.  Dans  la  mine  de  Guftavs  ,  dans  le  Jemteland. 
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50.  Dans  la  mine  d’or  d’Adelfors  en  Suede. 

4°.  Dans  le  fpath  calcaire  d’Adelfors. 

5°.  Dans  un  petro-filex  brun  de  Guftavs  Grufva. 

6°.  Dans  une  terre  argilleufe ,  brune  8c  verte. 

7°.  Dans  une  roche  compofée  de  quartz  8c  de  mica,  de  Dargoten. 

8°.  Dans  la  calcédoine  ,  chez  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault ,  8c  dans 
le  cabinet  de  M.  Sage. 

9°.  Dans  un  jafpe  rouge  ,  du  cabinet  de  madame  la  préftdente  de 
Bandeville. 

io.  Le  lapis  hrpuli  ne  fe  trouve  pas  dans  les  matières  volcanifées. 

Ces  deux  tableaux  rapprochés  nous  offrent  un  plus  grand  nombre  de 
zéolites  non  volcanifées  que  de  celles  qui  fe  voient  dans  les  matières 
qui  ont  fubi  l’aétion  du  feu.  Donc  la  plus  grande  partie  des  zéolites  a 
une  origine  étrangère  au  feu  ;  donc  leur  formation  a  été  opérée  par 
un  fluide  aqueux  :  voyons  aufti  fi  celles  qu’on  trouve  engagées  dans  les 
matières  volcanifées  n’ont  pas  été  également  produites  par  le  même  agent. 

Difons  d’abord  que  toute  zéolite  cryftallifée  doit  être  regardée  comme 
une  pierre  de  fécondé  formation  ,  qui,  à  l’exemple  des  cryftaux  de  roche, 
des  fpaths  calcaires ,  cubiques  ou  leléniteux,  8cc.  n’a  pu  s’organifer  que 
dans  des  vuides,  dans  des  concamérations  où  les  molécules,  tenues  en 
fufpend  par  un  fluide  ,  auront  eu  la  liberté  de  s’adapter  d’une  maniéré 
régulière,  pour  former  une  charpente  cryftalline.  Or,  le  bafalte  de  Ro- 
chemaure  ,  dans  l’intérieur  duquel  on  trouve  de  gros  noyaux  folides  de 
zéolite  ,  ne  fe  prêtoit  point  à  cette  cryftallifation  :  ces  noyaux,  fouvenC 
île  la  groffeur  d’une  amande  ,  quelquefois  même  d’une  petite  noix,  font 
cle  forme  irrégulière,  8c  moulés  dans  la  lave  qui  les  a  enveloppés  ;  on  peut 
les  détacher  dans  quelques  occafions  avec  facilité,  Scieur  fuperficie  qui  étoit 
adhérente  à  la  lave  ,  paroît  même  avoir  été  légèrement  touchée  par  le  feu  , 
puifqu’on  voit,  en  l’examinant  avec  la  loupe,  qu’elle  eft  plus  brillante  8c 
plus  vitreufe  que  le  reffe  de  la  matière.  On  voit  en  un  mot  ,  pour  peu 
qu’on  foit  exercé  à  obferver  les  matières  volcanifées ,  que  la  zéolite  de 
Rochemaure  s’eff  trouvée  engagée  accidentellement  dans  le  bafalte,  à 
l’inffar  des  noyaux  de  pierre  calcaire  intaéts  8c  non  calcinés ,  qu’on  re¬ 
marque  dans  le  bafalte  du  même  lieu. 

Mais ,  me  dira-t-on  ,  la  zéolite  cubique  de  l’île  de  France  fe  trouve 
dans  des  vuides  tels  que  vous  les  defirez  ;  c’eff  dans  ces  petites  cavités 
que  la  reproduction  de  la  dêcompojition  de  la  terre  volcanifée  a  eu  la  fa¬ 
cilité  de  s’opérer.  Je  réponds  que  la  lave  grife  de  file  de  France ,  où  fe 
trouve  la  zéolite  en  géode,  eff  compare  de  fa  nature,  mêlée  de  petites 
lames  de  mica  d’un  noir  rougeâtre  ,  8c  que  les  globules  de  zéolite  qu’on 
y  diftingue  ,  quoique  pleins  de  petites  cavités,  ont  été  dépofés  ainfi  for¬ 
més  dans  la  lave.  11  exiffe  des  zéolites  en  géodes,  étrangères  aux  vol¬ 
cans;  il  doit  même  en  exifter  beaucoup  ,  puifque  cette  matière  s’étant 
formée  par  exfudation  ,  n’a  pu  s’élaborer  que  dans  des  vuides.  La  zéolite 
en  géode  de  file  de  France  exiftoit  inconteftablement  telle  qu’elle  eft, 
avant  la  formation  de  la  lave;  elle  y  a  été  faille  dans  le  temps  de  la  fulion  j 
c’eft  elle  qui  a  formé  fon  moule  dans  cette  lave  qui  eft  folide  8c  non  po- 
reufe  :  j’en  poflede  un  morceau  que  m’a  donné  M.  de  Romé  Delille,  qui 
paroît  avoir  été  roulé  ;  les  globules  de  zéolite  font  faillans  8c  en  re- 
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lie  fs  fur  la  furface  de  la  lave  ,  &  on  voit ,  en  les  obfervant  avec  atten¬ 
tion  ,  que  loin  de  s’y  être  formés,  ce  n’eft  que  par  accident  qu’ils  y  ont 
été  engagés. 

La  Zéolitc  ne  peut-elle  ,  dans  certaines  circonjlances  ,  être  dépofiée  par 
infiltration  dans  les  cavités  ,  dans  les  fijfures  des  matières  volcaniques ? 

N’AYANT  ici  pour  but  que  la  recherche  de  la  vérité  ,  5c  n’étant  ab- 
folument  guidé  par  aucun  efprit  de  fyftême  ,  je  dois  dire  que  le  balalte 
de  Rochemaure  m’a  donné  la  folution  de  ce  problème. 

Il  exifte  au  bas  de  la  troifieme  butte  volcanique  de  Rochemaure  ,  en 
face  du  château  de  Serdeparc  ,  une  malle  de  balalte  noir ,  folide  ,  qui 
renferme  de  la  zéolite  blanche  fous  différentes  formes  :  on  pourroit  y 
détacher  des  échantillons  bien  intéreffans  ;  mais  j’ai  pris  des  précautions 
pour  qu’on  ne  dégrade  pas  ce  curieux  morceau.  Je  conduis  avec  plaiiir 
fur  les  lieux  les  naturaliftes  qui  me  font  adreffés  ;  la  nature  eff  mille  lois 
plus  belle  &  plus  inftructive  ,  lorfqu’on  l’étudie  fur  place  ,  li  je  puis 
m’exprimer  ainli  ,  que  dans  les  plus  riches  cabinets. 

Cette  mallé  offre  des  noyaux  de  zéolite  blanche,  compacte,  configurée 
en  rayons  divergens  :  on  voit  dans  ce  bafalte  quelques  grandes  calibres 
occafionnées  par  la  retraite  de  la  matière  lorfqu’elle  fe  refroidiffoit ,  ou 
peut-être  mêmepar  des  accidens  poftérieurs.  Tous  les  morceaux  de  zéolite 
qui  fe  font  trouvés  dans  les  lignes  de  disjonction  du  bafalte  ,  ont  été 
mis  à  découvert  :  l’a&ion  5c  le  féjour  des  eaux  les  minant  infenliblement 
6c  s’emparant  de  leurs  molécules,  les  ont  dépofé  en  maniéré  de  lames 
epailîes  5c  irrégulières,  dans  les  fiffures  dont  je  viens  de  parler.  Toutes 
les  fois  que  la  diffolution  s’ eff  trop  rapidement  précipitée  ,  la  matière 
n’a  formé  que  des  plaques,  que  des  efpeces  de  croûtes  pareilles  à  celles 
qu’on  voit  dans  les  fentes  de  certains  rochers  calcaires  durs  :  mais  il  eff 
arrivé  quelquefois  que  l’eau,  imprégnée  de  zéolite,  trouvant  des  cavités 
plus  confidérables  &  plus  propres  à  donner  le  temps  au  liquide  de  s’éva¬ 
porer  infenliblement  ,  a  produit  dès-lors  des  houpes  ,  des  mamelons 
chargés  de  la  plus  brillante  cryffallifation.  C’eff  ce  qu’on  apperçoit  à 
Rochemaure  de  la  maniéré  la  moins  équivoque. 

On  voit  donc  qu’il  peut  fe  former  des  cryftallifations  de  zéolite  dans 
le  bafalte  j  mais  qu’on  faflé  attention  que  la  zéolite  y  exiftoitdéjàj  qu’elle 
n’a  été  que  déplacée  ,  5c  qu’elle  n’a  point  été  produite  par  la  décompofi- 
tion  de  la  terre  volcanifée.  J’ai  fait  une  pareille  obfervation  au  fujet  du 
fpath  calcaire  que  j’ai  découvert  dans  le  centre  du  bafalte  le  plus  dur  du  vol¬ 
can  de  Maillas.  Ce  bafalte,  rempli  de  noyaux  d’un  beau  fpath  calcaire  blanc 
qui  ne  s’y  eff  certainementpas  formé  de  la  décompofition  de  laterre  volca¬ 
nifée,  a  éprouvé  des  caffures  qui  ont  mis  à  découvert  une  multitude  de 
ces  noyaux  calcaires.  Ils  ont  été  à  la  longue  attaqués  parles  eaux  ,  qui  en 
ont  dépofé  les  parties  élémentaires  dans  les  vuides  accidentels  de  ce  ba¬ 
falte  ,  où  l’on  voit  des  lames  ,  des  efpeces  de  ftalagmites  ,  5c  même  des 
cryftallifations  rhomboïdales ,  opérées  par  le  déplacement  de  la  matière 
calcaire. 

Si  on  vouloit  m’obje&er  ici  que  fi  la  zéolite  avoit  été  prife  dans  la 
lave  ,  elle  s’y  feroit  convertie  en  émail  cellulaire  ,  5c  qu’on  ne  devroit 

jamais 


SUR  LA  ZÉOLIÏË, 

jamais  la  trouver  intacte,  je  renverrai  au  n°.  iz  des  zéolites  de  mon  ca¬ 
binet,  où  il  eft  fait  mention  des  expériences  que  j’ai  faites  à  ce  fujet  fur 
un  bafalte  de  Rochemaure.  La  zéolite  a  dû  réfifter  tout  autant  que  le 
fchorl. 

La  Zéolite  enfin  ne  peut-elle  ,  dans  aucune  circonftance  ,  fie  former  ,  fè 
produire  dans  les  matières  volcanifées  ? 

J  E  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  qu’il  eft  des  circonftances  où  le  feu 
&  l’eau  peuvent  avoir  donné  naiffance  à  quelques  zéolites.  Il  doit  arriver 
en  effet  quelquefois  que  des  quartz  ou  des  terres  alumineufes  fe  trouvant 
expofées  dans  le  foyer  des  volcans  à  toute  l’impétuofité  du  feu  ,  la  di R 
pofition  locale  donne  lieu  à  des  fublimations  alkalines  qui ,  dirigées  fur 
les  matières  quartzeufes  6c  vitrifiables,  doivent  former  des  verres  d’une 
nature  propre  à  fe  convertir  en  gelées  dans  les  acides  ;  des  efpeces  de  ver¬ 
res,  en  un  mot,  que  l’art  imite  dans  nos  laboratoires.  L’union  de  la 
matière  calcaire  avec  des  terres  vitrifiables  produit  encore  le  même 
effet. 

Je  comprends  qu’on  ne  doit  pas  à  la  rigueur  regarder  une  telle  fubf- 
tance  comme  une  véritable  zéolite  formée  par  le  feu  ;  mais  cette  même 
matière  élancée  hors  du  volcan  ,  6c  enveloppée  dans  des  déjeftions 
boueufes,  peut  6c  doit  à  la  longue  fe  divifer  dans  les  eaux  qui,  perfection- 
nant  ce  que  le  feu  n’a  fait  qu’ébaucher  ,  donnent  lieu  à  la  formation  d’une 
zéolite  non  équivoque.  C’eft  particuliérement  dans  les  tuffa ,  dans  quel¬ 
ques  peperino  ,  dans  les  matières  volcaniques  poudingues  ,  réunies  6c 
confolidées  par  les  eaux ,  qu’on  peut  appercevoir  de  pareilles  zéolites , 
qui  doivent  leur  première  origine  au  feu. 

Conclusion. 

Il  y  a  lieu  de  croire,  i°.  que  la  zéolite  eft  une  pierre  mixte  Sc  de  fé¬ 
condé  formation  ,  produite  par  l’union  intime  de  la  matière  calcaire  avec 
la  terre  vitrifiable. 

20.  Que  la  voie  humide  eft  en  général  celle  que  la  nature  emploie  or¬ 
dinairement  pour  la  formation  de  cette  pierre  ,  6c  que  la  plupart  des 
zéolites  qu’on  trouve  dans  les  laves  8c  dans  le  bafalte  y  font  étrangères, 
-6c  y  ont  été  prifes  accidentellement  pendant  que  la  matière  étoit  en 
fufion. 

30.  Que  les  eaux  ont  pu  6<  peuvent  encore  attaquer  la  zéolite  enga¬ 
gée  dans  les  laves,  la  déplacer  6c la  dépofer  en  lames  ,  quelquefois  même 
en  petits  cryftaux  dans  les  fiffures  du  bafalte. 

40.  Que  les  feux  fouterreins  doivent  aufti  former  des  combinai- 
.{on s  de  la  matière  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable  ,  ou  de  la  terre  vi¬ 
trifiable  avec  certaines  fubftances  falines ,  propres  à  fervir  de  bafë  aux 
zéolites;  mais  qu’il  faut  toujours  que  l’eau  vienne  perfectionner  ce  que 
le  feu  n’a  fait  qu’ébaucher, 
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ET  LES  DIFFÉRENTES  ESPECES  DE  LAVES, 

'est  ici  fans  contredit  la  partie  la  plus  difficile  de  mon 
ouvrage  ;  je  pourrois  dire  la  plus  neuve  ,  celle  cpii  m’a 
coûté  le  plus  de  travail ,  6c  qui ,  malgré  toute  l’attention 
que  j’y  ai  apportée,  efluiera  probablement  de  grandes  cri¬ 
tiques  ;  je  dois  m’y  attendre.  L’étude  des  matières  que 
rejettent  les  montagnes  ardentes,  eft  nouvelle  ;  on  com¬ 
mence  feulement  à  s’y  appliquer  avec  attention  ,  &  c’eft 
depuis  peu  que  les  idées  fe  font  échauffées  fur  des  objets  auffi  intéref- 
fans  6c  qui  tiennent  de  li  près  aux  grands  accidens  de  la  nature. 

Je  vais  expofer,  à  l’occafion  du  bafalte  6c  des  autres  déje&ions  vol¬ 
caniques  ,  des  chofes  qui  paraîtront  peut-être  extraordinaires  6c  étranges 
à  bien  du  monde  ;  mais  l’examen  attentif  des  objets  que  j’indique  , 
&C  auxquels  je  renvoie  ceux  qui  voudraient  me  quereller  ;  l’attention 
ëc  la  bonne  foi  des  obfervateurs  j  le  temps  fur-tout  ,  ou  anéantiront 
mes  aflertions  ou  juftifieront  ce  que  j’avance.  Jufqu’alors  on  peut 
librement  attaquer  6c  combattre  mon  fentiment ,  je  me  ferai  toujours 
un  plailir  6c  un  devoir  de  répondre  auxperfonnes  qui,  après  avoir  vérifié 
les  lieux  6c  analyfé  les  objets,  voudront  me  faire  des  objections.  Quant  a 
celles  qui  fe  contenteront  de  prononcer  d’après  de  fimples morceaux  ifolés, 
5<  qui  me  critiqueront  du  fond  de  leur  cabinet,  fans  avoir  examiné  6cluivi 
la  nature  fur  place  ,  je  leur  déclare  d’avance  que  quelque  fcience  , 
quelque  pénétration  qu’ils  aient,  ils  courent  rifque  de  s’expofer  à  bien 
des  erreurs,  6<  qu’il  ferait  inutile  de  repouffer  des  objections  qui  por¬ 
teraient  probablement  fur  des  fondemens  ruineux. 

J’entends  par  le  mot  bafalte  une  fubftance  volcanique  noire  ,  quelque¬ 
fois  grife  ou  un  peu  verdâtre  ,  inattaquable  aux  acides  ,  fufible  fans 
addition  ,  donnant,  quand  elle  eft  pure  6c  non  altérée,  quelques  étin¬ 
celles  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier  trempé  ,  fufceptible  du  poli ,  6c 
devenant  alors  une  des  meilleures  pierres  de  touche.  Cette  fubftance 
doit  être  regardée  comme  la  matière  la  plus  homogène ,  la  plus  fondue, 
6c  en  même  temps  la  plus  compaCte  ,  que  rejettent  les  volcans,  tantôt 
par  leur  bouche  enflammée  ,  en  maniéré  de  rivières  de  feu  j  tantôt  par 
des  déchiremens  6<  des  ouvertures  qui  fe  forment  fur  les  flancs  de  la 
montagne  :  quelquefois  même  fe  faifant  jour  dans  des  plaines,  6c  perçant 
les  plus  durs  rochers,  le  bafalte  s’élève  en  forme  de  jets,  6c  crée  fubi- 
tement  des  monticules  qui  manifeftent  le  pouvoir  des  feux  fouterreinsa. 

a  Je  comprends  qu’on  pourrait  m’objeûer  ici  que  fons  qui  me  déterminent  à  regarder  le  bafalte  ou  la 
les  laves  poreufes  &  en  feories  peuvent,  dans  leur  état  lave  compacte  comme  la  matière  qui  joue  le  rôle  efien- 
de  tulion  ,  produire  une  partie  des  mêmes  effets  ;  mais  tiel  dans  les  volcans, 
on  verra  dans  la  luiccde  ce  mémoire  les  principales  rai- 


SUR  LE  BASALTE,  ,gç 

On  trouve  le  bafalte  difpofé  en  malles  irrégulières ,  ou  en  malles  qui 
utiectent  des  efpeces  de  couches  parallèles,  horizontales  ou  inclinées  ; 
en  prilmes  triangulaires ,  quarrés  ,  pentagones  ,  hexagones  ,  eptagones] 
octogones  ,  ôe  meme  lelon  quelques  auteurs  à  neuf  côtés.  Ces  prifmes 
font  îéguliers  ou  irréguliers,  d’une  leule  piece  ou  articulés  ;  on  trouve 
encore  le  bafalte  en  boule,  en  table,  Sec.  Il  contient  pour  l’ordinaire 
divers  corps  étrangers,  tels  que  des  fchorls  en  cryltaux,  en  globules, 
en  fiagmens  ;  des  noyaux  de  feld-Ipath  ,  de  pierre  calcaire  ,  de  zéolite  , 
de  granit,  Scc.  le  tout  pour  l’ordinaire  incatt,  d’autres  fois  un  peu  altéré. 
Le  bafalte  dont  je  parle  elt  le  même  que  celui  d’Agricola,  que  la  pierre 
(|e  StolPc  ?  rlue  Ce^e  Antrim  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’elt  le  bafalte  s 
ferrei  coloris  &  duritiœ  de  Pline  ,  liv.  XXXVI,  cap.  7.  Au  relie',  que 
Pline  ait  voulu  déligner ,  par  cette  dénomination ,  le  bafalte  verdâtre  des 
Egyptiens,  qui,  félon  toutes  les  apparences  ,  elt  volcanique  Si  donc 
j  aurai  occalîon  de  parler  dans  peu  ,  ou  une  pierre  noire  très-dure  ,  qui. 
n  elt  compofée  que  de  feld-Ipath  ,  mêlé  de  beaucoup  de  fchorl  noir  en 
lames,  Si  que  les  Italiens  nomment  bafalda  nera  ,  dura  ,  orientale  ,  c’elt: 
ce  que  je  n’examinerai  point  ici  ;  je  dirai  feulement  que  la  définition  de 
Pline  elt  bonne  &  convient  aux  deux  efpeces  ;  elle  elt  admife  &  reconnue, 
Si  elle  doit  être  confervée. 

C’elt  en  fuivant  la  nature  pas  à  pas  Sc  avec  méthode  ,  qu’on  peuC 
quelquefois  découvrir  des  fentiers  qui  mènent,  finon  à  des  découvertes, 
du  moins  à  la  connoiffance  de  plufieurs  faits  inftru&ifs.  C’elt  en  m’effor¬ 
çant  de  mettre  conftamment  ces  principes  en  pratique  ,  que  je  me  fuis 
exercé  à  fuivre  Si  à  étudier  fur  les  lieux  le  bafalte  ou  la  lave  compare , 
depuis  fon  état  complet  de  dureté  &  de  perfeftion  ,  jufqu’au  moment 
où  il  commence  à  s’altérer, où  il  fe  dégrade,  fie  détériore,  fe  décompofe  „ 
&  perdant  fes  anciennes  propriétés  ,  change  pour  ainfi  dire  de  naturel 
Cette  fuite  de  nuances  Si  de  dégradations  préfente  une  multitude  de 
phénomènes  qui ,  étant  bien  failis  ,  donneroient  fans  doute  plufieurs  ré- 
fultats  intérelîans.  Cette  efpece  de  chymie  des  yeux  Si  du  taft  mérite- 
roit  la  plus  grande  attention  ;  elle  a  été  trop  négligée  jufqu’à  prêtent  : 
la  chymie  de  l’art,  celle  de  nos  laboratoires,  plus  faltueufe  &  plus  impo- 
lantc  1  a  fait  icjetei  ;  mais  c  eft  injuftement,  j’ofe  le  dire,  puifque  cette 
derniere  peut  tirer  les  plus  grandes  reflburces  de  l’examen  local  des 
objets  que  la  nature  étale  dans  les  riches  atteliers,  où  elle  met  en  œuvre, 
aune  maniéré  invariable,  des  procédés  qu’elle  nous  invite  à  étudier  £< 
à  fuivre  ^  Si  nous  11e  craignons  pas  malgré  cela  de  vouloir  l’imiter ,  la 
copier  même  fans  connoître,fans  confulter  notre  modèle!  Mon  intention 
n’elr  pas  ici  de  vouloir  déprifer  une  fcience  utile,  à  qui  l’hifoire  natu¬ 
relle  a  de  fi  grandes  obligations ,  à  dieu  ne  plaife  3  j’exhorterai  toujours 
1  obfei  vateui  a  s  occuper  fans  relâche  de  la  chymie;  mais  je  veux  dire 
qa  il  11e  doit  îecoum  aux  refiources  de  1  art  que  torique  toutes  les  re¬ 
cherches  préliminaires  fe  trouvent  épuifées. 

lôeiix  naturaliltes  frariçois  ont  traité  fort  au  long  une  queftion  relative 
au  bafalte  des  anciens;  il  s’agiifbit  de  favoir  d’où  il  venoit  Si  s’il  étoic 
volcanique.  L  un  Ja  pris  foin  d’étaler  favamment ,  dans  un  très-grand 

•'  Mémoires  fur  différentes  parties  des  fciences  &  arts ,  parM.  Guettard,  tome  II ,  in-f.  Paris,  i77c, 
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mémoire 

mémoire,  un  fafte  d’érudition  qui  annonce  des  recherches  profondes 
dans  une  multitude  d’auteurs  anciens  &  modernes.  11  ne  croyoït  pas 
alors  que  les  prifmes  de  bafulte  fuffent  volcaniques.  L’autre  ,  s  appuyant 
fur  une  partie  des  mêmes  paffages  &.  des  mêmes  citations  oonnees  par 
fon  confrère  ,  a  publié  des  obfervations  plus  méthodiques  6c  mieux  vues 
en  général.  N’auroit-il  pas  été  plus  fimple  ,  dans  une  queftion  relative 
à  des  faits  ,  de  laifl'er  là  les  livres  anciens  6c  les  ftatues  antiques  ,  kir 
l’origine  defquelles  il  n’y  a  rien  abfolument  de  bien  pofitif  ?  Pour  s  oc¬ 
cuper  efléntiellement  de  l’objet  utile  de  la  chofe  ,  il  talion  aller  en 
Egypte  même  vérifier  le  point  de  fait ,  ou  tout  au  moins  y  prendre  des 
renfeignemens  exafts  qui  auraient  mis  fin  à  toute  difcuiW  Je  vais 
placer  ici  quelques  obfervations  que  j’ai  faites  lur  le  bafalte  des  Egyp¬ 
tiens  non  pour  me  jeter  dans  une  queftion  que  la  feule  infpechon  des 
lieux  pourra  réfoudre  ,  mais  pour  faire  voir  qu’on  a  mis  en  œuvre  en 
Egypte  un  bafalte  qui  a  tous  les  caraderes  d’une  lave  compare  ,  6c 
pour  démontrer  en  même  temps  qu’on  trouve  fur  une  des  plus  hautes 
montagnes  du  Velay  un  bafalte  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  celui-ci. 

C’eft  aux  bontés  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  ,  6c  a  fon  amour  pour  les 
fciences ,  que  je  dois  les  échantillons  que  je  poflede  £c  qu’il  a  bien  voulu 
me  laifl'er  détacher  de  deux  ftatues  de  bafalte  égyptiennes,  mutilées  Si 
non  réparées ,  qui  font  fuite  à  la  belle  6<  nombreufe  colledion  qu  il  a  rap¬ 
portée  de  fon  voyage  en  Egypte.  Ces  deux  ftatues  font  chargées  de  ca¬ 
ractères  hiéroglyphiques  ;  la  matière  en  eft  abfolument  la  même  :  c  eft 
un  bafalte  gris  cendré,  un  peu  verdâtre,  le  bafaltes  vindis  onentahs  ,  ba- 
falda  verda  ,  dura,  orientale-,  bafalda  cmenna  ,  dura  antica,  orientale, 
des  Italiens,  le  même  dont  on  voit  de  très-belles  ftatues  dans  la  villa 


celle  d’examiner  d’abord  à  l’œil  nud  cette  pierre  dont  pavois  tait  poli! 
une  des  faces,  pour  la  fuivre  &  l’etudier  plufieurs  lois  à  1  aide  de  roi  tes 
loupes  ,  Sc  décrire  enfuite  Amplement  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  a  ma 

vue. 

Voici  le  réfultat  de  mes  obfervations. 

Ce  bafalte  vu  à  l’oeil  nud  fur  les  parties  qui  ont  ete  taillées  ,  paroit 
plutôt  noir  que  cendré  :  la  face  que  j’ai  fait  polir  préfente  également  un 
enfemble  noir;  mais  lorfqu’on  l’examine  de  très-près  &  avec  attention, 
on  s’apperçoit  que  le  fond  eft  d’un  gris  foncé  ,  nuancé  d  une  teinte  ver- 


a  Mémoire  furie  bafalte  ,  où  l’on  traite  des  bafaltes 
des  anciens  ,  par  M.  Deimareft  ,  lu  le  1 1  mai  177 1  j 
publié  dans  le  volume  de  l’académie  des  fciences  pour 
1773  >  *mPr'mé  en  1777. 

b  Je  ne  veux  pas  dire  qu’il  n’y  ait  à  Rome  plufieurs 
ftatues  véritablement  égyptiennes  ;  mais  fait-on  de 
quelle  partie  de  l'Egypte  le  bafalte  qui  a  fervi  a  les 
former  a  été  tiré  ?  lait-on  même  fi  les  carrières  en 
exiftoient  dans  l’Egypte  ?  Dans  quelle  erreur  ne  fe 
jetteroit-on  pas  li  on  regardoit  toutes  les  ftatues  de 
Rome  &  d’Italie  en  bafalte,  comme  égyptiennes  ;  car, 
i°.  il  cft  connu  que  les  Romains,  jaloux  de  ces  forces 
d’ouvrages  qui  fe  vendoient  fort  chers ,  s  artachoient 
à  les  contrefaire  ;  &  ayant  chez  eux  un  bafalte  pour  le 
moins  aufll  dur  &  à  peu-près  femblablc ,  il  n  eft  pas  na¬ 
turel  de  croire  qu’ils  en  tiraftenc  des  blocs  d’Egypte. 

Plufieurs  des  ftatues  véritablement  égyptiennes , 


ayant  été  mutilées  ,  ont  été  reftaurées  avec  du  bafalte 
d’Italie  ;  on  fe  1ère  même  aûuellemenr  de  la  lave 
compaâe  du  monte  Albano  ,  qu'on  nomme/e/c e  ,  pour 
réparer  celles  qui  ont  fouffert  de  nouvelles  dégrada¬ 
tions  ,  ou  qu’on  trouve  mutilées  dans  des  ruines.  I.e 
favant  Winkelman,  à  qui  la  nature  avoit  donné  letad 
le  plus  fur  pour  la  connoiftance  exacte  des  monumens 
de  l’antiquité  ,  fait  voir  dans  fon  fublime  traité  de  l’art 
chez  les  anciens  ,  cjue  la  plupart  des  llatues  en  bal  al  te 
ou  en  marbre  ,  qu’on  va  étudier  à  Rome  ,  ont  été  roft 
taurées  :  or  ,  je  demande  à  quelle  bévue  ne  s’expofe- 
roit  pas  un  naturalifte  qui,  la  loupe  à  la  main  ,  iroit 
étudier  le  pied  ou  le  bras  ajouté  à  une  llatue  égyptienne, 
ou  qui,  fans  la  connoicre,  s’attacheroità  l’examen  d’une 
ftatue  copiée  ?  il  teroit  des  railonncnicns  lur  I  efpece 
&  la  qualité  d’un  bafalte  qu’il  prendrait  pour  antique 
&  particulier  à  l’Egypte,  tandis  qu’il  n'auroit  vu  qu’une 
lave  formée  par  les  volcans  d’Italie. 

clâtre 
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dâtre  bien  légère  ,  fable  6c  contenant  une  multitude  de  très-petits  points 
noirâtres,  fort  rapprochés  les  uns  des  autres  :  cette  pierre  offre  dans  fa 
caffure  une  couleur  grife  cendrée  un  peu  verdâtre,  mais  beaucoup  moins 
foncée  que  dans  les  faces  taillées  ,  5c  dans  le  côté  qui  eft  poli  :  on  dis¬ 
tingue  dans  fa  contexture  de  très-petites  lames  blanches,  à  demi-vitreufes, 
qui  s’y  trouvent  irrégulièrement  difféminées.  On  y  voit  aufii  quelques 
molécules  luilantes. 

Vu  plufeurs  fois  au  grand  jour  ôc  meme  au  foleiî  avec  de  bonnes 
loupes,  ce  bafalte  offre  dans  fa  caffure  les  cara&eres  fuivans.  i°.  Une 
furface  raboteufe  ,  inégale  5c  recouverte  par  de  très-petites  écailles  ir¬ 
régulières  ,  plus  ou  moins  épaifles,  d’une  matière  vitreufe ,  à  demi-tranf- 
parente,  nuancée  d’une  teinte  verdâtre,  douce  5c  légère.  Ces  petites 
croûtes  vitreufes  paroiffent  être  un  véritable  feld-fpath  un  peu  coloré  par¬ 
le  fer.  La  pâte  entière  de  ce  bafalte  femble  n’être  compofée  que  de  la 
même  fubftance  ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  chargée  en  couleur.  2°.  J’ai 
fait  tomber  des  rayons  du  foleil  fur  ce  morceau,  pour  le  mieux  éclairer 
£<  en  chercher  le  vrai  jour  :  je  n’ai  pu  y  découvrir  qu’une  fubftance  ho¬ 
mogène.  3°.  Je  fais  que  les  perfonnes  qui  répéteront  les  mêmes  expé¬ 
riences  ,  m’obje fieront  peut-être  qu’on  apperçoit  fur  les  parties  vitreufes 
de  ce  feld-fpath  légèrement  verdâtre,  un  fond  beaucoup  plus  obfcur,  qui  pa-> 
i*o ît  même  noir  5c  un  peu  chatoyant  lous  certains  jouis  ;  mais  poui  peu 
qu’on  fixe  l’objet  avec  attention  ,  5c  qu’on  s’arrête  quelque  temps  à  le 
contempler  ,  afin  d’y  accoutumer  l’œil ,  on  verra  que  cette  fubftance,  qui 
paraît  noire,  ne  fe  préfente  ainfï  que  parce  que  la  matière  devenant  plus 
é  p  ai  fié  5c  plus  compacte  fous  ces  écailles  demi-tranfparentes ,  paraît  plus 
chargée  en  couleur.  Upeut  fe  faire  aufii  qu’il  y  ait  dans  ce  bafalte  cer¬ 
taines  molécules  plus  riches  en  fer  les  unes  que  les  autres;  je^  ferais 
d’autant  plus  porté  à  le  croire  ,  qu’ayant  fait  polir  avec  grand  loin  un 
morceau  de  ce  bafalte  antique,  il  a  pris  un  poli  bnliant ,  quoiqu  un  peu 
mat;  mais  on  y  voit  une  multitude  de  très-petits  points  d’un  noir  plus 
avivé  5c  plus  foncé  ,  ce  qui  donne  à  ce  bafalte  un  œil  fable  ,  qui  fe  re¬ 
marque  d’une  maniéré  évidente  ,  meme  à  1  œil  nud  ,  5c  qui  happe  davan¬ 
tage  lorfqu’on  fait  ufage  de  la  loupe.  40.  Je  n’ai  point  apperçu  dans  ce 
bafalte  des  corps  étrangers,  du  moins  dans  les  morceaux  que  je  poffede ; 
j’y  ai  vu  feulement  un  ou  deux  petits  grains  d  une  matière  tei  ne  longeau  e  , 
il  faut  même  fe  fervir  d’une  forte  lentille  pour  les  dillinguer.  je  ne  ie- 
garde  ces  légers  accidens  que  comme  un  efiet  de  1  altération  de  quelques 
points  ferrugineux.  $°.  Ce  bafalte  ell  moins  dur  de  quelques  degrés  que 
le  bafalte  noir  du  Vivarais  ,  puifque  à  l’aide  d’une  pointe  bien  acéiéc, 
on  peut  l’attaquer  5c  le  mordre  fans  le  faire  partir  en  éclats  ;  tandis  que 
le  bafalte  noir  de  nos  volcans ,  qui  eft  prelque  intraitable ,  fe  brife  5c  s  0- 
caille,  plutôt  que  de  fe  laifièr  entamer  par  des  inftrumens  tranchans. 
6°.  Lorfqu’on  promene  une  lame  de  couteau  bien  trempée  ,  en  ap¬ 
puyant  avec  effort  fur  les  caffures  du  bafalte  égyptien  ,  la  lame  y  moul. 
un  peu  ,  6c  dès-lors  la  matière  prend  fur  cette  fuperficie  ainfi  égrugée  un 
œil  blanc,  ce  qui  eft  occafionné  parla  divifion  des  molécules.  \  u  en  cet 
état  le  grain  de  ce  bafalte  paraît  d’un  gris  blanc  ,  femé  de  petites  taches 
noires  qui  ne  font  que  des  portions  plus  dures  5c  plus  compactes.  L  011 
Voit  après  cette  opération  des  particules  métalliques  brillantes;  mais  1 
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ne  faut  pas  s’y  tromper,  j’avertis  qu’elles  ne  font  occafionnées  que  par 
i  acier  de  1  infiniment  qui  s’eft  attache  fur  la  furface  mordante  8<  rabo- 
teufe  de  la  pierre.  Un  naturalise  exerce  fera  aifément  cette  diftin&ion. 
7  •  Ce  balalte  efi  attirable  à  i  aimant,  8c  fait  mouvoir  le  barreau  magné¬ 
tique  tout  aufii-bien  que  le  bafalte-lave.  8°.  Il  fait  une  excellente  pierre 
cie  touche.  9  .  Enfin,  il  le  fond  fans  addition,  devient  poreux,  8t  pouffé 
à  un  feu  violent ,  il  forme  une  efpece  de  verre  ou  d’émail  noir. 

Je  ne  paile  point  ici  du  bafalte  noir,  dont  on  voit  également  des  ou- 
\  rages  égyptiens ,  du  bajaltes  Jcintillis  minutifjnnis  de  F  crante  impératif 
qui  eff  le  bajalda  tiera  ,  dura  ,  orientale  des  italiens,  pierre  noire  dure  , 
difpofée  en  petites  lames  ou  écailles  irrégulières  de  feld-fpath  blanc  8c 
cryffallin  ,  interpofées  entre  d’autres  petites  écailles  ou  lames  de  fchorl 
noir  luifant,  &  où  l’on  voit  quelquefois  des  veines  irrégulières  de  feld¬ 
spath  blanc  jaunâtre  ou  rofacé  ;  je  ne  parlerai  point,  dis-je,  de  ce  ba¬ 
falte  ,  parce  que  je  11e  le  crois  pas  volcanique,  8c  je  fuis  en  cela  du  fen¬ 
dillent  de  quelques  naturalises. 


Variétés  des  Bafaltes  du  Vivarais  &  du  Velay. 

Ji;  vais  faire  connoître  à  préfentles  différentes  efpeces  de  bafalte  qu’on 
trou\ e  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais  8c  du  Velay.  Je  donnerai 
en  fuite  la  notice  8c  la  lifte  de  toutes  les  laves  curieufes  8c  rares  que  je 
11e  fuis  venu  à  bout  de  me  procurer,  particuliérement  celles  qui  renfer¬ 
ment  des  corps  étrangers,  qu’après  des  voyages  multipliés  ,  des  recher¬ 
ches  longues  8c  pénibles,  8c  beaucoup  de  dépenfes.  O11  verra  par  ce  ca¬ 
talogue  qu’il  a  dû  s’écouler  bien  de  temps  avant  d’avoir  pu  former  une 
colle  (Mon  aufîi  étendue  ;  car  j’obferve  qu’il  n’y  a  pas  un  morceau  que 
je  11’aie  vu  en  place.  J’ai  dans  tous  les  temps  eu  l’attention  de  recom¬ 
mander  aux  différentes  perfonnes  que  j’avois  employées  fur  les  lieux,  foie 
pour  m’accompagner  8c  me  fervir  de  guides,  foit  pour  le  tranfport  des 
matières  qui  m’intéreffoient,  que  lorfque  le  hafard  leur  feroit  faire  pen¬ 
dant  mon  abfence  quelque  découverte  qui  leur  paroîtroit  intéreftante 
de  m’en  donner  fur  le  champ  avis,  ce  qui  m’a  été  utile  dans  plus  d’une 
occafîon.  J’avois  fait  un  grand  nombre  de  voyages  dans  plufieurs  parties 
du  Vivarais  où  j’étois  connu  :  j’avois  dreflé  des  payfans  des  lieux,  qui 
font  d’une  complaifance  extrême  lorfqu’on  leur  parle  avec  honnêteté 
8c  qu’on  fait  fe  mettre  à  leur  portée ,  à  connoître  machinalement  les  mor¬ 
ceaux  qui  pourraient  me  plaire.  Comme  je  les  payois  bien  ,  8c  que  j’avois 
des  égards  pour  eux,  l’intérêt  3  8c  la  bonhommie  leur  donnoient  de  l’in- 
duftrie ,  8c  ces  braves  gens  étoient  fans  ceflê  en  quête  pour  m’obliger. 

J’obferve  cependant  que  dans  les  premières  courfes  que  je  faifois  dans 
leur  pays ,  ils  ne  me  voyoient  qu’avec  une  forte  d’ombrage  8c  de  méfiance. 

J  étois  pris  d’abord  pour  un  homme  envoyé  par  le  gouvernement  pour 
reconnoître  la  nature  de  leur  poffeftion ,  afin  d’augmenter  les  tributs 


, a  E,n  général  les  gens  de  la  campagne  font  peu  in- 
terefies  dans  ces  pays  ;  j’ai  eu  Souvent  de  la  peine  à 
raire  recevoir  de  l’argent  â  plufieurs  de  ceux  quej’em- 
ployois  ;  ils  aiment  les  poIitelTes  ,  certains  égards  ,  & 
lui -tout  ils  ne  veulent  point  qu’on  prenne  des  tons  de 
Jupcriorité  avec  eux  :  ils  ont  raifon  j  ce  trait  caracté- 


rife  la  nobleffe  &  la  liberté  de  leur  ame  :  parlez- 
leur  poliment,  ne  refu  fez  jamais  ce  qu’ils  vous  offrent, 
loit  du  vin  ,  foit  du  tabac  ,  &  vous  en  ferez  ce  que 
vous  voudrez  :  les  préfens  les  plus  agréables  dont  vous 
pu i fiiez  les  gratifier  doivent  confifter  en  tabac  ciu’il» 
aiment  à  la  folie. 
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royaux.  D’autres  fois  on  me  regardoit  comme  l’efpion  dufeigneur  :  cette 
méprife  m’auroit  été  certainement  funefte  ,  fi  je  n’avois  pas  compris  un 
peu  ia  langue  du  pays,  év  fi  je  n  avois  pas  mis  la  plus  grande  circonfpeôtion 
dans  mes  démarches.  Je  courus  même  des  dangers  dans  un  petit  village  au- 
de  fl  u  s  de  ia  Baflidc ,  terre  appartenante  à  M.  le  comte  d’Entraigue.  J’é- 
tois  logé  dans  un  miférable  cabaret  ifolé  ,  dont  il  eft  difficile  dépeindre 
le  dé  1  ordre,  l’état  de  délabrement  &de  mal-propreté.  C’étoit  dans  le  lieu 
le  plus  trille  ik  le  plus  fauvage  du  monde  :  une  troupe  de  muletiers  étoic 
logée  dans  cette  maifon  :  ces  hommes,  peu  doux  de  leur  naturel  paru¬ 
rent  d’abord  offufqués  de  ma  préfence  &  de  mon  attirail  :  un  grand  porte  * 
feuille  qu’avoit  mon  defïinateur  ,  des  livres  &  des  papiers'que  portoic 
un  domeftique,  leur  firent  ouvrir  des  yeux  de  curiofité  &  de  foupçon. 
Ils  quefticnnerent  d’abord  le  guide  ,  qui  étoit  un  montagnard  d’un  village 
voiiin ,  qu’un  curé  nous  avoit  procuré.  Ce  bon  homme  crut  de  ne  pas  mal 
faii  e  en  difant  que  nous  étions  des  gens  qui  levions  des  plans  :  grands 
laifonnemens  a  ce  fujet  ;  chacun  dit  fou  avis  ;  toutes  ces  têtes  échauf¬ 
fées  déjà  par  le  vin  ,  ne  tardèrent  pas  à  fermenter,  lorfqu’elles  crurent 
que  nous  venions  pour  leur  nuire  ;  nous  fûmes  traités  de  drôles  de 
frippons. 

Je'tois  alors  dans  le  coin  d’un  petit  mauvais  galetas  qui  me  fervoic 
de  chambre  ,  occupé  à  rédiger  des  obfervations  ,  lorfque  j’entendis 
ce  carillon  &  ces  mauvais  propos  :  je  defeendis  fur  le  champ,  je  vins  à 
eux  ,  Si  leur  adreifant  la  parole  avec  douceur,  je  leur  demandai  s’ils  ne 
voudraient  pas  le  charger  de  tranfporter  avec  leurs  mulets  plufîeurs 
quintaux  des  pierres  noires  que  je  leur  montrai ,  c’étoien  t  des  colonnes  de 
balalte  ,  &  le  prix  qu’ils  en  voudraient  pour  les  rendre  à  Montelimar  - 
leur  difant  quils  auroientlieu  d’être  contens  de  moi.  Us  crurent  d’abord 
je  plailantois,  ot  le  mirent  fort  en  colere  mais  dès  qu’ils  virent  que  je  leur 

o fîroisde  l’argent  d’avance,  &  que  je  parlois  férié  ufement,  ils  eurent  bientôt 
fait  marché  avec  moi.  Ces  gens,  d’abord  fi  furieux,  devinrent  mes  amis  &mes 

compagnons  de  voyage  ;  j’en  emmenai  fix  avec  leurs  mulets  que  je  fis 
charger  de  matières  volcaniques  :  ils  repartirent  le  lendemain  fur  leur 
parole  pour  le  lieu  de  leur  deftination  ,  ayant  reçu  en  entier  le  montant 
de  leur  voiture  ;  &  ils  firent  ma  commiflion  avec  autant  d’exaÛitude  que 
de  fidélité.  1 

,  Une  autre  fois  (  en  775  )  M.  Guettard,  de  l’académie  des  fciences 
étant  venu  en  Dauphiné,  me  parut  fort  curieux  de  voir  quelques  vol* 
cans,  du  Vivarais.  Je  le  conduifis  à  Vais ,  village  renommé  par  fes  eaux 
minérales ,  ou  il  exilte  de  belles  colonnades  de  bafalte.  Nous  fûmes  obli¬ 
gés  de  coucher  dans  une  mauvaife  gargote  ,  où  fe  trouvoit  également 
une  troupe  de  muletiers  fort  inquiété  fur  notre  préfence  dans  leur  pays, 
car  on  leur  avoit  dit  que  nous  parcourions  les  montagnes.  Nous  étions 
en  chambrée  avec  quatre  ou  cinq  voituriers  d’une  autre  bande,  &  ces 
meilleurs  fort  ivres  dormoient  &  ronfloient  de  tout  leur  pouvoir,  étendus 
ior  des  grabats  placés  tout  auprès  des  nôtres.  Comme  la  chambre 
oû  nous  étions  couchés  étoit  fur  la  cuifine  ,  &  que  le  plancher  étoic 
crevé  en  plufîeurs  endroits ,  j’entendois  de  mon  lit  la  première  troupe 
de  muletiers  qui  mangeoit,  buvoit  ,  juroit  &  s’entretenoit  fur  notre 
compte  &  fur  l’objet  imaginaire  de  notre  million  ;  ces  gens  étoient  fort  me- 
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contens  contre  l’hôteffe  de  ce  qu’elle  nous  avoit  reçu  ,  &  1  injurioient 
à  ce  fujet  ;  j’entendois  tout  ce  dialogue  qui  ne  m’amufoit  point:  il  fallut 
toute  la  douceur  &  toute  la  patience  de  cette  pauvre  femme,  chez  qui 
j’avois  logé  d’autres  fois  &  qui  me  connoilfoit ,  pour  endurer  cette  fuite 
de  mauvais  propos  :  tout  en  les  amadouant  &  en  les  raffurant  fur  notre 
compte,  elle  les  faifoit  boire  à  grands  traits,  jufqu’à  ce  qu’enfin  leurs 
foupçons  s’éteignirent  dans  le  vin  :  je  ne  fus  un  peu  raffure  que  lorfque 
je  leur  entendis  dire  :  nous  verrons  ,  nous  verrons  tout  cela  demain 
matin.  En  effet ,  le  lendemain  ces  meilleurs  voyant  que  nous  ne  nous 
occupions  qu’à  faire  préparer  des  caiffes  pour  emporter  des  pierres  ,  ne 
nous  prirent  plus  que  pour  des  gens  qui  cherchoient  des  mines ,  nous 
iirent  mille  queflions  piaffantes  6c  ridicules  a  ce  lujet ,  Sc  nous  nous 

quittâmes  bons  amis.  _  .  . 

Je  ne  rapporte  ici  ces  deux  épifodes  que  pour  faire  voir  que  1  hifloire 
naturelle  a  fes  peines  ôt  fes  dangers  ,  mais  particulièrement  pour  1  ab¬ 
jurer  les  observateurs  fur  les  craintes  qu’on  ne  manquera  pas  de  leur 
infpirer ,  dans  le  voifinage  du  Vivarais  ,  au  fujet  des  habitans  qui  paf- 
fent,  fur-tout  dans  les  cantons  du  Cheyllard  &  des  Routières ,  pour  des 
hommes  dangereux  &  féroces  :  ces  gens  fe  tuent  à  la  vérité  quelquefois 
entr’eux  par  efpnt  de  vengeance, a  coups  de  fufil  Sc  a  coups  de  couteau, 
mais  les  étrangers  peuvent  y  voyager  avec  fécurité,  fur-tout  depuis  qu’un 
brave  militaire  du  pays ,  fécondé  par  le  gouvernement,  a  eu  le  courage 

l’art  de  les  difeipliner  &.  de  leur  empêcher  de  porter  des  armes  a. 

Le  bafalte  différé  beaucoup  plus  par  la  variété  de  fes  couleurs ,  par 
le  plus  ou  le  moins  d’adhérence  de  fes  molécules  ,  que  par  fes  principes 
conftitutifs  qui  font  en  général  toujours,  à  peu  de  chofe  près,  les  mêmes 
dans  les  bafaltes  de  tous  les  différens  pays  où  il  a  exillé  des  volcans- 
Comme  il  efl  effentiel  de  connoitre  ces  variétés  ,  je  vais  m  attachei  a. 
décrire  celles  qui  font  particulières  au  Vivarais  &  au  Velay. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  prévenir  ici  qu  il  ne  faut  pas  s  en  prendre  a 
l’écorce,  c’eft-à-dire ,  à  la  croûte  extérieure  des  bafaltes ,  pour  prononcer 
fur  leur  couleur;  le  temps ,  l’aftion  lente,  mais  confiante  &  fenfible  de 
l’air;  le  foie  il ,  les  pluies,  les  frimats  portent  atteinte  à  ces  couleurs  ; 
le  fer  qui  en  efl  la  bafe  peut  éprouver  diverfes  modifications  propres  à 
produire  bien  des  variétés  dans  les  nuances.  On  doit  donc  être  attentif 
à  rompre  le  bafalte  &  à  lire  dans  fes  calibres  !  je  ne  me  fuis  pas  toujours 
contenté  de  cette  pratique  ;  j’ai  fait  feier  &i  polir  le  plus  fouvent  les 
morceaux  qui  m’intéreffoient  ;  il  ell  même  à  propos  quelquefois  de  les 
tremper  dans  une  eau  limpide  ;  c’eff  après  le  poli  ce  qui  en  développe 
le  mieux  la  couleur. 

*  Cet  officier,  véritablement  utile  à  fa  patrie  ,  fe  nomme  M.  le  chevalier  de  la  Cofte. 


P  REM  1ERE 

! 


SUR  LE 


B  A  S  A  L  T  E.  T4i 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Bafalte  cl un  noir  foncé. 

Ce  bafalte  efl  d’un  noir  d’ébene.  On  en  trouve  en  prifmes  fur  la 
montagne  qui  fait  face  à  celle  de  Chenavari  en  Vivarais  ,  à  une  lieue 
de  Montelimar.  On  en  voit  aufli  en  plufieurs  autres  endroits.  C’eft  le 
bafalte  le  plus  dur,  le  plus  homogène ,  celui  qui  n’a  fouffert  aucune  alté¬ 
ration  :  il  eft  ordinairement  fonore  lorfqu’on  le  frappe. 

Deuxieme  v  a  r  i  é  t  é. 

Bafalte  clan  noir  bleuâtre. 


Cf. bafalte  communément  compaêt  &  dur,  a  une  teinte  bleuâtre  ,  occa^ 
donnée  par  les  molécules  ferrugineufes  qui  ont  paflé,à  l’aide  de  certaines 
combinaifons ,  à  l’état  d’une  efpece  de  bleu  de  Prufle  ;  opération  que 
l’art  peut  mettre  facilement  en  œuvre  ,  en  attaquant  le  bafalte  avec 
l’acide  marin  concentré  ,  &  en  précipitant  la  diilolution  avec  l’alkali 
phlogifliqué. 

Ce  bafalte  d’un  noir  bleuâtre  n’eft  pas  abondant  -,  on  en  trouve  non 
loin  du  cratere  de  Montbrul.  Cette  belle  nuance  fe  développe  d’une  ma¬ 
niéré  remarquable  ,  lorfque  ce  bafalte  a  été  lavé  par  la  pluie  ,  &  qu’on 
l’examine  alors  au  foleil  ;  il  n’efl:  cependant  jamais  auili  bleuâtre  que 
certaines  laves  poreufes  légères  qui  fe  voient  dans  le  même  cratere . 
Comme  ces  dernieres  ont  été  plus  facilement  pénétrées  par  l’acide  quel¬ 
conque  ,  qui  a  aidé  à  la  métamorphorfe  de  la  couleur  noire  en  bleue, 
cette  opération  s’efl  faite  d’une  maniéré  plus  complété  &  plus  achevée 
que  dans  le  bafalte  dur  ,  qui  oppofoit  plus  de  réfiftance  à  l’intro- 
miiîion  des  molécules  acides.  J’ai  des  laves  poreufes  légères  de  Mont¬ 
brul  qui  font  colorées  d’un  bleu  prefque  aulh  éclatant  que  celui  de  1  îuiie, 

TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  clan  noir  rougeâtre  ,  couleur  de  lie  cle  vin. 

La  montagne  volcanique  de  Montbrul  offre  cette  variété;  le  fei 
paflant  à  l’état  de  rouille  ou  de  chaux  lui  donne  cette  couleur.  J’ai  vu 
quelques  morceaux  de  ce  bafalte  non  loin  du  village  d  Expaüly  ,  pi ie> 
du  P u y  en  Velay.  11  efl  important  d’obferver  que  la  plupart  des  modifi¬ 
cations  dans  le  principe  colorant  des  laves,  ne  change  rien  pour  loidi- 
naire  à  leur  pefanteur  &  à  leur  dureté  ,  tandis  qu’il  efl  d’autres  modifi¬ 
cations  dont  j’aurai  occafion  de  parler,  qui  en  enlèvent  les  parties  mar¬ 
tiales  en  détruilent  la  confiftance. 
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QUATRIEME  VARIÉTÉ, 

Bafalte  d'un  noir  jaunâtre. 

Les  molécules  ferrugineufes  ont  éprouvé  clans  ce  bafalte  le  même 
changement  que  clans  les  ochres  jaunes  ;  c’eft  toujours  une  chaux  métal¬ 
lique  martiale  qui  fe  montre  fous  un  nouvel  afpeêE 

CINQUIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  gris-blanc  ,  un  peu  verdâtre  ,  dur  ,  fonore  &  en  table. 

Cette  variété  fe  trouve  fur  la  plus  haute  fommité  de  la  montagne 
du  Mezinc  en  Velay  ;  il  fe  rapproche,  parla  couleur  8c  par  le  grain,  du  ba¬ 
falte  antique  gris-verdâtre  d’Egypte  3  il  ell  très-pur,  mais  un  peu  moins 
lec  ,  un  peu  moins  grenu  &C  plus  dur  que  ce  dernier  :  fes  parties  élémen¬ 
taires  paroiifent  être  placées  un  peu  plus  à  plat  &.  fe  trouvent  entre¬ 
lacées  les  unes  dans  les  autres,  ce  qui  ell  caufe  peut-être  que  ce  bafalte. 
du  Mezinc  ,  fe  détache  en  tables  ou  en  feuillets  clans  certaines  parties 
de  la  montagne.  Je  n’y  ai  jamais  rencontré  de  corps  étrangers  ;  011  y  voie 
feulement  quelques  lames  d’un  feld  -  fpath  blanc  vitreux,  qui  a  le  coiql 
d’œil  8c  le  brillant  d’une  eau  glacée;  ces  lames  font  fouvent  formées  en 
parallélogrammes  ,  8c  en  les  examinant  au  grand  jour  on  les  prendroit 
pour  une  efpece  de  mica  ;  mais  en  les  confidérant  avec  attention  ,  à  l’aide 
d’une  bonne  loupe  ,011  s’apperçoit  bientôt  qu’elles  ne  font  formées  que 
par  un  feld-fpath  brillant,  prefque  entièrement  tranfparent.  Je  polfede, 
quelques  échantillons  où  ce  feld-fpath  renferme  lui-même  de  petites  ai¬ 
guilles  de  fchorl  noir. 

Ce  bafalte  frappé  avec  l’acier  trempé  jette  beaucoup  d’étincelles;  on 
en  rencontre  plufieurs  morceaux  curieux,  fort  chargés  de  ces  lames  de 
feld-fpath  glacé ,  ce  qui  éteint  la  couleur  noire  de  ce  bafalte  qui  reffemble 
alors  à  certains  fers  fpathiques  d’un  brun  grifâtre  ,  ayant  des  lames  à 
peu-près  pareilles.  La  croûte  de  cette  lave  compare  fe  dénature  quel¬ 
quefois  ,  fa  couleur  devient  d’un  rouge  jaunâtre  ;  mais  au  lieu  de  fe 
rendre  friable  ou  argilleufe,  cette  efpece  d’écorce  femble  fe  tranfmuer 
en  une  autre  fubftance ,  8c  perdant  fa  couleur  noire ,  elle  reffemble  alors 
à  un  granit  rougeâtre  ;  on  peut  même  dire  qu’il  lui  relfemble  tellement 
qu’on  y  diftingue  le  même  grain,  8c  qu’on  y  voit  une  multitude  de  points 
de  fchorl  noir;  il  n’y  manqueroit  que  du  mica  pour  en  faire  un  granit 
complet. 

Il  eft  confiant  que  ces  morceaux,  lorfqu’on  veut  les  étudier  avec 
attention  ,  font  naître  l’idée  du  pafîage  de  certains  bafaltes  à  l’état  de 
granit,  ce  qui  eff  abfolument  le  contraire  de  ce  qu’ont  dit  &  penfé 
quelques  auteurs  qui  regardent  le  bafalte  comme  un  granit  fondu  ;  tandis 
qu’ici  tout  femble  indiquer  que  le  temps ,  l’infiltration  des  eaux  8<  plu¬ 
fieurs  caufe  s  qui  nous  font  inconnues ,  peuvent  dans  quelques  occafions 
fiire  pafler  les  bafaltes  à  l’état  de  granit  incomplet  à  la  vérité  ,  parce 
que  le  mica  leur  manque  ,  mais  qui  feroit  parfait  fi  la  lave  en  avoit 
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contenu.  J’entends  déjà  les  cris  de  quelques  naturalises  partifans  du 
lyftême  des  granits  fondus ,  convertis  en  lave  ,  qui  traiteront  de  vifion 
ou  d’erreur  ce  que  j’avance,  6c  qui  ne  manqueront  nas  de  publier  que  je 
me  fuis  trompé  d’une  maniéré  abfurde  j  que  mon  obfervation  eft  mal 
faite  ,  &  que  j’aurai  certainement  pris  du  granit  adhérent  à  la  lave  ,  ou 
du  granit  changé  en  partie  en  bafalte  par  la  fufion  ,  pour  du  bafalte 
métamorpliofé  en  granit. 

Je  réponds  d’avance  ,  i°.  que  les  morceaux  dont  je  parle,  que  j’ai 
examinés  très-foigneufement  6c  plus  d’une  fois,  font  du  véritable  bafalte- 
lave  ,  du  bafalte  volcanique  ,  fufible  par  lui-même  ,  ayant  tous  les  ca¬ 
ractères  des  autres  bafaltes  ,  6c  fe  trouvant  fur  une  montagne  entière¬ 
ment  volcanifée  ;  z°.  que  la  fubftance  que  je  nomme  granit  incomplet 
n’a  point  été  faifie  accidentellement  dans  le  temps  de  la  fufion  j  qu’elle 
n’elt  point  un  granit  en  partie  fondu  6c  en  partie  confervé  ,  mais  qu’on 
la  voit  fur  la  croûte  de  certains  morceaux  ,  particuliérement  fur  des 
efpeces  de  calottes  bafaltiques  ,  fur  des  éclats  demi  -  fphériques  de 
cette  matière,  dont  tout  le  toit  ou  l’enveloppe  pâlie  à  l’état  de  granit  6c 
pénétré  jufqu’à  deux  ou  trois  lignes  d’épaifl'eur  dans  la  lave  ,  en  fe  dé¬ 
gradant  par  nuances  infenfibles  j  enfin  ,  que  c’eft  toujours  par  les  parties 
extérieures  que  cette  dégradation  femble  fe  faire.  On  11e  feroit  point 
fondé  à  m’objecter  encore  que  c’eft  ici  une  fubftance  graniteufe  qui  elt 
venu  fe  coller  après-coup  fur  le  bafalte  ;  la  pofition  des  lieux,  le  carac¬ 
tère  de  la  matière  prouvent  abfolument  le  contraire.  30.  Lorfque  j’examine 
à  l’œil  nud  un  des  morceaux  de  ce  genre  que  je  poffede,  avec  plufeurs 
autres,  dans  mon  cabinet,  j’apperçois  un  bafalte  d’un  noir  grifâtre,  cou. 
leur  de  corne  ;  j’y  diftingue  une  multitude  de  petites  taches  d’un  blanc 
lin  peu  jaunâtre  ,  jetées  fur  un  fond  qui  paroît  noir  j  j’y  apperçois  des 
lames  de  feld-fpath  très-vitreux  6c  très-brillant ,  figurées  la  plupart  en 
parallélogramme  :je  fuis  frappé  fur-tout  de  quelques  nuances  plus  foncées 
6t  plus  ferrugineufes  qui  fe  remarquent  dans  ce  morceau  qui  elt  de  la 
grandeur  de  la  main,  déformé  elliptique,  plat  6c  uni  dans  fa  cafîure, 
Paillant  6c  bombé  vers  l’extérieur.  Cette  croûte  ,  la  plus  expofée  à  l’air, 
eft  d’un  rouge  jaunâtre  ;  elle  nie  préfente  l’image  d’un  granit ,  6c  j’y 
distingue  des  lames  de  feld-fpath  brillant,  femblables  à  celles  qui  loue 
dans  l’intérieur  même  du  morceau.  Je  fuis  cette  enveloppe  qui  vient  fe 
noyer  6c  fe  perdre  infenfiblement  dans  la  malle  j  elle  y  pénétré,  dans  des 
endroits,  d’une  ligne  ,  de  deux  6c  de  trois,  6c  dans  d’autres  de  quatre  6c 
de  cinq.  Frappé  de  la  nature  6c  de  la  fïngularité  de  ce  bafalte  ,  je  prends 
une  forte  loupe,  je  l’examine  au  grand  jour,  6c  voici  ce  que  j’y  diftingue. 

Portant  mes  premiers  regards  fur  la  face  intérieure  ,  vers  la  partie 
de  la  cafîure  ,  je  vois  les  élémens  de  ce  bafalte  formés  par  une  multi¬ 
tude  de  points  ,  de  lames ,  d’efpeces  d’écailles  irrégulières  6c  grenues  , 
d’une  fubftance  blanche  qui  paroît  être  un  véritable  feld-fpath  ;  j’y 
diftingue  même  plulieurs  portions  rhomboïdales  ;  cette  matière  eft  mé¬ 
langée  d’une  fubftance  noire  tellement  amalgamée  avec  les  molécules 
de  ce  feld-fpath  ,  que  cette  derniere  fubftance  paroît  en  être  comme 
gazée  ;  mais  il  eft  impolîible  d’en  reconnoître  les  élémens  tant  elle  eft 
divifée  ;  j’ai  cependant  lieu  de  préfumer  que  ce  n’eft  ici  qu’un  fchorl 
noir  difféminé  6c  étendu  dans  le  feld-fpath. 
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J’apperçois  enfuite  ,  d’une  maniéré  très  -  diftincte  ,  d  allez  glandes 
lames  en  parallélogramme  d’un  feld-fpath  prefque  aulli  brillant  que  le 
mica  a  ;  les  taches  noires  dont  j’ai  parlé,  difperfées  dans  ce  morceau  , 
m’offrent  un  léger  dépôt  d’une  fubftance  purement  ferrugineule,  qui  s’eft 
réunie  ici  Ixy  a  produit  ces  nuances  foncées. 

Si  je  promene  ma  loupe  fur  les  bords  du  morceau  ,  je  vois  la  couleur 
fe  dégrader  infenfiblement  paffer  au  jaune  :  au  lieu  d’écailles  de  feld- 
fpath^  je  n’apperçois  plus  qu’une  aggrégation  d’affez  gros  grains  irré¬ 
guliers,  ou  de  petits  rhombes  de  feld-fpath  de  la  nature  des  granits  jau¬ 
nâtres.  La  fubftance  noire  gazée  dont  j’ai  parlé  s  eft  é  clip  fée ,  je  ne 
vois  dans  cet  affemblage  de  grains  réguliers  ou  irréguliers  de  feld-fpath, 
qu’une  multitude  de  points  de  fchorl  tres-noirs  ,  quelquefois  meme  un 
peu  verdâtres,  femés  fins  ordre  dans  le  feld-fpath  où  on  le  diftingue  d’une 
maniéré  tranchante.  On  rencontre  même  quelques-unes  de  ces  laves  en 
table  qui  paflent  a  l’etat  de  feld-fpath  abfolument  blanc,  ou  le  fchoil  fe 
trouve  mêlé. 

Il  paroît  donc  ici  que  le  principe  ferrugineux  uni  aux  laves  &  qui  les 
rend  attirables  à  l’aimant,  a  été  déplacé  à  la  longue  ou  par  le  léjour 
prefque  continuel  des  neiges  qui  dominent  fur  la  montagne  du  Mé\inc , 
£s.  y  entretiennent  une  humidité  confiante  <X  habituelle  ,  ou  que  des 
eaux  imprégnées  d’air  fixe  auront  occafionné  le  même  effet  :  alors  les 
vuides  produits  par  le  déplacement  des  molécules  maitiales  ,  ayant 
laiffé  une  multitude  d’interftices  dans  ce  bafalte  ,  1  eau  aura  eu  la  faci¬ 
lité  de  s’introduire  &.  de  féjourner  dans  ces  efpeces  de  petites  géodes  , 
&  y  remaniant  le  feld-fpath,  elle  aura  pu  lui  reftituer  fa  forme  rhom- 
boïdale  primitive  que  la  fufion  lui  avoit  enlevée  ;  ou  peut-être  encore 
que  la  matière  vitrifiable  &  argilleufe  qui  conftitue  les  laves,  le  dé¬ 
pouillant  de  fon  fer,  contient  quelques  gas ,  quelques  principes  qui, 
s’affimilant  à  l’eau  ,  lui  donnent  la  propriété  de  diffoudre  cette  fubftance 

d’en  former  ,  par  le  rapprochement  des  molécules  ,  une  matière  cryf- 
talline  un  peu  ferrugineule,  de  la  nature  du  feld-fpath.  Je  ne  prétends 
certainement  pas  développer  une  théorie  aulli  délicate  &t  aulli  cachée, 

je  ne  hafarde  cette  conjecture  qu’en  paffant ,  &  dans  l’intention  de 
mettre  fur  la  voie  des  gens  plus  inftruits  Si  plus  éclairés  que  moi. 

SIXIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  tigré. 

La  montagne  du  Méfnc  fournit  encore  une  variété  de  lave  dure  , 
très-remarquable.  C’eft  un  bafalte  que  je  nommerai  tigré,  parce  qu’en 
effet  il  eft  parfemé  d’une  multitude  de  taches  noires,  toutes  à  peu-près 
d’une  même  grofîeur,  &  placées  à  une  diftance  allez  égale  fur  un  fond 
gris.  Ces  taches ,  qui  pénètrent  abfolument  le  corps  de  cette  lave  ,  font 
des  portions  de  matières  bafaltiques  beaucoup  plus  noires  Ôtplus  avivées 

a  S!  on  n’apportoit  pas  la  plus  grande  attention  en  qui  tendent  a  démontrer  que  le  feld-fpath  peut,  dans 
examinant  ces  lames  brillantes  de  mica  ,  on  les  pren-  quelques  circonftances  ,  palier  a  1  état  de  mica.  Je 
droitfansdoutepour  un  véritable  micatalqueux  blanc:  donnerai  quelque  jour  la  luite  de  ces  recherches, 
ceci  me  donna  l’idée  de  faire  quelques  expériences 


que 
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que  le  refiant  de  ce  bafalte  ,  donc  la  pâte  efl  formée  de  molécules  de 
feld-fpath  gris ,  un  peu  terne.  Qu’on  ne  penfe  pas  au  refie  que  ces  points 
noirs  foient  du  fchorl  de  cette  couleur  ;  on  n’y  en  diilingue  aucun  atome 
vifible  ,  excepté  toutefois  que  ces  taches  ne  dulïént  cette  teinte  tran¬ 
chante  à  une  pouihere  très-fine  de  fchorl  noir  qui  s  y  trouveroit  amal¬ 
gamée  ,  ce  qu’il  efl  difficile  Si  même  impoffible  de  découvrir.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  je  n’ai  obfervé  dans  ce  bafalte  ,  qui  efl  très-dur ,  d’autres  corps 
étrangers  que  quelques  lames  allez  grandes  de  feld-fpath  brillant. 

SEPTIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  piqué. 

C’EST  le  cas  de  placer  ici  une  autre  efpece  de  bafalte  afîèz  femblable 
en  apparence  à  la  précédente,  mais  qui  en  différé  cependant  par  un  ca¬ 
ractère  remarquable  :  fa  couleur  efl  d’un  gris  foncé  ,  un  peu  bleuâtre. 
O11  le  trouve  dans  les  environs  de  la  belle  Si  grande  chauffée  iïExpailly , 
en  tables  minces  afîèz  irrégulières.  Le  toit  Si  la  partie  inférieure  de 
ces  tables  font  chargés  de  petites  taches  allez  égales ,  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  fur  un  fond  noirâtre.  C’efl  ici  l’inverfe  des  accidens  du  bafalte 
précédent  ,  où  les  taches  font  noires  fur  un  fond  blanchâtre.  J’appelle 
ce  bafalte,  bafalte  piqué  ,  parce  qu’il  a  l’air  en  effet  d’avoir  été  pique 
avec  la  pointe  d’un  outil  aigu,  ou  mieux  encore  d’avoir  été  martelé  avec  un 
infiniment  à  plufieurs  facettes ,  nommé  boucharde  ,  dont  fe  fervent  les 
tailleurs  de  pierre  pour  égalifer  leurs  ouvrages. 

Ces  piquures  blanches  fur  un  fond  noir  pénètrent  non-feulement  dans 
la  malle  totale,  mais  influent  encore  d’une  maniéré  manifefle  fur  fon 
organifation.  En  effet,  file  bafalte  tigré  efl  compacte  Si  d’une  grande 
folidité,  le  bafalte  piqué,  quoique  également  compacte  Si  auffi  lourd, 
iè  brife  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  Si  fait  voir  dans  les  calibres  une 
multitude  d’ébauches  de  très-petites  efpeces  de  prifmes  irréguliers,  plus 
ou  moins  faillans  5  ce  qui  rend  ce  bafalte  fort  inégal,  raboteux  Si  dur  au 
toucher. 

J’ai  retrouvé  cette  variété,  qui  e  11  conflammentla  même ,  dans  plufieurs 
endroits  du  Vivarais  Si  du  Velay  ;  j’ai  même  allez  généralement  obfervé 
que  cette  efpece  d’organifation  prifmatique  imparfaite  ,  ell  d  un  volume 
proportionné  à  la  groffeur  des  maffes ,  c’ell-à-dire  ;  qu  une  petite  table 
ou  une  petite  colonne  de  ce  bafalte  ,  offre  toutes  les  inégalités,  tous  les 
rudimens  de  prifmes  dont  j’ai  parlé,  fort  petits,  tandis  qu  une  colonne 
ou  une  table  volumineufe  a  des  ébauches  plus  confidérables.  J  ai  trouvé 
dans  les  environs  de  Rochemaure  quelques  prifmes  parfaits  tres-cuiieux 
de  ce  bafalte  piqué  ,  n’ayant  que  z  pouces  ï  de  diamètre  ,  fur  $  ou 
6  de  hauteur,  qui  font  l’ornement  de  mes  tiroirs  :  les  faces  en  font  mou¬ 
chetées  ou  piquées  d’une  maniéré  remarquable.  J’ai  eu  foin  de  faite  polir 
la  partie  fupérieure  de  ces  prifmes  ,  ce  qui  a  développé  la  contexture  de 
leur  organifation. 

On  trouve  non  loin  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi  dans  le  velay ,  c.u 
bafalte  femblable,  en  tables  ék  en  maffes  irrégulières,  entièrement  con¬ 
verti  en  une  maffe  argilleufe,  d’un  blanc  jaunâtre.  Ce  bafalte  dontj  auiai 
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occafion  de  parlerplusau  long,  conferve  tous  les  caractères  extérieurs  du 
plus  beau  bafalte  piqué. 

HUITIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  blanc ,  un  peu  verdâtre. 

J’AUROIS  dû  peut-être  placer  cette  variété  après  celle  de  la  cinquième 
divifion ,  parce  qu’en  effet  c’eff  ici  une  décompofition  achevée  du  bafalte 
noir,  entièrement  métamorphofé  en  une  fubffance  folide,  compacte,  qui 
n’eff  qu’une  agrégation  ,  qu’un  affemblage  de  grains  irréguliers  ou  en 
rhombes,  de  feld-fpath  blanc,  mêlé  d’une  multitude  de  portions  de  fchorl 
noir  très-diftin£t  j  mais  cette  lave  décolorée  a  quelques  cara&eres  par¬ 
ticuliers  qui  m’ont  empêché  de  fuivre  cet  ordre.  Je  comprends  au  reffe 
qu’on  pourrait  me  reprocher  d’appeller  bafalte  cette  efpece  qui  n’a  ni 
la  couleur  ni  la  dureté  du  bafalte  intégré  ,  8c  qui  ne  lui  reffemble  aucu¬ 
nement  par  fes  caraèferes  extérieurs.  Je  répondrai  que  cette  lave  dure 
décolorée  ayant  été  inconteftablement  un  bafalte,  j’ai  dû,  pour  la  clarté 
du  fujet,  lui  conferver  fon  nom. 

Ce  bafalte  ainfi  altéré  eff  tantôt  d’un  blanc  clair,  tantôt  d’un  blanc 
un  peu  verdâtre  ;  on  en  trouve  auffi  d’un  blanc  cendré  :  celui  même  qui 
eff  le  plus  blanc  étant  trempé  dans  l’eau,  prend  une  teinte  un  peu  ver¬ 
dâtre  :  il  en  exiffe  une  belle  carrière  fur  la  montagne  du  Mefnc ,  dans 
un  quartier  nommé  la  Chauderole.  Quoique  ce  bafalte  décoloré  foitaflèz 
dur ,  Sc  qu’il  ait  une  caflure  vive  8c  luifante,  il  eff  néanmoins  beaucoup 
plus  traitable  que  le  bafalte  noir,  puifqu’on  peut  le  tailler  avec  facilité  : 
l’efpece  grife  de  la  carrière  de  la  Chauderole  à  même  été  très-utile  aux 
chartreux,  qui  en  ont  fait  faire  des  cheminées  fort  propres  :  toutes  les 
fenêtres  de  leur  maifon  font  également  de  la  même  pierre. 

Au  reffe  ,  il  n’eff  point  douteux  que  cette  matière  n’ait  été  fondue  8c  ne 
foit  une  véritable  lave  bafaltique,  car  on  en  trouve  encore  plufîeurs  mor¬ 
ceaux  dont  une  des  faces  ayant  été  calcinée  8c  étant  devenue  poreufe ,  s’eff: 
décolorée  en  cet  état.  On  voit  des  blocs  de  ce  bafalte  blanc  dans  une  carrière 
voifine  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi  ;  ce  dernier  eff  très-blanc  ,  fore 
tendre  8c  contient  des  points  8c  quelques  aiguilles  de  fchorl  noir. 

On  trouve  non  loin  de  la  ville  du  Puy,  un  bafalte  de  la  même  efpece, 
d’un  blanc  tirant  fur  un  gris  tendre  ,  mais  plus  dur  &  ayant  le  grain 
plus  ferré  ;  il  reffemble  au  premier  abord,  fur-tout  dans  fa  caffure,  à  un 
grais  dur  8c  fin  ;  il  eff  chargé  de  points  ou  de  petites  taches  plus  foncées 
en  couleur,  qui  ne  font  produites  que  par  une  plus  grande  adhéfion  8c 
plus  de  rapprochement  dans  les  particules  de  la  matière  :  on  y  voit  aufîi 
des  lames  brillantes  8c  demi-tranfparentes  de  feld-fpath,  fouvent  figu¬ 
rées  en  parallélogrammes;  plufîeurs  grains  8c  quelques  aiguilles  prifma- 
îiques  de  fchorl  noir.  Cette  derniere  efpece  de  bafalte  eff  prefque  auffi  pe- 
fante  que  le  bafalte  noir  ;  il  peut  fe  tailler  8c  recevoir  même  le  poli  :  on  en 
voit  de  tres-belles  colonnes  à  la  façade  de  l’ancienne  églife  des  jéfuites  du 
Puy  ;  on  pourrait  faire  de  beaux  8<  grands  ouvrages  avec  cette  matière 
qui  eff  très-folide  8c  qui  réfifferoit  mieux  que  toute  autre  aux  aêtions  8c 
aux  injures  de  l’air. 
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NEUVIEME  VARIÉTÉ. 

Ea faite  recouvert  de  dendrites. 

C’EST  moins  ici  une  variété  qu’un  accident  remarquable  du  ba- 
faite,  car  ces  dendrites  font  fuperficielles  8c  font  étrangères  à  fa  contex¬ 
ture  ë<  à  fa  qualité;  elles  font  martiales  8c  occafionnées  par  le  fer  des 
laves  que  l’eau  diflout  8c  vient  dépofer  en  forme  de  ramifications  :  on 
voit  quelques-unes  de  ces  dendrites  fur  les  petites  tables  de  bafalte  des 
environs  du  pavé  d ’Expailly.  Elles  font  en  général  confufes,  mais  rien 
n’égale  la  beauté  ëcla  régularité  de  celles  que  j’ai  trouvées  vers  la  chauffée 
du  pont  de  Rigatidel ,  entre  Vais  8c  Entraigue  en  Vivarais.  Ce  pavé  en 
prifmes  articulés  eft  au  bord  de  la  riviere  du  Volant ,  8c  repofe  fur  une 
première  couche  de  lave  bafaltique  un  peu  poreufe,  de  forme  irrégu¬ 
lière.  C’eft  fur  la  fuperfi cie  de  cette  lave  recouverte  d’une  teinte  jaunâ¬ 
tre,  que  font  deflinées  de  très-jolies  dendrites  d’un  noir  foncé,  rami¬ 
fiées  d’une  maniéré  agréable,  8c  jetées  par  petits  bouquets  féparés,  tous 
à  peu-près  de  la  même  grandeur,  8c  placés  à  une  diftance  égale. 

DIXIEME  VARIÉTÉ. 

Bafalte  graveleux. 

Ce  bafalte  aufti  pefant  8c  auflî  dur  que  le  bafalte  compacte,  n’en  dif¬ 
féré  qu’en  ce  qu’étant  une  fois  entamé,  le  marteau  le  fait  fauter  avec 
facilité  en  éclats  graveleux  8c  irréguliers.  Cette  efpece  eft  allez  com¬ 
mune;  on  la  trouve  en  malle,  en  tables,  en  colonnes;  on  en  voit  à  la 
chauffée  de  Vais  quelques  prifmes  qui  ont  extérieurement  l’air  très-lains, 
mais  qui,  lorfqu’on  les  rompt,  montrent  une  contexture  graveleufe  :  ils 
rendent  un  fon  cafîè  lorfqu’on  les  frappe,  à  la  maniéré  d’une  piece  de 
poterie  ou  d’une  brique  rompue.  11  y  a  du  bafalte  graveleux  fort  tendre. 

J’ai  conftamment  obfervé  que  les  vuides,  que  les  interftices  que  laif- 
fent  ces  portions  graveleufes  irrégulières  de  bafalte ,  lorfqu’on  les  dé¬ 
tache,  font  toujours  plus  vivement  colorés  que  les  noyaux  qu’on  enleve; 
non-feulement  la  couleur  noire  en  eft  plus  foncée,  mais  elle  tire  ordi¬ 
nairement  fur  le  bleu.  Ceci  fembleroit  annoncer  que  cette  altération  a 
été  peut-être  occafîonnée  par  un  fluide  aqueux  qui  a  déplacé  8c  même 
tin  peu  altéré  le  principe  colorant  :  des  eaux  acidulés  peuvent  avoir  pro¬ 
duit  cet  accident ,  ou  bien  encore  ,  à  l’époque  du  refroidiffement  de 
la  matière,  des  vapeurs  acides  fulphureufes  ayant  pénétré  plus  forte¬ 
ment  certaines  parties,  en  auront  intercepté  l’adhéfion.  Je  n’avance  au 
refte  tout  ceci  que  comme  de  fimples  conjectures  auxquelles  je  n’attache 
abfolument  aucune  prétention.  Je  feus  trop  les  difficultés  infurmon- 
tables  qu’il  y  a  à  vouloir  expliquer  les  phénomènes  occafionnés  par  des 
feux  dont  la  nature  ne  nous  eft  pas  encore  connue. 
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Basaltes  prismatiques. 


Triangulaires. 


Les  prifines  triangulaires  font  en  général  de  la  plus  grande  rareté, 
du  moins  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais  5c  du  Velay.  Dans  la  quan¬ 
tité  confidérable  de  chauffées  que  j’ai  vifitées,  je  n’ai  absolument  trouvé 
de  prifmes  de  cette  efpece  que  dans  un  feul  endroit  non  loin  de  Roche- 
maure,  à  une  lieue  de  Montelimar  :  je  dois  même  dire  que  ce  n’eft  pas 
dans  un  pavé  en  réglé,  mais  dans  une  maflè  bafaltique  où  les  prifmes 
très-éfilés  n’offrent,  pour  ainfi  dire,  que  des  ébauches  de  colonnes.  C’eft 
dans  cette  butte  à  demi-cryftallifée,ou  fi  l’on  veut,  dans  cette  retraite  im¬ 
parfaite  8c  irrégulière  de  la  matière  ,  qu’on  découvre,  à  force  de  foins  8c 
de  recherches,  quelques  prifmes  exaêts  &  parfaits  d’un  très-petit  volume  : 
c’eft  de  là  où  j’ai  tiré  les  cinq  prifmes  dans  ce  genre,  qui  fixent  l’atten¬ 
tion  des  curieux  dans  mon  cabinet,  parmi  lefquels  on  en  voit  deux  trian¬ 
gulaires,  un  quadrangulaire ,  l’autre  pentagone,  8c  le  cinquième  hexa¬ 
gone.  Le  pavé  du  pont  du  Bridou ,  près  de  Vais ,  renferme  quelquefois  des 
prifmes  très-beaux  8c  très-élevés,  qui  ont  une  difpofition  triangulaire 
apparente  ;  mais  pour  peu  qu’on  veuille  les  confidérer  avec  attention  ,  ou 
ne  tarde  pas  à  s’appercevoir  que  les  angles  font  émouflés,  8c  qu’ils  offrent: 
de  très-petits  pans  bien  cara&érifés ,  qui  rendent  dans  la  réalité  ces  co¬ 
lonnes  quarrées  ou  pentagones.  J’ai  été  bien  aife  de  prévenir  à  ce  fujet, 
afin  qu’on  examine  avec  foin  certains  prifmes  de  ce  pavé  du  Bridou ,  qui 
paroiflènt  triangulaires  au  premier  afpeèt. 

1.  Unprifme  triangulaire  d’un  pied  3  pouces  de  hauteur ,  fur  2  pouces 

madqueïiaSgï-  f  de  diamètre,  parfaitement  cara&érifé,  à  angles  nets  6c  bien  prononcés, 
taire.  avec  quelques  points  de  fchorl  noir.  Le  bafalte  de  ces  prifmes  eft  noir  , 

très-dur  ,  6c  de  l’efpece  de  celui  que  j’ai  nommé  piqué  :  des  environs  de 
Rochemaure ,  à  une  lieue  de  Montelimar. 

2.  Autre  prifme  triangulaire  de  2  pouces  de  hauteur,  fur  2  pouces  de 

De  1  pouces  r  °  ,  r  ,  r  ,  ,  •  i 

de  hauteur  fur  diamètre,  a  angles  nets,  contenant  des  tragmens  de  lchori  noir  :  des 

2  pouces  de  dia-  ,  »,  , 

merre.  environs  de  riochemaure. 


Quadr  angulaires. 


Quadrangu- 

laire. 


Avec un  noyau 
sje  granit  blanc. 


3.  Prifme  quadrangulaire  re&angle  d’un  bafalte  très-dur  8c  très-noir, 
de  2  pieds  de  hauteur  fur  4  pouces  de  diamètre,  bien  exprimé  :  du  pavé 
de  Rigaudel ,  entre  Vais  &.  le  village  d 'Entraigue  en  Vivarais.  Voyez 
planche  I.  fig.  1. 

Les  prifmes  de  cette  forme  font  en  général  fort  rares  ;  on  en  trouve 
quelques-uns  dans  la  belle  chauffée  des  bords  de  la  riviere  du  Volant  , 
vers  le  pont  du  Bridon ,  à  un  quart  de  lieue  de  V als. 

4.  Autre  prifme  quadrangulaire  d’un  pied  6  pouces  de  hauteur ,  fur 
5  pouces  de  diamètre,  avec  un  noyau  de  granit  blanc  de  la  groflèurd’ua 
œuf  de  poule  ;  ce  granit  entièrement  intaèl  a  confervé  fon  éclat  8c  toute 
fa  fraîcheur  :  du  pavé  de  Rigaudel. 

5.  Beau  prifme  quadrangulaire ,  fi  exaêt  6c  fi  parfait,  qu’on  le  pren- 

droic 


Régulier. 


SUR  LE  BASALTË.  149 

droit  pour  un  ouvrage  fait  de  main  d’homme  ,  d’un  bafalte  pur,  des  plus 
noirs ,  de  deux  pieds  d’élévation  ,  fur  4  pouces  3  lignes  de  diamètre  :  de 
l’immenfe  pavé  qui  fait  face  à  la  montagne  de  Chenavari  ,  non  loin  de 
Meijfe ,  à  une  lieue  6c  demie  de  Montelimar. 

6.  Autre  de  8  pouces  6  lignes  de  hauteur  ,  fur  5  pouces  6  lignes 
de  diamètre,  d’un  bafalte  très-noir  &  très-fonrire,  avec  un  noyau  de  chry- 
folite  :  la  fommité  de  ce  prifme  eft  fciée  6c  polie  dans  la  partie  où  efl 
la  chryfolite  :  du  pavé  qui  fait  face  à  Chenavari. 

7.  Prifme  quadrangulaire  de  3  pieds  de  hauteur  fur  4  pouces  de 
diamètre  ,  d’une  régularité  &  d’une  confervation  parfaite,  d’un  bafalte 
le  plus  compacte,  le  plus  pur&  le  plus  fonore  ,  remarquable  en  ce  que  , 
malgré  fon  extrême  dureté,  le  laps  de  temps  ,  ou  d’autres  circonftances 
ont  converti  en  véritable  argille  gralîé  &  favonneufe  la  partie  extérieure 
de  ce  prifme  jufqu’à  la  profondeur  d’une  bonne  ligne  5c  demie  ;  de  maniéré 
qu’en  ayant  fait  feier  6<  polir  la  fommité  ,  on  voit  alors  un  bafalte 
d’un  noir  foncé  ,  qui  a  pris  le  poli  le  plus  éclatant ,  tandis  que  les  bords 
ou  la  croûte  extérieure  change  de  couleur  6c  offre  un  bafalte  argilleux 
dans  lequel  on  peut  aifément  enfoncer  la  pointe  d’un  couteau.  Ce  mor¬ 
ceau  intéreflànt  efl  tiré  du  pavé  quifait  face  à  la  montagne  de  Chenavari 
Tous  lesprifmes  de  cette  colonnade  ont  une  couverte  argilleufe, quoique 
la  pâte  de  ce  bafalte  foit  la  plus  pure  6c  la  plus  homogène  que  je  con- 
noilfe. 

8.  Autre  prifme  quadrangulaire  ,  fcié  5c  poli  par  un  des  bouts,  dont 
le  plan  fupérieur  offre  un  rhomboïde  curieux  par  fon  petit  volume  6c 
par  fa  belle  confervation  ,  n’ayant  qu’un  pouce  9  lignes  de  diamètre  , 
fur  z  pouces  de  hauteur,  contenant  une  multitude  de  fragmens  de  fchorl 
noir  très-vitreux  :  des  environs  de  Rochemaure. 

Pentagones . 

9.  Prisme  pentagone  de  4  pieds  6  pouces  de  hauteur,  fur  4  pouces 
z  lignes  de  diamètre,  bien  net  6c  bien  filé,  d’un  bafalte  noir  6c  pur, 
avec  quelques  points  de  fchorl  noir,  du  pavé  du  pont  du  Bridon ,  011  l’on 
pourroit  tirer  des  colonnes  de  14  &  de  15  pieds  de  hauteur  ;  mais  il  y 
auroit  des  difficultés  pour  le  tranfport.  Voye \  planche  l.  fig.  2 

10.  Autre  prifme  pentagone  remarquable  en  ce  qu’il  renferme  un  noyau 
de  chryfolite  beaucoup  plus  gros  que  le  poing  ,  bien  vitreux ,  d’un  verd 
jaunâtre,  mélangé  de  quelques  grains  plusobfcurs  :  je  n’ai  vu  qu’un  feul 
endroit  dans  tout  le  Vivarais  où  l’on  trouve  des  prifmes  avec  des  nœuds 
de  chryfolite  de  ce  volume;  c’eli  à  cent  pas  du  village  du  Colombier ,  à 
trois  lieues  d 'Aubenas  ,  au  bord  de  la  riviere  d 'Aulhere  ,  non  loin  d’un 
moulin  à  foie  nommé  la  fabrique  d* Aulliere  :  il  exifte  au  pied  de  cette 
chauffée  une  fource  nommée  F 'ont -chaude ,  qui  n’a  qu’un  degré  très-mé¬ 
diocre  de  chaleur.  Toutes  les  matières  volcaniques  des  environs  du  Co¬ 
lombier  font  mêlées  de  chryfolite. 

11.  Prifme  pentagone  d’un  pied  6c  demi  de  hauteur,  fur  $  pouces  de 
diamètre  ,  avec  deux  gros  noyaux  de  granit  blanc,  nullement  altérés  ;  du 
pavé  de  Rigaudel. 

1  z.  Deux  prifmes  pentagones  égaux  ,  faits  pour  être  placés  l’un  à  côté 

r  P 


Avec  chrj'folirs,' 


Três-clur ,  donc 
la  partie  exté¬ 
rieure  pâlie  à  l’é- 
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Pcnragrnip: 


Avec  un  gros 
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Avec  deux 
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nie  blanc. 


Deux  prif-nes 
eut ieu<  pur  un 
accident  remar¬ 
quable. 
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de  l’autre  ,  de  2  pieds  9  pouces  de  hauteur  ,  fur  5  pouces  de  diamètre  , 
des  plus  curieux  &.  des  plus  inffruétifs  ,  en  ce  qu’ils  renferment  chacun 
un  gros  noyau  de  granit  blanc  qui  n’a  fait  autrefois  qu’un  même  corps  év. 
dont  les  deux  parties  fe  correfpondent  par  le  rapprochement  d’une  des 
faces  de  ces  deux  prifmes.  On  fait  que  les  noeuds  de  granit  qu’on  re¬ 
marque  quelquefois  dans  les  bafaltes  prifmatiques,  s’y  rencontrent  ordi¬ 
nairement  dans  l’intérieur,  vers  les  parties  que  la  rupture  a  miles  à  décou¬ 
vert:  mais  ici  le  granit  fe  trouve  placé  dans  le  plan  d’une  des  faces  du 
prifme,  dans  une  pofition  très-propre  à  donner  des  éclaircifîèmens  fur 
la  théorie  de  la  formation  des  colonnes.  Suppofons  en  effet  pour  un  mo¬ 
ment,  qu’avant  que  la  matière  fluide  de  la  lave  eut  affeéfé  la  forme  prif- 
matique,  un  noyau  de  granit  s’y  trouvât  accidentellement  engagé  3  que 
de  voit-il  arriver  dans  cette  circonffance?  Je  crois  que  pour  le  former 
line  idée  de  cette  opération,  il  eft  bon  d’examiner  cette  théorie  fous  deux 
points  de  vue  différé  ns,  le  s  feuls  qui  parodient  être  vraifemblables  3  c’eff- 
à-dire  ,  de  confidérer  leur  organifation  ou  comme  le  produit  d’une  cryftal- 
lifation  femblable  à  celle  des  cryftaux  pierreux,  ou  des  fels,  ou  fîmple- 
ment  comme  une  fuite  d’accidens  opérés  par  la  retraite  d’une  matière 
qui  prend  telle  ou  telle  forme,  enpalfant  par  degré  de  l’état  d’incandef- 
cence  le  plus  fort  à  l’état  de  refroidilfement  total.  Je  me  repréfente  donc 
clans  le  premier  cas  une  matière  qui,  après  avoir  fubi  un  degré  de  feu  aufli 
violent  que  foutenu ,  fe  trouvant  en  fufion  parfaite,  auroit  la  propriété 
particulière  de  fe  cryftallifer  par  ladifpofition  &le  rapprochement  de  fes 
molécules,  à  l’exemple  de  l’antimoine,  du  foufre,  Sec.  Dès-lors  le  fluide 
igné  feroit  fonction  du  fluide  aqueux,  Se  tiendroit  comme  lui  en  diffolu- 
tion  les  particules  conflituantes  de  la  matière  bafaltique  :  dans  cette  cir¬ 
conffance  le  rapprochement,  la  juxtapofition  des  molécules  fe  feroit  d’une 
maniéré  tranquille ,  graduelle  Se  fans  effort.  Le  noyau  de  granit  dont  j’ai 
parlé,  ou  tout  autre  corps  étranger  qui  fe  trouveroit  interpolé  dans  la  lave 
bafaltique,  occuperoit  à  la  vérité  une  place ,  gêneroit  Se  dérangeroit  peut- 
être  en  quelque  forte  la  direction  des  prifmes  3  mais  fi  par  événement  il 
étoit  exactement  placé  dans  la  ligne  de  réparation  d’un  prifme  à  l’autre, 
il  11e  devroit  fouffrir  aucune  efpece  d’atteinte  ni  de  dérangement ,  on 
le  verroit  fimplement  être  adhérent  aux  deux  prifmes  Sc  leur  fervir  de 
lien. 

Dans  la  fécondé  hypothefe,  c’eft-à-dire,  dans  la  circonffance  où  le  feui 
refroidilfement  de  la  lave  occafionneroit  une  retraite  de  nature  à  donner 
naiffance  à  des  prifmes  diverfement  configurés, une  telle  opération, bien 
différente  de  la  première,  entraîneroit  néceffairement  avec  elle  des  ef¬ 
forts,  des  déchiremens,  des  disjonctions  forcées  :  les  corps  étrangers 
inclus  dans  la  lave,  s’ils  fe  trouvoient  placés  dans  les  lignes  de  fépara- 
tion ,  feroient  rompus,  partagés,  &  chaque  prifme  en  retiendroit  une 
portion  :  cette  hypothefe  fe  trouve  réalifée  dans  les  deux  prifmes  de  cette 
elpece. 

Cette  théorie  m’occupoit  depuis  long-temps ,  lorfque  je  pris  le  parti 
d’aller  faire  à  ce  fujet  les  recherches  les  plus  foigneufes  fur  les  lieux. 
Je  confacrai  plufieurs  jours  à  faire  fouiller  dans  le  pavé  du  pont  du  Briclon , 
dont  les  prifmes  qui  contiennent  fouvent  du  granit ,  me  parurent  très- 
propres  à  être  étudiés,*  il  étoit.  d’ailleurs  facile  de  les  faire  détachei  fous 
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mes  yeux,  car  ce  pavé  forme  une  digue  coupée  à  pic  au  bord  de  la  ri¬ 
vière  :  on  peut  marcher  avec  là  plus  grande  aifance  fur  le  plateau  en 
mofaïque  que  préfente  la  fommité  tronquée  des  prifmes. 

Je  fis  attaquer  avec  les  plus  grandes  précautions  une  partie  de  ce 
pavé  ,  6c  j’en  fis  extraire  une  multitude  de  colonnes  toutes  pofées  per¬ 
pendiculairement  :  elles  ne  font  point  adhérentes  quoiqu’elles  le  pa- 
roiffent  ;  on  les  détache  facilement  à  l’aide  du  moindre  coin  de  fer  ;  on 
en  voit  même  quelquefois  plufieurs  naturellement  féparées  par  des  interf- 
tices  de  plufieurs  lignes.  J’étois  alors  avec  M.  Veyrenc  mon  deflinateur  , 
M.  Pafcal  ,  prieur-curé  du  Colombier ,  homme  de  mérite  ,  refpectable 
par  les  connoiffances  &  par  les  bonnes  œuvres  qu’il  ne  celle  de  faire 
dans  fa  paroifle  6c  dans  tout  le  voifinage.  Je  faifois  faire  des  abattis  con- 
fîdérables  de  ces  colonnes  dans  l’intention  d’y  découvrir  des  noyaux  de 
granit  dans  les  pans  des  prifmes  ,  lorfqu’enfin  j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir 
détacher  les  deux  précieufes  colonnes  qui  m’occupent  dans  ce  moment: 
elles  offrirent  à  ma  vue  ,  dans  leurs  deux  faces  correfpondantes,  chacune 
une  portion  d’un  gros  nœud  de  granit ,  qui  n’avoit  fait  ci-devant  qu’un 
enfèmble  ,  qu’un  même  corps. 

Il  eft  important  d’obferver  que  ces  deux  prifmes  n’étoient  point  adhé- 
rens  ;  que  la  ligne  qui  les  féparoit  avoit  un  tiers  de  pouce  ,  6c  que 
cette  disjonction  ne  doit  pas  être  regardée  comme  accidentelle  6c  arrivée 
après  la  formation  de  la  chauffée  ,  puifque  plufieurs  des  colonnes  de 
ce  pavé  qui  elt  dans  le  plus  bel  ordre  ,  font  dans  le  même  feus  6c  la 
même  fituation  ,  6c  que  c’eft  dans  le  centre  même  de  la  chauffée  que 
ces  deux  prifmes  ont  été  trouvés  :  je  les  fis  laver  fur  le  champ  parce 
qu’ils  étoient  tachés  par  une  efpece  de  rouille  ferrugineufe  :  j’eus  le 
plaifir  de  les  voir  6c  de  les  contempler  à  mon  aife  d’une  maniéré  bien 
diftinête  :  les  deux  noyaux  de  granit  fie  correfpondoient  exactement  3  l’un 
faifoit  la  contre-partie  de  l’autre  ,  6c  on  voyoit  indubitablement  qu’ils 
n’avoient  fait  primitivement  qu’un  tout ,  disjoint  Si  féparé  par  l’effort 
de  la  retraite  de  la  matière  lors  de  fon  refroidifîément.  Ces  deux  prifmes 
font  dans  mon  cabinet  où  ils  ont  été  vus  avec  admiration  par  de  très- 
célebres  naturaliftes. 

Hexagones . 

1  3.  PRISME  hexagone ,  droit  6c  régulier  ,  de  5  pieds  4  pouces  de  hau¬ 
teur,  fur  4  pouces  v  de  diamètre,  avec  fchorl  noir  :  du  pont  du  Bridon. 
On  y  voit  une  efpece  de  cavité  ovale  accidentelle  de  5  lignes  de  pro¬ 
fondeur.  Voye^  planche  I ,  fig.  f. 

14.  Idem.  De  4  pieds  î  d’élévation ,  fur  3  pouces  6  lignes  de  diamètre, 
avec  un  gros  noyau  de  granit  :  du  même  lieu. 

15.  Idem.  De  2  pieds  $  pouces  de  hauteur,  fur  6  pouces  de  diamètre, 
avec  un  gros  nœud  de  chryfolite  :  du  village  du  Colombier . 

16.  Idem.  Un  prifme  hexagone  de  2  pieds  v  de  hauteur,  fur  2  pieds 
3  pouces  de  diamètre  :  du  pavé  de  Chenavari. 

E p  ta  go  nés. 


Hexagontf 
avec  fchorl, 


Avec  granit. 


Avec  chryfolite.' 

S 

D’un  gros  vo- 
lume. 


17.  Un  prifme  à  fept  faces ,  de  4  pieds  de  hauteur,  fur  6  pouces  de  £pwg°o«i 


Avec  granit  >k 
fchorl. 

Avec  granit  dont 
!es  bords  paroif- 
<ent  un  peu  cal¬ 
cinés. 


A  huit  pans. 


I 
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diamètre  ,  bien  filé  ,  d’une  belle  confervation  ,  &C  d’un  bafalte  noir  Sc 
fonore  :  du  pavé  de  Riga u de /. 

18.  Idem .  Un  peu  moins  élevé,  mêlé  de  fchorl ,  avec  un  noyau  de 
granit  blanc  :  du  même  lieu. 

19.  Idem.  De  3  pieds  d’élévation,  fur  11  pouces  de  diamètre,  avec 
un  gros  noyau  de  granit  blanc  :  les  bords  de  ce  granit  parodient  avoir 
foufîert  un  peu  par  le  feu,  dans  une  épaiflèur  d’environ  z  lignes,  où 
cette  pierre  a  pris  une  teinte  bleuâtre  ,  fans  rien  perdre  de  fa  folidité  , 
tandis  nue  tout  le  refie  du  granit  efi  intaèl  6c  de  la  plus  belle  con¬ 
fervation.  J’ai  dépofé  au  cabinet  du  roi  une  belle  articulation  de  prilme 
eptagone  avec  un  pareil  granit,  dont  les  bords  fembloient  avoir  été  atta¬ 
qués  par  le  feu  3  on  peut  le  voir  dans  l’armoire  où  font  les  matières  vol- 
canifées  du  Vivarais  ,  que  j’avois  adreflees  dans  le  temps  à  M.  le  comte 
de  Buffon.  Voye^  planche  I ,  fi  g.  4. 

Les  prifmes  à  fept  côtés  font  en  général  de  la  plus  grande  rareté. 

Ocïogones. 

20.  COMME  je  lavois  que  M.  de  Rome'  Delille  fait  mention  ,  a  la 
page  z 56  de  fa  cryjlallographie  ,  de  prifmes  de  bafalte  oêlogones  & 
ennéagones  ,  &  que  M.  Molineux  parle  de  ceux  d’Antrim  de  cette  forme  , 
j’avois  fait  depuis  long-temps  les  plus  grandes  recherches  pour  trouver 
de  ccs  prifmes  à  huit  6v  à  neuf  côtés  :  cependant  malgré  la  multitude 
de  colonnes  que  j’avois  vues  6<  revues  tant  de  fois ,  je  n’en  avois  jamais 
trouvé  aucune  qui  excédât  fept  faces ,  lorfqu’enfin  dans  le  commence¬ 
ment  de  cette  année  (  1778)  j’eus  la  fatisfaêlion  d’en  découvrir  une  à 
huit  côtés  bien  cara (Stériles ,  fur  le  haut  de  la  montagne  de  Chenavari , 
au-delîus  de  Rochemaure.  J’avoue  qu’elle  me  fit  un  plaifir  extrême  ;  elle 
avoit  1  pied  i  de  diamètre  ,  fur  5  pieds  de  hauteur  :  une  malle  aufli 
volumineufe  étoit  bien  difficile  à  manier  ;  je  la  fs  attaquer  par  plufieurs 
ouvriers  ;  on  l’ébranla  fans  beaucoup  de  peine  ,  parce  qu’elle  n’étoic 
point  adhérente  ;  mais  comme  elle  fe  trouvoit  d’un  bafalte  un  peu  altéré, 
elle  fe  réduifït  en  pièces  en  la  renverfant  ;  il  y  en  eut  cependant  heu- 
reufement  un  allez  beau  tronçon  qui  relia  intégré,  quipefoit  zoo  livres; 
je  le  fs  tranfporter  fur  le  champ  dans  mon  cabinet. 

Satisfait  de  ma  découverte  ,  je  revins  quelques  jours  après  voir  de 
nouveau,  avec  la  plus  grande  attention,  le  pavé  dont  j’avois  tiré  cette 
colonne  ;  mais  je  n’en  trouvai  aucune  de  cette  forme.  Je  me  tranfportai 
alors  fur  la  montagne  voifine  qui  fait  face  à  celle  de  Chenavari ,  6c  qui 
n’eft  prefque  entièrement  compofée  que  de  vafes  débris  de  chauffiées 
ruinées  ,  où  les  colonnes  font  cependant  d’un  bafalte  dur  &  fonore  ;  je 
m’y  occupai  une  journée  entière  avec  plufieurs  perfonnes  à  examiner 
avec  un  foin  fcrupuleux  ces  prifmes  qui  font  bien  filés  6e  d’un  petit  dia¬ 
mètre.  Autant  cette  opération  étoit  ennuyeufe  ,  autant  j’y  mettois  de  la 
confiance  ;  j’étois  encouragé  par  cette  immenlité  de  prifmes  qui  fe  pré- 
fentoient  de  toutes  parts ,  6e  qui  étaient  à  portée  d’être  vus  de  près.  Je 
fus  dédommagé  de  mes  peines,  car  je  trouvai  fur  le  loir  un  prilme  de 
3  pieds  7  pouces  de  hauteur,  fur  6  pouces  7  de  diamètre  ,  de  la  plus 
belle  confervation  ,  d’un  beau  bafalte  noir  ,  dur  6c  fain  ,  ayant  huit  pans 

bien 
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bien  exprimés  Si  fans  défaut.  Cette  belle  colonne  eff  placée  dans  ma 
collection.  Voye\  planche  I ,  fig.  f. 

Je  p o fie doi s  dès-lors  toutes  les  efpeces  de  prifmes  dont  avoit  parlé 
M.  Molineux,  à  l’exception  de  ceux  à  neuf  pans.  Ne  voulant  rien  négli¬ 
ger  à  ce  fujet ,  j’écrivis  à  M.  de  Rome  Delifle  pour  lui  demander  s’il 
11’avoit  pas  vu  dans  les  cabinets  de  Paris  des  prifmes  à  neuf  pans  3  je 
me  rappellois  très-bien  que  je  n’y  en  avois  point  vu  moi-même  ;  mais  il 
pouvoit  en  exifter  dans  quelques  cabinets  que  je  11’avois  pas  vifités.  Voici 

ce  que  cet  habile  naturalise  m’écrivit  à  cette  occafion.  » . Vous 

»  me  demandez,  à  l’égard  des  prifmes  de  bafalte  à  huit  pans  que  vous 
»  avez  enfin  rencontrés  après  tant  de  recherches  infruètueufes  ,  lî  j’en 
»  connois  de  tels  Si  à  neuf  pans,  à  Paris  ;  je  vous  dirai  que  non.  M.  de 
»  Beoff ,  qui  avoit  une  allez  belle  colleètion  de  bafalte-lave  d’Auvergne , 
)>  11’en  poflédoit  aucun  de  ce  nombre  de  côté  ;  vu  la  rareté  dont  ils  font , 
)>  je  doute  que  perfonne  en  ait  apporté.  M.  Molineux  dit  à  la  vérité  eu 
»  avoir  obfervé  clans  le  comté  d’Antrim  ;  mais  quoiqu’il  les  dife  rares, 
»  il  annonce  que  ceux  à  fept  côtés  font  les  plus  rares  de  tous  ;  il  n’eu 
»  efl  peut-être  pas  de  même  dans  les  pays  que  vous  avez  parcourus  ; 
)>  car  il  eff  polîible  qu’ils  fe  foient  offerts  à  vous  beaucoup  plus  fréquem- 
»  ment  que  les  oètogones  dont  vous  n’avez  rencontré  que  deux  prifmes. 
)>  Quoi  qu’il  en  foit,  je  11e  puis  rien  vous  dire  de  plus  fur  les  prifmes  k 

neuf  pans,  n’en  ayant  jamais  vu,  &  n’ayant  aucune  connoiffance 
m  qu’il  s’en  trouve  ici  ,  Sic.  » 

Prismes  articulés3. 

zi.  Un  prifme  articulé  pentagone  de  2  pieds  6  pouces  de  hauteur, 
fur  9  pouces  de  diamètre  ,  formé  de  trois  pièces  ou  articulations  con¬ 
caves  d’un  côté  Si  convexes  de  l’autre,  dont  la  première  a  S  pouces 
d’élévation  ,  la  fécondé  1  2  &  la  troifieme  10  :  du  pavé  de  Rigaudel.  Il 
y  a  des  colonnes  de  cette  efpece  qui  ont  jufqu’à  itt  Si  même  zo  articu¬ 
lations. 

22.  Autre  articulation  pentagone  de  4  pouces  de  hauteur,  fur  7  de 
diamètre  ,  d’une  forme  régulière  :  du  même  lieu. 

2$.  Autre  un  peu  plus  élevée,  avec  des  noyaux  de  granit  Si  de  chryfo- 
lite  :  du  même  lieu. 

24.  Une  belle  articulation  hexagone  de  5  pouces  de  hauteur,  fur  7 
pouces  6  lignes  de  diamètre  ,  bien  cara&érifée  ,  d’un  bafalte  noir  très- 
pur,  avec  deux  gros  noyaux  de  granit  blanc:  du  même  lieu. 

25.  Prifme  eptagone  articulé,  à  angles  nets  Si  bien  delfmés ,  de  12 
pouces  de  hauteur,  fur  9  pouces  de  diamètre  5  très-rare  :  du  pont  de  la 
Baume  ,  à  deux  lieues  d’Aubenas. 

26.  Autre  de  la  même  efpece,  un  peu  moins  volumineux,  avec  un 
gros  noyau  de  granit  blanc  ,  dont  les  bords  ont  un  peu  fouffert  par  le 
feu  j  de  la  plus  grande  rareté  :  des  environs  du  pont  du  Bridou  près  de  I  als. 


Pentagone  arJ 
ticulé. 


IJerni 


Avec  granit  3c 
chryfolite. 


Avec  de  gros 
noyauxdc  granit 
blanc. 


Eptagone. 


Avec  granit^ 


a  Voyez  planche  I  ,  fig.  10. 
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Colonnes  ou  prismes  irréguliers. 


J’ai  cru  qu’il  étoit  convenable  de  former  une  clafle  de  cette  efpece 
de  colonnes  qui  paroiflènt  s’écarter  de  la  marche  ordinaire  des  autres, 
&.qui  méritent  par  là  toute  l’attention  des  naturalises.  Je  nomm eprifmes 
irréguliers  ceux  qui  fe  préfentant  fous  la  forme  pentagone  ou  hexagone 
par  une  extrémité  ,  s’éguifent  en  quarré  ou  en  pentagone  de  l’autre  ; 
ceux  qui  font  tors  ou  coudés  ,  ceux  qui  font  comprimés  Si  applatis,  &c. 
ce  font  là  autant  d’écarts  qui  doivent  être  faifis  Si  médités  avec  ré¬ 
flexion. 

27.  Une  colonne  de  3  pieds  i  de  hauteur  ,  fur  5  pouces  de  diamètre  7 
ayant  cinq  angles  à  un  bout ,  tandis  que  l’autre  eft  quadrangulaire  :  ce 
prifme  bien  cara&érifé  vient  du  pavé  du  pont  du  Bridon.  V oye^  planche 


I ,  fig.  6. 

28.  Un  prifme  pentagone  de  trois  pieds  à  de  hauteur,  fur  4  pouces 
de  diamètre,  dont  deux  des  faces  font  fi  étroites  qu’il  paroît  être  trian¬ 
gulaire  quoiqu’il  ait  réellement  cinq  angles  bien  prononcés  :  du  pavé  du 
pont  du  Bridon. 

29.  Autre  de  la  même  efpece  plus  élevé ,  avec  une  contre-partie  , 
offrant  dans  chaque  portion  un  noyau  de  granit  coupé  par  le  milieu  r 
qui  n’a  fait  autrefois  qu’un  même  corps  :  du  même  lieu.  V oye\  planche 

I  ,  fig-  7-  -  ,  r 

30.  Prifme  hexagone  de  3  pieds  6  pouces  de  hauteur,  iur  2  pouces 
de  diamètre  ,  très-comprimé  ,  ayant  une  de  fes  faces  de  6  pouces,  de 
largeur,  la  face  oppofée  un  peu  concave,  &  les  autres  faces  étroites 
Si  inégales  :  des  environs  du  pont  du  Bridon.  Fig.  8. 

31.  Un  prifme  à  fept  angles  de  3  pieds  9  pouces  de  hauteur,  fur  7 
pouces  de  diamètre  ,  arqué  Si  comme  tors  :  du  pavé  qui  eft  au-deflus 


du  pont  du  Bridon ,  non  loin  de  la  cafcade 


Fi 


6‘ 


Basalte  en  boules3. 


Il  exifte  du  bafalte  en  boules,  c’eft-à-dire,  des  maffes  plus  ou  moins1 
volumineufes  de  bafalte  arrondi ,  qui  ne  doivent  point  leur  forme  à 
des  accidens  poftérieurs  au  refroidiffement  de  la  lave,  mais  à  une  con¬ 
figuration  particulière  que  la  matière  en  fufion  a  quelquefois  afte&ée. 
Si  l’on  frappe  à  coups  redoublés  avec  de  forts  marteaux  ces  boules  qui 
font  d’une  dureté  extrême  ,  Si  qu’on  vienne  à  bout  d’en  brifer  quelques- 
unes  ,  011  verra  qu’elles  font  formées  par  une  fuite  de  couches  ou  d’en¬ 
veloppes  concentriques  d’une  épaiflèur  afléz  généralementproportionnée 
au  volume  de  la  boule;  c’eft-à-dire,  que  celles  qui  n’ont  qu’un  pied  de 
diamètre, ont  ordinairement  des  couches  d’un  pouce  d’épaiffeur;  celles 
qui  ont  2  pieds  ont  des  couches  de  2  pouces ,  Si  ainfi  des  autres  formées 
à  peu-près  dans  le  même  ordre  &  la  même  gradation  ;  réglé  qui  au  refte 
n’eft  pas  toujours  invariable,  Si  fe  trouve  quelquefois  fujette  à  des  ex¬ 
ceptions. 

Des  naturaliftes  qui  ont  obfervé  des  boules  à  peu-près  femblables  à 

a  Voyez  planche  I ,  fig.  n. 
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celles-ci  furie  Véfuve  ,  en  attribuent  la  configuration  à  des  portions  de 
laves  qui ,  dans  certaines  circonfiances ,  roulant  l'ur  des  pentes  rapides  cou¬ 
vertes  de  matière  enfufion,  s’accroiflent  6<  s’arrondi  fient  en  le  chargeant 
de  nouvelles  couches.  U  n’eft  pas  douteux  qu’il  le  forme  quelquefois  des 
boules  de  cette  maniéré,  qui  cependant  11’ont  jamais  la  rondeur  de  celles 
du  bafalte  dur  dont  parle.  Des  obfervations  fuivies  que  j’ai  faites  fur 
la  pofition  ,  la  contexture  6c  les  eritafièmens  de  ces  boules,  me  perfua- 
dent  que  le  bafalte  affecte  quelquefois  naturellement  la  forme  lphé- 
xique.  Rien  11e  prouve  aulîi  démonflrativement  ce  que  j’avance  ,  qu’un 
morceau  unique  dans  ce  genre  ,  que  j’exhorte  les  naturalises  à  aller 
examiner.  J’alfure  d’avance  que  leur  curiofité  fera  latisfaite  ,  6c  qu’ils 
feront  amplement  dédommages  de  leur  peine. 

C’eft  à  environ  quatre  cents  pas  de  la  petite  ville  de  Pradcllc ,  dans  le 
plus  haut  Vivarais ,  qu’exifte  la  collection  de  boules  balfatiques  la  plus 
remarquable  que  j’aie  vue,  6c  la  plus  propre  en  même  temps  à  développer 
la  théorie  de  leur  formation  ,  ou  plutôt  à  apprendre  6c  à  démontrer  que 
ce  n’eft  point  enroulant  que  celles-ci  le  font  arrondies. 

Arrivé  à  Pradcllc  ,  demandez  le  quartier  nommé  Ardenne  ,  connu  de 
tous  les  habitans  :  là  vous  trouverez  une  butte  ifolée  6c  faillante  ,  en¬ 
tièrement  compofée  d’une  lave  dure  des  plus  fonores.  Le  bafalte  n’eft 
point  ici  en  pavé,  en  tables  ou  en  mafles  irrégulières ,  mais  la  crête  de 
la  butte  elt  entièrement  hériflèe  d’énormes  poutres  de  bafalte  ,  grof- 
fiérement  équarries,  dont  un  grand  nombre  efl  dirigé  vers  le  ciel,  tandis 
que  d’autres  très-faillantes  6c  de  grandeur  inégale,  femblent  menacer 
l’horizon  ,  ou  font  placées  dans  des  pofitions  fingulieres  6c  variées.  On 
voit  cependant  que  l’enfemble  ,  ou  fi  l’on  veut  le  fyftême  général  de  ce 
groupe  étonnant,  elt  difpofé  de  l’eft  à  l’oueft.  La  principale  face  latérale 
du  talus  qui  elt  au  bas  de  la  butte  ,  eft  jonchée  de  boules  6c  de  débris 
détachés  des  maffes  fupérieures.  C’eft  dans  cette  partie  qu’il  faut  fe  placer 
pour  étudier  6c  contempler  en  face  ce  fuperbe  morceau. 

On  verra  de  droit  6c  de  gauche  une  multitude  de  boules  variées  par  la 
grofleur  ,  mais  toutes  d’une  pâte  extrêmement  dure  6c  de  la  plus  grande 
pureté.  Plufieurs  font  détachées  6c  jetées  pêle-mêle,  tandis  que  d’autres 
encore  en  place  font  dans  leur  matrice  primitive  ,  c’eft-à-dire ,  incruitées 
6c  enracinées  dans  le  bafalte. 

En  remontant  vers  la  fommité  du  monticule  ,  on  11e  tarde  pas  à  dé¬ 
couvrir  le  principal  morceau  qui  doit  fixer  toute  l’attention  de  l’obfer- 
vateur;  c’eff  une  énorme  boule  de  45  pieds  de  circonférence  ,  naturel¬ 
lement  encadrée  entre  les  poutres  de  bafalte  dont  j’ai  parlé,  6c  affile 
de  maniéré  qu’il  n’eft  pas  pofîible  de  douter  qu’elle  n’ait  été  ainli  formée 
dans  l’endroit  même  où  on  la  remarque  6c  où  elle  efl  encore  exactement 
attenante  à  la  mafîë  totale.  Rien  n’a  été  déplacé  dans  cette  partie  qui 
exifte  dans  toute  fon  intégrité  primitive. 

Cette  malle  majeftueufe  ,  parfaitement  fphérique,  en  impofe  9  elle  efl 
d’autant  plus  intéreflante,  que  les  fortes  gelées  qui  régnent  dans  ce  cli¬ 
mat,  ou  d’autres  accidens,  en  ont  fait  détacher  heureufementune  portion 
qui,  loin  de  la  dégrader,  la  rende  plus  curieufe  encore  ,  puifque  l’on 
peut  voir  par  là  toute  fa  contexture  intérieure  qui  offre;  i°.  un  noyau 
de  forme  ronde  de  1 3  pieds  6  pouces  de  circonférence;  z° •  fix différentes 
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couches  ou  enveloppes  concentriques  d’un  pied  d’épaifteur  chacune,  for¬ 
tement  adaptées  les  unes  contre  les  autres  ;  30.  ces  lames  qui  s’amincif- 
fent  par  les  bords,  font  difpolees  de  maniéré  que  cette  boule  volumineufe, 
vue  d’un  peu  loin  ,  relié mb le  à  un  énorme  choux  pommé.  Je  ne  faurois 
trop  recommander  aux  amateurs  de  l’hiltoire  naturelle  d’aller  étudier  ce 
beau  morceau. 

3  z.  Une  boule  de  bafalte  dur  ôt  noir, pelant  cent  quatre-vingts  livres: 
des  environs  de  Montpe^at. 

33.  Autre  boule  d’un  bafalte  bleuâtre,  pefant  cent  foixante  livres  :  des 
environs  de  Montbrnl. 

Ce  ne  fontlàque  de  petites  boules  5  celles  d’Ardenne  font  d’un  volume 
ik  d’un  poids  trop  conlidérable  pour  être  tranfportées  dans  un  cabinet^ 
il  y  en  a  quipefent  dix-huit  à  vingt  quintaux. 

Basalte  en  tables3. 

On  ne  peut  douter  que  le  bafalte  11e  foit  une  matière  fufceptible  de 
prendre  des  formes  très-variées  Sc  très-différentes  les  unes  des  autres.  11 
y  a  en  effet  un  caraétere  bien  oppofé  entre  des  prifmes  réguliers ,  ver¬ 
ticaux,  inclinés,  divergens,  articulés,  entre  le  bafalte  en  boules  ôt  celui 
qui  ell  pofé  par  couches  horizontales  ,  à  la  maniéré  de  certains  lits  cal¬ 
caires  ,  dont  la  difpolition  £<  l’arrangement  font  naître  journellement 
notre  étonnement  ck  notre  admiration. 

Le  bafalte  ainft  établi  par  lits  eft  abfolument  de  la  même  nature  & 
qualité  que  celui  qui  conffitue  les  prifmes  ;  il  eff  comme  lui  l’ouvrage  de  la 
f  it  bon  b. 

Il  y  a  du  bafalte  en  tables  dans  la  montagne  qui  fait  face  à  celle  de 
Chenavari ,  au-delîus  Rochemaure ,  ck  dans  quelques  autres  parties  du  Vi- 
varais.  E11  général  il  n’y  eff  pas  trop  commun.  Plulieurs  montagnes  du 
Velay  en  renferment  également  :  on  en  trouve  entre  la  ville  du  Puy  5c 
IJlengeaux ,  près  d’un  endroit  nommé  la  Ferriere  ;  mais  le  plus  curieux 
qu’011  rencontre  en  ce  genre  eff  fans  contredit  celui  du  Me\inc.  Cette 
montagne,  une  des  plus  hautes  de  l’intérieur  de  la  France  ,  eft  volcanique 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  fommet.  Sa  crête  eff  totalement  couronnée 
par  des  tables  de  bafalte  qui  fe  délitent  par  feuillets:  c’eft  avec  des  mar¬ 
teaux  &  une  certaine  adreftê  qu’on  vient  à  bout  de  divifer  en  quatre  on 
cinq  feuillets,  des  plaques  de  trois  ou  quatre  pouces  d’épaiffeur.  Les  froids 
exceftifs  &  prefque  continuels  qui  régnent  fur  cette  montagne,  ont  opéré 
naturellement  cette  divifîon,  aufli  les  buttes  les  plus  élevées  du  Médine 
font-elles  entièrement  couvertes  de  lames  très-minces  de  bafalte,  que 
les  efforts  de  l’eau  gelée  ont  fait  éclater  &  détacher  des  maftès,  ou  plutôt: 
des  tables  très-épaiffes  dont  font  formées  ces  éminences  volcaniques  qui 
ont  percé  de  droite  £k  de  gauche  dans  diverfes  parties  de  la  montagne. 

Tous  les  combles  des  villages  &  des  differentes  maifons  qui  font  dif- 

a  Voyez  planche  I ,  fig.  12.  Les  Suédois  ont  défigné  le  bafalte  en  table  fous  le  nom 

de  trapp  (efcalier).  Il  eft  à  préfumer  que  ce  bafalte 

b  M.  Pazumot  a  trouvé  en  Auvergne  du  bafalte  en  table  des  Suédois  eft  volcanique  comme  celui  d’Au- 
feuilleté  qui  fe  divife  en  feuillets  minces  comme  l’ar-  vergne  ,  du  Vivarais  &  du  Velay  ,  puifqu’ils  l’em- 
doife  ,  &  dont  on  fe  fort  pour  couvrir  les  maifons,  ploient  dans  leurs  verreries  pour  taire  des  bouteilles. 

perfées 
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perfées  fur  la  croupe  du  Me\inc ,  font  couverts  avec  des  tables  minces 
de  ce  bafalte,  qu’on  taille  ou  plutôt  qu’on  rompt  à  la  maniéré  des  ardoifes: 
de  telles  couvertures  font  admirables  pour  réfiffer  aux  intempéries  des 
faifons,  mais  elles  ont  le  défavantage  d’être  trop  lourdes. 

Si  l’on  veut  voir  une  belle  carrière  ouverte  à  grand  frais  dans  les  ba- 
faites  en  tables,  il  faut,  en  defcendant  le  Me^inc,  le  rabattre  fur  la  char- 
treufe  de  Bonnefoi.  Les  chartreux  de  cette  maifon  ayant  des  augmenta¬ 
tions  conlidérables  à  faire  à  leurs  bâtimens,  creuferent  dans  les  alentours 
pour  tâcher  d’y  découvrir  du  moellon  ;  ils  étoient  environnés  de  toutes  parts 
de  bafalte  dur  en  malle,  mais  cette  pierre  intraitable  e'toit  trop  difficile 
à  rompre  pour  pouvoir  être  employée  dans  la  maçonnerie  ;  ce  lut  ce  qui 
détermina  ces  religieux  à  faire  fonder  le  terrein.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
découvrir  fortà  propos,  fous  une  pelouze  épaiffic,  une  carrière  du  plus  beau 
bafalte  en  tables  fe  délitant  avec  facilité,  6c  très-propre  parla  forme  a  la 
conflruètion  des  murs.  C’ell  avec  ces  pierres  qu’ils  ont  bâti  cette  quan¬ 
tité  d’ouvrages  fouterreins  qu’ils  ont  été  obligés  de  faire  pour  fe  garantir 
des  eaux  de  l’humidité  dans  un  climat  froid  6c  nébuleux,  fujetpar  la 
polition  à  des  inondations  fréquentes. 

Comme  cette  carrière  a  été  attaquée  en  réglé  fous  la  d'reôtion  du 
procureur  dom  d’Acher ,  homme  d’efprit  6c  très-intelligent,  elle  offre  de 
valles  excavations  qui  ont  mis  à  découvert  la  contexture  de  cette  malle 
volcanique  ,  où  l’on  voit  le  plus  beau  rocher  bafaltique  en  tables  ,  qui 
puilfe  exiffer  au  loin.  On  ydécouvre: 

i°.  D  es  couches  horizontales  très-paralleles ,  de  différente  épaiffeur, 
à  compter  depuis  lix  lignes  ,  un  pouce,  deux  pouces ,  jufqu’à  deux  pieds 
Si  même  davantage,  'foutes  les  tables  elles- mêmes  ,  particuliérement 
les  plus  épaiffes,  quoique  d’un  bafalte  très-fain  6c  des  plus  purs,  peuvent 
fe  divifer  en  feuillets  minces,  lorlqu’on  les  frappe  avec  un  certain  art 
par  les  côtés. 

2°.  Ce  bafalte  eff  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu  3  il  ef  dur,  fonore,  contient 
très-peu  de  corps  étrangers,  li  ce  n’eft  quelques  molécules  de  fchorl  noir, 
6t  quelques  points  de  chryfolite  difperfés  dans  certains  morceaux  qui 
ne  font  pas  communs  &  qu’il  faut  même  voir  avec  la  loupe. 

30.  Quelque  attention  que  j’aie  apporté  dans  l’examen  fuivi  de  cette 
carrière  ,  je  n’ai  rien  apperçu  qui  m’indiquât  qu’elle  avoit  été  formée 
par  autant  de  couches  de  lave  qu’il  y  a  de  differens  feuillets:  quelque 
fondue  &  quelque  fluide  qu’on  veuille  fuppofer  qu’ait  été  cette  lave  , 
elle  n’auroit  jamais  pu  s’étendre  par  coulée  fl  mince  ni  fl  divifée,  6c  con- 
ferver  un  parallélifme  aulli  égal  6c  auffi  foutenu. 

40.  Vouloir  fe  perfuader,  d’après  l’ordre  6c  l’arrangement  de  ces  cou¬ 
ches  ,  que  ce  font  ici  des  fchiffes  ou  d’autres  matières  argilleufes  anté¬ 
rieurement  formées  par  lits  parallèles,  6c  fondues  enluite  en  place  par 
les  feux  volcaniques ,  ce  feroit  admettre  une  hypothefe  infoutenable, 
qui  11e  pourroit  avoir  quelque  vraifemblance  que  dans  l’efprit  des  per- 
fonnes  peu  familiarifées  avec  l’étude  6c  l’examen  local  des  productions 
des  volcans.  Ceux  au  contraire  qui,  exercés  fur  ces  matières,  connoifîenc 
la  ffruêture,  l’anatomie,  fi  je  puis  me  fervir  de  ces  termes  ,  des  monta¬ 
gnes  formées  par  les  feux  fouterreins,  qui  ont  obfervé  plus  d’une  fois  la 
difpofltion  des  courans ,  la  fituation  des  chauflées ,  6c  qui  ont  réfléchi 
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fur  les  effets  que  de  tels  feux  produifent  fur  les  matières  calcaires,  ar- 
gilleufes  &  graniteufes  ,  regarderont  toujours  comme  une  chimere  la 
fufion  des  granits,  des  fchiltes  ou  des  rochers  calcaires  en  place. 

5°.  Doit-on  enfin  confidérer  ces  bancs  de  lave  en  table  comme  l’ou¬ 
vrage  d’une  ou  de  plufieurs  coulées  ,  6c  attribuer  au  laps  de  temps  ,  à 
la  qualité  de  la  lave  ou  à  d’autres  circonftances  ,  la  difpofition  particu¬ 
lière  qu’a  le  bafalte  de  lé  déliter  ainli  par  feuillets.  J’avouerai  fincére- 
ment  à  ce  fujet  que  je  fuis  bien  éloigné  de  concevoir  comment  la  choie 
s’e ft  opérée  ,  6c  je  n’aurai  pas  la  témérité  de  vouloir  développer  ici  une 
théorie  auili  épineufe  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  le  bafalte  en  tables, 
femblable,  parlés  principes  chymiques  6c  conftitutifs,  au  bafalte  enprifmes 
ou  en  boules  ,  elf  indubitablement  comme  lui  l’ouvrage  de  la  fufion  3 
qu’après  avoir  fubi  un  degré  d’incandelcence  propre  à  le  rendre  fluide, 
il  a  coulé  &  s’eft  dépofé  dans  les  lieux  oii  on  le  rencontre  j  ou  peut- 
être  encore  eft-il  pollible  que  la  matière  mife  en  fulion  par  des  feux 
dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  former  une  idée  juif  e  ,  le  foit  dépofée 
dans  les  vaftes  cavités  fouterreines  qui  doivent  néceflairement  exifter 
fous  les  volcans  ,  y  ait  formé  des  efpeces  de  lacs  enflammés,  qui,  fuivant 
la  loi  des  liquides,  auront  pris  naturellement  leur  niveau  avec  d’autant 
plus  de  facilité  ,  que  les  vapeurs  6c  les  fumées  fulphureufes  qui  s’en 
exhaloient  ,  étant  refoulées  fur  elles -mêmes,  dévoient  produire  le 
dernier  état  de  fufion  6c  de  liquidité.  11  eff  pollible  ,  je  le  répété  ,  qu’alors 
la  matière  ,  paffant  à  un  état  de  refroidiffement  lent  6c  graduel ,  fe  foit 
divifée  en  couches  horizontales  6c  parallèles  ;  6c  comme  cette  opération 
fepaflc.it  à  des  profondeurs  confidérables,  neferoit-on  pas  fondé  à  préfumer 
que  ces  maflés  étonnantes,  que  ces  formidables  boulevards  auront  pu  être 
foulevés  en  entier  6c  mis  hors  de  terre  par  les  efforts  auffi  inconcevables 
qu’extraordinaires  de  quelque  nouvelle  éruption  ?  idée  qui  va  paroître 
certainement  gigantefque  &  bien  extraordinaire  j  mais  je  fupplie  le  lec¬ 
teur  de  fufpendre  fon  jugement,  6cde  vouloir,  avant  de  prononcer  ,  lire 
avec  attention  les  détails  que  je  donne  fur  le  rocher  de  Roche-Rouge  , 
près  de  Landriat  ;  on  ne  doutera  plus  alors  que  la  puiffance  des  volcans 
ne  fa  fié  fortir  du  fein  de  la  terre  des  rochers  bafaltiques  tout  formés. 
Je  finis  enfin  cette  fection  furies  bafaltes  en  tables  ,  en  difant  qu’il  eft 
pollible  encore  que  les  eaux  mêlées  avec  le  feu  foient  entrées  peut-être 
pour  quelque  chofe  dans  la  forme  que  ces  derniers  ont  affeêfée. 

3_p  Bafalte  gris  en  tables  :  de  la  fommité  de  la  montagne  du  Mefinc. 

35.  Bafalte  noir,  très-pur  Sctrès-fonore ,  en  tables  de  fix  lignes  d’épaif- 
feur  :  du  Mefnc,  dans  la  partie  où  l’on  trouve  une  ferme  appartenante 
aux  chartreux  de  Bonnefoi. 

36.  Bafalte  en  grandes  tables,  d’une  très-belle  qualité,  d’un  noir 
bleuâtre:  de  la  carrière  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi. 

37.  Bafalte  en  grandes  tables,  noir,  dur  6c  fonore  :  de  la  montagne 
qui  fait  face  à  celle  de  Chenavari  en  Vivarais. 
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Basalte  irrégulier 
Avec  des  corps  étrangers . 

58.  Un  morceau  des  plus  précieux  de  bafalte  noir  ,  contenant  un 
noyau  de  forme  ovale  ,  d’un  pouce  de  largeur  dans  fon  plus  petit  dia¬ 
mètre  ,  fur  1  pouce  a  dans  la  partie  la  plus  alongée  ,  d’une  belle  zéolite 
d’un  blanc  laiteux  ,  palmée  dans  fa  fracture,  en  cryftaux  prifmatiques 
foyeux,  partant  de  plufieurs  centres  communs  Sc  dilpofés  en  éventail  j 
ce  morceau  eft  furmonté  de  deux  rognons  de  zeolite  qui  font  corps 
avec  le  gros  noyau.  Cet  échantillon  eft  fans  contredit  un  des  plus 
beaux  8t  des  mieux  caractérifés  qu’on  ait  encore  vu  dans  le  bafalte  ;  011 
ne  peut  pas  douter,  à  fon  infpedtion  ,  qu’il  n’ait  été  formé  antérieure- 
ment  à  la  lave  dans  laquelle  ils’eft  trouvé  engagé.  Cebafaltecontient  encore 
une  multitude  de  fragmensdefchorlnoirbrillant:desbuttesde  Kochemaure. 

39.  Autre  morceau  du  même  bafalte  ,  avec  une  portion  de  zéolite 
blanche  en  mafle  irrégulière  :  du  même  lieu. 

40.  Autre  criblé  dans  tous  les  fens  par  une  multitude  de  petits  noyaux 
arrondis  de  zéolite  blanche  à  tilfu  irrégulier  ;  il  y  a  autant  de  zéolite  dans 
ce  morceau  que  de  bafalte  ;  on  y  voit  baucoup  de  fragmens  de  fchorl  , 
dont  plufieurs  affectent  la  forme  rhomboïdale  :  des  environs  de  Roche- 
maure. 

41.  Autre  morceau  du  même  lieu,  avec  plufieurs  gros  noyaux  de  zéo¬ 
lite  blanche  radiée  ,  &.  des  globules  creux  de  la  même  matière.  Ces  géodes 
renferment  de  la  zéolite  vitreufe  6c  brillante  ,  cryftallifée  en  cube  ;  on 
voit  dans  cet  échantillon  beaucoup  de  fchorl  noir,  parmi  lequel  on  dis¬ 
tingue  deux  belles  aiguilles  prifmatiques  des  fragmens  rhomboïdaux. 

41.  Idem.  Remarquable  par  une  géode  zéolitique  incruftée  dans  le 
bafalte  ,  qui  a  été  rompue  allez  heureufement  pour  mettre  à  découvert 
fon  organifation  intérieure;  elle  offre  plufieurs  petites  houppes  hérifiees 
d’une  multitude  d’aiguilles  prifmatiques,  déliées  6c  Caillantes  de  zéolite. 
Ce  morceau  ,  trouvé  dans  les  environs  de  Kochemaure  ,  eff  très-agréable 
à  voir. 

Je  répété  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  ,  que  toutes  ces  efpeces  de 
zéolites  ne  font  aucune  effervefcence  avec  les  acides  dans  lefquels  elles 
fe  convertiffent  en  gelée  épaiffe  6c  à  demi-tranfparente. 

43.  Un  morceau  de  bafalte  très-dur,  plein  de  fragmens  de  fchorl  noir, 
extrêmement  brillant  £c  vitreux,  &  de  zéolite  blanche  en  mafle  irrégu¬ 
lière,  difle minée  dans  les  bafaltes.  Comme  cette  zéolite  eft  très-abondante 
dans  ce  morceau,  8c  qu’elle  y  efl  comme  jetée  au  hafard  ,  elle  y  forme 
des  bigarrures  tranchantes ,  qui  rendent  ce  bafalte  marbré.  Cet  échan¬ 
tillon  a  été  trouvé  non  loin  cYAuhenas  en  Vivarais. 

44.  Bafalte  d’un  gris  noir  un  peu  bleuâtre  ,  contenant  un  gros  noyau 
de  feld-fpath  blanc,  à  demi-tranfparent ,  luifant,  tk  reflemblant  à  du 
fpath  calcaire.  Ce  nœud  de  feld-fpath  renferme  une  belle  aiguille  prif- 
matique  de  fchorl  noir  :  du  rocher  bafaltique  de  JSIaillas  en  \  ivarais , 
non  loin  de  Saint-Jean-le-Noir. 

45.  Bafalte  noir,  contenant  un  morceau  de  feld-fpath  blanc  6c  bril- 
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lant ,  configuré  en  rhombe ,  d’un  pouce  de  grandeur  ;  à  côté  de  cet  acci¬ 
dent  on  trouve  un  fchorl  noir  ,  brillant,  rhomboïdal ,  de  plufieurs  lignes 
de  largeur  bien  caraftérifé  :  la  partie  oppofée  à  celle-ci  contient  un 
autre  noyau  de  feld-fpath  blanc  ,  un  peu  jaunâtre  ,  d’un  pouce  1  de  lon¬ 
gueur,  fur  9  lignes  de  diamètre  :  non  loin  du  feld-fpath  eft  un  beau  fchorl 
noir,  configuré  en  rhombe,  de  9  lignes  de  diamètre  ,  implanté  dans  le 
bafalte.  Cet  échantillon,  qui  n’eft  pas  fi  gros  que  le  poing,  qui  eft 
d’une  forme  agréable  ,  eft  aufii  rare  que  curieux  :  des  environs  de  Roche- 
maure. 

46.  Autre  morceau  de  bafalte  noir  ,  mêlé  de  fchorl  noir  ,  avec  un  feld- 
fpath  cryftallin  en  rhombe  ,  d’un  pouce  de  largeur ,  enchatoné  dans  le 
bafalte  ;  ce  rhomboïde  elt  lui-même  compofé  d’une  multitude  de  petits 
rhombes  ,  agrégés  les  uns  contre  les  autres,  &  des  mieux  caractérifés  : 
du  même  lieu. 

47.  Autre  avec  feld-fpath  blanc  cryftallin  ,  remarquable  en  ce  qu’une 
des  faces  du  feld-fpath  eft  couverte  de  très-jolies  petites  dendrites  fer- 
rugineufes ,  deftinées  en  petits  buiflons  ,  aulîi  nettes  que  celles  qu’on 
trouve  fur  les  plus  belles  agathes  herborifées.  Ce  morceau  a  été  trouvé 
dans  les  environs  des  buttes  bafaltiques  de  Rochemaure. 

48.  Bafalte  noir,  avec  quelques  noyaux  de  pierre  calcaire  blanche,  £c 
un  morceau  d’une  efpece  de  pierre  argilleufe  d’un  jaune  verdâtre  ,  de  la 
nature  des  pierres  à  rafoirs,  de  3  pouces  de  longueur,  fur  1  pouce  f 
d’épaiflèur  :  des  environs  de  Rochemaure. 

49.  Bafalte  de  même  efpece,  avec  du  fchorl  noir  &  un  fragment  irré¬ 
gulier  d’un  pouce  de  longueur  ,  fur  demi-pouce  d’épaiffeur ,  d’une  pierre 
d’un  blanc  un  peu  rougeâtre,  qui  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides  ,  ayant  le  grain  fin  ,  fec  6c  un  peu  raboteux ,  relfemblant  en  tout; 
à  un  tripoli  ;  ce  qui  me  paroît  d’autant  moins  étrange ,  qu’on  trouve  dans 
le  voifinage,  du  tripoli  en  caillou  roulé  :  des  environs  de  Rochemaure. 

50.  Idem.  Avec  fchorl  noir  6t  deux  gros  nœuds  d’une  pierre  blanche, 
dure  ,  à  demi  -  calcaire  ,  ne  faifant  qu’en  partie  effervefcence  avec  les 
acides  :  cette  pierre  a  cependant  le  grain  6t  la  contexture  de  certaines 
pierres  calcaires.  On  trouve  allez  fouvent  dans  le  bafalte  des  pierres 
qui  font  une  effervefcence  lente  dans  l’acide  nitreux;  j’ai  fouvent  voulu 
en  chercher  la  caufe  :  d’abord  j’ai  cru  que  c’étoit  des  pierres  qui ,  de 
leur  nature  ,  étoient  formées  par  des  fubftances  en  partie  calcaires  6c 
en  partie  argilleufes  ,  telles  que  certains  fehiftes  ardoifés  6t  autres  : 
mais  ayant  découvert  des  bancs  de  pierre  calcaire  ,  entre  lefquels  le  ba¬ 
falte  avoit  coulé,  j’eus  lieu  d’entrevoirie  phénomène  que  je  foupçon- 
nois  :  en  effet ,  les  couches  de  pierre  dans  lefquelles  la  lave  avoit  coulé 
&.  qu’elle  avoit  foulevées,  étoient  véritablement  calcaires,  contenantdes 
corps  marins  ;  en  général ,  la  lave  ne  les  avoit  point  altéré  ;  mais  j’ob- 
fervai  qu’il  y  avoit  quelquefois  certaines  portions  ,  des  plus  voifines  du 
bafalte  ,  qui  réfiftoient  long-temps  à  l’eau  forte  ,  &  qui  n’en  étoient  at¬ 
taquées  que  d’une  maniéré  lente  &  foible  ;  d’où  je  conclus  que  les  fumées 
acides  fulphureufes ,  qui  s’élèvent  des  laves  dans  le  temps  de  la  fufion  , 
pouvoient  avoir  un  peu  dénaturé  la  pierre  calcaire  ,  6c  produire  un  com¬ 
mencement  de  combinaifon  de  l’acide  avec  la  matière  crétacée  ,  ce  qui 
rapprochoit  ces  pierres  de  la  nature  des  gypfes  qui  font  inattaquables 

par 
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parles  acides.  »Lorfque  la  terre  abforbante  ,  dit  M.  Sage,  élêmens  de 
»  minéralogie  ,  tome  I ,  page  116  ,  qui  le  trouve  en  excès  dans  la  piciie 
»  calcaire  ,  a  été  faturée  d’acide  vitriolique  ,  il  en  réfulte  le  fpath  lé- 
))  léniteux;  fi  c’eft  la  terre  calcaire  calcinée  qui  a  été  faturée  d  acide 

»  vitriolique  ,  il  en  réfulte  l’argille  ,  &c.  » 

Je  puis  encore  rappeller  ici  ce  que  dit  cet  auteur  ,  tome  Le  page  720 
du  même  ouvrage  ,  qui  peut  être  applicable  aulîi  aux  cas  préfens.  »  La 
chaux  vive  étant  fur-calcinée  ,  perd  les  propriétés;  l’acide  qu’elle  corn 
»  tenoit  fe  diflipe  en  partie  ,  &  il  ne  relie  plus  que  la  terre  abfoibante 
„  un  peu  lapide  ,  mais  qui  n’a  plus  les  propriétés  de  la  chaux  vive.  » 
Les  acides  les  plus  forts ,  jetés  fur  la  terre  abforbante,  11e  produilent 
qu’une  effervefcence  très-peu  marquée.  Voye\  tome  1 ,  page  112. 

Je  feus  qu’on  pourra  me  demander  la  raifon  pour  laquelle  toutes  les 
pierres  calcaires  inclufes  dans  les  laves  n’ont  pas  éprouvé  le  même  fort  ; 
ie  répondrai  qu’il  eft  probable  que  le  concours  de  l’air  extérieur  eil 
nécefîaire  pour  cette  combinaifon  ,  fie  que  lorfqu’on  trouve  des  pienes 
calcaires  ainfi  altérées  par  l’acide  fulphureux,  c’eft  dans  des  circonllances 
particulières  où  ces  matières  crétacées  fe  font  trouvées  à  fleur  de  terre 
ou  dans  des  directions  où  elles  étoient  expofées  plus  immédiatement  a  des 
courans  d’air  chargé  de  cet  acide,  il  peut  fe  faire  encore  que  1  eau  ait 
ioué  ici  un  rôle  fecondaire  ,  &  que  foit  à  l’époque  du  iéjour  de  la  mer 
fur  la  terre  ,  époque  où  les  eaux  &. l’acide  marin  auront  produit  des  com- 
binaifons  variées  dans  les  laves,  foit  dans  quelqu’autre  circonftance  di¬ 
luvienne,  les  eaux  imprégnées  des  fumées  ou  de  l’air  fixe  des  laves  ,  aient 
dénaturé  plufieurs  des  matières  qui  y  étoientrenfermées.  Les  eaux  thermal- 
les  6c  minérales,  fi  abondantes  auprès  des  volcans,  ont  elles-memes  opeie 
plufieurs  changemens  dans  les  matières  volcaniques  ,  ainfi  que  je  le 
rappelle  à  l’article  de  la  grotte  de  la  Poule  près  de  Netrac  en  \  ivarais. 

Le  morceau  de  bafalte  qui  a  donné  lieu  à  cette  petite  diflertation 
renferme  encore  un  accident  intéreffant;  c’eft  un  gros  nœud  d  une  fubf- 
tnnee  pierreufe  ,  d’une  couleur  grife-blanchâtre  ,  contenant  plufieurs 
crains  de  fchorl  noir.  Cette  pierre  reflemble  en  apparence  a  un  grès  fin; 
mais  lorfqu’on  l’examine  avec  attention,  on  diftingue  tres-bien  que  ce 
n’eft  point  un  corps  étranger ,  mais  que  c’eft  le  bafalte  qui  s  eft  denatuie 
dans  cette  partie,  Sc  s’eft  converti  en  bafalte  gris-blanc;  cet  accident; 
local  eft  difficile  à  comprendre  8c  impoflible  à  expliquer.  Comme  le  ichoi 
noir  eft  abondant  dans  ce  bafalte,  il  en  exifte  plufieurs  fragmens  bien 
confervés  dans  la  partie  décompofée  ,  c’eft-a-dire  ,  dans  la  poition  qui  cf 
convertie  en  bafalte  gris-blanchâtre.  Ce  morceau  a  etc  trouve  dans  les 

environs  de  Rochemaure.  <  .  .  , 

n,  Bafalte  noir  avec  un  nœud  fphérique  de  pierre  calcaire  tios- 

faine  8c  très-vive  ;  efpece  de  marbre  gris.  Tous  les  bords  de  cette  pierre 
ont  été  attaqués  par  le  feu  dans  la  profondeur  d’une  demi-ligne  8c  d  une 
liane  entière  dans  certains  endroits  ;  la  pierre  eft  devenue  lancie 
friable  dans  ce  cercle  ;  le  reftant  de  la  pierre  eft  tres-fain  8c  d  une  cou¬ 
leur  vive  :  des  environs  de  Chenavari.  t  .  : 

a.  Idem.  Avec  un  beau  cryftal  de  fchorl  noir  odogoiie  ,  a  pyramide 
diedre  ,  des  mieux  confervés ,  implanté  dans  le  bafalte.  Ce  morceau  con¬ 
tient  outre  cela  un  gros  fragment  irrégulier  de  pierre  calcaire  ,  couleui 

O  s 
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de  chair ,  très-fain  8c  nullement  altéré  ;  on  y  voit  aufli  un  cryffal  de 
fchorl  noir  rhomboïdal  :  des  environs  de  Rochemaure. 

$  v  Bafalte  très-noir  6c  dur ,  pétri  d’un  fchorl  noir  vitreux  des  plus 
brillans,  qui  domine  dans  ce  morceau.  On  y  voit  quelques  grains  dechry- 
lolite  verdâtre,  6c  un  gros  fegment  irrégulier  de  pierre  calcaire  d’un  blanc 
éblouiffant ,  altérée  par  le  feu  ;  cette  pierre  ne  fait  qu’une  foible  effer- 
velcence  avec  1  eau  forte  ,  dans  laquelle  elle  11e  fe  diliout  pas  entière¬ 
ment  :  des  environs  cYAubenas  en  Vivarais. 

54.  Bafalte  noir  très-dur  6<  des  plus  compactes, à  grains  fins,  ferrés  6< 
homogènes,  renfermant  plufieurs  noyaux  de  différentes  formes  6cgrof- 
feurs ,  dont  plufieurs  ont  cependant  jufqu’à  11  lignes  de  diamètre,  d’un 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallin  6c  à  demi-tranfparent,  encaffré  dans 
l’intérieur  du  bafalte  ;  morceau  des  plus  rares  6c  des  plus  finguliers  :  011 
ne  trouve  dans  tout  le  Vivarais  qu’un  feul  bloc  ifolé  de  bafalte  qui  pré¬ 
fente  ce  cuiieux  accident  j  c  eff  a  la  naillance  de  la  première  rampe  de 
Montbrul  ■  il  faut  de  forts  marteaux  pour  pouvoir  en  détacher  quelques 
éclats  ;  on  voit  que  la  maffe  en  eff  lardée. 

J  obferve  1  .  que  ce  bafalte  eff  très-folide  ,  nullement  poreux  5  exa¬ 
miné  à  la  loupe  ,  on  voit  que  fon  grain  eff  lié  6c  bien  fondu. 

z°.  Il  ne  contient  que  quelques  petits  atomes  de  fchorl  noir,  outre 
le  fpath  calcaire. 

3  .  Ce  fpath  calcaire  eff  de  forme  plus  ou  moins  ronde  ou  ovale  ,  £c 
ne  préfente  aucun  angle  ;  il  eff  arrondi  dans  tous  les  feus. 

40.  Il  fait  la  plus  vive  elfervefcence  avec  l’acide  nitreux,  dans  lequel 
il  fe  dilfout  entièrement. 

O11  peut  envifager  la  formation  de  ce  fpath  fous  deux  points  de 
vue  différens  ;  la  première  idée  qui  fe  préfente  ,  c’eff  de  penfer  que  ce 
bafalte  ,  quoique  pur  en  apparence  ,  étoit  poreux  &  renfermoit  des  fouf- 
flures  3  que  des  dépôts  fupérieurs  calcaires  ont  rempli,  à  l’aide  d’une 
infiltration  lente  ,  tous  ces  interffices  où  les  molécules  fpathiques  ont: 
été  dépofées  par  l’eau  :  je  ne  nie  pas  qu’il  puiffe  y  avoir  de  pareils  dé¬ 
pôts  dans  certaines  circonffances  ;  mais  ici  l’examen  local ,  la  qualité 
du  bafalte  ,  la  forme  des  globules  de  fpath  indiquent  que  la  nature 
a  employé  d’autres  moyens  pour  parvenir  à  la  formation  de  ce  fpath. 

J  ai  d’abord  obfervé  que  ce  bafalte  11’étoit  point  poreux  ;  que  c’eff  un 
des  plus  compares  qui  puiffe  exiffer  ;  que  le  bafalte  à  pores  n’offre  pas 
des  cellules  de  cette  forme.  Qu’on  examine  avec  attention  leslogettes, 
les  cavités  du  bafalte  poreux  6c  de  toutes  les  laves  de  cette  efpece,  on  les 
trouvera  conffamment  pleines  de  petites  rugofités,  d’enfoncemens  irré¬ 
guliers  6c  de  petites  foufflures  qui  fe  font  fait  jour  dans  les  grandes  : 
mais  ici  le  bafalte  a  des  cavités  moulées  fur  le  fpath  même  j  ces  cavités 
ont  des  furfaces  unies ,  liffes  6c  non  poreufes  ;  on  voit,  à  n’en  pas  douter, 
que  ceff  le  noyau  lui-même  qui  s’eff  modelé  dans  le  bafalte  fluide,  6c 
voici  ce  que  je  penfe  à  ce  fujet  :  je  crois  d’abord  que  la  matière  calcaire 
n  a  pas  été  prife  dans  cette  lave  fous  la  forme  de  fpath  en  globules  ainfi 
arrondis  ;  le  fpath  peut  s’ufer  6c  s’arrondir  à  la  vérité  dans  l’eau  par  le 
roulement,  mais  comme  c’eff  une  pierre  tendre,  le  frottement  la  brife 
5c  la  fait  partir  en  éclats  ;  j’aime  donc  mieux  croire  que  de  petits  cailloux 
de  pierre  calcaire  ,  roulés  6c  arrondis  en  plufieurs  feus  ,  ont  été  faifïs 
par  la  matière  fondue  du  bafalte  ,  6c  y  ont  fait  leur  moule  ;  la  lave 
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de  ce  morceau  étant  très-pure  &  très-homogene  ,  je  fuppofe  qu’elle  a 
eu  un  degré  d’incandefcence  propre  à  décompofer  la  pierre  calcaire  * 
mais  comme  l’eau  de  fa  cryftallifation  na  pas  pu  s’évaporer  fous  une 
enveloppe  épaiffe  de  lave  ,  il  n’yjreu  qu’un  déplacement  des  molécules 
aqueufes  $  l'acide  de  la  chaux  aura  repompé  promptement  cette  eau  £< 
de-là  le  fpath  calcaire  ,  qui  n’eft  qu’une  çryftallifation  opérée  par  une 
plus  grande  cîivifion  &  par  un  plus  grand  rapprochement  des  principes 
crétacés.  Si  l’on  m’obje&e  que  la  matière  calcaire  n’a  pas  pu  fe  convertir 
en  chaux  fans  le  contact  de  l’air  extérieur,  je  répondrai  encore  ,  fi  l’on 
veut ,  qu’il  n’y  a  point  eu  de  converfion  réelle  en  chaux,  mais  qu’il  y  a 
eu  plus  grande  divifion  dans  les  molécules  ;  que  l’eau  de  la  cryftallifa- 
tion  ne  pouvant  pas  s’évaporer  ,  &  fe  chargeant  au  contraire  d’une 
quantité  abondante  des  vapeurs  acides  fulphureufes  de  la  lave  ,  cet  air 
fixe  doit  avoir  encore  concouru  à  cryftallifer  la  matière  en  fpath  a.  Au 
relie  ,  que  mes  conjectures  foient  bonnes  ou  mauvaifes ,  le  fpath  calcaire 
en  noyaux  arrondis  n’en  exifte  pas  moins  dans  l’intérieur  d’un  des  plus 
durs  bafaltes.  J’en  ai  dépofé  un  échantillon  au  cabinet  du  roi  ;  j’en  ai  en¬ 
voyé  également  à  M.  le  comte  d’Angiviller,  à  M.  le  comte  de  Milly 
à  M.  Sage,  &c.  * 

5  5;  Bafalte  noir,  recouvert  par  un  beau  groupe  de  cryftaux  de  fpath 
calcaire  blanc,  à  demi-tranfparent ,  difpofé  en  rhombes  bien  exprimés:  Avec  fpath  cah 
c\e  Roche  maure.  L’origine  de  ce  fpath  eft  bien  différente  de  celle  dont  ITïhoXT* 
j  ai  lait  mention  clans  1  aiticle  precedent.  11  eft  certain  que  ce  morceau 
vu  ilolé  embarrafferoit  les  naturaliftes  les  plus  inftruits  ;  mais  l’infpeâfion 
des  lieux  donne  la  clef  du  fyftême  &  abbat  toutes  les  conjectures  que  pour- 
roit  faire  naître  ce  fingulier  échantillon.  On  voit  derrière  le  château  de 
Roche  maure ,  bâti  fur  une  butte  de  bafalte  en  prifmes ,  un  grand  ravin 
ouvert  par  les  eaux  dans  les  matières  volcaniques  ;  ces  matières  font 
très-curieufes  &  très-variées  ;  c’eft  ici  une  des  plus  belles  études  vol¬ 
caniques  ;  comme  j’en  fais  mention  dans  la  defeription  de  Rochemaure 
je  dirai  finalement  qu’on  y  voit  des  traces  non  équivoques  d’une  érup¬ 
tion  boueufe  ,  mêlée  de  beaucoup  de  matières  calcaires  calcinées. 

Ces  matières  crétacées  s’étant  en  partie  décompofées  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  du  volcan  ,  très-chargée  d’acide  fulphureux ,  elles  ont  fervi  de 
gluten  à  un  poudingue  compofé  de  pierres  calcaires  roulées  Sc  en  partie 
altérées,  &  formé  de  filex,  de  laves  poreufes ,  &  d’une  multitude  de  gros 
fragmens  de  bafalte  intaCt  ou  demi-poreux.  Jl  s’eft  trouvé  beaucoup  de 
cavités  &  de  vuides  dans  cette  agrégation  irrégulière  des  différentes 
matières  que  vomiffoit  le  volcan ,  &  il  s’eft  formé  dans  toutes  ces  con- 
camérations  les  plus  agréables  cryftallifations  fpathiques  calcaires,  tantôt 
en  rhombes  ,  tantôt  ftriées ,  tantôt  lenticulaires  ,  ex  d’autres  fois  à  py¬ 
ramides  triedres  ;  il  y  en  a  plufieurs  qui  repofent  fur  de  gros  fragmens 
megulieis  de  bafalte  ,  iSv  en  les  détachant  avec  foin  ,  on  les  conferve 
fur  leur  fupport.  On  voit  ici  combien  il  importe  de  connoître  &  d’obferver 
les  lieux ,  (k  combien  il  eft  hafardeux  de  vouloir  prononcer  fur  des 
morceaux  ifolés. 

56.  Un  rare  6c  précieux  morceau  de  bafalte  entre  deux  couches  cal-  R„,lfh  „  . 
caires.  i^et  échantillon,  des  moins  équivoques,  eft  desplus  remarquables;  ^is^°uchcs 

a  V  oyez  dans  le  journal  de  phyfique  de  M.  l’abbé  au  fujet  de  la  decouverte  qu’il  a  faite  fur  la  formation 
Rozier ,  du  mois  de  janvier  177S  ,  page  12  ,  la  lettre  des  cryftaux  par  le  moyen  de  l’air  fixe;. 
deM.  Achard,  chymifte,  de  l’académie  de  Berlin, 
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il  a  en  total  2  pieds  7  de  hauteur,  fur  3  pieds  2  pouces  de  largeur  & 

9  pouces  d’épaiffeur  ,  &  pefe  plus  de  cent  trente  livres  :  011  y  voit ,  a  une 
maniéré  très-diftinfte  ,  entre  les  couches  de  pierre  calcaire,  un  lit  de  5 
pouces  de  hauteur  ,  d’un  bafalte  très-noir  ,  pur  ,  &  contenant  feulement 
quelques  atomes  de  fchorl  noir ,  en  très-petite  quantité.  Ce  bafalte  eit 
exa&ement  adhèrent  à  la  matière  calcaire  quin’eu  a  reçu  aucune  elpece 
d’altération  &  qui  fait  une  forte  effervefcence  avec  les  acides:  la  couche 
fupérieure  a  9  pouces  de  hauteur  St  l’inférieure  16  ;  la  couleur  de  cette 
pierre  eft  grile  en  général ,  mais  d’un  gris  inégal  ,  mêlé  de  blanc-jau¬ 
nâtre  dans  certains  endroits  :  non-feulement  ces  bancs  font  entièrement 
calcaires ,  mais  ils  contiennent  quelques  corps  marins  ;  j’ai  deux  belem- 
nites  qui  en  ont  été  tirées.  Ce  bafalte,  entre  des  bancs  calcaires ,  le 
trouve  dans  les  environs  de  Villeneuve-de-Berg  en  Vivarais. 
six  petites  cou-  r-j  Autre  morceau  non  moins  intéreflant  de  5  pouces  de  longueur, 
25  ÏSÏÏ5  fur  ?'  :  de  largeur,  fcié  &  poli  d’un  côté  ,  où  l’on  voit  fix  différentes 
petites  couches  de  bafalte  entre  la  pierre  calcaire.  La  plus  grande  a  9 
lignes  de  largeur,  une  autre  en  a  8,  une  autre  5,  &  les  trois  autres  une 
li<me  &  demie;  le  tout  étroitement  lié  à  la  matière  calcaire  qui  eft  laine 
&  intacte.  Ces  accidens  nous  démontrent  combien  le  bafalte  en  timon 
doit  avoir  de  fluidité  pour  avoir  pu  former  entre  les  joints  calcaires 
des  zones  moins  épaiffes  d’une  ligne,  qui,  malgré  cela,  font  d.Itinètes 
&  très-remarquables.  Ce  bel  échantillon  a  encore  une  fingulante  cu- 
lieufe  on  y  voit  entre  deux  couches  de  bafalte  une  fiffure  de  2  pouces 
de  longueur,  fur  5  lignes  de  largeur,  qui  eft  entièrement  remplie  de 
fpath  calcaire  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  a  demi-tranfparent .  des 

environs  de  Villeneuve-de-Berg.  r 

58.  Un  lit  de  bafalte  de  3  pouces  moins  z  lignes  de  largeur,  iur 
ç  pouces  d’épaiflèur  ,  entre  deux  couches  de  pierre  calcaire  d’un 
gris  blanchâtre  ;  morceau  des  plus  inllruftifs ,  en  ce  qu’on  remarque  dans 
l’intérieur  même  du  bafalte  ,  des  fragmens  irréguliers  de  la  même  pierre 
calcaire  ,  qui  y  font  encaftrés  &  intimément  liés.  Cet  accident  aide  a 
réfoudre  un  grand  problème  :  il  11’eft  point  de  naturalifte  à  qui  on  pie- 
fente  des  échantillons  ifolés  de  bafalte  entre  des  couches  calcaires ,  qui 
ne  dife  au  premier  afpea  :  voilà  plufieurs  éruptions  fucceflives  qui  re¬ 
culent  dans  un  éloignement  effrayant  l’époque  de  ces  volcans  :  la  pre¬ 
mière  couche  de  pierre  calcaire  ,  pofée  par  banc,  annonce  un  lejourlong 
&  permanent  des  eaux  de  la  mer  fur  la  terre;  le  lit  de  bafalte  qui  vient 
après  ,  nous  démontre  un  des  principaux  phénomènes  volcaniques  qui  a 
fuccédé  à  cette  éruption  diluvienne  :  nouvelle  couche  de  matière  calcaire  : 
nouveau  retour  &  autre féjour  long  des  eaux  de  la  mer:  enfin ,  fécond  lit 
de  bafalte  ,  Si  ainfi  des  autres  alternativement  ;  Si  on  fe  perd  dans  1  nn- 
menlîté  des  temps.  Mon  idée  n’eft  certainement  pas  ici  de  trop  rappro¬ 
cher  ces  époques;  il  eft  d’autres  caufes  qui  indiquent  leur  très  -  grande 
antiquité  ;  mais  l’énoncé  dans  l’exaftitude  des  faits ,  eft  un  devoir  mvio- 

labié  pour  moi.  . 

Je  ne  blâmerois pas  certainement  le  naturalifte  qui,  envoyant  les  mor¬ 
ceaux  que  l’indique  ,  &  en  les  voyant  ifolés  ,  tireroit  les  conjectures 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Ces  morceaux  font  fi  frappans ,  il  faut 
l’avouer,  ils  portent  tellement  tous  le  caraftere  d’une  fuite  de  révolutions 


"  Bafalte  entre 
âes  couches  •.  al- 
caircs  avec  di¬ 
vers  éclats  de 
cette  pierre  dans 
la  lave. 
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qui  paroiffent  n’avoir  pu  s’opérer  que  par  des  fuccelîions  de  temps  lentes 
6c  reculées,  qu’il  feroit  injufte  d’exiger  qu’on  penfât  différemment.  J’ai 
eu  moi-même  d’abord  cette  idée  lorfque  ces  morceaux  frappèrent  pour 
la  première  fois  ma  vue;  mais  ravi  de  trouver  un  objet  d’étude  aulîj  in¬ 
ter  e  liant  ,  je  ne  négligeai  rien  pour  obferver  toutes  les  circonftances  lo¬ 
cales  ,  6c  ma  conclulîon  lut  que  c’étoit  un  ruiHeau  de  lave  venu  d’une 
montagne  voifine  ,  qui  s’étoit  frayé  une  route  à  travers  les  rochers  cal¬ 
caires,  qui  en  avoit  féparé  les  lits,  qui  avoit  coulé  dans  les  filfures,  dans  les 
joints  des  couches  ;  ce  qui  le  remarque  fur  les  lieux  d’une  maniéré  évi¬ 
dente,  ain'I  que  je  le  développe  plus  au  long  dans  une  lertre  à  ce  lujet , 
inférée  dans  l’ouvrage,  à  laquelle  je  renvoie.  L’échantillon  qui  fait  l’objet 
de  cet  article,  annonce  feul  que  le  bafalte  a  foulevé  avec  effort  les  bancs 
calcaires,  opération  qui  n’a  pas  pu  fe  faire  fans  qu’il  y  eût  disjondtion  6c 
rupture  dans  certaines  parties  ;  la  lave  s’emparoit  en  coulant  de  tous 
les  débris ,  de  tous  les  fragmens  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  :  ce 
font  des  éclats  pareils  qu’on  voit  dans  le  morceau  dont  je  parle  ;j’en 
ai  plufieurs  autres  dans  mon  cabinet  ,  qui  portent  le  même  caradtere, 
dont  je  ne  ferai  pas  mention  ici,  pour  éviter  d’entrer  dans  de  trop  longs 
détails. 

59.  Bafalte  noir,  dur  Sc  fonore  ,  avec  un  gros  noyau  de  granit  blanc, 
de  deux  pouces  de  diamètre  :  du  pavé  du  pont  de  Kigaudcl  en  Vivarais, 
entre  Vais  6c  Entraigue.  Ce  granit  vu  à  l’œil  nud ,  offre  tous  les  carac¬ 
tères  d’un  granit  frais  6c  fain  :  confdéré  à  la  loupe,  il  eft  tout  différent; 
on  voit  qu’il  eft  compofé  d’un  affemblage  de  petits  rhombes  de  feld-fpath 
£c  de  fchorl noir, fans  mica  :  le  feld-fpath  paroît  un  peu  altéré,  6c  femble 
être  à  demi-vitrifié  ;  le  fchorl  eft  prefqu’entiérement  fondu  ,  6c  s’étant 
amalgamé  avec  le  feld-fpath  qu’il  environnoit  ,  il  a  formé  une  efpece 
d’émail  d’un  bleu  verdâtre  ,  un  peu  poreux,  6c  légèrement  tranfparent. 
Ceci  nous  montre  combien  nos  yeux,  quelque  bons  qu’ils  foient,  nous 
induifent  en  erreur  :  le  naturalifte  ne  fauroit  le  palier  de  loupe,  plus 
particuliérement  pour  les  pierres  que  pour  les  autres  objets  d’hiftoire 
naturelle  ;  la  loupe  eft  pour  lui  ce  qu’eft  le  télefeope  pour  l’aftronome, 

60.  Autre  bafalte  avec  feld-fpath  un  peu  rofacé  ,  mêlé  de  feld-fpath 
verdâtre  ;  le  fchorl  dont  cette  efpece  de  granit  fans  mica  étoit  rempli ,  a 
perdu  l'on  éclat,  6c  reffemble  exactement  à  du  bafalte  noir  :  du  pont  du 
Bridou  près  de  Vais. 

61.  Un  morceau  de  bafalte  du  plus  beau  noir,  fcié  &  poli,  contenant 
une  plaque  de  granit ,  d’un  pouce  6c  9  lignes  dans  fa  plus  grande 
face  ,  également  fciée  6c  polie.  Ce  granit  qui  eft  blanc  ,  mêlé  de  beau¬ 
coup  de  fchorl  noir  non  altéré  ,  eft  h  intimement  joint  6c  lié  au  bafalte, 
que  malgré  le  poli  qui  en  fait  reffortir  tous  les  effets ,  la  ligne  de  jonc¬ 
tion  n’eft  pas  remarquable,  tant  la  matière  eft  étroitement  unie  6c  comme 
amalgamée  dans  le  bords;  ce  qui  avoit  fait  regarder  de  pareils  morceaux 
à  quelques  naturaliftes  ,  comme  la  preuve  du  paffage  du  granit  à  l’état 
de  bafalte  ,  parle  moyen  de  la  fulion  :  ils  penfoient  que  les  granits  étoient 
des  relies  de  cette  pierre  qui  n’avoient  pas  encore  été  fondus  ;  mais 
l’examen  attentif  de  plufieurs  de  ces  morceaux,  vus  fur  place,  détruifent 
entièrement  cette  affertion  :  des  environs  de  Vais. 

61.  Rare  6c  curieux  échantillon,  où  l’on  voit  une  plaque  de  granit  adhé« 


Avec  granit 
blanc  &  noir  , 
dont  le  fchorl  eft 
vitrifié. 


Avec  granit 
dont  le  fchorl  eftt 
altéré. 


Avec  granit 
blanc  nullement 
altéré. 


Avec  granit 
blanc  Se  rougeâ¬ 
tre  ,  mêle  de 
fehor!  5c  de  mi¬ 
ca, bien  conlcrvê. 


Avec  chryfolite 
ù  grains  de  dif- 
iêiente  couleur. 


Avec  chryfolite 
dont  les  grains 
font  prelque 
d’un  verd  tendre. 


Avec  chryfolite 
qui  Je  décom- 
pofe. 


Avec  une  ca¬ 
vité  pleine-  de  fta- 
Jaftites  ferrugi- 
neufes. 
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rent  au  bafalte  :  du  rocher  de  Roche-rouge,  à  une  lieue  &  demie  du  Puy, 
fur  le  chemin  de  Landriat  en  Velay.  On  peut  voir  la  defeription  que 
je  donne  de  cette  étonnante  butte  volcanique.  Cette  pierre  e  fl  à  gros 
grains  ,  d’un  blanc  rougeâtre,  pleine  de  fchorl  6c  de  micaj  c’eff  un  granit 
complet.  La  butte,  en  perçant  des  bancs  épais  6c  irréguliers  de  ce  granit, 
en  a  enlevé  des  lambeaux  qui  s’y  font  attachés,  6cqui  pendant  de  droite 
6c  de  gauche  ,  forment  un  tableau  suffi  fingulier  qu’intéreflant. 

6 j.  Bafalte  noir,  fcié  6c  poli,  avec  un  gros  noyau  de  chryfolite,  à 
grains  verds  ,  à  grains  jaunes,  couleur  de  faulfe  topaze,  6c  à  grains  fer¬ 
rugineux  ,  rougeâtres  6c  noirs  :  de  la  montagne  de  Maillas ,  dans  les  en¬ 
virons  de  Saint-Jean-le-Noir. 

64.  Bafalte  noir,  plein  de  noeuds  de  chryfolite,  à  gros  grains  irrégu¬ 
liers  ,  prefque  tous  de  couleur  verd  tendre,  très-vitreux  j  on  y  voit  quel¬ 
ques  grains  obfcurs  tirant  fur  le  noir  :  des  environs  du  pont  du  Bridou  , 
non  loin  de  Vais. 

65.  Bafalte  d’un  gris  noir  un  peu  poreux  dans  certains  endroits  où 
le  feu  a  produit  quelques  fourHures,  criblé  de  nœuds  de  chryfolite  ,  à 
grains  verdâtres  ,  remarquable  en  ce  que  le  bafalte  ,  quoique  très-dur 
en  apparence  ,  a  éprouvé  une  altération  qui  ,  fans  porter  atteinte  â  fa 
couleur,  l’a  néanmoins  rendu  plus  tendre  :  un  infiniment  d’acier  peut 
y  mordre  facilement.  La  même  caufe  qui  a  ainfi  attendri  ce  bafalte  ,  qui 
fe  brife  facilement,  a  auffi  altéré  la  chryfolite  ,  dont  les  grains  ont  pref¬ 
que  tous  p  a  II  e  à  un  état  de  rouille  rougeâtre  ,  dont  la  confiftauce  a  été 
détruite  en  partie  ;  cette  chryfolite  s’égrène  avec  facilité  fous  l’ongle: 
des  environs  de  Rochemaure. 

66.  Bafalte  noir  du  pavé  à’Expailly  ;  ce  morceau  a  été  détaché  d’un 
grand  prifme  ,  dans  une  partie  duquel  il  exilloit  une  fiifure  ovale  ,  une 
cavité  de  trois  pouces  de  longueur,  fur  deux  de  largeur  :  il  s’elt  formé 
dans  cette  ouverture  un  dépôt  ferrugineux,  fous  forme  d’hématite  ,  qui 
en  tapi  (lé  tout  l’intérieur ,  6c  qui  ell  de  couleur  gorge  de  pigeon  très- 
chatoyante.  O11  voit  fur  cette  belle  hématite  quelques  grofles  gouttes 
d’une  efpece  de  calcédoine  blanche,  à  demi-tranfparente  :  une  des  faces 
de  ce  morceau  efl  recouverte  de  dendrites  ferrugineufes. 


Laves  a  demi-poreuses, 

De  différentes  qualités  ,  dont  plnjieiirs  contiennent  des  corps  étrangers, 

J’aurois  pu  me  difpenfer  de  faire  une  divifion  des  laves  femi-po- 
reufes,  6c  palier  tout  de  fuite  aux  laves  entièrement  poreufesj  mais  ne 
conlidérant  toutes  les  laves  poreufes  6c  cellulaires  fans  exception,  que 
comme  une  lave  bafaltique  plus  ou  moins  calcinée,  plus  ou  moins  ré¬ 
duite  enfeorie,  plus  ou  moins  expofée  à  l’aftion  du  feu  ou  à  la  qualité 
des  fumées  acides  ou  fulphureufes,  ce  paflage  important  offrant  des  gra¬ 
dations  6c  des  nuances  remarquables,  j’ai  cru  qu’il  étoit  convenable  de 
les  rappeller  ici,  pour  me  conformer  â  la  marche  de  la  nature  j  c’eft  pour 
cela  que  j’ai  formé  cette  divifion. 

Le  bafalte  mis  en  fulion  6c  rendu  fluide  par  des  feux  dont  les  qualités 
nous  font  encore  inconnues,  coule  par  ruifleaux  enflammés  qui  fe  pro- 


\ 
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longent  au  loin:  c’eff  lui  qui  a  formé  ces  immenfes  chauffées  dont  l’ef- 
pece  d’organifation  régulière  caufe  notre  étonnement  6c  notre  admira¬ 
tion;  c’efi  lui  qui  a  fourni  la  matière  de  ces  pics  ifolés,  de  ces  rochers 
énormes  de  la  couleur  6c  de  la  dureté  du  fer.  Cette  matière  préparée 
clans  la  profondeur  des  cavités  fouterreines ,  6c  parvenue  au  point  de 
fluidité  qui  lui  convenoit,  a  coulé  &  produit,  parle  refroidiflement,  une 
pâte  homogène,  dure,  compacte,  qui  le  plus  Couvent  ne  porte  aucun 
vertige  apparent  de  fufion,  6c  qui  eft  cependant  l’ouvrage  du  feu.  La 
croûte  de  ces  martes  de  matière  fondue  ert  devenue  quelquefois  fpon- 
gieufe  par  l’effet  du  feu  qui  cherchant  une  iflue  pour  s’échapper,  pro- 
duifoit  des  foulevemens,  des  foufflures  fur  la  lave.  La  nature,  en  un 
mot,  faifoit  ici  ce  qu’il  nous  ert  très-facile  d’exécuter  dans  nos  labo¬ 
ratoires.  Qu’on  exporte  en  effet  à  FaCtion  du  feu  ordinaire  de  nos  four¬ 
neaux  un  morceau  de  bafalte  folide  &  nullement  poreux,  on  ne  tardera 
pas  à  voir  la  matière  rougir,  fe  ramollir,  fe  déformer,  fe  bourfoufRer, 
enrtuite  rte  cribler  de  pores,  &  couler  en  cet  état  comme  un  verre  fondu. 

La  lave  plus  ou  moins  poreufe  ne  doit  donc  être  confidérée  que  comme 
une  efpece  d’écume  de  bafalte.  Cette  divifion  du  bafalte  en  lave  rtemi- 
poreufe,  ert  donc  moins  une  divifion  claflique  6c  méthodique,  qu’une 
fuite  du  partage  du  bafalte  à  l’état  de  lave  rtemi-poreurte  ;  partage  démon¬ 
tré  par  l’hiftoire  des  faits;  ce  qui  nous  conduira  naturellement  à  la  def 
cription  des  laves  légères ,  cellulaires  5c  à  grands  pores. 

67.  Bafalte  noir  dont  la  furface  en  fcorie  ert  femblable  à  certaines  fia-  (  Bafalte  noir 
ladites  couvertes  d’une  croûte  irrégulière  6c  pleine  d’afpérité  :  le  feu  pefant,purvUX  * 
21’a  cependant  pas  allez  vivement  pénétré  ce  bafalte  pour  le  rendre  léger; 

SI  ert  prefque  au fli  pelant  que  s’il  11’y  avoit  pas  des  foufflures;  mais  ou¬ 
tre  ces  bulles  qui  font  d’une  forme  très-irréguliere  ,  on  voit  dans  les 
caflures  une  multitude  de  petits  pores  de  la  grandeur  de  la  pointe  d’une 
épingle,  6c  ces  derniers  ont  une  difpofition  plus  égale  6c  plus  rapprochée 
de  la  forme  ronde:  des  environs  du  cratere  de  la  montagne  de  la  Coupc, 
non  loin  à'Entraigue. 

68.  Bafalte  noir  avec  rtchorl  noir  5c  chryfolite  :  ce  bafalte  eff  pertant  Bafalte  noir 
£c  paroît ,  à  l’oeil  nud,  un  bafalte  ordinaire  ;  mais  en  l’examinant  avec  vert  de  lave  po- 
attention  ,  on  voit  qu’il  eff:  percé  d’une  multitude  de  petits  pores  d’une  gcrc’&friabie^ 
jineffe  extrême  ;  6c  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ici ,  c’efl  que  la  croûte 

d’une  des  faces  de  ce  morceau  a  tellement  été  touchée  parle  feu  6c  par 
la  fumée  ,  qu’elle  a  été  convertie  en  lave  poreufe  rouge  des  plus  légères, 

£c  fi  friable  ,  qu’011  la  réduit  facilement  en  poufîiere  avec  le  moindre 
infiniment  ;  cette  poufîiere  ert  une  véritable  pouzzolane.  Au  relie  ,  le 
fchorl  6c  le  bafalte  11’ont  point  fouffert. 

69.  Bafalte  en  tables,  couleur  de  lie  de  vin,  dur  6c  fonore,  mais  criblé  Bafalte  poreux; 
de  petits  pores  qu’on  peut  voir  fins  le  fecours  de  la  loupe  ,  6c  dont  la  couleur  de  lie  d« 
difpofition  générale  afteêle  la  forme  ronde  ou  ovale  :  des  environs  du 

cratere  de  la  Gravene  clc  Theuyts.  On  voit  quelques  points  de  cette 
lave  qui  ont  été  un  peu  altérés  ,  6c  qui  font  d’un  rouge  de  pouzzolane. 

70.  Lave  ou  bafalte  femi-poreux,  d’un  rouge  violet,  très-curieux  en  Lavefemi-po. 
ce  que  cette  efpece  refîemble  exactement  à  du  bois  pétrifié.  C’ert  un  [o^Ké.1  Ie 
bafalte  recuit  qui  a  coulé  6c  s’ert  moulé  fur  des  bafaltes  ou  d’autres  laves 
diverfement  configurées.  Ce  qu’il  y  a  d’aflez  fingulier  dans  quelques-uns 
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de  ces  morceaux  ,  c’eft  qu’on  y  voit  une  certaine  difpofition  dans  l’en- 
femble  des  pores  qui  les  rapprochent  de  la  direction  des  fibres  ligneufes 
d’un  tronc  d’arbre  ;  on  y  voit  même  des  efpeces  de  noeuds  qui  achèvent 
de  rendre  l’illufion  complété  ;  mais  pour  peu  qu’on  porte  un  œil  exercé 
fur  ces  laves  imitant  le  bois ,  8c  qu’on  fafle  ufage  de  la  loupe  ,  on  voit 
diftin&ement  que  tout  eft  ici  abfolument  étranger  au  bois  calciné  8c 
réduit  en  laves  ;  cette  matière  eft  un  véritable  bafalte  recuit ,  calciné  ; 
fa  couleur  eft  due  à  différentes  altérations  qu’a  éprouvé  le  fer  ;  fa  con¬ 
texture  extérieure  n’eft  que  l’effet  des  corps  fur  lefquels  cette  lave  s’eft 
moulée  :  d’autres  laves  torfes  ou  inégales,  des  fiflures  ,  8c  mille  autres 
circonftances  ont  pu  modeler  ces  ébauches  grofiieres  :  la  difpofition  des 
pores  eft  due  peut-être  aux  vapeurs  ou  à  l’air  intérieur  qui ,  au  lieu  de 
percer  Sc  foulever  la  matière  dans  tous  les  fens  ,  l’a  pénétré  quelque¬ 
fois  du  haut  en  bas  8c  dans  un  fens  égal  :  quant  aux  nœuds  blancs  ou 
rougeâtres  qu’on  y  diftingue  8c  qui  confirment  les  perfonnes  qui  ne  fe 
piquent  pas  de  beaucoup  d’attention  ,  dans  la  croyance  que  c’eft  du  bois , 
je  dois  leur  dire  qu’il  y  a  quelques-uns  de  ces  nœuds  qui  ne  font  que 
des  fragmens  de  pierre  calcaire  faifant  eftervefcence  avec  les  acides  ; 
que  d’autres  font  des  morceaux  de  feld-fpath  rougeâtres  ,  imprégnés 
de  beaucoup  de  molécules  ferrugineufes,  donnant  des  étincelles  lorfqu’on 
les  frappe  avec  le  briquet  :  il  y  en  a  quelques-uns  parmi  lefquels  on 
diftingue  des  cryftaux  opaques  rhomboïdaux.  J’ai  vu  de  ces  jeux  de  laves 
qui  imitent  des  fongites  8c  des  cables  ;  j’en  ai  vu  aufti  qui  ont  une  cou¬ 
leur  grife  ,  8c  d’autres  rougeâtre. 

71.  Lave  à  demi-poreufe  ,  pefante  ,  mais  d’une  confiftance  peu  folide 
étant  graveleufe  ;  remarquable  par  fa  couleur  qui  eft  d’un  rouge  tendre, 
nuancée  de  violet,  couleur  qui  lui  vient  des  différentes  altérations  qu’a 
éprouvé  cette  lave  dans  plufteurs  points  de  fa  contexture.  Il  faut  voir 
à  la  loupe  l’immenfité  de  très-petits  pores  dont  elle  eft  entièrement: 
pénétrée  :  du  cratere  de  Montbrul. 

72.  Très-belle  variété  de  lave  femi-poreufe  ,  d’une  couleur  bleue 
foncée  ,  rapprochée  de  celle  du  bleu  de  Pruflè  :  on  voit  dans  cet  échan¬ 
tillon  des  parties  du  bafalte  qui  ont  refté  inta&es  ,  d’autres  qui  font 
femi-poreufes  ,  8c  enfin  quelques-unes  où  la  lave  offre  des  pores  très- 
fpongieux  ;  la  teinte  bleue  de  cette  lave  eft  égale  par-tout  :  du  cratere 
de  Montbrul. 

73.  Lave  noire  torfe,  figurée  de  maniéré  à  imiter  le  goulot  d’une  groffe 
bouteille  :  on  prendroit  ce  morceau  pour  du  bafalte  pur  ;  mais  le  coup 
de  feu  qui  lui  a  fait  prendre  cette  forme  l’a  pénétré  8c  l’a  rendu  poreux  : 
on  voit ,  à  l’aide  d’une  bonne  loupe  ,  une  multitude  de  pores  d’une  fineffe 
extrême,  dont  toute  cette  lave  eft  criblée  ;  011  diftingue  fur  la  croûte 
des  petites  aiguilles  prifmatiques  de  fchorl  qui  ont  réfifté  au  feu  :  des 
environs  de  Pradelle  ,  dans  le  plus  haut  Vivarais. 

74.  Lave  grife,  dure  8c  pefante,  mais  femi-poreufe  ,  dont  les  pores 

à  la  vérité  font  a  fiez  grands  Sc  peu  rapprochés.  Cette  lave  ,  malgré 
ces  cellules  ,  a  encore  toute  l’apparence  du  bafalte  ;  elle  contient  un 
noyau  ovale,  d’un  pouce  dans  fon  plus  grand  diamètre,  d’un  fpath  calcaire 
à  demi-tranfparent ,  des  plus  blancs  8c  des  plus  brillans.  J’en  ai  trouvé 
un  échantillon  à  peu-près  pareil  dans  les  volcans  éteints  à'Evénos  en 
Provence  ,  à  deux  lieues  de  Toulon.  75* 
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7$.  Lave  grife  ,  femi-poreufe  ,  contenant  un  morceau  de  fpath  felé- 
niteux,  ftrié ,  brillant  6c  à  demi-tranfparent.  Ce  morceau,  qui  eft  d’une 
jolie  forme  ,  a  un  pouce  4  lignes  de  longueur  ,  fur  6  lignes  d’épaifleur  ; 
il  eft  ovale  6c  plat  d’un  côté  ,  convexe  ou  en  cabochon  de  l’autre  ;  fa 
couleur  efc  d’un  blanc  argentin  ;  les  ftries  font  deflinées  en  fibres  ou  eu 
filets  minces  6c  parallèles.  Ce  fpath  doit  fon  origine  à  la  terre  calcaire 
faturée  d’acide  vitriolique  ,  aim'i  que  nous  l’a  démontré  M.  Margraff, 
dans  fa  treizième  diflértation  fur  différentes  pierres,  page  401  ,  aufîi- 
bien  que  M.  Sage  ,  dans  fes  élémens  de  minéralogie ,  tome  I ,  page  164. 
Ce  qu’il  y  a  d’intéreflant  ici  ,  c’eft  que  j’ai  trouvé  ce  morceau  dans 
les  environs  du  Puy  ,  non  loin  des  carrières  d’un  gypfe  féléniteux  qui  a 
abfolument  la  même  couleur  6c  la  même  cryftallifation.  Je  crus  d’abord 
reconnoître  exactement  le  même  gypfe  ,  6c  rien  11e  me  parut  aufti 
curieux  que  de  trouver  de  la  félénite  gypfeufe  non  altérée  dans  la  lave  ; 
j’en  fis  fur  le  champ  l’eflai  en  en  détachant  quelques  écailles  ;  mais 
j’apperçus  de  la  réfiftance  6c  beaucoup  plus  de  dureté  que  dans  le  gypfe; 
j’en  détachai  quelques  morceaux  j  je  les  mis  dans  un  creufet ,  6c  loin  de 
lé  convertir  en  plâtre  ,  ils  rougirent  facilement  6c  prirent  une  couleur 
ardente  très-belle  ,  qu’ils  conferverent  pendant  plus  de  deux  heures  que 
je  les  tins  fur  le  feu.  Je  ne  doute  pas  que  fi  je  les  eu  fie  traité  à  feu  nud 
fur  les  charbons  ardens  en  leur  donnant  la  préparation  ordinaire  de  la 
pierre  de  Bologne  ,  je  n’en  eufle  fait  un  véritable  phofphore  ;  mais  je  ne 
pouvois  traiter5 la  choie  qu’en  petit  parce  que  j’avois  voulu  ménager  le 
morceau  de  ce  fpath  qui  eft  dans  la  lave  ,  6c  je  n’ofois  en  détacher  que  de 
petits  fragmens.  Au  refte  ,  il  eft  d’autant  moins  furprenant  d’avoir  trouvé 
ici  le  fpath  féléniteux  ,  que  je  ne  doute  pas  que  ce  fpath  ne  provienne, 
dans  cette  derniere  circonftance  ,  d’un  morceau  du  même  gypfe  ,  fi  abon¬ 
dant  dans  les  environs  du  Puy,  6c  dont  les  carrières  font  couvertes  par 
des  matières  volcaniques.  Ce  fragment  ainfi  engagé  dans  la  lave  fe  fera 
trouvé  expofé  au  contaft  des  fumées  acides ,  6c  comme  l’enveloppe  de  la 
lave  dont  il  étoit  recouvert,  le  privoit  de  l’aftion  de  l’air ,  au  lieu  de  fe 
convertir  en  plâtre,  l’acide  l’aura  faturé  6c  l’aura  métamorphofé  en  fpath 

féléniteux.  . 

76.  Lave  femi-poreufe  ,  d’un  noir  rougeâtre  ,  dont  une  partie  eft 

encore  bafalte  ,  contenant  un  morceau  irrégulier  de  2  pouces  i  de  lon¬ 
gueur,  fur  un  pouce  v  de  largeur,  d’un  granit  blanc  qui  a  peu  foufteit 
par  le  feu  ;  le  feld-fpath  y  eft  bien  confervé.,  aufli-bien  que  quelques 
points  de  fchorl  ;  mais  on  y  voit  certains  grains  qui  ont  formé  une  efpece 
de  rouille  ferrugineufe  jaunâtre,  qui  remplit  les  interftices  de  ce  gianit: 
du  volcan  de  lianes  ,  à  une  lieue  de  la  cote  de  Maue ,  dans  le  haut  \  1- 
varais. 

77.  Belle  lave  noire  ,  femi-poreufe,  du  cratere  de  la  Gravene ,  dans  la 
partie  de  Montpe^at ,  avec  un  fragment  irrégulier  de  2  pouces  1  de  lon¬ 
gueur  fur  un  pouce  de  diamètre  d’un  feld-fpath  entièrement  blanc  de 
fans  corps  étranger ,  à  demi-vitrifié  6c  converti  en  un  bifcuit  abfolu¬ 
ment  femblable ,  pour  la  couleur  6c  pour  le  luifant  mat,  à  celui  de  la  por¬ 
celaine  de  Seve  ,  de  l’efpece  qu’on  nomme  dure  ;  la  fuperficie  de  ce  feld- 
fpath  eft  abfolument  vitrifiée. 

78.  Lave  du  même  lieu  6c  d’une  même  qualité  ,  du  noir  le  plus  fonce  , 

V  v 


Avec  fpai.Ii 
féléniteux. 


Avec  granit; 


Avec  fcld  fpath 
fondu. 


Avec  feld-fpath 
Se  fchorl  fondu. 


Avec  chryfolitc. 


r>’un  gris  bleuâ¬ 
tre  ,  à  grands 
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Couleur  gris 
de  lin. 


Grife  avec  feld¬ 
spath  brillant. 


D’unbeau  bleu 
tendre  ,  avec 
chryfolitc  en  ta¬ 
bles. 


Grifc  avec  du 
grès. 


Brune  ,  avec 
granit  altéré. 
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avec  un  noyau  de  granit  fans  mica  :  le  fchorl  qui  y  eft  abondant  s’eft 
vitrifié  avec  le  feld-fpath  St  à  formé  un  émail  verdâtre  ,  tandis  qu’on 
trouve  à  côté  du  même  morceau  un  nœud  de  chryfolite  verte  qui  n’a 
pas  fouffert  le  moindre  degré  d’altération. 

79.  Lave  femi-poreufe  ,  d’un  noir  très-foncé  ,  avec  une  belle  chryfo¬ 
lite  à  grains  verds  St  jaunes  ,  intafts  St  bien  confervés  ,  tandis  que  la 
violence  du  feu  à  converti  en  émail  certaines  parties  de  cette  lave  ,  ce 
qui  annonce  jufqu’à  quel  point  la  chryfolite  eft  réfraêlaire  ;  cette  lave  fe 
trouve  dans  des  mafîes  de  feories  St  de  laves  poreufes  recouvertes  par 
des  prifmes  de  bafalte  :  de  la  Gravent  dt  Montpt\at. 

Laves  poreuses. 

80.  Lave  d’un  gris  bleuâtre,  à  très-grands  pores,  imitant  les  cellules 
des  mouches  à  miel ,  légère  St  furnageant  fur  l’eau  :  non  loin  du  châ¬ 
teau  de  Polignac  en  Velay.  On  trouve  de  pareilles  écumes  de  bafalte 
dans  les  environs  de  tous  les  cratères  :  celle-ci  eft  remarquable  par  fa 
couleur  St  fon  extrême  légèreté. 

81.  Lave  poreufe  légère,  couleur  gris  de  lin,  tirant  un  peu  fur  le 
violet  :  cette  lave  dont  la  couleur  eft  très-fraîche  ,  quoique  tendre  St  dé¬ 
licate  ,  elt  à  petits  pores  arrondis  :  du  cratere  d e  Montbrul. 

82.  Lave  grife  avec  un  noyau  de  feld-fpath  fi  brillant ,  fi  tranfparenC 
St  fi  cryftallin,  qu’on  le  prendroit pour  un  beau  fpath  calcaire;  mais  j’ai 
éprouvé  que  ce  n’étoit  que  du  feld-fpath  :  des  environs  de  Chenavari9 
au-deflus  de  Rochemaure, 

85.  Belle  lave  poreufe  d’un  bleu  tendre  ,  d’une  teinte  égale  à  celle 
du  bleu  de  Pruffe  :  cette  lave  très-légere  St  de  la  plus  grande  fraîcheur, 
renferme  de  la  chryfolite  en  tables ,  de  2  pouces  4  lignes  de  longueur, 
fur  7  lignes  cl’épaiflèur.  La  chryfolite  qu’on  n’avoit  trouvée  jufqu’à 
préfent  qu’en  boules,  en  malle  ou  en  fragmens  irréguliers  ,  paroît  ici  fous 
la  forme  exaête  d’une  table  ou  d’une  petite  couche,  d’une  épaifleur  égale 
par-tout.  Les  grains  de  cette  pierre  font  d’un  beau  verd,  mêlés  d’autres 
grains  d’un  verd  St  d’un  jaune  tendre,  avec  quelques  portions  d’un  jaune 
un  peu  rougeâtre.  Ce  morceau  vient  du  cratere  de  Montbrul.  J’en  ai  en¬ 
voyé  un  pareil  au  cabinet  du  roi,  à  M.  Sage  St  à  M.  le  comte  de  Milly. 

84.  Lave  grife  très-calcinée  St  très-poreufe  ,  contenant  un  gros  noyau 
ovale,  de  3  pouces  moins  2  lignes  de  hauteur,  fur  2  pouces  une  ligne  dans 
fon  plus  grand  diamètre,  d’un  véritable  grès  blanc  nullement  altéré  :  011 
voit  feulement  autour  de  cette  boule  plufieurs  zones  ferrugineufes  d’un 
brun  rougeâtre,  qui  pénètrent  ce  grès  dans  toute  fon  épaifleur  :  j’ai  dé¬ 
taché  moi-même  ce  morceau  des  laves  qui  bordent  le  ruifîèau  du  Riou- 
Pe\\ouliou  ,  auprès  à'Expailly ,  le  même  où  l’on  trouve  des  grenats. 

85.  Lave  poreufe  brune  ,  enveloppant  une  boule  de  granit  de  5 
pouces  2  lignes  de  diamètre  :  du  cratere  de  Montbrul.  Ce  granit  11’a  pas 
été  fondu  ;  mais  le  feu  ou  les  fumées  fulphureufes  lui  ont  occafionné  une 
telle  altération  ,  que  le  feld-fpath  en  a  perdu  tout  fon  éclat ,  St  que  fa 
couleur  blanche  eft  devenue  terne.  Le  fchorl  à  fon  tour  s’y  eft  dénaturé 
St  a  été  converti  en  une  fùbftance  terreufe  d’un  noir  terne. 
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86.  Lave  très-noire  avec  du  feld-fpath  fondu  6c  converti  en  une  efpece 
de  bifcuit  :  du  cratere  de  la  Gravene ,  du  coté  de  Dîontpe^at. 

87.  Un  noyau  de  granit ,  de  3  pouces  7  de  longueur,  fur  z  pouces  5 
lignes  de  largeur,  environné  d’une  lave  poreufe  gris  de  lin  :  du  cratere  de 
MontbruL.  Ce  granit  efl  altéré  ;  fa  couleur  blanche  efl  matte  :  on  y  voit 
plufieurs  zones  parallèles  d’une  fu  b  fiance  terreufe  martiale  ,  de  couleur 
rougeâtre. 

88.  Lave  légère,  à  grands  pores  irréguliers ,  variant  dans  fa  couleur, 
où  l’on  voit  des  taches  d’un  rouge  vif,  d’autres  d’un  bleu  violet,  6c  enfin 
quelques-unes  noires.  Cette  variété  ell  agréable  à  la  vue  :  de  la  mon¬ 
tagne  de  Chenavari ,  non  loin  de  Rochemaurc. 

89.  Belle  6c  curieufe  lave  légère,  poreufe  ,  ayant  tous  les  caracleres 
extérieurs  d’une  lave  ordinaire,  d’un  blanc  de  lait,  dure  en  quelques 
endroits,  mais  tendre,  friable  6c  argilleufe  dans  d’autres.  C’efl  ici  un  des 
plus  intéreffans  palfages  des  laves  poreufes  à  l’état  d’argille  blanche. 
Voyez  à  ce  fujet  ma  lettre  à  milord  Hamilton.  Je  vais  indiquer  les  mor¬ 
ceaux  qui  précédent  6c  qui  fuivent  cette  lave  poreufe  blanche  ,  dans 
l’ordre  où  on  les  oblerve  fur  une  montagne  non  loin  du  château  de 
Polignac.  Cette  fuite  forme  un  des  tiroirs  les  plus  intéreffans  de  ma 
collection. 

i°.  Un  échantillon  de  bafalte  gris  noirâtre,  tiré  des  grandes  couches 
qui  couvrent  ce  rocher  volcanique  dont  il  efl  queftion  :  ce  bafalte  elt 
dur,  mais  un  peu  altéré,  6c  fe  rompt  avec  allez  de  facilité. 

20.  Laves  poreufes  noires  ;  on  en  trouve  des  malles  immédiatement 
après  le  bafalte. 

3°.  Laves  grifes  6c  jaunâtres,  poreufes,  tendres  6c  friables  :  première 
altération  de  cette  lave  qui  perd  fa  couleur  6c  fon  adhéfion  j  on  y  voit 
quelques  portions  moins  altérées. 

40.  Lave  très-blanche  ,  poreufe  ,  légère  ,  qui  s’efl  dépouillée  de  fon 
fer,  6c  qui  a  paflé  à  l’état  d’argille  blanche,  friable  6c  farineufe.  On  y  voit 
quelques  petits  morceaux  moins  dénaturés  ,  qui  ont  confervé  une  teinte 
prefque  imperceptible  de  noir. 

50.  Comme  le  fer  qui  a  abandonné  ces  laves  ne  s’efl  point  perdu  ,  les 
eaux  l’ont  dépofé  après  les  laves  blanches ,  6c  en  ont  formé  des  efpeces 
de  couches  de  plufieurs  pouces  d’épaiffeur,  adhérentes  aux  laves.  Ce  fer 
ell  tantôt  en  forme  de  véritable  hématite  brune,  dure  ,  dont  la  furface 
efl  luifante  6c  globuleufe.  D’autres  fois  il  a  fait  des  couches  de  fer 
limonneux ,  tendre  ,  friable  6c  affectant  une  efpece  d’organifation  affez 
confiante  ,  qui  imite  la  contexture  de  certains  madrépores  de  l’efpece 
des  cérébrites.  Enfin  ,1e  fer  des  laves  s’englutinant  à  la  matière  argilleufe, 
a  formé  une  multitude  d ’œtites  ou  de  géodes  ferrugineufes  de  différentes 
formes  ôc  groflèurs ,  pleines  d’une  fubflance  terreufe  ,  martiale  ,  qui 
raifonnent  6c  font  du  bruit  lorfqu’on  les  agite.  Plufieurs  de  ces  géodes 
ont  une  organifation  intérieure  très-finguliere  ,  qui  efl  l’ouvrage  de  l’eau. 
Leur  extérieur  efl  d’un  jaune  ocreux  très-vif. 

6°.  Après  ces  géodes  qui  font  difperfées  dans  les  laves  de'compofées, 
on  trouve  une  argille  blanche,  folide  6c  peu  liante,  formée  par  l’eau  qui 
a  réuni  les  molécules  des  laves  poreufes  décompofées  3  ou  c’efl  peut-être 
ici  une  lave  compacte,  totalement  changée  en  argille. 


Très  -  noir  ; 
avec  leld-lpaht. 


Gris  de  lin  ; 
ave,c  gramt  al¬ 
téré. 


Roupe  Scd’tnl 
bleu  violet. 


Lave  poreufe 
blanche. 
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70.  La  couche  qui  vient  après  cette  derniere ,  eft  une  argille  veidatie, 
qui  devient  favonneufe  ÔC  peut  fe  paîtrir,  elle  doit  peut-être  i a  couleur  aux 
couches  d’hématite  qui  fe  décompofent  à  leur  tour,  &  viennent  colorer 
en  verd  ce  dernier  banc  d’argille,  qui  eft  le  plus  confidérable  ,  &  qui 
n’offre  aucune  régularité  dans  la  polition  Êk  dans  Ion  lite.  J  entie  dans 
de  plus  longs  détails  à  ce  l'ujet  dans  ma  lettre  à  miloid  Hamilton. 


P  ï  E  R  R  E  DE 


Gallïnace. 


Email  des  volcans. 


Apre’s  avoir  parlé  desbafaltes  ,  des  laves  lemi-poreufes  <x  des  laves 
poreufes  légères,  il  faut  dire  un  mot  de  la  pierre  d  e  gallinace,  que  M.  le 
comte  de  Caylus  a  regardé  comme  la  pierre  oblidienne  des  anciens,  dans 
un  mémoire  qu’il  a  donné  à  ce  fujetdans  le  XXX  volume  des  mémoiies 
de  l’académie  des  inferiptions.  Il  y  a  apparence  que  cette  pierre  eft  une 
efpece  d’émail  de  volcan.  M.  Linné  l’a  déligné  lous  le  nom  de  pnmex 
vit reus ,  182.  7  :  ce  qui  lui  a  fait  tirer  naturellement  cette  conléquence, 
c’elf  que  la  lave  foumife  à  un  feu  violent  6c  foutenu  ,  après  avoir  forme 
une  matière  poreufe,  fe  convertit  en  un  émail  à  peu-près  iemblable  a 
celui  que  rejettent  quelques  volcans.  M.  Sage  la  regarde  également 
comme  un  émail  de  volcan,  Sc  je  luis  bien  de  Ion  avis. 

Quelques  naturalises  ont  appellé  fort  improprement  cette  produc¬ 
tion  volcanique  ,  agathe  noire  d'Ijlande  ;  mais  cette  dénomination  eft 
fauffe  mauvaife,  cette  pierre  étant  étrangère  en  tout  aux  agathes. 

On  trouve  de  la  pierre  de  gallinace  dans  les  volcans  du  Pérou A 
L’Etna,  le  Véluve  en  fourniffent ,  mais  en  très-petite  quantité.  Je 
n’en  ai  trouvé  qu’en  un  feul  endroit  du  Vivarais  ,  dans  les  environs  de 
Rochemaure ,  <k  même  elle  11’y  eft  pas  commune.  Les  trois  feuls  morceaux 
que  je  poflède  font  affez  confidérables  ,  ils  font  de  la  même  qualité. 

Pierre  de  gai.  90.  Pierre  de  gallinace,  très-noire  &  vitreufe,  femblable  poui  la  du- 
nace‘  reté  8c  la  couleur  à  celle  du  mont  Hécla  ,  donnant  comme  elle  des  étin¬ 

celles  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier;  mais  ayant  des  bulles  de  la  grof 
feur  de  la  tête  d’une  épingle,  toutes  d’une  rondeur  exatte  :  des  environs 
de  Chenavari ,  à  demi-lieue  de  Rochemaure. 


a  V0ici  quelques  détails  intéreffans  fur  la  pierre  de 
gallinace  :  ils  font  tirés  d’une  lettre  de  M.  Godin  a 
le  comte  de  Maurepas.  »  La  pierre  de  gallinace 
„  eft  une  efpece  de  cryftal  noir  ,  fort  beau  ;  fa  cou- 
„  leur  lui  a  fait  donner  le  nom  de  gdlina.ee  ,  oifeau 
„  fort  commun  en  Amérique  ,  au  moins  depuis  Car- 
„  thagenc  jufqu’à  Cuença;  c’eft  un  oifeau  de  proie 
r>  qui  approche  beaucoup  de  la  poule  d  Inde.  M.  Sloane 
en  a  donné  la  defeription  dans  fon  hifloire  naturelle 
de  la  Jamaïque  ,  lous  le  nom  de  rultur  gallince 
„  yt, f ricana f acte.  Il  y  auroit  à  ajouter  à  la  defeription 

„  qu’en  donne  M.  Sloane . Les  Indiens  appellent 

„  aufïï  cette  pierre  argent  des  morts ,  guanucuna 

si  culaui ,  parce  qu’ils  avoient  coutume  d'enterrer  des 


„  morceaux  avec  leurs  morts  ;  on  en  trouve  en  effet 
55  dans  leurs  anciens  tombeaux  des  morceaux  taillés..»» 
On  voit  dans  le  cabinet d’hiftoire  naturelle  du  jardin  du 
roi,  deux  de  ces  morceaux  ;  “  le  plus  grand,  dit  M.  Go- 
55  din,  ell  un  des  plus  beaux  qu'on  ait  vu  dans  le  pays; 
55  il  fut  trouvé  dans  un  tombeau  tort  écarte  dans  les 
55  montagnes  près  de  Quito  ;  il  a  9  pouces  de  diamètre 
„  &  10  lignes  l2  d’épailïêur  ;  il  eft  convexe  des  deux 
»5  côtés,  mais  de  convexités  inégales  ,  &  une  de  tes 
>»  faces  eft  plus  polie  que  l’autre,  il  y  a  apparence  que 
„  les  anciens  Indiens  s’en  fervoient  pour  taire  des  mi- 
>5  roirs,  dont  ils  étoientfort  curieux....  Il  y  a  une  mine 
>5  de  pierre  de  gallinace  à  plufteurs  journées  ce  QuitOj 
«  dont  la  pierre  eft  très-bien  veinée.  » 


Laves, 
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LAVES-PO U  DINGUES  ET  BRECHES  VOLCANIQUES, 

Produites  par  le  feu  fans  le  concours  de  Veau. 

J’APPELLE  brèches  volcaniques,  d’anciens  bafaltes,  d’anciennes  laves, 
ou  de  nouvelles  matières  volcaniques  remaniées  par  le  feu,  éc  amalga¬ 
mées  avec  des  laves  plus  modernes  qui  s’en  emparent  pour  en  former 
un  feul  &  même  corps.  Dès-lors  ces  laves  varient  par  la  dureté,  par  la 
couleur;  elles  imitent  certains  marbres,  certains  porphyres  compofés 
de  fragmens  irréguliers  de  diverfes  matières.  On  juge,  à  l’inlpedtion 
attentive  de  ces  breches  volcaniques,  qu’elles  doivent  leur  origine  à  des 
matières  formées  à  diverfes  époques;  quelquefois  la  matière  elr  telle¬ 
ment  unie,  qu’elle  ne  fait  qu’un  feul  &  même  corps,  telle  que  celle  de 
la  montagne  de  Danis ,  à  un  quart  de  lieue  du  Buy.  D’autres  fois  ellen’eft 
pas  au Hi  folidement  jointe,  6c  on  voit  les  fragmens  de  bafalte  ou  de 
laves  à  demi-poreufes,  qui  lai  lient  quelques  interftices  entr’eux,  6c  qui 
ne  font  pas  réunis  dans  tous  les  points,  tels  que  ceux  qu’on  remarque 
fur  le  rocher  de  Polignac.  Dans  les  uns  la  lave  fecondaire  qui  a  cimenté 
ces  divers  fragmens  de  laves  plus  anciennes,  6c  quia  fait  corps  avec  eux, 
a  confervé  fa  couleur;  d’autres  fois,  ce  qui  ef  plus  commun,  la  pâte  de 
cette  derniere  lave  eft  plus  pâle,  fouvent  grife  ou  jaunâtre,  &  prefque 
toujours  beaucoup  plus  tendre;  dans  d’autres  occafions  elle  eft  feche, 
friable  6c  le  décompofe.  Voilà  les  remarques  que  m’ont  fourni  les  ob- 
fervations  fuivies  que  j’ai  faites  à  ce  fujet  fur  ces  breches  volcaniques 
qui  doivent  leur  formation  à  diverfes  éruptions.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  que  lorfque  les  fragmens  de  lave  encaftrés  dans  ces  breches,  ont 
été  primitivement  roulés  &  arrondis  ,  ou  par  les  eaux  ou  par  d’autres 
circonftances  ,  dès-lors  cette  breche  doit  prendre,  à  caufe  de  l’arrondif- 
fement  des  pierres,  le  nom  de  poudingue  volcanique,  pour  la  diftinguer 
de  la  véritable  breche  à  fragmens  irréguliers. 

91.  Breche  volcanique  formée  par  un  aflemblage  de  fragmens  de  Breche  volcan 
lave  femi-poreufe ,  noire  6c  dure,  réunie  6c  cimentée  par  une  lave  coin-  n'v‘'' 
pafte  d’un  gris  jaunâtre.  Cette  multitude  de  fragmens  de  lave  femi- 
poreufe ,  a  tellement  été  frappée  par  le  feu,  qu’elle  a  été  changée  en  un 
émail  vitreux  du  plus  beau  noir  6c  de  la  plus  grande  dureté,  plein  de 
bulles;  on  prendroit  au  premier  afpeèt  cette  fubftance  pour  du  fchorl 
fondu,  mais  en  l’obfervant  avec  foin  on  voit  que  ce  n’eft  qu’une  lave 
vitrifiée.  Quant  à  la  pâte  qui  aglutine  le  tout,  on  croit  d’abord  que  c’cft 
le  produit  d’une  éruption  boueufe;  mais  à  l’aide  d’une  très-  forte  loupe, 
on  voit  que  cette  fubftance  très-homogene ,  a  été  fondue;  qu’elle  eft 
encore  extrêmement  dure,  fur-tout  dans  certains  morceaux,  quoiqu’elle 
ait  éprouvé  une  altération  foit  par  les  fumées  foit  par  d’autres  circonf¬ 
tances,  qui  ont  dénaturé  fa  couleur  en  la  rendant  d’un  gris  jaunâtre  ou 
rougeâtre, en  l’attendriflant  un  peu,  car  elle  fe  laiffe  tailler:  on  en  trouve 
aulli  de  la  même  qualité  qui  elt  plus  tendre  encore,  parce  que  la  lave 
jaunâtre  commence  à  paflèr  à  l’état  d’argille. 

Toute  la  partie  du  midi  de  la  montagne  volcanique  de  Danis ,  à  un 
quart  de  lieue  du  Puy,  eff  compofée  de  cette  pierre;  011  en  voit  de  très- 

"X  x 


Jdem. 


Idem; 


Jdem.  Avec 
feld-fpath  8c 
fchorl. 


Poudingue  re¬ 
marquable,  avec 
un  fpath  téoli- 
tii'orme. 
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grands  rochers  qu’on  prendroit,  fi  on  n’y  portoit  pas  un  œil  attentif, 
pour  du  véritable  bafalte,  d’autant  plus  qu  ils  font  tailles  a  pics  3  mais 
c’eft  la  main  des  hommes  qui  les  a  mis  dans  cet  état:  on  y  a  ouvert,  de¬ 
puis  des  temps  reculés,  de  très-belles  carrières  qui  fervent  à  l’ufage  de 
la  ville  du  Puy;  on  peut  tailler  cette  breche  volcanique,  6c  en  faire  des 
portes  6t  des  fenêtres  3  la  cathédrale  6t  une  partie  des  maifons  en  fonC 
conftruites  :  elle  eft  quelquefois  en  grandes  maflès  irrégulières ,  6c  pour 
l’ordinaire  elle  eft  pofée  par  couches  fort  épaiflès,  qui  ont  été  produites 
par  autant  de  coulées  que  vomifloit  le  volcan  de  Danis  qui  a  toutes  les 
apparences  d’un  ancien  cratere. 

92.  Breche  volcanique,  formée  par  des  fragmens  irréguliers  de  lave 
noire  femi-poreufe,  environ  de  la  groflèur  d’une  amande ,  quelquefois  plus 
confidérables,  mais  cette  lave  eft  moins  vitrifiée  que  celle  delà  montagne 
de  Danis 3  elle  n’eft  pas  d’ailleurs  aufii-bien  liée,  6c  on  y  voit  plufieurs  in- 
terftices  :  la  lave  qui  aglutine  ces  fragmens  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ,  fort 
altérée  dans  plufieurs  parties  qui  font  converties  en  argille,  tandis  que 
d’autres  font  un  peu  plus  dures.  On  voit  fur  cette  lave  decompofec  une 
multitude  de  petites  taches  d’un  noir  mat ,  très-fines,  qui  paroiflènt  être 
occafionnées  par  de  très-petits  points  de  fchorl  noir  diflèminés  dans  la 
lave.  Ce  fchorl  a  été  lui-même  altéré  fans  néanmoins  perdre  fa  couleur: 
on  trouve  cette  efpece  de  breche  à  Polignac  6c  dans  quelques  endroits 
de  la  montagne  de  Danis. 

95.  Breche  volcanique  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  bâti  le  château  de 
Polignac.  Cette  efpece  eftprefque  femblable  à  celle  de  la  montagne  dcDa - 
nisj  li  ce  n’eft  qu’ony  voit  plufieurs  paflages  tres-cuneux.  1  .Les  morceaux 
de  laves  qui  compofent  cette  breche  11e  font  pas  tous  également  cuits; 
on  en  voit  de  fort  noirs  6c  de  très-vitreux,  d’une  efpece  à  demi-poreufe  > 
tandis  que  d’autres  font  fains  6c  prefentent  un  balalte  noir,  intaèt, mé¬ 
langé  de  quelques  petits  points  de  quartz  blanc.  2  .  La  lave  qui  aglutine 
ces  fragmens  eft  dure,  pefante,  d’un  gris  ferrugineux  dans  certains  en¬ 
droits,  tandis  que  dans  d’autres  cette  couleur  fe  change  en  rouille  d’un 
jaune  rougeâtre  ,  fans  cefler  d’être  dure.  Enfin,  on  voit  d’autres  endroits 
où  elle  eft  plus  altérée,  où  elle  prend  une  couleur  jaune  terne,  pâle,  6c 
dès-lors  elle  s’attendrit  :  toutes  ces  différentes  gradations  s’obfervent 
dans  le  même  échantillon  qui  pefe  environ  trois  livres,  6c  qui  contient 
en  outre  un  gros  fragment  de  plus  d’un  pouce  7  de  longueur,  d’un  quartz 
blanc  laiteux,  à  demi-tranfparent. 

94.  Autre  du  même  lieu,  avec  un  nœud  de  feld-fpath  blanc,  plein  de 
globules  de  fchorl  noir,  plus  gros  que  des  grains  de  bled:  ce  fchorl  a  été 
réduit  en  fcorie  par  le  feu. 

95.  Très-rare  6c  très-curieux  poudingue ,  formé  parune  lave  d’un  gris 
noirâtre,  recuite,  très-calcinée ,  femi-poreufe,  dont  les  fragmens  font 
fi  fortement  aglutinés  par  la  vitrification  ,  qu’ils  paroiflènt  ne  faire  qu’un 
feul  6c  même  corps  jmorceau  d’autantplusintéreflant,  qu’il  eft  abfoiumenc 
plein  de  noyauxde  fpath  calcaire  blanc,  d’un  brillant  argentin,  cryftallifés 
en  rayons  divergens,  dont  les  aiguilles  longues ,  fines  6c  foyeufes  partent  de 
plufieurs  centres.  Cette  configuration ,  la  couleur  blanche  laiteufe  un  peu 
argentine  ,1a matière  volcanique  dans  laquelle  cette  fubftance  fe  trouvoit 
ïncruftée,  tout  me  confirma,  en  découvrant  ce  beau  morceau,  que  c  étoit 
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de  la  zéolite.  Ce  11e  fut  que  quelques  jours  après  qu’ayant  voulu  en  faire 
convertir  un  morceau  en  gelée,  je  fus  d’une  furprife  fans  égale  lorfque 
je  vis  l’acide  nitreux  l’attaquer  avec  la  plus  forte  ébullition,  ëc  la  difiou- 
dre  entièrement,  fans  me  donner  la  moindre  apparence  de  zéolice.  Je 
répétai  la  même  opération  plufieurs  fois  ,  ët  j’eus  toujours  les  mêmes 
résultats  fans  un  atome  de  zéolite.  Je  précipitai  la  diflblution  par  l’alkali, 
êk  j’eus  une  terre  blanche  calcaire. 

Nul  doute  que  ce  ne  foit  ici  un  fpath  calcaire  ^éolitiforme ,  fi  reflem- 
blant  à  la  zéolite,  qu’il  n’eft  aucun  naturalifte  qui  n’ait  vu  ce  morceau 
fans  en  avoir  été  frappé,  d’autant  mieux  qu’il  elt  d’une  belle  forme  ;  il  a 
4  pouces  6  lignes  de  longueur,  z  pouces  à  de  largeur,  fur  9  lignes  d’é- 
paiifeur:  ce  fpath  y  domine;  les  deux  grandes  faces  en  font  prefque  en¬ 
tièrement  couvertes,  on  yen  voit  plufieurs  groupes  d’un  pouce  de 
diamètre,  palmés  commelaplus  bellezéolite.  J’obferve  que  ce  n’eft:  point 
ici  une  cryftallifation  fuperficielle  &  faite  aprèscoup:  la  matière  pénétré 
entièrement  la  lave;  on  y  voit  des  morceaux  réguliers,  d’autres  en  frag¬ 
ment  qui  n’offrent  que  des  portions  cunéiformes  de  rayons,  d’autres  des 
fegmens  de  globules  fphériques,  ayant  toujours  la  même  cryftallifation. 
Enfin,  rien  n’eft  aulîibenu  ni  aufli curieux  que  ce  morceau  :  j’eus  le  plaifir 
de  le  détacher  moi-même  avec  toutes  les  précautions  pollibles,  vers  la 
partie  la  plus  élevée  du  pic  de  Saint-Michel ,  au  Puy,  contre  le  rocher 
attenant  à  la  chapelle  perchée  fur  la  plus  haute  cime  de  cette  butte  Vol¬ 
canique.  M.  Sage  fait  mention  dans  fes  élemens  de  minéralogie  ,  tome  /, 
pag.  148,  d’un  fpath  à  peu-près  femblable,  trouvé  par  M.  Pazumot  à 
Marcotiin  ,  près  de  Volvic ,  dans  le  centre  d’un  bafalte  grumeleux  en 
décompofition. 

96.  Autre  breche  du  même  lieu,  formée  par  un  enfemble  de  plufieurs 
morceaux  irréguliers  de  lave  à  demi-poreufe ,  plus  grolîiérement  aglu- 
tinée  &  comme  en  grumeaux:  plufieurs  de  ces  éclats  de  lave  font  très- 
noirs  ëcont  prefque  palfé  à  l’état  d’émail,  tandis  que  d’autres  ont  moins 
fouffert  fit  préfentent  le  bafalte  légèrement  poreux.  Cette  lave  eft  aufli 
altérée  dans  certaines  parties  où  la  couleur  palfe  du  noir  au  gris,  &  où 
la  matière  eft  moins  dure  :on  voit  dans  cet  échantillon  plufieurs  morceaux 
de  ce  beau  fpath  \ éolitiforme  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  mais  qui  fe  préfentent 
ici  fous  un  point  de  vue  inftru&if  :  un  des  plus  gros,  eft  un  faifeeau  ifole 
de  rayons  divergens  partant  d’un  point,  ët  s’ouvrant  en  éventail  ;  il  a  10 
lignes  de  diamètre  en  partant  du  point  de  l’angle,  ce  qui  en  luppoferoit 
20  dans  la  totalité  du  morceau,  s’il  avoit  été  entier,  complet  ëc  de  forme 
ronde,  comme  celui-ci  femble  l’annoncer. 

J’obferve  que  ce  n’eft  ici  qu’une  feëtion  cunéiforme ,  équivalente  à 
peu-près  à  un  angle  droit ,  8c  que  ce  morceau  n’eft  ainfî  imparfait  que 
parce  qu’il  a  été  faifi  en  cet  état  dans  la  lave  :  on  voit  inconteftablement 
qu’il  a  appartenu  primitivement  à  un  groupe  plus  confidérable  ,  ou 
tout  au  moins  à  une  malle  arrondie  ,  dont  les  aiguilles  fines  ëc  foyeufes 
partoient  du  même  centre  :  la  difpofition  ëc  le  caraëlere  de  ce  qui  refte 
l’annoncent  ;  ceci  ôte  tout  équivoque,  &  on  11e  peut  pas  dire  que  ce  fpath 
eft  venu  s’établir  après  coup  dans  cette  lave  pour  y  former  une  feule 
portion  d’une  cryftallifation  qui  devoit  être  trois  fois  plus  grande  ,  &; 
dont  ce  fragment  ne  fait  qu’un  angle  droit,  de  l’extrémité  duquel  partent 
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les  rayons  qui  fe  développent.  Tout  ceci  efl  très-difficile  a  rendre,  Sc 
je  fens  qu’il  faut  abfolument  voir  le  morceau  pour  s’en  former  une 
idée  bien  exaèle. 

BRECHES  OU  POUDINGUES  VOLCANIQUES, 
Provenues  clés  éruptions  boueufes. 

Les  volcans  recevant  des  magafins  d’eau  ou  par  les  communications 
fouterreines  qu’ils  ont  avec  la  mer  ou  avec  de  grands  lacs  ,  ou  quel¬ 
quefois  même  par  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent  leur  fommet  rejettent 
enfuite  ces  eaux  qui  doivent  avoir  éprouvé  une  forte  ébullition  ,  6c 
qui,  fe  trouvant  mêlées  6c  confondues  avec  des  matières  ardentes, 
peuvent  avoir  été  portées  à  un  très-grand  degre  d  incandefcence  ;  les 
lifflemens  6c  les  ravages  occafionnés  par  le  combat  du  feu  5c  de  l’eau  , 
ont  félon  moi  produit  de  médiocres  effets.  Je  comprends  que  fi  dans  le 
moment  où  un  volcan  embrafé  développe  toute  fes  fureurs,  une  riviere 
d’eau  froide  s’engouffre  dans  le  cratere  ,  il  peut  en  naître  quelques 
phénomènes  bruyans  ;  mais  ces  événemens  font  rares  ,  6c  les  eaux  qui 
s’introduifent  parles  cratères  font  fi  peu  de  chofe ,  quelles  doivent  être 
comptées  pour  rien  ;  il  efl  quelques  cas  feulement  où  les  volcans  très- 
voifîns  de  la  mer,  étant  entrés  dans  les  plus  terribles  convulfions  ,  ont 
occafionné  des  fiffures ,  des  crevaffes  dans  la  partie  de  leur  bafe  qui 
trempe  dans  l’eau  ;  de-là  ce  liquide  a  pu  s’infinuer  avec  rapidité  6c  à 
grands  flots  dans  ces  antres  brûlans  où  la  nature  déployant  fes  forces 
dans  le  grand,  oppofe  à  des  mers  d’eau,  des  mers  de  matières  embrafées, 
£c  mettant  en  conflit  6c  en  oppofition  deux  des  plus  formidables  ele- 
mens  ,  peut  produire  de  ces  ébranlemens  généraux  qui  fe  font  quel¬ 
quefois  fentir  d’une  extrémité  de  la  terre  à  l’autre.  Voilà  ce  qui  fe  pré¬ 
fente  naturellement  à  l’efprit;  mais  fommes-nous  affurés  que  cela  s’opère 
ainfi  ?  Trop  accoutumés  à  juger  du  grand  par  le  petit ,  nous  courrons 
fouvent  l’événement  de  nous  tromper.  Il  eft  certain  qu’il  n’eft  perfonne 
qui  ayant  été  témoin  des  explofions  terribles  occafionnees  par  quelques 
gouttes  d’eau  jetées  fur  du  métal  fondu  ,  ne  doive  tirer  de  grandes  con¬ 
séquences  fur  les  effets  que  produiroit  un  volume  confidérable  d’un 
liquide  aqueux ,  fur  un  plus  grand  volume  d  une  matière  ardente  ,  telle 
que  la  lave  en  fufion  :  on  fe  fait  fur  le  champ  1  idee  d  un  tableau  qui 
effraie  l’imagination  ;  cependant  fi  l’on  étoit  témoin  d’un  pareil  fait, 
peut-être  en  feroit-on  quitte  pour  une  terreur  chimérique.  Des  expé¬ 
riences  très-nouvelles  ,  inférées  dans  le  journal  de  phyjique  &  dhiftoire 
naturelle  de  M.  l’abbé  Rozier ,  peuvent  fervir  à  jeter  un  grand  jour  fur 
ce  fujet  :  c’efl  dans  cette  intention  que  je  tranfcris  ici  les  intéreffantes 
ôbfervations  que  cet  auteur  rapporte  ainfî  lui-même. 

»  M.  Deflandes,  chevalier  de  Saint-Michel  6c  direfteur  de  la  manu- 
»  facture  royale  des  glaces  de  Saint-Gobin,  fit  voir  1  année  derniere  a 
»  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  6c  à  moi,  un  phénomène  furprenant  6c 
»  qui  paroît  d’autant  plus  extraordinaire,  qu’il  femble  contredire  tout 
„  ce  qui  a  été  écrit  fur  les  propriétés  de  l’eau.  M.  Monet,  minéralo- 
»  gifle  du  roi  6c  plufieurs  autres  phyficiens  ,  en  ont  été  encore  les 

témoins 


SUR  LE  BASALTE.  177 

v;  témoins  pendant  le  cours  de  cette  année.  Ainfi,  c’efl  donc  un  fait  6c 
»  une  expérience  auiïi  authentiques  qu’il  efl  polfible  de  le  defirer. 

»  Les  phyficiens  &  les  chymifles  ont  regardé  jufqu’à  ce  jour  l’eau 
comme  un  être  ou  un  principe  très-volatil,  fufceptible  de  la  plus 
))  grande  expanfion,  &  qui  fe  volatilife  dès  qu’il  éprouve  l’aêlion  de  la 
»  chaleur.  Son  effet,  ont-ils  dit,  efl  toujours  en  raifon  du  degré  d’inten- 
))  fité  de  la  chaleur.  11  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  témoignages 
)>  des  auteurs  8c  de  citer  les  exemples  fans  nombre  des  effets  défaflreux 
))  produits  par  l’explofion  de  l’eau.  Il  étoit  donc  naturel  de  penfer  que 
n  l’eau  jetée  fur  un  corps  fort  chaud  devoit  éprouver  une  explofion  ter- 
»  r i b  1  e  j  &  cette  expérience  fe  répété  tous  les  jours  fous  nos  yeux,  lorf- 
î)  qu’011  jette  de  l’eau  fur  du  fer,  fur  du  cuivre  ,  fur  des  charbons  ardens; 
)>  mais  il  paroît  qu’il  en  efl:  autrement,  lorfque  le  degré  de  chaleur  eff 
»  à  fon  maximum.  Dans  le  cas  préfent,  l’eau  refie  tranquille  en  tom- 
»  bant  fur  le  corps  en  fufion  depuis  plus  de  douze  heures  ;  elle  roule  fur 
n  la  furface,  comme  feroit  un  métal  fondu,  ne  jette  aucune  fumée  ap- 
»  parente,  &  peu  à  peu  elle  difparoît  entièrement  fans  le  moindre 
»  éclat,  ni  la  plus  légère  détonnation.  Tel  efl  le  phénomène  de  l’eau 
))  jetée  dans  le  creufet  qui  contient  la  matière  des  glaces  en  fufion.  M. 
3)  Deflandes  a  répété  plufieurs  fois  cette  expérience,  8c  M.  le  duc  de 
)>  La  Rochefoucault,  M.  Monet  &  plufieurs  autres  attelleront  que  l’eau 
)>  d’une  cuillère  de  bois,  contenant  la  valeur  d’un  bon  verre  d’eau,  fut 
3)  jetée  fur  la  matière  des  glaces;  que  cette  eau  prit  auffi-tôt  la  forme 
3>  fphérique  fans  le  moindre  bruit;  qu’elle  prit  ou  parut  prendre  une 
3)  couleur  rouge,  femblable  à  celle  du  creufet  8c  du  verre  qu’il  contenoit; 
3)  qu’elle  roula  fur  fa  furface  à  peu-près  comme  le  plomb  qui  fe  con- 
3)  fomme  dans  une  coupelle;  que  l’eau  diminua  peu  à  peu  de  Volume, 
3)  8c  enfin,  qu’il  fallut  près  de  trois  minutes,  montre  à  la  main,  pour 
3)  qu’elle  fût  entièrement  évaporée.  Une  autre  fois,  M.  Deflandes  ne 
3)  voulant  ou  ne  pouvant  attendre  que  cette  eau  fût  entièrement  difîi- 
3)  pée,  fit  verfer  la  matière  du  verre  fur  la  table  8c  fit  couler  la  glace 
3)  comme  à  l’ordinaire;  il  n’en  refialta  aucune  détonnation. 

»  Pour  expliquer  ce  phénomène,  M.  Deflandes  dit  que  l’évapora- 
3)  tion  fubite  de  l’eau  n’a  lieu  dans  d’autres  circonflances,  qu’à  caufe  de 
3)  l’air  environnant  ou  ambiant  qui,  touchant  immédiatement  la  furface 
3)  de  l’eau,  lui  donne  pour  ainfi  dire  des  ailes  ;  mais  que  dans  la  cir- 
»  confiance  préfente  ,  la  chaleur  extrême  raréfie  abfolument  l’air  8c 
3)  l’ayant  totalement  difîipé  de  defîus  la  furface  du  verre  8c  même  à  l’en- 
»  tour  du  creufet,  il  ne  peut  avoir  de  détonnation;  au  contraire  l’eau  ne 
3)  pouvant  s’y  volatilifer ,  contraéle  un  degré  de  chaleur  fort  fupérieur 
3)  à  celui  qu’il  auroit  en  fè  volatilifan't ;  elle  s’y  fond,  pour  ainfi  dire  ,  6v 
3)  y  paroît  dans  un  état  qui  a  été  vraiment  inconnu  jufqu’ici  )>.  Obfcr - 
rations  fur  la  phyfque,fur  /’  hi  (l  0  ire  naturelle  &  fur  les  arts.  Janvier  1778^ 
pag.  50. 

Voilà  de  belles  expériences  propres  à  démontrer  que  les  eaux  qui 
s’introduifent  dans  les  foyers  des  volcans,  y  trouvant  un  air  des  plus 
raréfiés  ,  n’y  produifent  aucune  explofion  ;  elles  doivent  s’y  joindre  au 
contraire  avec  les  différentes  émanations  acides  qui  s’élèvent  de  la  lave 
8c  avec  les  fubflances  falines  qu’elles  peuvent  y  rencontrer  ;  il  naît  pro« 
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bablement  alors  de  ces  mélanges  des  combinaifons  variées,  desfublima- 
tions  ,  des  fédimens,  des  incruftations  ,  des  dépôts,  des  altérations  de 
plufieurs  efpeces.  Il  elî  probable  encore  que  lorfque  la  lave  brûle,  calcine 
des  pierres  calcaires,  ou  réduit  en  chaux  des  minéraux,  l’eau  portée  à  un 
degré  de  chaleur  extrême  ,  doit  les  remanier,  les  mélanger  &  opérer  par 
là  une  multitude  de  phénomènes  qui  nous  font  encore  inconnus,  ou  que 
nous  voyons  fans  en  foupçonner  la  cauf'e. 

On  comprend  d’après  cela  qu’il  n’eft  pas  aufii  aifé  qu’on  pourroit  le 
croire  ,  de  bien  connoître  8c  de  lavoir  diftinguer  les  éruptions  où  l’eau 
a  opéré  conjointement  avec  le  feu  ;  ce  que  quelques  naturalises  ont 
nommé  éruptions  boueujes.  C’eft  pour  ne  pas  Soumettre  la  nature  à  des 
cl i v i  1  i o n s  trop  tranchantes  ,  que  je  n’ai  pas  voulu  palier  Subitement  des 
laves  poreuSes  ,  aux  déjeôtions  où  l’eau  a  joué  un  rôle  :  la  nature  ne  va 
pas  ainfi  par  Saut.  J’ai  donc  déligné  une  eSpece  de  breche  intermédiaire, 
qui  Se  forme  par  des  matières  diviSées,  recuites,  refondues ,  6c  qu’une  lave 
moderne  cimente  8c  réunit  Sans  le  Secours  d’un  liquide  aqueux.  Cette 
divifion  ell  une  nuance  quiexifteen  effet,  8c  qui  nous  conduit  à  l’étude 
des  breches  8c  des  poudingues  volcaniques  ,  à  la  formation  defquels 
l’eau  a  eu  autant  de  part  que  le  feu,  8c  que  j’appellerai  breches  ou  pou- 
dingues  volcaniques  boueux  ,  à  la  defeription  defquels  je  vais  palier 
tout  de  Suite. 

97.  Breche  boueufe  formée  par  une  multitude  de  très  -  petits  éclats 
irréguliers  de  bafalte  noir,  dur  &  Sain,  de  quelques  grains  defchorl  noir 
vitreux ,  parmi  lefquels  on  en  distingue  Souvent  en  petits  prifmes ,  quel¬ 
quefois  même  en  allez  gros  cryftaux  oôtogones  ,  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  diedres  :  certaines  portions  du  bafalte  inclus  dans  cette  breche 
font  intactes,  tandis  que  d’autres  bleuâtres  8c  tendres  Se  décompofent.  O11 
y  en  voit  quelques  grains  couleur  de  rouille  de  fer;  tous  ces  éclats  de  ba¬ 
falte  Sont  confondus  avec  des  fragmens  d’une  pierre  blanche,  tirant  Sur 
la  couleur  de  rofe  tendre.  Cette  pierre  a  le  grain  très-fin  ÔC  très-ferré  ,* 
elle  n’eft  point  dure  ,  Sc  reSSemble  beaucoup  à  une  pierre  calcaire  qui 
auroit  été  vivement  calcinée;  cependant  elle  11e  fait  aucune  effervefcence 
avec  les  acides  ;  elle  happe  un  peu  la  langue;  je  crois  qu’on  pourroit  la 
confidérercommeune  pierre  argilleufe  qui  auroit  perdu  une  partie  de  S011 
gluten,  de  Son  éclat,  5c  qui  auroit  un  grain  mat  nullement  avivé. 

Il  y  a  quelquefois  dans  cette  breche  des  fragmens  irréguliers  de  cette 
matière,  qui  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre  :  je  n’oublierai  pas  de  dire 
qu’on  diftingue  Sur  Son  fond  blanc  couleur  de  rofe,  des  petites  taches  de 
la  groffeur  d’une  tête  d’épingle  ,  d’un  noir  mat  le  plus  foncé  ,  qui  pé¬ 
nètrent  5c  entrent  fort  avant  dans  la  matière.  Je  ne  puis  mieux  compa¬ 
rer  ces  petites  taches ,  qu’aux  malpropretés  5c  aux  ordures  que  laifîénC 
ordinairement  les  mouches  lorfqu’elles  Séjournent  Sur  quelque  chofe.  Ce 
fut  dans  cette  croyance,  la  première  fois  que  je  vis  un  beau  morceau 
de  cette  breche  ,  que  je  la  lavai  pour  enlever  ces  taches  ;  mais  je  fus 
fort  Surpris  lorfque  je  m’apperçus  qu’elles  réfiftoient  à  l’eau  8c  à  la  broflè. 
Je  les  examinai  alors  de  près,  5c  je  vis  qu’elles  entroient  dans  la  fubf- 
tance  de  la  pierre  ,  qui  en  étoit  toute  garnie.  Seroit-ce  des  grains  de 
fchorl  noir  dénaturés  ,  8c  qui  ont  perdu  leur  brillant  vitreux ,  ou  bien 
des  points  ferrugineux  changés  en  une  rouille  noire  ?  C’eft  ce  que  je  ne 
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fuis  pas  en  état  de  décider  :  je  croirois  plus  volontiers  cependant  que 
c’eft  du  fchorl  altéré.  On  voit  des  zones  de  fpath  calcaire  d’un  blanc 
bleuâtre, demi-tranfparent  difperfées  dans  cette  breche  ;  ony  en  découvre 
même  de  grandes  bandes  qui  font  inconteftablement  l’ouvrage  de  l’eau, 
qui  a  converti  en  fpath  les  matières  calcaires  calcinées.  On  trouve 
des  malles  énormes  de  cette  breche  derrière  le  grand  ravin  qui  eft  au  bas 
du  château  de  Rochemaure  ;  elle  eh  quelquefois  en  efpece  de  couches, 
d’autres  fois  en  malles  irrégulières  qui  ont  plus  de  trente  pieds  d’élé¬ 
vation. 

98.  Breche  poudingue  contenant  ,  i°.  quelques  petits  fragmens  rou-  Poudingue, 
lés  &  arrondis  de  quartz  blanc  :  z°.  du  jafpe  rouge  un  peu  brûlé  ,  im¬ 
planté  dans  un  éclat  de  bafalte  à  demi-poreux  :  30.  une  multitude  de 
morceaux  de  bafalte  de  différentes  formes  8c  grandeurs  ,  fort  durs,  peu 

ou  point  poreux,  8t  dont  un  contient  un  petit  noyau  tle  fpath  calcaire 
d’un  blanc  jaunâtre  :  4°.  plufieurs  points  de  fchorl  noir:  50.  des  agathes 
rouges  en  fragmens,  de  la  nature  des  cornalines;  beaucoup  de  morceaux 
de  pierre  calcaire,  dont  quelques-uns  fontfains,  d’autres  un  peu  calcinés, 
le  tout  fortement  aglutiné  par  une  pâte  jaunâtre  qui  reflemble  à  une  ef¬ 
pece  de  matière  fabionneufe  ;  mais  on  voit  à  l’aide  d’une  loupe  ,  que 
c’eft  une  efpece  de  lave  altérée  qui  commence  à  devenir  terreufe  :  des 
environs  du  château  de  Rochemaure  ,  où  l’on  trouve  des  courans  de 
cette  matière  que  j’ai  appellée  breche  poudingue,  parce  qu’elle  tient  de 
la  nature  de  l’une  8c  de  l’autre  ,  car  on  y  voit  plufieurs  pierres  qui 
s’y  trouvent  engagées  en  fragmens  irréguliers,  tandis  que  d’autres  font 
arrondies  8c  ont  été  roulées. 

99.  Breche  noire  8c  blanche  ,  abfolument  compofée  de  fragmens  de  &  bimtc"0'™ 
bafalte  noir,  encaftrés  dans  une  pâte  de  fpath  calcaire  blanc  en  maffe  : 

des  environs  du  château  de  Rochemaure ,  du  côté  de  la  fontaine.  On 
voit  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui  eft  volcanique  ,  des  blocs  de 
différentes  matières  qu’a  vomi  le  volcan ,  confinant  en  pierres  compofées 
d’éclats  de  bafalte  ,  de  laves  poreufes  ,  8c  de  laves  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  qui  entrent  en  décompofition.  O11  voit  des  fiffures  affez  confî- 
dérables  dans  ces  maffes ,  8c  c’eft  dans  ces  efpeces  de  déchirures  qu’une 
eau  chargée  de  molécules  calcaires  ,  y  a  aglutiné  tantôt  des  éclats  de  ba¬ 
falte  ,  d’autres  fois  des  laves  terre ufes  en  décompofition.  L’échantillon 
que  je  décris  n’eft  formé  que  de  fpath  Sc  de  bafalte  à  fragmens  irrégu¬ 
liers  ,  dont  plufieurs  ont  un  demi-pouce  de  diamètre.  Quelques-uns  de 
ces  éclats  font  d’un  noir  foncé,  d’autres  d’un  gris  bleuâtre,  d’autres  ont  une 
teinte  un  peu  ferrugineufe,  rougeâtre  ;  mais  toutes,  fans  exception  ,  quoi¬ 
que  très-dures  en  apparence,  font  tendres  ôcfe  laiflént  attaquer  facile¬ 
ment  avec  le  moindre  inftrument  tranchant. 

100.  Un  morceau  de  fpath  blanc  ,  du  même  lieu  ,  de  4  pouces  de  Ion-  thiqJercche  'li¬ 
gueur,  fur  3  de  diamètre  ,  dans  l’intérieur  duquel  on  voit  de  gros  frag¬ 
mens  de  bafalte  noir  8c  dur ,  qui  y  ont  été  engagés  à  l’époque  de  la  for¬ 
mation  de  ce  fpath  ;  échantillon  d’autant  plus  intéreflant,  qu’une  de  fes 
facesoffre  une  belle  cryftallifation  fpathique  enprifmes  triangulaires,  ter¬ 
minés  par  une  pyramide  triedre,  dont  le  fyftême  général  diverge  en  plu¬ 
fieurs  centres.  C’eft  le  natrum  urinofum  feu  natrum  lapidofum  marmo- 

reo  fpatho fum  y  erectum  pyramide  triedrâ.  Syft.  nat.  edit.  XII.  fig.  37, 


Idem, 


Poudingue  ba- 
falrique,  dans  un 
fable  graniteux. 
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nitrum  fpathofum  acaule  ,  pyramide  triquetrâ  acute  imbricata  ;  mufte 
tefferiani. 

101.  Autre  morceau,  du  même  lieu,  de  4  pouce  7  de  longueur,  îur 
3  pouces  de  diamètre ,  des  plus  curieux  &des  plus  brillans,  dont  la  baie 
eft  compofée  d’un  gâteau  de  fpath  calcaire  d’un  blanc  de  lait ,  à  demi- 
tranfparent  6c  en  malle  folide  ,  dans  laquelle  on  voit  de  petites  zones 
ondulées  ,  &  des  ébauches  de  rayons  foyeux  divergens.  Ce  fpath  eft  plein 
de  fragmens  de  bafalte  noir  intaft,  ayant  feulement  la  fuperficie  un  peu 
altérée  :  on  y  voit  aulîi  des  noeuds  de  lave  poreulé  ,  6c  des  morceaux 
d’une  efpece  de  tujja  rougeâtre,  qui  n’eft  qu  une  lave  qui  entie  en  dé- 
compolition  :  la  partie  fupérieure  qui  recouvre  la  baie  dont  je  viens  de 
parler,  eft  entièrement  chargée  d’une  brillante  cryftallifation  difpofée 
en  rôles  :  on  y  dillingue  une  multitude  de  petits  prilmes  fpath  iques 
triedres  ,  à  pyramide  de  même  forme,  faillans,  bien  prononcés  ,  le  cioi- 
fant  6c divergeant  autour  de  plulieurs  centres,  d  une  manieie  très-agrea- 
ble.  Ce  fpath  quoique  brillant  a  une  legere  teinte  brune  ,  occalionnée 
par  la  couleur  ferrugineufe  du  bafalte.  Cette  couleur  loin  oe  déparer 
cette  belle  cryftallifation  ,  femble  au  contraire  lui  donner  un  brillant 
mat  que  l’œil  voit  avec  plaifir. 

102.  Poudingue  compofé  d’éclats  de  bafalte  noir,  durs  5c  arrondis,  dont 
plulieurs  font  de  la  grofléur  du  poing  ,  de  cailloux  de  granit  roulés,  6c  de 
noyaux  de  feld-fpath  arrondis  ,  le  tout  très-étroitement  6c  très-fortement 
lié  par  une  pâte  graniteufe  ,  compofée  de  feld-fpath,  de  lames  de  mica, 
6c  de  quelques  points  de  fchorl  noir.  Voila  fans  contredit  un  poudingue 
d’une  efpece  bien  étrange  6c  bien  curieufe,  puifque  jufqu’à  prélent  ou 
n’avoit  trouvé  aucun  corps  étranger  dans  le  granit  ;  cependant  la  pâte 
de  ce  poudingue,  vue  à  l’œil  nud  ou  à  la  loupe  ,  prélente  la  contexture 
d’un  véritable  granit;  mais  c’eft  ici  un  granit  fecondaire ,  façonné  des 
mains  de  la  nature  par  une  théorie  dont  je  donne  1  explication  dans  une 
lettre  adrelfée  à  ce  fujet  à  M.  de  Sauffure  ,  oulhiftoire  de  la  formation 
de  ce  poudingue  eft  développée  d’après  l’étude  des  faits  que  chacun  eft 
à  portée  de  vérifier  :  je  ne  le  place  ici  que  parce  qu’il  renferme  des  ba- 
faltes ,  car  il  eft  d’une  formation  poftérieure  à  celle  des  volcans  :  pris 
furies  bords  de  la  riviere  d' Avdeche  ,  au- de  ll'ous  du  village  de  A  eirac  en 
Vivarais. 


P  O  U  Z  Z  O  L  A  N  E  S. 

Je  n’entrerai  ici  dans  aucun  detail  fur  la  pouzzolane;  je  renvoie  au 
mémoire  détaillé  que  je  donne  à  ce  fujet:  je  dirai  feulement  que  je  re¬ 
garde  en  général  la  pouzzolane,  le  pumex  cinerarius ,  Lin.  185.  y  ,  la 
même  dont  on  fait  ufage  pour  les  ouvrages  fous  l’eau,  depuis  Vitruve  jul- 
qu’à  nos  jours,  comme  un  détritus  de  matières  volcaniques;  c  eft-a-dire, 
que  la  pouzzolane,  vue  à  la  loupe,  n’oftre  qu  une  multitude  de  grains 
irréguliers,  à  très-petits  pores  inégaux,  d’une  lave  poreufe  qui  le  détruit  ' 
6t  tombe  en  poulfiere  ;  la  couleur  varie,  il  y  en  a  de  grile,  de  rougeâtre, 
de  jaunâtre  ,  de  noire,  6cc.  on  y  voit  des  points  de  fchoil  non  déta¬ 
chés,  6c  quelquefois  des  petites  portions  de  bafalte  fain  ou  altéré:  on 
en  trouve  dans  prefque  tous  les  cantons  volcanifes,  paiticulierement 

dans 
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dans  les  environs  des  cratères.  On  trouve  plufieurs  efpeces  de  pouz¬ 
zolanes  dans  le  Vivarais,  £<  en  plus  grande  abondance  dans  le  Velay ; 
on  n’y  connoiffoit  point  avant  moi  les  propriétés  &  l’ufage  de  cette 
terre:  on  alloit  même  fouvent  chercher  le  labié  très-loin,  tandis  qu’on 
fouloit  aux  pieds  la  pouzzolane. 

Il  eft  encore  une  efpece  de  pouzzolane  non  moins  bonne  que  celle 
dont  je  viens  de  parler,  qui  doit  également  fa  formation  à  des  ma¬ 
tières  volcaniques  :  c’eft  une  efpece  de  matière  d’un  rouge  ferrugineux, 
quelquefois  d’un  rouge  très-vif,  qu’on  trouve  fouvent  dans  le  voilinage 
des  cratères ,  entre  des  couches  de  bafalte.  On  prendroit  fur  le  champ 
cette  fubftance  pour  une  véritable  argille  bolaire,  car  elle  happe  la  langue, 
eft  gralfe  &  on&ueufe  au  toucher,  &  a  tous  les  caraéteres  d’une  argille. 
Cette  fubftance,  que  quelques  naturaliftes  de  Paris,  qui  ont  de  la  répu¬ 
tation,  mais  qui  n’avoient  pas  vilîté  les  lieux,  ont  pris  pour  une  argille 
cuite  par  le  feu  des  volcans,  n’eft  point  une  argille  calcinée  en  état  cl’ar- 
gille,  mais  bien  une  véritable  lave ,  fouvent  même  un  bafalte  noir  &  dur, 
qui  a  coulé  &  qui  a  éprouvé  par  la  fuite  des  altérations  qui  l’ont  atten¬ 
dri.  Sa  couleur  noire  a  été  changée  en  rouge;  l’acide  vitriolique  lui  a 
donné  enfuite  une  partie  de  ce  liant  qui  caraèlérife  la  plupart  des  ar- 
gilles  propres  aux  arts  :  mais  fi  on  fait  attention  à  cette  lave  altérée,  on 
y  verra  beaucoup  de  paillettes  de  fchorl  noir.  La  pofition  St  la  forme  des 
bancs  de  cette  matière  ,  fitués  prefque  toujours  ou  entre  des  couches 
de  bafalte,  ou  quelquefois  en  malles  irrégulières  dans  les  laves  poreufes,  an¬ 
nonce  qu’elle  a  la  même  origine  que  la  lave:  on  y  trouve  même  fouvent 
des  portions  qui  n’ont  pas  encore  été  dénaturées,  &  qui  ont  tous  les  carac¬ 
tères  de  lalave.  Enfin,  fi  on  veut  s’édifier  &fe  convaincre  que  cette  matière, 
quoique  très-rapprochée ,  par  fan  altération ,  des  fubftances  argilleufes, 
en  diffère  encore  elfentiellement,  qu’on  prenne  celle  qui  eft  la  plus  liante, la 
plus  pâteufe ,  la  plus  argille, \\  je  puis  m’exprimer  ainfi  ;  qu’on  en  fafle  un 
ciment  avec  de  la  chaux  vive,  dans  les  dofes  Sc  les  proportions  accou¬ 
tumées,  de  on  verra  que  ce  liant  difparoît  ;  que  le  mortier  devient  égal 
à  celui  qu’on  feroit  avec  le  fable  de  riviere  le  plus  graveleux;  que  rien 
ne  s’attache  aux  inftumens  Ôeque  ce  ciment  fait  fa  prife  dans  l’eau  comme 
la  plus  excellente  pouzzolane  ;  que  hors  de  l’eau  &  employée  dans  la 
maçonnerie,  elle  durcit  au  bout  d’un  certain  temps  d’une  maniéré  éton¬ 
nante. 

Qu’on  fafle  enfuite  la  comparaifon  de  cette  terre  volcanique  avecl’ar- 
gille  ordinaire  ;  qu’on  prenne  une  certaine  quantité  de  cette  derniere  ; 
qu’on  en  fafle  un  ciment  félon  les  mêmes  procédés  :  le  mortier  fera  terreux, 
s’attachera  aux  inftrumens;  on  nepourrapas  venir  à  bout  de  l’employer;  il 
ne  prendra  corps  ni  hors  de  l’eau  ni  dans  l’eau;  ce  ne  fera  pas ,  en  un  mot, 
un  mortiervéritable  :  voilà  une  expérience  que  j’ai  répétée  plufieurs  fois. 
Il  y  a  donc  encore  une  différence  fenlible  entre  les  argilles  anciennes, 
formées  par  le  détritus  très-fin  des  matières  quartzeufes  &  fablonneufes, 
tk  les  matières  volcaniques  décompofées,  qui  paflent  à  l’état  d’argille, 
mais  qui,  pour  acquérir  toutes  les  qualités  qui  conftituent  les  véritables 
argilles,  doivent  peut-être  être  remaniées  par  les  eaux  de  la  mer,  ou  fubir 
de  nouvelles  altérations.  Voilà  ce  que  j’étois  bien  aife  d’annoncer  ici, 
afin  qu’on  ne  prenne  pas,  en  vifitant  les  volcans  éteints,  des  laves  en 
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décompofition  pour  des  argilles  qui  ont  été  entraînées  par  les  eaux  aux 
bords  des  bouches  des  volcans. 

105.  Pouzzolane  d’un  brun  rougeâtre  ,  à  petits  grains  ,  compofée  de 
fragmens  de  laves  poreufes  ,  avec  des  points  de  fchorl  noir  ,  dure,  feche 
6c  friable  ,  en  tout  femblable  à  celle  des  environs  de  Pou\\ole  6c  donc 
on  fait  ufage  dans  nos  ports  de  mer  :  des  environs  du  cratere  de  Mont - 
brui ,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-J ean-le-Noir. 

104.  Autre,  femblable  à  celle-ci ,  mais  un  peu  noire  ,  à  grains  un  peu 
plus  gros  6c  plus  poreux  :  des  environs  de  Theuyts ,  provenue  du  volcan 
de  la  Gravcne. 

105.  Pouzzolane  d’un  brun  rougeâtre,  à  peu-près  femblable  à  celle  de 
Pou\\ole  ,  6c  par  le  grain  6t  par  la  qualité  ,  avec  beaucoup  de  fchorl 
noir  :  de  la  montagne  volcanique  de  Chenavari ,  au-deflusde  Rochemaure. 

10 6.  Pouzzolane  jaunâtre  ,  de  la  montagne  voifine  des  fermes  nom¬ 
mées  les  Odouards ,  à  une  demi-lieue  de  Rochemaure. 

107.  Pouzzolane  rouge  ,  des  environs  de  Chenavari ,  d’une  excellente 
qualité  ,  propre  à  faire  un  béton  d’une  grande  dureté ,  6c  produire  un 
ciment  parfait  pour  tous  les  ouvrages  fous  l’eau. 

Je  me  borne  à  n’indiquer  ici  que  ces  cinq  efpeces  de  pouzzolanes  pour 
ne  pas  entrer  dans  de  trop  longs  détails  ;  les  autres  efpeces  qui  font 
dans  le  Vivarais  6c  le  Velay ,  étant  à  peu-près  les  mêmes ,  ou  ne  différant 
que  par  la  couleur  plus  ou  moins  foncée. 


Bafalte  ,  Laves  poreufes  ,  &  autres  matières  volcaniques  décomposées 
&  pajjant  à  /’ état  argilleux. 


Il  eft  confiant  que  le  bafalte  le  plus  dur ,  le  plus  homogène  ,  que  les 
laves  les  plus  vitrifiées  fontfujets  à  fubir  des  altérations  étonnantes  donc 
il  eft  difficile  de  déterminer  les  caufes  ;  ce  feroit  ici  le  fujet  d’un  beau 
6c  d’un  favant  travail  ,  dont  j’ai  donné  une  légère  efquiffe  dans  ma- 
lettre  adrefl’ée  à  M.  le  chevalier  Hamilton.  Je  me  contenterai  de  dire  , 
i°.  que  les  matières  volcaniques  les  plus  dures  ont  fubi  des  altérations 
dans  le  temps  même  que  les  volcans  brûloient  6c  que  les  principaux 
changemens  qu’elles  ont  éprouvés  font  dus  aux  différentes  vapeurs  fut» 
phureufes  plus  ou  moins  fortes  ,  plus  ou  moins  permanentes  6c  fouvenc 
combinées  avec  des  principes  falins  qui  ont  attendri ,  déphlogijliqué  , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfï  ,  les  laves  les  plus  intraitables  ,  6c  qui  onc 
occafionné  cette  multitude  de  nuances  ,  de  gradations  qu’on  remarque 
dans  leur  couleur. 

2°.  Le  temps  feul  calcine  à  la  longue  ,  à  l’aide  des  vapeurs  qui  font 
répandues  dans  l’air  ou  par  d’autres  moyens  cachés,  les  bafaltes  les  plus 
purs  -,  cette  opération  eft  longue  à  la  vérité  ,  mais  elle  n’en  exifte  pas 
moins.  Plufieurs  bafaltes  du  plus  beau  noir  6c  de  la  plus  extrême  dureté 
ne  paroiflent  gris  que  parce  qu’ils  font  expofés  au  grand  air  qui  les 
mine  infenfiblement,  6c  rend  leur  première  croûte  terreufe  :  fi  on  rompt 
le  moindre  de  ces  morceaux  ,  on  voit  dans  la  enflure  un  bafalte  vif,  noir 
6c  fifin.  Voilà  donc  un  fécond  moyen  que  la  nature  emploie  pour  atten¬ 
drir  les  laves.  Ce  moyen  eft  long ,  mais  la  nature  ne  compte  pas  avec 
le  temps. 


I 
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108.  Bafalte  noir,  fonore  5c  des  plus  durs  :  du  pavé  qui  fait  face  à  celui 
de  Chenavari.  Les  prifmes  font  recouverts  d’une  croûte  grife,  tendre,  qui 
paroît  argilleufe  ,  &  qui  pénétré  &  s’enfonce  dans  le  bafalte  d’un  quart 
de  ligne,  d’une  demi-ligne,  d’une  ligne  entière,  6c  fouvent  même  de 
deux,  c’eft-à-dire  ,  que  cette  croûte  n’eft  que  la  partie  extérieure  de 
ce  bafalte  décompofé  :  on  y  voit  quelques  points  de  fchorl  qui  ont  un 
peu  changé  de  couleur  ,  mais  qui  n’ont  pas  perdu  leur  éclat  vitreux. 

109.  Bafalte  gris-blanc  &  gris-jaunâtre,  de  l’efpece  nommée  bafalte 
piqué ,  happant  la  langue,  favonneux  au  toucher,  entièrement  argilleux  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  en  a  toutes  les  apparences  ,  6c  qu’il  fe  lai  fié  couper  , 
à  l’aide  d’un  couteau  ,  avec  la  même  facilité  qu’un  morceau  de  terre  à 
foulon.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  bafalte  fe  trouve  en  allez  grande  malle 
dans  des  pouzzolanes  rouges  auprès  de  la  maifon  des  chartreux  de  Bonne- 
foi  en  Velayj  que  ces  taches  ou  piquures  ,  plus  blanches  que  le  reliant 
de  la  matière,  font  aulîi  caractérifées  &  aulîi  diftinâes  que  celles  du  bafalte 
piqué  :  on  y  voit  encore  des  points  de  fchorl  noir  qui  ont  été  également 
décompofés  5c  réduits  en  terre. 

1 10.  Bafalte  gris  cendré  ,  en  partie  compacte  ,  en  partie  poreux,  dé¬ 
compofé  5c  fe  lai  liant  facilement  couper  avec  un  couteau  :  des  montagnes 
volcaniques  qui  font  face  au  pont  de  B  rives ,  à  une  demi-lieue  du  Puy. 

ni.  Idem.  Du  même  lieu  ,  avec  un  noyau  de  feld-fpath. 

1 1  z.  Lave  décompofée  5c  changée  en  une  fubftance  compacte  ,  d’une 
belle  couleur  rouge  ,  favonneufe  ,  avec  fchorl  noir,  en  partie  vitreux  ,  en 
partie  terne  &  terreux  :  011  voit  encore  dans  plufieurs  de  ces  morceaux,  qui 
reflémblent  au  bol  le  plus  rouge,  des  portions  de  laves  poreufes  légères, 
qui  ont  contrafté  la  même  couleur,  mais  qui  ne  font  que  foiblement 
altérées  :  de  Chenavari ,  entre  deux  couches  de  bafalte  ,  dans  le  voifi- 
nage  du  cratere. 

np  Idem.  D’un  rouge  plus  vif  encore  ôc  de  couleur  de  minium  , 
avec  beaucoup  de  points  de  fchorl  noir  altéré  :  du  cratere  de  Montbrul , 
entre  deux  coulées  de  bafalte. 

114.  Lave  décompofée,  de  couleur  fauve,  fe  coupant  facilement 
avec  un  couteau,  compacte  ,  5c  renfermant  des  portions  de  lave  poreufe 
grife,  légère,  qui  11’ont  prefque  point  été  altérées  :  des  environs  de  Che¬ 
navari  en  Vivarais.  Cette  lave  argilleufe  offre  un  accident  bien  intéref- 
fant  ;  on  y  voit  des  noyaux  de  chryfolite  ,  à  grains  jaunâtres  ,  à  grains 
verd-obfcur  5c  verd-clair,  qui  ont  confervé  encore  un  peu  de  leur  éclat 
vitreux,  5c  qui,  malgré  cela  ,  ont  fubi  la  même  altération  que  la  lave  , 
car  ils  font  tendres  5c  fe  réduifent  facilement  en  une  poufliere  terreufe 
fous  les  doigts.  Quelle  eft  donc  lapuiftance  de  ce  terrible  acide  qui  a  pu 
ainfi  altérer  une  des  matières  les  plus  dures  5c  les  plus  réfradfaires ,  à 
laquelle  un  feu  très-violent  5c  très-foutenu  ne  porte  aucune  atteinte  ! 

11  5.  Lave  d’un  jaune  ocreux,  favonneufe  6c  tendre,  dans  laquelle 
eft  contenu  un  morceau  de  ftlex  de  la  nature  des  pierres  à  fufil  ,  atten¬ 
dri  5c  converti  en  fubftance  qui  fe  réduit  en  une  poufliere  fine  ,  onc- 
tueufe  fous  les  doigts  j  011  y  trouve  aulîi  quelquefois  des  points  de  fchorl 
noir  :  des  environs  du  cratere  de  Montbrul ,  entre  deux  coulées  de  ba¬ 
falte. 


Bafalte  dur  i 
d  ut  la  croûte 
eft  argilleufe. 


Bafalte  argil¬ 
leux  p.quc. 


Cris  cendré, 
argilleux. 


Item  Avec* 
feld-fpath. 

Lave  changée 
enunecfpece  de 
bol  rouge. 


D’un  rouge  vi£ 


Idem,  Avec 
chryfolite  déc 
compoféq. 


Idem.  Jau¬ 
nâtre  ,  avec  un 
lïlex  décompofé, 


idem.  Jaunâtre 
«rgilieufe. 


Idem.  Argil- 
leufe  ,  couleur 
de  lilas. 


/iem.Poreufe, 
blanche  ,  argil- 
Ieufe. 


Idem.  Blanche 
friable. 


Idem.  Argil. 

leufe  verdâtre. 
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i  16.  Lave  jaunâtre  à  demi-poreufe ,  confervant  encore  tous  les  ca¬ 
ractères  extérieurs  de  la  lave  ,  mais  convertie  en  matière  argilleufe  , 
avec  des  petits  cryftaux  de  fchorl  noir  intaCts  :  de  la  montagne  des 
Odouards.  L’on  voit  dans  la  pente  de  cette  montagne  des  ruifléaux  de 
cette  matière  qui  ont  coulé  fur  les  bafaltes. 

11 7.  Lave  à  petits  pores,  très-légere  ,  couleur  de  lilas,  ayant  encore 
tous  les  caraCteres  d’une  lave  intaCte  ;  mais  lorfqu’on  la  touche  ,  on 
s’apperçoit  qu’elle  eft  argilleufe  8c  totalement  dénaturée  :  des  bords  du 
ruifleau  du  Rioupe\\oulioii  en  Velay,  non  loin  de  l’endroit  où  l’on  cueille 
les  grenats. 

11 8.  Lave  poreufe  blanche,  ayant  l’extérieur  d’une  lave  intaCte, 
mais  convertie  en  une  efpece  d’argille  feche  8c  friable  :  de  la  grande  butte 
volcanique  voifine  du  village  de  Polignac  :  c’eft  l’efpece  du  n°.  89. 

1 1 9.  Matière  blanche  en  partie  friable  &  en  partie  pieri  eufe ,  qui  n’efl 
abfolument  formée  que  du  fédiment  des  laves  poreufes  blanches  :  de  la 
montagne  qui  fait  face  à  Polignac. 

1 2.0.  Matière  argilleufe  verdâtre,  formée  de  la  décompofition  des 
laves  poreufes  :  du  même  lieu.  Cette  couleur  verdâtre  eft  due  au  fer. 

Ici  devroit  finir  mon  mémoire  fur  le  bafalte  8c  fur  les  laves  ;  ce  qui  fuit 
n’eft  que  pour  offrir  fous  un  même  tableau,  toutes  les  matières  qui  fe 
trouvent  dans  les  produits  volcaniques  du  Vivarais  5c  du  Velay. 

S  C  H  O  R  L  S. 

J/ oye\  le  mémoire  que  j’ai  donné  à  ce  fujet,  ou  1  on  trouve  la  defeription* 
de  tous  les  fchorls  que  j’ai  rencontrés  dans  les  matières  volcanifées  du 
Vivarais  8c  du  Velay. 

Grenats. 

Borax  granatus  ,  Jeu  borax  tejjelatus  ,  Jolidus  ,  politus  }  JcintillanSè 
Syft.  nat.  edit.  XII. 

DELISLE  ,  cryfl.  272. 

Sage  ,  élémens  de  min.  tom.  I.  page  21 0, 

On  trouve  fur  les  bords  d’un  ruifleau  nommé  le  Rioupe^gouliou ,  près 
d ’Expailly,  à  un  quart  de  lieue  du  Puy,  des  grenats.  Comme  c’eft  dans 
des  matières  volcanifées  qu’on  trouve  ces  pierres,  avec  d’autres  cryftaux 
gemmes ,  je  vais  en  faire  mention  ici.  J’ai  fuivi  8c  vifite  ce  ruifleau  avec 
attention  ,  accompagné  d’un  homme  du  lieu ,  qui  fait  depuis  trente  ans 
le  métier  de  chercher  de  ces  pierres ,  à  qui  je  donnai  une  gratification  hon¬ 
nête  pour  l’engager  à  me  montrer  ,  dans  tous  les  détails,  les  lieux  ou  fe 
trouvent  les  grenats ,  8t  à  m’apprendre  la  maniéré  de  les  ramaflér.  Ce  bon 
homme  qui  ne  s’étoitpas  enrichi  à  ce  métier,  m’annonça  que  j’aurois  beau¬ 
coup  de  peine  fi  je  voulois  le  fuivre,  8c  que  je  m’amuferois  peu.  Il  me  pré¬ 
vint  encore  qu’il  y  avoit  une  dixaine  d’années  qu’ils  étoient  plus  abon- 
dans  ;  qu’il  falloitles  aller  chercher  moins  loin,  Sc  que  très-anciennement 
on  trouvoit  des  paillettes  d’or  dans  ce  torrent. 

Il  eft  fingulier  que  dans  prefque  tous  les  pays  où  l’on  a  des  mi¬ 
nes  de  grenat,  tels  qu’à  Swapawari,  en  Laponie  ,  en  Norwege,  fur  le 

mont 


SUR  LE  BASALTE.  ï85 

mont  Krapacks  en  Hongrie,  Scc.  on  loit  dans  la  perfuafion  qu’ils  ont: 
prefque  toujours  avec  eux  des  paillettes  d’or  ou  d’argent  :  j’approuve 
fort  la  rai fon  que  donne  M.  Lehmann  de  cette  croyance.  »  j’ai  ima- 
)>  giné  ,  dit  cet  habile  minéralogifte  ,  que  ce  qui  a  fait  croire  que  les 
)>  grenats  contiennent  une  allez  grande  quantité  d’or,  vient  de  la  pierre 
)>  talqueufe  &  luifante  qui  leur  fert  de  matrice.  » 

Nous  nous  mîmes  en  route  après  ce  petit  préambule  ,  &  nous  en¬ 
trâmes  enfuite  dans  le  ruiffeau  qui  ell  à  fec  dans  les  chaleurs  de  1  été  , 
mais  qui  ell  confidérable  dans  les  temps  de  pluies  :  on  peut  en  juger  par  fon 
lit  qui  ell  fort  profond  dans  certains  endroits,  5c  qui  ell  encombré  de  ba- 
falte  ôc  de  laves  poreufes  roulées.  On  trouve  de  droite  8c  de  gauche  de 
grands  efcarpemens ,  tantôt  en  bafalte  ,  tantôt  en  laves  tendres  de  dif¬ 
férentes  couleurs  qui  le  décompofent  :  je  remontai  ainii  avec  beaucoup 
de  peine  ce  torrent,  pendant  environ  une  demi-lieue,  fans  voir  le 
moindre  ligne  indicatifde  grenats.  Je  m’étois  perfuadé  de  les  trouver  enga¬ 
gés  dans  le  bafalte  ou  dans  différentes  laves,  ce  qui  me  faifoit  d’avance 
un  véritable  plaifir,  8cme  donnoit  des  forces  8c  du  courage  ;  mais  j’eus 
beau  exercer  mes  yeux  de  tous  les  côtés,  je  ne  vis  briller  que  quel¬ 
ques  fragmensde  fchorl  noir  :  enfin  nous  marchâmes  encore  environ  pen¬ 
dant  demi-heure  ,  lorfque  mon  guide  me  fit  remarquer  quelques  petits 
repos  d’eau, de  trois  ou  quatre  pieds  de  largeur,  occafionnés  par  le  ruiffeau 
qui  formoit  ces  excavations  dans  les  temps  d’inondations;  il  me  dit,  nous 
trouverons  ici  quelque  chofe.  Il  entre  alors  dans  l’eau,  8c  remplit  une  pe¬ 
tite  auge  en  bois  qu’il  portoit  avec  lui,  de  fable  8c  de  terre  qui  étoient 
au  fond  de  ces  creux.  Il  lava  ce  fable  8c  l’agita  avec  la  main  ,  en  te¬ 
nant  l’auge  au  fond  de  l’eau  ;  les  corps  les  plus  pefans  fe  précipitoient 
en  bas  par  cette  opération,  8c  la  terre  &  les  autres  corps  étrangers,  ou 
furnageoient,  ou  étoient  entraînés  par  l’eau.  Après  avoir  fait  cette  ma¬ 
nœuvre  pendant  trois  quarts  d’heure,  il  tira  l’auge  hors  de  l’eau  ,  8c  me  fit 
voit  un  fable  ferrugineux  à  gros  grains  ,  parmi  lequel  je  vis  luire  une 
multitude  de  petits  grenats  ,  6c  quelques  faphirs  ,  dont  je  parlerai  dans 
peu. 

Je  fis  recommencer  à  mon  guide  fon  opération  dans  un  autre  endroit, 
6c  je  me  procurai  une  provifion  allez  abondante  de  ce  fable,  que  je  me 
propofai  d’oblerver  &  d’étudier  à  tète  repofée.  Je  dis  alors  au  guide  que 
puifque  nous  trouvions  ici  des  grenats,  la  mine  n’en  dévoie  pas  être 
éloignée:  il  me  répondit,  qu’à  la  vérité  c’étoit  ici  le  meilleur  endroit, 
mais  qu’il  n’y  avoit  point  à  proprement  parler  de  mine;  que  dans  les 
temps  d’orage,  la  riviere  enlevoit  ce  fable  contenant  des  grenats,  de  fes 
bords  dans  le  voilinage;  il  me  montra  en  effet  dans  le  lit  même  de  la 
riviere  6c  dans  l’efcarpement  du  ravin  ,  quelques  zones  d’un  fable 
ferrugineux,  mêlées  dans  des  détrimens  de  bafalte  6c  de  matières  volca- 
nilées.  Ces  zones  étoient  irrégulières,  ne  Envoient  aucun  ordre;  le  fable 
ferrugineux  n’y  étoit  pas  pur,  6c  étoit  mélangé  avec  des  fragmens  cîe 
laves  poreufes  roulées.  Après  avoir  obfervé  parmi  ces  décombres  quel¬ 
ques-unes  de  ces  zones,  où  je  trouvai  quatre  ou  cinq  grenats  roulés 
parmi  le  fable ,  je  conclus  que  des  eaux  antérieures  à  celles  du  torrent 
qui  prend  fa  naiffance  à  quatre  cents  pas  au  deffus  de  l’endroit  où  l’homme 
me  montrent  des  grenats,  6c  où  il  ne  forme  qu’un  très-petit  ruiffeau;  je 

A  a  a 


fer  octaèdre  , 
Jmirablc  à  l'ai- 

ïnanc. 


C.rcnat  rouge 
bcsagt  ne. 
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conclus,  dis-je,  que  de  eaux  diluviennes  ou  des  e'ruptions  volcaniques 
boueufes  ,  avoient  entraîné  fans  ordre  ce  labié  ferrugineux  ,  6c  les 
grenats  qui  y  font  mêlés;  que  les  matières  étrangères  aux  laves  n’avoient: 
été  vomies,  que  parce  qu’elles  s’étoient  trouvées  dans  les  cavités  fou- 
terreines  par  où  le  volcan  s’étoit  ouvert  une  route,  6c  qu’elles  avoient 
été  prifes  dans  les  déjections  volcaniques.  Mon  guide  m’aftiira  qu’autre- 
fois  ces  grenats  étant  plus  recherchés,  des  particuliers  avoient  fait  des 
puits  d’épreuve,  6c  des  ouvertures  allez  profondes  dans  la  terre  ;  que  ce* 
fouilles  ne  les  avoient  mené  à  rien;  qu’on  trouvoit  de  temps  en  temps 
feulement  quelques  couches  minces,  irrégulières  6c  ifolées  de  fable  fer¬ 
rugineux,  contenant  des  grenats,  mais  que  ces  couches  difparoilfoient 
bientôt,  ce  qui  leur  ht  abandonner  cette  entreprife.  On  s’en  eft  donc 
tenu  depuis  ce  temps-là  à  la  méthode  de  pêcher  ce  fable  dans  la  riviere 
après  les  crues  d’eau  ,  6<  de  recueillir  les  grenats  par  des  lotions  :  ce 
procédé  eftplus  sûr  &  beaucoup  moins  difpendieux.  Le  guide  ajouta  que 
perfonne  11e  s’étoit  enrichi  à  ce  trille  métier.  Voilà  les  détails  de  ce 
voyage  ,  peu  intéreffant  en  lui-même  ,  dans  le  Rioüpe\\oulioii  ;  je  dis 
peu  intéreffant  ,  parce  qu’on  n’y  voit  que  défordre  6c  confufîon  dans 
les  matières  ,  6c  que  rien  n’y  eft  propre  à  donner  des  éclaircillèmens 
allurés  fur  la  maniéré  dont  ces  grenats  ont  été  dépofés  ;  qu’on  ne  voit: 
d’autres  veftiges  de  leurs  matrices  que  ce  fable  noir  à  gros  grains,  qui  eft 
en  général  ulé  6c  arrondi  ,  ainfi  que  la  plupart  des  grenats.  Je  vais 
donner  à  préfent  la  defeription  de  ces  pierres  ,  d’après  celles  que  je  me 
fuis  procurées  fur  les  lieux,  en  les  faifant  ramaffer  en  ma  préfence  ,  ou 
en  achetant  celles  qui  étoient  les  mieux  caraètérifées. 

121.  Sable  noir  ferrugineux  ,  à  gros  grains,  attirable  à  l’aimant: 
ce  fable  n’eft  formé  que  par  une  multitude  de  petits  éclats  irréguliers  ou 
arrondis,  d’une  pierre  ferrugineufe  cryftallifée,  très-dure,  dont  la  couleur 
eft  abfolument  femblable  à  celle  de  l’argent  vitreux,  à  l’exception  que 
celle  de  notre  fable  eft  d’un  noir  plus  foncé  éc  plus  mat.  Lorfque  je  dis 
que  cette  fubftance  ferrugineufe  eft  cryftallifée,  j’en  ai  la  preuve;  car 
l’examen  attentif  que  j’en  ai  fait,  m’a  donné  lieu  de  reconnoître  que 
prefque  tous  ces  fragmens  oft’roient  des  portions  de  prifmes;  je  fuis 
même  venu  à  bout  ,  en  prenant  la  peine  d’en  trier  plus  de  deux  livres, 
grain  à  grain,  d’y  trouver  fix  cryftaux  entiers,  6c  des  mieux  cryftal- 
lifés  ,  fous  la  forme  exacte  de  la  mine  de  fer  octaèdre ,  attirable  à  l’aimant, 
la  même  de  l’efpece  11  de  la  defeription  du  cabinet  de  M.  de  Romé  De- 
lille,  celle  que  Wallerius  nomme  ,ferrum  miner  ah  fatum  cryflallifatum 
octaedrum ,  min.  252.  1;  Linné  ,  ferrum  tcjjcllare  &  cryjlallinum  ,  fyft. 
nat.  12.  1 36.  n°.  2  6c  137.  n°.  3  ;  ces  chryftaux  font  femblables  à  ceux 
qu’on  trouve  ifolés,  en  Corfe,  dans  une  gangue  talqueufe ;  on  en  rencontre 
aufti  de  folitaires  6c  quelquefois  de  groupés  dans  les  mines  de  Nordberg 
6c  de  Persberg  en  Suede. 

Quoique  les  côtés  de  ces  cryftaux  aluminiformes  (VExpailly  foient  égaux 
6c  en  tout  femblables  à  ceux  de  Corfe,  j’en  ai  trouvé  dans  le  nombre 
deux  qui  avoient  de  très-petits  bifeaux  dans  leurs  vives-arêtes.  Je  crois 
devoir  faire  obferver  cette  variété  accidentelle. 

122.  Grenat  d’un  rouge  couleur  de  feu,  décaèdre ,  formé  par  un  prifme 
court ,  hexagone,  terminé  par  des  pyramides  triedres  obtufes. 
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I23;  Grenat  à  prifme  quadrilatère,  termine  à  chaque  bout  par  une 
pyramide  à  quatre  faces,  ce  qui  forme  un  grenat  à  douze  facettes.  Ce 
cryifal  a  en  général  le  prifme  alongé:  j’en  ai  qui  ont  jufqu’à  4  lignes. 
Ils  font  d’un  très-beau  rouge,  légèrement  jaunâtres  :  cette  efpece  femble 
tenir  le  milieu  entre  le  grenat  &  l’hyacinthe;  elle  eft  rapprochée  de  celle 
que  les  Italiens  nomment  giacinto  guarnallino ,  hyacinthe  grenat. 

1 2.4.  Idem.  Accoilé  avec  un  autre. 

125.  Idem.  Qui  a  perdu  fa  couleur,  blanc  ÔC  cryftallin. 

126.  A  prifme  court  hexagone,  terminé  par  deux  pyramides  penta¬ 
gones,  dont  les  faces  font  la  plupart  rhomboidales  ou  à  cinq  cotés,  ce  qui 
forme  un  grenat  à  feize  facettes. 

11 7-  A.  prifme  tres-alongé,  à  huit  faces,  terminé  à  chaque  bout  par 
une  pyramide  aigue,  £k  à  pointe  de  diamant  à  quatre  côtés,  ce  qui  fait 
feize  facettes:  c’eft  peut-être  une  variété  du  précédent,  qui  n’en  différé 
que  parla  pofition  des  facettes  qui  font  en  même  nombre. 

Voilà  toutes  les  variétés  que  j’ai  trouvées  dans  les  grenats  du  Puy  : 
J  peut  en  exifler  d’autres,  mais  je  ne  les  ai  pas  vu. 

Quant  à  la  couleur,  on  en  trouve  d’un  rouge  lavé ,  affez  femblable  à  la 
couleur  des  grains  de  grenade  bien  mûrs  ;  d’autres  d’un  rouge  tirant  fur 
le  jaune  ,  aulii  beau  par  la  couleur  que  la  plus  belle  Vermeille  j  mais  d’un 
petit  volume:  d  autres  enfin  tirant  fur  le  jaune,  ïx.  le  rapprochant  de 
l’hyacinthe. 

Hyacinthes, 


A  douze  fa¬ 
ce  ac  s. 


Groupé; 

Décolore. 

A  feize  fa; 
certes. 


Idem', 


Gemma  plus  minus  pellucida  ,  duritie  nonâ ,  colore  ex  flavo  rubentc. 
Wal.  min. 


128.  J’AI  trouvé  parmi  les  grenats  d'Expailly  de  véritables  hyacinthes 
d’un  jaune  tirant  furie  rouge,  cryftallifées,  à  prifme  quadrilatère  oblong, 
terminées  à  l’un  &  à  l’autre  bout  par  une  pyramide  à  quatre  côtés.  J’en 
pofîede  un  qui  a  1  pouce  de  longueur,  fur  6  lignes  de  diamètre,  mais 
qui  n’a  point  de  pyramide.  On  appelle  ces  hyacinthes,  jargons  d'hyacinthe 
du  Puy. 

Saphirs. 

Alumen  gemma,  pretiofa  ,  feu  alnmcn  lapidofum  pdlucidijfimum , 
folulijjimum ,  cœruleum.  LlNN.  103.  6.  v. 

Cronst.  (j.  44. 

DELISLE  ,  cryjlal.  220 . 

Il  y  a  quelques  faphirs  dans  le  fable  ferrugineux  d'Expailly  ,  mêlés  baPhirs« 
avec  les  gienats  Scies  hyacinthes.  Je  puis  affurer  que  ce  font  de  vrais 
faphirs ,  &  non  des  cryftaux  de  roche  colorés,  ainli  que  l’avoient  cru 
quelques  naturalises. 

129.  Un  prnme  hexagone  de  4  lignes  de  longueur,  fur  2  de  diamètre, 
tronqué  ,  fans  pyramide  ,  mais  s’aminciflant  par  un  des  bouts  en  ma¬ 
niéré  de  quille  j  de  forte  que  c’eft  ici  ou  un  cryftal  entier  de  faphir  ,  ou 
une  portion  d’un  cryll al  de  l’efpece  des  faphirs  d’orient,  cryflallifé  fous 
la  forme  de  deux  pyramides  oblongues  ,  hexagones  ,  oppofées  bafe  à 


Saphir  curieux. 


Fn  cailloux 
foullcs. 
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baie  ,  décrit  par  M.  Sage  ,  tome  J,  pag.  227,  élémens  de  minéralogie.  Ce 
faphir  à’Expailly  eft  d’un  bleu  velouté  foncé,  des  plus  vifs  &  des  plus 
agréables.  Il  offre  un  accident  allez  fingulier  :  on  voit  à  la  bafe  du  prifme 
qui  n’a  point  été  rompu,  un  double  triangle,  ou  un  triangle  dans  l’autre 
en  relief  ,  d’une  régularité  lurprenante. 

130.  Autre  faphir  du  même  lieu,  &  d’une  même  cryftallifation ,  mais 
beaucoup  plus  gros  que  le  précédent  ,  ayant  5  lignes  de  longueur, 
fur  4  de  diamètre  dans  fa  bafe  ,  à  pyramide  hexagone  ,  oblongue  ,  qui 
s’amincit  vers  le  bout.  Cette  pierre  offre  une  Angularité  bien  éton¬ 
nante  :  vue  au  grand  jour,  en  la  tenant  par  les  deux  bouts  avec  les  doigts, 
c’eff-à-dire  ,  en  regardant  à  travers  les  faces  du  prifme  ,  elle  eft  claire 
ÔC  tranfparente ,  &  d’un  verd  d’émeraude  :  lî  au  contraire  on  la  confidere 
en  préfentant  l’œil  à  la  bafe  de  ce  cryftal,  comme  fi  on  vouloit  regarder 
l’autre  extrémité  ,  &  lire  dans  le  fond  du  cryftal ,  il  paroît  d’un  très- 
beau  bleu;  de  forte  que  ce  cryftal,  vu  dans  un  fens,  eft  verd,  &  bleu,  vu 
dans  un  autre. 

131.  Saphirs  en  cailloux  roulés ,  irréguliers ,  dont  plufteurs  ont  9  lignes 
de  longueur,  fur  6  de  diamètre» 
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A  MILORD  HAMILTON; 


Chevalier  de  V ordre  du  Bain  ,  Envoyé  extraordinaire  &  plénipotentiaire. 


de  ja  MajeJle  Britannique  à  la  Cour  de  Naples ,  &  Membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres . 


Té  T  ois  dans  les  plus  hautes  montagnes  du  Velay  lorfque  votre 
lettre  6c  le  beau  préfent  qui  l’accompagnoit  ont  été'  rendus  chez  moi. 
Comme  mon  voyage  a  été  long ,  je  n’ai  pu  voir  votre  livre  6c  avoir 
l’honneur  de  vous  répondre  6c  de  vous  remercier  que  dans  ce  moment. 

J’ai  vu ,  avec  autant  de  plaifir  que  d’admiration  ,  le  grand  6c  magni¬ 
fique  monument  que  vous  venez  d’élever  à  la  nature  ;  cette  belle  fuite 
de  tableaux  plus  inftru&ifs  les  uns  que  les  autres  ,  échauffera  les  idées 
fur  une  des  plus  curieufes  parties  de  l’hiftoire  naturelle, celle  des  volcans, 
fort  négligée  ou  trop  légèrement  vue  jufqu’à  préfent.  On  croyoit  avoir 
connu  le  Véfuve  lorfqu’on  y  avoit  fait  un  voyage  ou  deux  j  il  n’efl  pref- 
que  point  de  phyficienou  de  naturalise  qui  ayant  fait  une  promenade  fur 
ce  volcan,  ne  nous  ait  promptement  donné  un  beau  6c  grand  mémoire 
à  ce  fujet. 

Il  falloit  être  fur  les  lieux ,  avoir  votre  zele  6c  toute  votre  confiance, 


pour  obferver  6c  fuivre  pendant  plufieurs  années  les  phénomènes  du 
Véfuve  ,  6c  pour  fiifir  les  circonflances  variées  qui  les  précèdent  ou  qui 


les  accompagnent  :  il  falloit  voir  aufli  Souvent  6c  aulli-bien  plufieurs  érup¬ 
tions  pour  en  faire  connoître  les  détails  d’une  maniéré  aufli  piquante  : 


il  falloit,  en  un  mot ,  votre  fortune  pour  faire  peindre  à  grands  frais  cette 
fuite  de  tableaux  qui  rendent  la  nature  avec  tant  de  vérité  ,  qui  la  tranf- 


portent  en  entier  dans  nos  cabinets  ,  fl  je  puis  me  fervir  de  cette 
expre  filon. 


Tout  m’a  intéreffé  vivement  dans  votre  livre  5  les  détails  que  vous 


B  b  b 
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donnez  de  la  grande  éruption  de  1767,  dont  vous  aviez  été  le  témoin 
oculaire,  ce  où  rien  ne  vous  a  échappé,  m’ont  été  c.u  plus  grand  fecours 
dans  ce  que  j’avois  à  dire  lur  le  Y  él'uve  ,  relativement  à  certaines  cir- 
conftances  applicables  aux  volcans  éteints  que  j’avois  à  faire  connoître. 

Parmi  la  foule  d’objets  curieux  dont  vos  obfervations  fur  les  volcans 
des  deux-Siciles  font  remplies,  il  en  eft  une  entr’autres  qui  doit  fixer 
toute  l’attention  des  naturalises;  il  eft  probable  même  qu’elle  doit  con¬ 
duire  à  des  connoiflances  nouvelles  ,  car  en  nous  éclairant  fur  l’origine 
primitive  de  plufieurs  terres  de  de  diverfes  fubftances  abondamment  ré¬ 
pandues  fur  le  globe  ,  elle  peut  enrichir  d’une  fuite  de  nouveaux  faits 
l’hiftoire  de  la  théorie  de  notre  plane  te  ;  je  veux  parler  de  la  converfion 
des  laves  les  plus  dures  de  des  autres  matières  volcaniques  en  argille  ; 
belle  découverte  qui  fera  époque  dans  la  fcience  ! 

Comme  j’ai  trouvé  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais  de  du  Velay 
les  mêmes  phénomènes  ,  avec  des  accidens  de  des  circonftances  très- 
variées,  permettez,  Mj  lord,  que  je  vous  en  entretienne  :  une  découverte 
vient  à  l’appui  d’une  autre  £e  ne  peut  que  la  fortifier;  c’eft  vous  d’ailleurs 
qui  le  premier  m’avez  conduit  à  ces  obfervations,  de  je  vous  en  offre 
l’hommage  avec  autant  de  juflice  que  de  reconnoiflance.  Après  avoir  lu 
ce  que  M.  Sage  dit  aux  pages  324  de  325  du  tome  I.  de  les  éLémens  ch 
minéralogie ,  fur  le  paflage  des  laves  à  l’état  argilleux,  où  il  rapporte  que 
c’eft  vous  qui  lui  avez  donné  la  première  idée  des  expériences  qu’il  a 
faites  à  ce  fujet,  j’entrepris  de  nouveaux  voyages  dans  le  Vivarais  de  le  Ve- 
3ay,bien  réfolu  d’étudier  amplement  fur  les  lieuxles  circonftances,  les  paf- 
fages  de  jufques  aux  moindres  nuances  de  la  décompofition  des  matières 
volcaniques.  J’en  revins  très-fatisfait  de  chargé  d’une  fuite  de  richefîes 
en  ce  genre  ;  mais  avant  de  vous  entretenir  de  ce  qui  me  concerne,  je 
fuis  charmé  de  faire  un  retour  fur  votre  découverte  ,  parce  que  me  pro- 
pofant  d’inférer  ,  fous  votre  bon  plaifir ,  la  lettre  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  écrire,  dans  mon  ouvrage  ,  le  public  fera  inftruit  que  c’eft  à  vous 
le  premier  à  qui  l’obfervation  du  paflage  des  laves  à  l’état  d’argille  eft 
due  ,  de  qu’on  11e  fauroit  y  apporter  aucun  doute. 

Ce  fut  le  5  mai  1771  que  vous  communiquâtes  à  la  fociété  royale  de 
Londres  vos  remarques  fur  les  propriétés  qu’ont  les  vapeurs  de  la  Sol¬ 
fatare,  d’amollir  d<  de  calciner  en  quelque  façon  toutes  les  matières  vol¬ 
caniques  qu’elles  rencontrent  :  votre  obfervation  eft  confignée  dans  les 
tranfaclions  philofophiques.  Vous  rapportâtes  ,  de  vous  le  répétez  dans 
votre  grand  ouvrage  fur  les  volcans  des  deux-Siciles  ,  tome  II,  expli¬ 
cation  de  la  planche  43  ,  »  que  c’eftt  par  l’effet  que  fait  cette  vapeur 
))  fur  plufieurs  parties  du  cône  de  la  Solfatare  ,  que  les  couches  de  lia- 
)>  pilli ,  les  fragmens  de  lave  ,  Scc.  dont  elle  eft  compofée  ,  font  réduits 
)>  en  une  poudre  blanche  de  fine  ;  l’eau  de  pluie  entraîne  cette  poudre  , 
))  de  la  mêlant  avec  les  matières  brûlées  de  différentes  couleurs ,  en 
»  forme  une  argille  très-belle  ,  également  de  diverfes  couleurs  ,  qui 
))  étant  expofée  à  l’air ,  s’endurcit,  de  l’acide  n’y  caufe  point  d’effer- 
»  vefcence.  » 

En  1772,  M.  Ferber  fe  trouvant  en  Italie  écrivit  une  lettre  datée 
de  Naples  le  17  février,  à  M.  le  chevalier  de  Born  ;  c’eft  la  onzième  de 
la  traduction  françoife  qui  en  a  été  donnée  eu  1776  par  M.  le  baron  de 
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Dietrich,  imprimée  à  Strasbourg  en  un  volume  z7z-S°.  On  y  lit  les  paroles 
fuivantes  au  fujet  des  matières  volcaniques  de  la  Solfatare,  dont  plu- 
/leurs  paffent  à  l’état  argilleux. 

»  La  Solfatare  étoit  fans  doute  autrefois  un  volcan  qui  étant  épuifé 
}>  s’efî  écroulé  en  lui-même  ;  il  en  efî  réfulté  un  balîin  environné  de 
»  toute  part  d’une  circonférence  élevée.  Le  balîin  eft  compofé  d’une 
»  terre  argilleufe  blanche  ,  qui ,  félon  toute  apparence  ,  ne  fert  que  de 

»  plancher  ou  de  couverture  à  l’ancien  gouffre . On  nomme  P  if  cia- 

»  relie  deux  ou  trois  petits  filets  d’eau  brûlante  qui  ont  le  goût  d’alun  , 
»  fentant  le  foie  de  foufre  ,  6c  qui  ont  leur  fource  au  pied  d’une  des 
»  collines  de  lave  qui  environnent  le  gouffre  de  cet  ancien  volcan.  La 
»  lave  de  cette  colline  qui  porte  le  nom  de  Monte  fecco  ,  a  été  changée 
»  par  l'acide  fulphureux  en  une  argille  blanche. 

))  L’exilfencc  d’une  quantité  d’acide  fulphureux,  dans  les  fouterreins 
»  de  la  Solfatare,  elî  fuffifamment  confîatée  par  le  foufre  jaune  qui  fe 
»  fublime  en  petites  fleurs  cryfîallifées  par  l’alun,  le  vitriol  6c  la  félé- 
»  nite,  qui  s’attachent  au  plancher  &  aux  collines  qui  fervent  de  mur 
■»  à  la  Solfatare.  Il  n’eff  pas  moins  certain  qu’il  exifîe  dans  les  entrailles 
)>  de  la  Solfatare  de  l’acide  marin  6c  de  l’alkali  volatil,  puifqu’il  s’y  lu- 
n  blime  aufîi  du  le  1  ammoniac,  dont  ils  font  les  parties  intégrantes. 

»  Les  rochers  ou  parois  qui  décrivent  un  cercle  autour  de  la  Solfa- 
»  tare,  font  pour  la  plupart  divifés  en  couches ,  5c  ont  tous  la  blancheur  de 
»  la  pierre  à  chaux,  li  bien  qu’on  s’y  trompe  au  premier  coup  d’œil,  mais 
)>  par  l’examen  on  voit  qu’ils  font  argilleux. 

))  Je  ne  doute  point  que  ces  collines  ne  fuffent  au  commencement 
»  formées  que  de  laves  6c  de  cendres  de  l’ancien  volcan;  &c  celles  qui 
»  font  difpofées  par  couche,  ne  doivent  apparemment  leur  origine  qu’à 
)>  différentes  efpeces  de  cendres.  Ce  mélange  a  été  pénétré  par  les  va- 
)>  peurs  brûlantes  de  l’acide  fulphureux  qui  l’a  converti  en  argille...  II 
»  y  a  des  morceaux  dont  une  partie  elî  encore  lave  6c  l’autre  changée  en 
»  argille;  cette  argille  efî  molle  comme  une  terre,  ou  dure  ÔCpierreufe 
»  elle  reffemble  à  une  pierre  à  chaux  blanche  :  on  y  voit  encore  quelque- 
»  fois  du  fchorl  blanc  en  forme  de  grenats,  fi  commun  dans  les  laves 
»  d’Italie,  mais  il  efî  auffi  converti  en  argille  :  les  matières  autrefois 
)>  volcaniques,  font  la  plupart  blanches,  mais  on  en  trouve  aufîi  de  rouges, 

»  de  grifes-cendrées ,  de  bleuâtres  6c  de  noires  en  quelques  endroits 
»  fur-tout  aux  Pifciarelle.  Cette  métamorphofe  des  matières  volcaniques 
j)  vitreufes  en  argille,  par  l’intermede  de  l’acide  fulphureux  qui  les  a 
n  pénétrées  6c  en  quelque  forte  diffoutes  peu  à  peu  6c  en  un  grand  nom- 
»  bre  d’années,  elî  fans  doute  un  phénomène  remarquable  6c  très-infîruc- 

tifpour  l’hifîoire  naturelle. 

)>  Il  elî  notoire  que  l’argille  perd  par  la  calcination  fa  propriété  tenace 
n  6c  liante,  Sc  qu  on  ne  lauroit  la  lui  rendre  en  l’humecîant  avec  de  l’eau, 

»  6c  quand  même  on  la  réduiroit  en  poudre  la  plus  fine;  mais  l’acide 
))  fulphureux  de  la  Solfatare  a  le  pouvoir  de  lui  rendre  cette  qualité 
»  liante  ;  car  pour  obtenir  le  fel  ammoniac  qui  fe  fublime  de  la  Solfatare, 

»  on  fe  fert  de  débris  de  vales  de  terre  très-bien  cuite;  cependant  les 
»  vapeurs  acides  de  la  Solfatare  l’amolliffent  6c  lui  rendent  la  forme 
»  d’une  argille  calcinée. 
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Voilà  les  obfervations  faites  par  M.  Ferber  fur  les  eltets  des  fumees 
de  la  Solfatare:  quoiqu’il  n’ait  pas  le  mérite  de  la  découverte,  ce  qu  il 
dit  à  ce  fu jet  eft  fenfé  Sc  me  paroît  bien  vu  ;  je  dis  qu’il  n’a  pas  le  mérite 
de  la  découverte,  puifqu’il  n’a  vu  la  Solfatare  qu’en  1772,  tandis  que 
votre  lettre  ad  reliée  à  la  fociété  royale  de  Londres,  eft  du  5  mai  1 771. 
D’ailleurs  il  me  paroît  que  M.  Ferber  n’afteéte  pas  de  le  rendre  cette 
obfervation  propre  Êkperfonnelle  ;  il  ne  dit  rien  à  ce  lu  j  et,  &  il  1  eroit  polîible 
qu’il  ignorât  de  bonne  foi  que  c’étoit  à  vous  à  qui  l’hiftoire  naturelle  avoit 
cette  obligation  avant  tout  autre  :  il  11’y  auroit  qu’un  feul  cas  où  le  natu¬ 
ralise  Suédois  feroit  véritablement  dans  l'on  tort;  ce  feroit  celui  où 
ayant  été  inlt rni t,  par  vous  ou  par  tout  autre,  de  votre  oblervation  avant 
d’aller  à  la  Solfatare,  il  eût  affecté  de  11e  pas  vous  nommer;  il  eft 
probable  que  la  chofe  eft  ainlî,  puifqu’à  l’explication  de  la  planche  43e 
de  votre  livre,  vous  faites  mention  de  l’époque  à  laquelle  vous  envoyâtes 
vos  remarques  à  la  fociété  royale  de  Londres,  époque  qui  eft  du  5  mai 
1771,  comme  011  le  voit  dans  les  tranfaêhons  philofophiques ,  6*.  vous 
ajoutez  tout  de  fuite:  M.  Ferber ,  naturalijle  Juedois ,  qui  fut  a  biaples 
Vannée  1772. ,  vient  de  publier  cette  decouverte  comme  La  Jienne  propre , 
dans  une  de  [es  lettres  à  M.  de  Boni , fur  le  fu  jet  de  Vhijloire  naturelle 
d'Italie.  Quoiqu’il  en foit,  MlLORD,  votre  titre  eft  inconteftablc, puifqu’il 
eft  dépofé  dans  les  tranfa&ions  philofophiques,  St  vous  êtes  le  premier 
à  qui  nous  devons  la  belle  obfervation  de  l’effet  des  fumées  de  la  Solfatare 
furies  matières  volcaniques.  M.  Sage  qui  a  donne  dans  les  élémens  de 
minéralogie,  tom.  I,  pag  525.  d’excellentes  expériences  lur  les  laves 
poreufes ,  s’eli  fait  un  plailir  d’annoncer  que  c’étoit  vous  qui  1  aviez  prin¬ 
cipalement  conduit  à  ce  travail. 

Je  11e  doute  pas  que  ce  qui  s’opère  journellement  a  la  Solfatare  n  ait 
eu  lieu  dans  bien  des  circonftances  dans  les  anciens  volcans  éteints;  j  en 
ai  la  preuve  dans  ceux  du  Vivarais  St  du  Velay  ,  St  je  luis  convaincu 
que  bien  des  matières  qu’on  a  prifes  pour  des  argilles  naturelles  plus  ou 
moins  calcinées  par  les  feux  fouterreins,  ou  pour  des  cendres  réduites 
en  pâte,  Stc.  ne  font  que  de  véritables  produirions  volcaniques ,  altérées 
ou  décompofées.  Pour  venir  à  l’appui,  par  des  faits  indubitables,  de  ce 
que  j’avance  ici,  voici  quelques  details  lur  les  laves  decompoiees  des 
deux  provinces  dont  je  décris  les  volcans  éteints  ;  mais  comme  la  deferip- 
tion ,  quelqu’exa&e  quelle  foit,  ne  peut  jamais  peindre  à  l’efprit  des 
objets  de  cette  nature  d’une  maniéré  allez  claire,  j’ai  accompagné  cette 
lettre  de  l’envoi  de  tous  les  échantillons  bien  numérotés,  dont  je  vais 
avoir  l’honneur  de  vous  entretenir,  en  vous  fuppliant  de  11e  lire  les  dé¬ 
tails  que  je  joins  ici,  que  les  morceaux  à  la  main. 

La  montagne  du  Mefnc  en  Velay,  à  fix  lieues  du  Puy,  élevée  d’en¬ 
viron  900  toiles  ,  eft  volcanique  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  plus  haute 
fommité  ;  elle  contient  les  objets  les  plus  inftru&ifs  en  laves  altérées. 
Avant  de  vous  faire  connoître  les  laves  converties  en  argille  ,  qu’011 
y  rencontre,  je  fuis  bien  aile  de  vous  faire  part  d’une  obfervation  fingu- 
liere  que  j’ai  faite  fur  certains  bafaltes  de  cette  montagne  :  j’ofe  me  Hâter 
que  ceci  pourra  vous  intéreffer;  mais  j’ai  befoin  de  vos  yeux  ek  de  toute 
votre  attention. 

N°.  1.  Prenez  le  n°.  icr.  c’eft  un  bafalte  en  tables  ,  affez  mince,  ref- 

femblant» 
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femblanC  à  un  fchifte  ,  mais  étant  un  véritable  bafalte-lave ,  qui  a  coulé 
&.  effuyé  une  certaine  altération  qui  l’a  un  peu  attendri,  èk.  qui  a  prin* 
cipalement  porté  lur  fa  couleur,  d’un  gris  tirant  fur  le  blanc.  Prenez  une 
forte  loupe  ,  Ôi  conlidérez  ce  morceau  au  grand  jour;  vous  obferverez 
d’abord  que  la  contexture  de  la  matière  offre  une  multitude  de  petites 
lames  de  feld-fpath  blanchâtre ,  prefqu’aufli  brillant  que  certains  talcs  ; 
vous  remarquerez  que  le  fer  ,  li  intimement  uni  au  bafalte  ,  a  abandonné 
ces  lames  ,  pour  fe  fixer  en  petits  points  noirs  difperfés  dans  la  maffe  » 
ce  qui  donne  à  ce  bafalte  une  apparence  de  granit,  ainfî  que  vous  eu 
conviendrez  certainement  en  le  fuivant  de  l’œil  avec  une  loupe  :  vous 
verrez  dans  le  même  morceau  quelques  portions  moins  altérées  ,  plus 
noires  tk  plus  bafalte  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfî. 

Comme  j’étois  bien  aife  de  vous  conduire  par  gradation  dans  un  exa¬ 
men  aulli  délicat  ,  &  que  vos  connoiffances  perfonnelles ,  la  grande 
habitude  que  vous  avez  d’obferver,  vous  mettent  mieux  à  portée  qu’un 
autre  de  fuivre  les  différentes  nuances  que  je  viens  foumettre  à  votre 
examen  ,  je  fais  fuccéder  à  l’échantillon  du  n°.  i  ,  celui  du  n°.  z  qui  lui 
eli  analogue. 

N°.  2.  Ce  bafalte  eft  en  maffe  ou  en  grandes  tables  fort  épaiffes. 
En  le  confidérant  d’un  peu  loin  ,  il  reffemble  à  un  bafalte  ordinaire  „ 
mais  vu  à  la  loupe  ,  on  s’apperçoit  qu’il  a  éprouvé  un  puiffant  degré  d’al¬ 
tération  ,  bien  différent  de  celui  qu’ont  fubi  les  laves  converties  en  ar- 
gille  :  ici  la  matière  eft  dure  ;  on  voit  toutes  les  molécules  de  feld-fpath, 
à  nud  ,  dépouillées  en  partie  du  principe  ferrugineux  qui  les  envelop- 
poit  ;  elles  font  devenues  blanches  ,  vitreufes  £k  brillantes;  le  bafalte 
en  cet  état  reffemble  à  un  granit  fin  ,  ou  fi  vous  aimez  mieux,  à  une 
.ébauche  de  granit. 

N°.  3.  Voici,  Milord  ,  un  morceau  du  plus  grand  intérêt,  relatif  au 
premier  ,  mais  avec  des  caraéteres  plus  tranchans  :  c’ell  un  échantillon 
pris  fur  le  plus  haut  de  la  montagne  du  Mefnc  ;  vous  y  verrez  dans  cer¬ 
taines  parties  le  bafalte  encore  bafalte,  tandis  que  dans  d’autres  la  lave 
s’éclaircit,  le  feld-fpath  fe  découvre  Êk  paroît  en  petites  lames  rhom- 
boïdales  ou  en  parallélogrammes.  Plufîeurs  de  ces  lames  font  blanches  , 
d’autres  ro/acées  ;  le  fer  du  bafalte  s’efî  réuni  en  petits  points  noirs 
tranchans  fur  le  feld-fpath  ,  ce  qui  lui  donne  toutes  les  apparences  d’un 
granit ,  d’une  maniéré  d’autant  plus  frappante,  que  plufieurs  de  ces  lames 
de  feld-fpath  font  aulli  brillantes  que  le  mica  ;  on  voit  même  dans  cet: 
échantillon  quelques  taches  de  fchorl  noir  en  lame,  qui  achèvent  de 
jeter  dans  l’illufion  ,  êk  font  croire  que  le  bafalte  altéré  efî  un  véritable 
granit. 

Je  comprends ,  d’après  la  fimple  defcription  que  je  donne  ,  que  fî  on 
n’avoit  pas  le  morceau  fous  les  yeux ,  011  feroit  fondé  à  m’objeéfer  que 
ce  n’eft  fimplement  ici  qu’un  granit  engagé  dans  le  bafalte  :  d’autre  part, 
ceux  qui  admettent  que  les  laves  11e  font  formées  que  par  des  granits 
fondus,  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  ce  morceau  vient  fortement  à 
l’appui  de  leur  opinion,  &  qu’il  n’eff  qu’un  granit  en  partie  fondu  ,  en¬ 
core  granit  d’un  côté,  6<  converti  en  lave  de  l’autre.  Pour  vous,  Milord, 
qui  cherchez  la  vérité  fans  être  efclave  d’aucun  fyftême,  &  qui  êtes  fa- 
miliarifé  avec  l’examen  des  produêtions  volcanifées  ,  vous  en  verrez 
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avec  plaifîr  les  nuances ,  les  dégradations  infenfibles.,  6t  vous  jugerez 
que  c’eft  un  véritable  bafalte  altéré. 

J’ai  en  mon  pouvoir  d’autres  échantillons  non  moins  démonftratifs  , 
où  l’on  retrouve  encore  divers  accidens  qui  ne  laiflent  aucun  doute  à 
ce  fujet  :  vous  comprendrez  que  je  n’ai  pas  eu  tort  de  vous  mener  à  ce 
palTage  par  les  articles  précédens,  qui  font  les  premiers  anneaux  de 
cette  chaîne.  Vous  voyez  par  là  que  loin  de  croire  que  les  laves  6c 
les  bafaltes  foient  des  granits  fondus  ,  on  pourrait  foupçonner  au  con¬ 
traire  que  les  bafaltes  peuvent  palier  quelquefois  à  l’état  de  feld-fpath 
granitoïde ,  fans  que  je  prétende  cependant  faire  de  ceci  une  réglé  gé¬ 
nérale.  Ce  ne  fera  même  qu’avec  le  temps  ,  £c  d’après  de  nombreufes 
obfervations  faites  par  des  naturalises  affectionnés  à  fuivre  la  partie 
des  volcans  ,  que  mon  opinion  fera  peut-être  goûtée.  Je  me  réligne  juf- 
qu’alors  à  fupporter  tranquillement  toutes  les  critiques,  même  les  plus 
ameres ,  que  mon  obfervation  ne  manquera  certainement  pas  de  faire 
naître. 

N°.  4.  On  ne  fe  douterait  certainement  pas  que  la  pierre  blanche  de 
cet  article  fût  un  bafalte  5  cependant  c’en  ell  un.  Cet  échantillon  a  été 
pris  fur  la  montagne  du  Me\inCy  il  eft  pefant,  a  de  la  conliliance  fans 
dureté ,  fe  laiffe  tailler,  eft  fec  au  toucher  comme  la  véritable  pierre  ponce 
blanche  :  fa  couleur  eft  d’un  blanc  mat,  luifant  &  comme  argenté  :  ob- 
fervé  à  la  loupe  ,  on  diftingue  que  c’eft  un  bafalte  qui  a  perdu  fon  fer,  ou 
du  moins  que  fes  molécules  ferrugineufes  fe  font  cachées  fous  une  en¬ 
veloppe  nouvelle  :  ce  qui  fembleroit  le  prouver,  c’eft  que  ce  bafalte, 
quoique  blanc,  réduit  en  poudre  Sc  jeté  dans  l’acide  marin,  donne  à  cet 
acide  une  couleur citrine  très-vive;  quelques  gouttes  de  cette  diflolution, 
recouvertes  d’eau,  produifent  un  bleu  de  Pruflè  foncé  6c  éclatant,  par  l’in- 
termede  de  l’alkali  phlogiftiqué  ;  expérience  qui  annonce  la  préfence  du 
fer  dans  cette  lave,  que  j’appellerais  volontiers  bafalte  fpathique. 

La  pâte  de  cette  pierre  eft  formée  par  un  aflemblage  de  grains  écail¬ 
leux  6c  irréguliers ,  dont  quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  affeèlent 
la  forme  rhomboïdale  :  on  y  voit  aufti  de  petites  lames  minces  &  brillantes 
qui  reflèmblent  d’abord  à  du  mica  blanc,  ou  mieux  encore  au  talcite  ; 
mais  tournez  6c  retournez  ces  morceaux  au  foleil,  en  les  étudiant  avec 
la  loupe,  6c  vous  ne  tarderez  pas  à  découvrir  qu’ils  11e  font  formés  que 
de  la  même  fubftance  du  corps  de  la  pierre,  c’eft-à-dire,  de  feld-fpath 
brillant.  L’échantillon  que  je  vous  offre  eft  d’autant  plus  intérelfant 
encore,  qu’on  y  diftingue  quelques  petites  paillettes  de  fchorl  noir,  nulle¬ 
ment  altérées,  qui  font  fort  remarquables,  fur  un  fond  blanc:  une  des 
faces  de  ce  morceau  offre  de  jolies  herborifations  en  dendrites  ferru¬ 
gineufes. 

Voilà,  MlLORD,  de  belles  variétés  dans  la  lave;  voilà  un  paflage  bien 
intéreffant,  un  changement  bien  extraordinaire  dans  le  bafalte  ;  tout  ceci 
pourra  peut-être  nous  mettre  fur  la  voie  de  faire  des  découvertes  fur  la 
première  origine  de  plufieurs  pierres,  que  nous  étions  bien  éloignés 
d’attribuer  au  feu:  je  11e  voudrois  pas  d’après  cela  qu’on  donnât  dans 
l’excès  6c  qu’on  généralifât  trop  la  chofe,  mais  qu’on  marchât  l’analyfe  6c 
les  preuves  à  la  main.  Pour  moi  je  crois  que  la  matière  vitrifiable  qu’on 
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trouve  dans  la  bafe  des  déjections  volcaniques,  dans  les  argilles,  dans  les 
cryfiaux  de  roche,  dans  les  quartz,  les  feld-fpath  ,  &c.  éprouve  une 
multitude  de  modifications  que  nous  fommes  bien  loin  de  connoître 
encore, loi t  lorsqu'elle  efi  maniée  par  les  eaux,  par  le  fieu,  ou  combinée 
avec  di  ver  fie  s  fubfiances  falines,  acides,  alkalefcentes,  ou phofphoriques. 

e  ne  fera  que  par  des  observations  fines,  fiuivies  &  comparées ,  que  des 

naturalises  infatigables  viendront  à  bout  quelque  jour  de  porter  la  lumière 

iur  cette  belle  6<  lavante  partie  de  l’hifioire  naturelle ,  la  lithologie. 

Convenez  que  fi  j’euffie  fioumis  un  morceau  ifiolé  de  la  lave  blanche 
dont  je  viens  de  vous  parler  ,  à  l’examen  d’un  obfiervateur  éclairé  ,  il  au- 
roit  pu  le  trouver  embarralié  ,  tandis  qu’en  étudiant  la  nature  fiur  les 
lieux,  en  Suivant  les  nuances,  les  gradations  qu’elle  préSente,  en  obfer- 
vaut  la  liailon  &  l’enchaînement  des  fiaits  ,  peu  à  peu  les  épines  diSpa- 
roillent ,  la  route  s’applanit,  on  voyage  avec  plus  d’afiurance  &  de  fer¬ 
me  Le  dans  ies  lentiers  de  la  nature  ;  on  ne  découvre  pas  cà  la  vérité  Ses 
Secrets,  comme  bien  des  gens  oient  le  croire,  mais  on  recueille  au  moins 
des  faits,  on  ramalîé  de  bons  matériaux  pour  Servir  de  baSe  à  Ion  hifi- 
toire.  Si  vous  eulîiez  pris,  dans  le  temps  ,  une  portion  de  la  Subfiance 
argilleule  ,  produite  par  l’altération  des  laves  de  la  Solfatare,  5c  qu’elle 
eût  été  remifie  cà  de  bons  naturalifies ,  à  d’excellens  chymifies,  pour  être 
examinée  ,  auroient-ils  jamais  fioupçonné  que  des  laves,  que  des  bafialtes 
durs  6c  noirs  avoient  donné  nàiflance  à  cette  argille?  mais  vos  obferva- 
tions  6c  le  fait  ont  mis  cette  vérité  dans  tout  fion  jour,  6<  votre  décou- 
\  ei  te  n  a  pas  taide  d  en  faire  naître  d’autres.  La  Icience  environnée 
d  une  immeniité  d  obfiacles  ,  ne  marche  qu’a  pas  imperceptibles  6c  lents  : 
forcée  Souvent  de  s’arrêter,  elle  refie  des  liecles  entiers  en  fiation  ;  mais 
une  circonftance  heureufie  la  poulie  rapidement  ;  elle  brife  alors  les  bar¬ 
rières  qui  lui  faifioient  obfiacle  ,  &  s’élance  à  pas  de  ge'ans  dans  la  route 
des  découvertes.  Pardonnez, MlLORD , cette  digrellion ,  mais  je  me  plais, 
en  rendant  jufiiee  à  vos  découvertes,  à  me  redire  à  moi-même  6c  a  me 
lepetei  fans  celle,  qu  il  faut  voiries  objets  en  place  ,  contempler  la 
nature  fur  le  loi  même  où  elle  étale  les  richelîés  les  plus  analogues  à 
nos  goûts ,  6<  celles  qui  nous  intéreffent  davantage. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  attribuer  toujours  aux  vapeurs  acides  fui- 
phureufies  ,  l’altération  des  bafialtes  dont  je  viens  de  parler:  cette  opéra¬ 
tion  pourroit  avoir  des  caufies  plus  lentes  6c  d’une  autre  nature  ;  mais  elles 
me  fiemblent  fi  fort  fie  dérober  à  nos  yeux, qu’on  s’expofieroit  à  donner  trop 
dans  le  fyfiême  en  voulant  tenter  de  les  expliquer.  Tout  ce  qu’on  peut 
tiiie  de  plus  raifionnable  à  ce  fiujet,  c’efi  que  plufïeurs  circonfiances,  telles 
que  leféjourdes  eaux  de  la  mer,  des  eaux  minérales  froides  ou  thermales , 
chargées  de  principes  fialins,ou  fortement  imprégnées  d’air  fixe,  ou  peut- 
être  encore  les  neiges  6c  l’humidité  confiante,  peuvent  à  diverfies  époques 
avoir  occafionné  les  changemens  qu’on  remarque  dans  ces  bafialtes. 

Cependant ,  Milord,  permettez  que  je  hafiarde  ici  une  opinion  à 
laquelle  je  vous  prie  de  ne  donner  que  la  valeur  qu’elle  mérite  :  j’oferai 
vous  dire  que  je  fioupçonné ,  depuis  que  j’ai  lu  les  expériences  de 
M.  Achard  ,  chymifte,  de  l’académie  de  Berlin,  communiquées  au  prince 
de  Gallitzin  ,  6c  que  vous  pouvez  voir  dans  le  journal  de  phyfique  du 
mois  de  janvier  de  cette  année  ,  au  fiujet  de  la  régénération  de  la  terre 
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calcaire  par  l’intermede  de  l’eau  fortement  imprégnée  d’air  fixe  ,  je 
foupçonne  ,  dis-je  ,  que  le  même  agent  peut  avoir  également  la  faculté 
d’attaquer  les  terres  vitrifiables ,  6c  de  les  revivifier  à  la  longue  tous 
forme  de  feld-fpath  ou  de  cryftaux  quartzeux. 

La  converfion  du  bafalte  en  feld-fpath  ne  feroit  donc  plus  alors  une 
opération  qui  dût  paroître  impolïible  ;  il  feroit  même  allez  facile  de  la 
concevoir,  de  voici  comment  je  penferois  que  la  choie  auroit  pu  le 

faire.  _  v 

Je  fuppoferois  d’abord  que  ç’auroit  été  a  l’époque  ou  cette  partie 

du  globe  étoit  fous  les  eaux,  que  cette  métamorphofe  auroit  pu  avoir 
lieu  3  en  effet  ,  un  liquide  chargé  de  principes  falins  tel  que  celui  de  la 
mer,  devoir  porter  fon  aftion  diffolvante  fur  les  molécules  ferrugineufes 
des  iaves  ;  ou  fi  l’on  croyoit  que  cette  a&ion  trop  lente  de  fa  nature 
exigeoit  une  férié  trop  nombreufe  de  liecles  pour  pouvoir  s  emparer  du 
principe  martial  des  matières  volcanifées ,  je  puis  me  retourner  facile¬ 
ment  d’un  autre  côté  de  fuppofer,  ce  qui  n’eft  point  hors  de  vraifemblance, 
que  les  volcans  dont  il  efl  quefiion  bruloient  alois  fous  la  inerainfi  qu  ou 
en  a  eu  obfervé  dans  différentes  plages. 

L’acide  des  fumées  devoit  néceffairement ,  dans  cette  derniere  hypo- 
thefe  ,  enlever  une  partie  du  fer  de  ces  mêmes  laves  d<  les  décolorer  par 
là  ;  d’autre  part,  ces  vapeurs,  ces  fumées  acides  imprégnoient ,  fatu- 
roient  de  la  maniéré  la  plus  forte  toute  l’eau  environnante,  de  l’air  fixe 
le  plus  puiflant  3  cette  eau  dès-lors  acquéroit  le  pouvoir  de  réagir  fur 
la  terre  alumineufe  de  vitrifiable  de  la  lave,  de  devoit  en  la  regeneiant  la 
convertir  naturellement  en  lames  élémentaires  de  feld-fpath  ,  c  elf-a- 
dire  ,  d’une  efpece  de  quartz  groflier.  Si  je  hafarde  au  refite  ces  idées , 
MiLORD  ,  c’eft  moins  pour  vouloir  expliquer  une  théorie  aufli  fubtile 
que  pour  faire  voir  que  le  changement  du  bafalte  de  des  laves  en  feld- 
fpath  ,  n’eft  point  une  chofe  contradictoire  de  phyfiquement  impoflible. 

N°.  5.  Le  bafalte  de  ce  numéro  eft  un  échantillon  d’environ  4 
pouces  de  longueur  fur  3  de  largeur  3  il  eft  remarquable  en  ce  qu’un 
peu  plus  de  la  moitié  du  morceau  eft  changée  en  une  fubftance  argilleufe, 
blanche  de  tendre,  recouverte  d’une  teinte  rougeâtre  nuancée  de  jaune, 
tandis  que  l’autre  partie  eft  encore  bafalte  gris-noir,  mais  tendre.  On  voit 
dans  ce  dernier  quelques  points  de  fchorl  noir  non  altéré.  On  trouve 
cette  efpece  dans  une  montagne  de  cailloux  roules  des  environs  cie  J\!on~ 
telimar ,  qui  fait  face  aux  volcans  de  Rochemaure.  Ces  bafaltes  ont  été 
entraînés  du  Vivarais  &  dépofés  par  les  eaux  dans  cette  montagne  de 
cailloux  roulés,  à  l’époque  de  fa  formation  qui  doit  remonter  à  des  temps 
bien  reculés.  J’ai  dans  ma  colleûion  un  prifme  quadrangulaire  du  même 
lieu,  entièrement  changé  en  argille  d’un  blanc  jaunâtre  3  le  fchorl  qui  s  y 
trouvoit  eft  converti  en  une  fubftance  terreufe  noirâtre. 

N°.  6.  Bafalte  de  l’efpece  que  j’ai  nommée  bafalte  piqué  dans  mon 
mémoire  fur  les  laves  :  celui-ci ,  fans  avoir  changé  de  forme  ,  eft  entiè¬ 
rement  converti  en  argille  grife,  favonneufe,  happant  la  langue,  fe  laif- 
fant  couper  facilement  avec  un  couteau.  On  y  voit  les  mêmes  marbrures 
que  fur  le  bafalte  piqué,  &  quelques  petites  taches  jaunâtres,  occafion- 
nées  par  une  chaux  ferrugineufe  ,  avec  quelques  paillettes  de  fchorl,  en 
partie  dénaturées ,  mais  qui  ont  confervé  leur  couleur.  Ce  bafalte  fe 

trouve 
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trouve  à  deux  pas  de  la  chartreufe  de  Bonne-foi  ,  fur  la  montagne  du 
Me^inc,  dans  les  endroits  où  les  fumées  acides  fulphureufes  paroiflenr 
avoir  exercé  leur  a&ion  ,  6c  ont  converti  des  laves  compares  6c  des 
laves  poreufes  en  argille  rouge,  propre  à  fervir  de  pouzzolane.  Ce  bafalte 
fe  trouve  parmi  ces  matières  ,  6>c  a  été  changé  en  argille  grife ,  tel  que 
vous  le  voyez  dans  cet  échantillon  :  j’ai  joint ,  pour  faire  pendant  à  ce 
morceau  ,  un  petit  prifme  de  bafalte  fain  6c  confervé  ,  de  l’efpece  ana¬ 
logue  que  je  nomme  piqué,  à  caufe  des  petites  taches  ou  piquures  qu’on  y 
diftingue;  vous  reconnoîtrez  que  l’un  5<  l’autre  font  delà  même  efpece, 
&  j’ai  été  charmé  de  les  rapprocher ,  afin  que  vous  puiffiez  en  juger  plus 
facilement. 

N°.  7.  Cette  matière,  d’un  rouge  ochreux,  pefante  6c  dure  en  apparence, 
niais  fe  réduifant  facilement  en  une  poufiiere  graveleufe  ,  eft  pleine  de 
paillettes  de  fchorl  noir  en  partie  vitreux  :  on  y  voit  aufii  avec  la  loupe 
quelques  petits  noeuds  de  lave  poreufe  :  cette  déje&ion  volcanique  fe 
trouve  vers  les  bords  du  cratere  de  l’ancien  volcan  de  Chenavari  en  Vi- 
varais ,  entre  deux  coulées  de  bafalte  ;  elle  y  forme  une  efpece  de  banG 
de  plufieurs  pieds  d’épaifleur,  6c  eft  recouverte  par  des  couches  de  ba¬ 
falte  pur,  de  plus  de  1 5  pieds  de  hauteur.  On  voit  de  droit  6c  de  gauche 
des  malles  énormes  de  laves  poreufes  grifes  6c  rouges,  avec  une  profu- 
fion  de  noyaux  de  fchorl ,  6c  non  loin  de  là  un  grand  6c  magnifique  pavé 
des  géans  que  j’ai  fait  graver.  Je  ne  regarde  cette  coulée  de  matière 
rougeâtre  un  peu  argilleufe,  que  comme  un  bafalte  calciné  6c  dénaturé  par 
l’a&ion  foutenue  du  feu,  6c  particuliérement  par  la  qualité  des  fumées. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  puilîelui  attribuer  d’autre  origine  ,  d’autant  mieux 
qu’on  voit  encore  des  malles  de  bafalte  fain  ,  en  partie  changées  en  cette 
fubllance  argilleufe  qui  forme  une  excellente  pouzzolane,  en  la  rédui¬ 
fant  en  poudre  ,  ce  qui  s’opère  facilement.  O11  trouve  au  même  lieu  des 
portions  de  cette  matière  ,  plus  ou  moins  dures,  plus  ou  moins  vives  eu 
couleur  ,  6c  plus  pâteufes  6c  liantes  les  unes  que  les  autres.  Vous  en  ju¬ 
gerez  par  l’échantillon  du  n°.  fuivant. 

N°.  8.  Cet  échantillon  relfemble  à  un  véritable  bol  d’un  rouge  vif  ; 
il  eft  d’une  ténacité  extrême.  J’ai  elfayé  d’en  faire  faire  des  ouvrages  eu 
poterie;  mais  au  premier  coup  de  feu  d’une  faïancerie  ordinaire ,  l’exté¬ 
rieur  des  vafes  que  j’avois  fait  tourner  fe  convertit  naturellement  eu 
une  couverte  vitreufe  ,  fe  gerfa ,  6c  tout  l’ouvrage  tomba  en  mille  éclats 
à  demi-vitrifiés,  d’une  couleur  rouge  noirâtre. 

N°.  9.  Eli  une  fubftance  argilleufe  femblable  à  la  première,  mais  d’un 
rouge  plus  vif;  les  points  de  fchorl  font  altérés  ici  6c  changés  en  une 
terre  noire  fans  confiftance  6c  fans  éclat.  On  trouve  cette  efpece  de  bol 
volcanique  entre  deux  coulées  de  bafalte,  fur  les  bords  du  cratere  de 
Montbrul  en  Vivarais. 

N°.  10.  Eft  une  matière  volcanique  argilleufe  intéreflante,  de  couleur 
fauve  clair.  Elle  a  de  l’adhéfion  6c  une  certaine  confiftance;  on  peut  la 
couper  cependant  avec  la  plus  grande  facilité,  6c  la  réduire  en  poudre. 
On  y  voit  plufieurs  noyaux  de  lave  poreufe  d’un  gris  noir,  qui  n’ont  été 
que  foiblement  altérés,  du  moins  quant  à  la  forme  6c  à  la  couleur;  mais 
ce  qui  rend  ce  morceau  intéreflant,  c’eft  qu’on  y  trouve  des  portions  de 
chryfolite  volcanique  qui  a  confervé  fon  grain  6c  tous  les  accidens  de  fa 
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couleur,  mais  qui  n’a  ni  brillant ,  ni  confifiance ,  &  qui  fe  réduit  en  poudre 
fous  les  doigts.  C’eft  ici  une  chryfolitedéphlogiftiquée,  fi  je  puis  m’ex¬ 
primer  ainfi.  On  voit  par  là  que  les  matières  les  plus  réfrafiaires  font 
fujettes  comme  les  autres  à  être  attaquées  6t  converties  en  chaux  par  les 
fumées  brûlantes ,  chargées  de  divers  mixtes  falins ,  qui  s’émanent  des 
foyers  embrafés  des  volcans. 

Un  des  grands  objets  volcaniques  qui  réunit  le  plus  de  variété  dans  la 
décompolition  des  laves,  efi  la  montagne  qui  fait  face  à  la  tour  du  châ¬ 
teau  de  Polignac  en  Velay,  à  une  lieue  du  Puy;  il  fembleque  la  nature 
l’ait  placé  dans  lapofition  où  elle  efi  pourl’inftrufiion  des  obfervateurs; 
elle  fe  trouve  fituée  au  bord  d’un  petit  vallon  entouré  d’autres  mon¬ 
tagnes.  Ce  vallon,  à  en  juger  par  la  quantité  de  laves  poreufes  dont  il  efi: 
jonché,  me  paroît  être  un  grand  cratère  abymé.  Notre  montagne  qui  n’a 
guere  plus  de  cinq  cents  pieds  d’élévation,  efi  taillée  à  pic,  de  forte  qu’il 
efi  facile  de  connoître  fa  contexture  intérieure.  Comme  j’ai  eu  la  conf- 
tance  de  pafiér  un  jour  entier  à  l’étudier  ,  St  que  j’ai  gravi,  non  fans 
danger,  dans  les  endroits  les  plus  efcarpés ,  pour  voir  de  très-près  les 
matières  qu’elle  renferme,  voici  ce  que  j’ai  obfervé  en  partant  de  fa 
foin  mité  pour  defcendre  jufqu’à  fa  racine. 

i°.  Diverfes  coulées  fort  épailfes  de  bafalte,  adaptées  les  unes  fur 
les  autres  en  maniéré  de  grand  banc;  ce  bafalte  efi  noir,  dur,  mais  un, 
peu  rouillé,  inégal  St  raboteux,  St  fe  brife  par  éclats;  il  forme  plufieurs 
grandes  afiifes. 

2°.  On  trouve  après  le  bafalte  des  mafles  d’une  épaifléur  énorme  de 
laves  poreufes  légères,  torfes,  mêlées  St  confondues,  St  formant  une 
efpece  de  grand  banc  qui  régné  tout  le  long  de  la  coupe  de  la  mon¬ 
tagne  :  ces  laves  poreufes  font  de  diverfes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  jau¬ 
nâtres  ou  rouillées  ,  d’autres  d’un  gris  pâle  ;  elles  onteffuyé  déjà  un  degré 
d’altération  ,  car  elles  font  tendres ,  friables,  St  un  peu  argilleufes  ;  vous 
en  reconnoîtrez  dans  l’envoi  un  échantillon  fous  le  n°.  1 1,  qui  a  les  deux 
nuances  réunies  ;  vous  trouverez  à  un  des  bouts  un  cryfial  de  fchorl 
noir  bien  confervé. 

1°.  Comme  rien  ne  fe  perd  dans  la  nature  ,  le  fer  qui  s’eft  féparé  de 
ces  laves  efi  venu  fe  dépofer  par  intervalles  dans  les  vuides  qu’il  a  ren¬ 
contrés  ,  St  y  a  formé  de  très-belles  hématites  mamelonnées  quelques 
couches  irrégulières  d’un  fer limonneux ,  en  grains  raboteux  St  friables, 
mais  qui  affe (fient  fur  la  fuperficie  une  efpece  d’organifation  régulière  , 
en  forme  de  cellules  d’abeilles  :  Couvent  ces  dépôts  ferrugineux  fe  font 
convertis  en  géodes  ou  aetites  vuides  ou  pleines  d’une  ochre  jaune  fer- 
rugineufe.  Vous  trouverez  ces  trois  objets  fous  les  numéros  12,13  I4* 

40.  C’efi  après  ces  laves  en  partie  décolorées  St  mêlées  de  fédimens 
ferrugineux,  qu’on  voit  un  amas  d’autres  laves  poreufes ,  légères  ,  déco¬ 
lorées  ,  dont  plufieurs  font  d’un  très-beau  blanc  de  lait  ;  d’autres  ont 
quelques  légères  nuances  d’un  gris  noirâtre  ;  toutes  confervent  la  con¬ 
figuration  &  la  forme  de  laves  poreufes  ;  quelques-unes  produifent  une 
belle  argille  blanche,  farineufe,  très-fine,  tandis  que  certaines,  quoi¬ 
que  abfolument  décolorées  ,  ont  confervé  de  la  dureté.  On  trouve  dans 
ce  banc  de  laves  blanchies,  encore  quelques  dépôts  ferrugineux  en  forme 
d’hématites  ou  d’ aetites ,  mais  en  bien  moindre  quantité  que  dans  les 
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bancs  Supérieurs.  Je  vous  envoie  un  beau  morceau  de  cette  lave  poreufe 
blanche  fous  le  n  .  15.  1  U1C 

5°.  Immédiatement  après  ces  laves  décolorées,  on  trouve  de  -ros 
fragmens  irréguliers  d’une  efpece  de  pierre  qui  reflèmble  à  la  pierre 
calcaire  blanche  ordinaire  ,  dont  les  angles  font  émouflës  &  arrondis 
plufieurs  de  ces  fragmens  font  friables  &  argilleux  ;  d’autres  font  folides 
oc  prelque  aulh  durs  que  les  pierres  à  chaux  communes  ;  elles  font  très- 
blanches  mais  leur  croûte  extérieure  eft  recouverte  d’une  fubftance 
ochreufe  jaune  ;  on  remarque  quelques  laves  poreufes  décolorées  parmi 
ces  pierres  blanches.  J’ai  l’honneur  de  vous  obferver  que  lorfqu’on  jette 
quelques  fragmens  de  cette  fubftance  pierreufe  dans  l’acide  nitreux 
elle  y  fait  un  peu  d’effervefcence  pendant  un  moment  j  l’ébullition  ceffe’ 
ÔC  la  pierre  refifte  enfuite  aux  plus  forts  acides.  Il  faut  donc  croire  que 
cette  matière  volcanique  ainfi  dénaturée  devoir  s’être  emparée  acciden¬ 
tellement  de  quelques  molécules  calcaires  :  eft-ce  ici  un  véritable  bafalte 

ecompofe  ,  dans  lequel  fe  trouvoient  engagés  des  nœuds  calcaires? 
elt-ce  un  depot  ,  un  fédiment  pierreux  formé  par  le  détritus  des  laves 
poreufes  blanches  fupérieures  ?  c’eft  ce  que  je  ne  fuis  point  en  état 
d  expliquer  :  tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c’eft:  qu’ayant  jeté  des  éclats 
de  cette  matière  pierreufe  blanche  dans  l’acide  marin  ,  j’ai  formé  par 
1  intermede  de  l’alkali  phlogiftique  ,  un  précipité  en  bleu  de  Pruffe  des 
plus  épais  &  des  plus  foncés  en  couleur,  quoique  cette  pierre  n’eût  aucun 
principe  ferrugineux  apparent. 

.  ?  •  Enfin  »  c’eft  aPrès  toutes  ces  matières  qu’on  trouve  divers  bancs 
irréguliers  ,  ou  plutôt  des  efpeces  de  dunes  fort  épaifTes  &  confidérables 
d  une  terre  argilleufe  d’un  gris  verdâtre,  peu  liante,  happant  néanmoins 
fortement  la  langue  ,  ne  contenant  aucun  corps  hétérogène.  Cette 
lubftance  ,  vue  a  la  loupe  ,  me  paroît  être  aufii  une  décompofition  de 
matières  volcamfees.  D’après  ce  tableau ,  que  je  ne  faurois  trop  exhorter 
les  amateurs  de  cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle  d’aller  étudier  il  eft 
probable  que  c’étoit  ici  un  volcan  fous-marin,  c?eft-à-dire,  quibrûloit  à 
1  époque  ou  la  terre  étoit  enfevelie  fous  les  eaux.  Le  fer  détaché  des 
laves  &  depofé  fous  forme  d’hématite  ,  annonce  inconteftablement  le 
travaillent  6c  fuccefîif  des  eaux;  mais  comme  celles  de  la  mer,  malgré 
1  acide  qu  elles  contiennent ,  n’auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  décolorer 
ainfi  ces  laves  ,  &  que  d’ailleurs  les  bafaltes  du  voifinage  font  fains  ôt 
intacts ,  il  faut  préfumer  qu’il  s’élevoit  dans  cette  partie  des  fumées 
qui ,  partant  du  bas  en  haut,  commençoient  par  décompofer  les  laves 
les  plus  proches ,  &  les  convertifloient  en  argille  telle  que  celle  que  nous 
trouvons  fi  abondamment  ici.  Ces  fumées  dévoient  être  poufîëes  jufqu’à 
la  hauteur  ou  les  laves  font  décolorées  ;  &  étant  affaiblies  dans  les  bancs 
les  plus  eleves  ,  ceux-ci  n’ont  perdu  qu’une  partie  de  leur  principe  co- 
lorant ,  enfuite  ,  1  eau  fe  chargeant  des  molécules  ferrugineufes  déta- 
c  ees  des  laves,  les  depofoit  tantôt  fous  la  forme  d’hématites  ,  tantôt  en 
maniéré  de  fer  limonneux. 

On  pourroit  me  demander  pourquoi  ces  dunes  argilleufes  ne  montrent 
pas  les  mêmes  fedimens  ferrugineux;  j’ai  deux  réponfes  à  faire  à  cefujet: 
la  première  eft  que  lorfqu’on  examine  avec  la  loupe  la  pâte  de  cette 
argille  ,^on  y  diftingue  de  petites  taches  d’un  jaune  ochreux  qui  carac- 
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tarifent  le  fer  ;  la  fécondé  eft  que  la  couleur  verdâtre  de  ces  laves  n’eft 
qu’un  produit  du  fer  lui-même  ,  6c  voici  comme  je^  croirois  que  cette 
opération  pourroit  être  envifagée.  Les  fumées  qui  s’élevoient  du  bas  en 
haut  dévoient  frapper  avec  plus  de  vigueur  dans  la  partie  de  la  mon¬ 
tagne  qui  fert  de  bafe  aux  laves  blanches ,  6c  à  celles  qui  ont  moins 
été  altérées  ou  qui  ne  l’ont  pas  été  du  tout  :  non-feulement  les  matières 
volcaniques  de  cette  bafe  dévoient  être  fortement  altérées  6>C  converties 
en  argille  ,  mais  cette  argille  étant  remaniée  6c  continuellement  expofée 
à  des^courans  acides  ,  éprouvoit  néceiîairement  un  grand  degré  de  di- 
vifion  ;  le  fer ,  qui  s’y  trouvoit  auparavant  combiné ,  avoit  le  même  fort , 
6c  devoit  flotter  dans  le  liquide  qui  tenoit  le  tout  en  diflolution. 

Comme  ce  bafalte  décompofé,  comme  cette  argille  volcanifée  contient 
encore  quelques  molécules  calcaires ,  il  eft  à  préfumer  qu’il  s’y  trouvoit, 
à  l’époque  de  fa  formation  primitive  ,  des  fragmens  confidérables  de 
pierre  calcaire  :  on  feroit  fondé  de  penfer  encore  que  les  eaux  de  la  mer, 
qui  recouvroient  cette  montagne,  y  avoient  entraîné  des  débris  de  corps 
marins.  Ces  fubftances  alkalefcentes  pouvoient  très-bien  former  un  alkali 
phlogifliqué  naturel  ;  6c  ce  dernier  rencontrant  les  molécules  ferrugi- 
neufes  des  laves  tenues  en  fufpens  6c  en  diflolution  dans  les  eaux  im¬ 
prégnées  du  principe  acide  ,  devoit  les  précipiter  fous  la  forme  de  bleu 
de  Prufle  ,  couleur  qui  pouvoit  facilement  paflêr  à  l’état  verdâtre  ,  ou 
par  la  furabondance  d’alkali ,  ou  par  d’autres  moyens  fur  lefquels  je  ne 
m’étendrai  pas  pour  ne  pas  me  jeter  dans  de  trop  longs  détails. 

Il  eft  temps  que  je  finifl'e  cette  lettre ,  dont  je  vous  prie  de  vouloir 
excufer  la  longueur. 

Je  fuis  , 


MILORD, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur, 

F  A  U  J  A  S. 
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SUR  LA  POUZZOLANE  >. 


NE  terre  volcanife'e  propre  à  faire  un  ciment,  dont  la 
réputation  s’eft  foutenue  depuis  des  temps  très-reculés 
jufqu’à  nous  ;  une  terre  que  les  Romains  ,  qui  cxcel- 
loientdans  l’art  de  bâtir,  avoient  toujours  regardée  comme 
l’ame6c  la  bafe  de  lafolidité  de  leurs  conftruétions,  que 
Vitruve  reconnoilfoit  comme  propre  à  opérer  des  choies 
admirables ,  getius  pulveris  quod  efjicit  naturaliter  res 
admirandas  ,  méritoit  fans  doute  de  faire  l’objet  d’un  mémoire  détaché. 
L’intérêt  national,  celui  des  particuliers,  m’obligent  d’entrer  dans  des 
détails  fur  cette  terre  :  nous  la  polîedons  en  France  ;  elle  y  eft  abon¬ 
dante  ;  elle  peut  y  circuler  facilement  à  l’aide  de  plufieurs  grandes  ri¬ 
vières.  Quelle  relfource  pour  la  conftruétion  des  grands  ouvrages  5c 
des  monumens  publics, à  la  folidité  defquels  on  ne  fauroit  trop  apporter 
d’attention  !  Quel  avantage  pour  le  citoyen  en  particulier  qui  pourra  fe 
procurer  cette  pouzzolane  à  un  prix  modique  !  Si  un  objet  d’utilité 
reconnu  6c  confirmé  par  plus  de  vingt  fiecles  d’expériences,  doit  fixer 
l’attention  du  gouvernement  ,  c’efi:  fans  contredit  celui-ci. 

On  a  vu  de  tout  temps  des  perfonnes  curieufes  rechercher  l’origine 
des  chofes  dans  l’étymologie  des  mots  ;  cette  maniéré  finguliere  de  s’ins¬ 
truire  fit  fortune  dans  quelques  efprits  ,  &  dégénéra  même  en  une  efpece 
d’épidémie  à  certaines  époques.  Cette  méthode  ,  en  général  fujette  à 
mille  erreurs  6c  à  mille  embarras  ,  ne  doit  cependant  pas  être  rejetée  , 
fur-tout  lorfqu’on  fait  en  ufer  avec  fobriété.  On  a  été  curieux  de  l'avoir 
même  afi’ez  anciennement,  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  au  nom  de  pulvis 
puteolatius  (  poufliere,  fable  de  Pouzzole,  pouzzolane).  Quelques  écri¬ 
vains,  6c  entr’autres  Philander,  avoient  imaginé  qu’on  ne  nommoit  cette 
terre  pulvis  puteolatius ,  que  parce  qu’il  falloit  ouvrir  des  puits  ,  putei , 
pour  la  tirer;  mais  cette  foible  étymologie,  qui  ne  porte  fur  rien  ,  ne 
lauroit  fe  foutenir:  voici  des  raifons  qui  décident  la  queftion.  Un  auteur 
du  cinquième  fiecle  ,  Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Clermont ,  célé¬ 
brant  dans  les  poéfies  la  bonté  6c  l’efficacité  de  la  pouzzolane  dans  les 
conftru  étions  fous  l’eau,  nomme  cette  terre  pulvis  Dicarchea  or, 
nous  lavons  par  Pline  que  la  ville  de  Pouzzole  fe  nommoit  très-ancien- 
m ent^M«fM«,  Dicaerchia.  On  voit  donc  par  là  que  le  pulvis  Dicarchea 
de  Sidoine  Apollinaire  ,  que  le  pulvis  puteolatius  de  Vitruve  6c  des 
auteurs  anciens,  fe  rapporte  direétement  à  la  terre  de  Pouzzole  ,  à  la 


a  Quelques  auteurs  écrivent  po\\olane,  pouffolane  ; 
mais  le  mo tpowfiolane  doit  être  préféré  ;  il  eft  con- 
facré  parmi  les  naturaliftes,  &  plus  analogue  à  la  ville 
de  Pourvoi  ou  Pou\7gole  à  qui  il  doit  fon  origine. 

1>  1  orngis  ingencem  fpatiojis  mœnibus  urbem  , 
Quam  tamen  Augujlam populus  faett  itur  in  cequor 


Molibus  ,  &  rereres  tellus  nova  con trahie  undas. 
Namque  Dicarchea:  translatas  pains  arenæ 
Infratis Jolidatur  aquis  ,  durataque  majj'a 
Sujlinet  adveclos peregrino  in  gurgtee  campos. 

Sic  te  difpofitam  ,  f perlante mque  undique  portus  3 
Vallatum  pelago  ,  te rr arum  commoda  etngunt. 


E  e  e 


202  RECHERCHES 

pouzzolane  ,  &  que  c’eft  cette  ville  où  ce  fable  volcanique  aura  d’abord 
été  employé  ,  qui  a  donné  très-anciennement  fon  nom  à  cette  terre. 

Mais  voyons  à  préfent  ce  que  Vitruve  a  dit  de  la  pouzzolane  ;  cet 
auteur  célébré  a  confacré  une  fection  entière  pour  examiner  les  qualités 
&  l’origine  de  cette  terre.  Voici  comment  il  s’exprime  au  chapitre  6 
du  livre  II  de  fon  architecture  :  il  exijle  une  efpece  de  poujfiere  qui  opéré 
naturellement  des  chofes  admirables  ;  elle  naît  dans  le  pays  de  Baye  6* 
dans  les  champs  qui  font  autour  du  mont  Véfuve.  Cette  poujjiere  mêlée 
avec  la  chaux  &  la  blocaille  ,  non-feulement  donne  beaucoup  de  foliditê 
aux  édifices  ordinaires  ,  mais  fert  à  conftruire  des  môles  dans  la  mer ,  qui 
prennent  la  plus  grande  dureté  dans  Veau  ■  il  paroît  que  cette  terre  ne  fi 
telle  qu’à  caufe  qu’il  exifie  fous  ces  montagnes  &  dans  le  territoire  un 
grand  nombre  de  fontaines  bouillantes  ,  qui  ne  font  ainfi  échauffées  que 
parce  qu’il  y  a  dans  l’intérieur  des  feux  ardens  occafionnés  par  le  f ouf re  , 
L’alun  ou  le  bitume  :  la  vapeur  pajfant  par  les  veines  de  la  terre  la  rend 
légère  ;  il  en  naît  un  tuf  dépouillé  de  toute  humidité  ;  c’efi  pourquoi  lorfque 
ces  trois  chofes  a  produites  par  la  véhémence  du  feu  font  mêlées  enfemble  , 
à  l’aide  de  l’eau  ;  elles  s’ endure ijfent  bientôt  &  font  une  maffe  que  ni  les 
flots  de  la  mer  ni  l’action  de  Veau  ne  peuvent  dijfoudre  b.  Je  me  fuis 
attaché  à  traduire  le  plus  fidellement  &  le  plus  littéralement  qu’il  m’a 
été  poffible,  ce  paflage  de  Vitruve  qui  méritoit  d’être  médité,  ainfi  qu’on 
verra  par  les  notes  que  j’ai  été  dans  le  cas  d’y  faire  :  j’aurois  voulu  le 

n  Ces  trois  chofes  fe  rapportent  â  la  pouzzolane  ,  à  la  chaux  &  au  tuf  volcanifé. 

b  »  Eft  etiam  genus  pulveris  quod  etficit  naturaliter  rcs  admirandas.  Nafcitur  in  regiombus  Bajanis  & 
„  in  agris  municipiorum,  qux  funt  circà  Vcfuvium  montem,  quod  commixtum  cum  calcc  &  cæmento  *  non 
j,  modo  exteris  ardificiis  prxftat  firmitates,  fed  etiam  moles,  qux  conftruuntur  in  mari,  fub  aquâ  folidefcunt; 
»  hoc  aucem  fieri  hâc  ratione  videtur  ,  quod  fub  bis  monribus  &  terra  ferventes  funt  fontes  crebri  ,  qui  non 
«  effent  fi  non  in  imo  haberent  aut  de  fulphure  ,  aut  alumine  ,  aut  bitumine  ardentes  maximos  ignés  :  igituc 

penitus  ignis  &  flammx  vapor  per  intervenia  permanans  &  ardens  etficit  levem  eam  terram  ,  &  ibi  qui 
3,  nafcitur  toplius  ,  exugens  eft  &  fine  liquore  ;  ergo  cum  très  res  confimili  ratione  ,  ignis  vehementiâ  formata; 
„  in  unam  pervenerint  mixtionem ,  repente  recepto  liquore  una  cohxrefcunt,  &  celeriter  humore  durata? 
y,  folidantur  ,  neque  eas  fluûus,  neque  vis  aqux  p  oteft  dillblvere.  » 


*  Le  mot  ccementum  mérite  ici  quelque  attention  ; 
il  n’indique  certainement  point  un  ciment  fait  avec 
des  tuiles  ou  des  briques  pulvérifées;  ce  dernier  croit 
nommé  par  les  Romains/rgm'/nr/n  ,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  Pline  ,  livre  XXXV  ,  chap.  ri.  Tâchons 
de  trouver  fa  véritable  lignification  ;  la  chofe  n’eft  pas 
aifée:  ccmotdéfigneen  général  toute  lorte  de  pierres 
brutes  &  non  taillées  ;  mais  comme  il  y  a  des  pierres 
de  cette  efpece  d’un  très-gros  volume,  d’autres  moins 
confidérables  ,  &  d’autres  enfin  très-petites ,  il  faut 
tâcher,  lorfqu’on  le  trouve  employé  dans  les  auteurs 
anciens ,  de  découvrir  le  véritable  fens  qu’ils  ont  voulu 
y  attacher.  On  eft  dans  le  cas  de  faire  ici  cette  re¬ 
cherche  ,  puifqu’il  s’agit  de  reconnoître  l’exaéfitude 
d’un  procédé  de  l’art  de  bâtir  des  Romains.  La  chofe 
eft  d’autant  plus  difficile,  que  Vitruve  emploie  ici  le 
mot  ccementum  fans  épithete  qui  puiffe  en  afiurer  la 
véritable  fignification  ,  tandis  que  dans  d’autres  cas , 
il  s’eft  conduit  différemment.  On  voit  en  effet  que  cet 
auteur  faifant  mention  ,  au  chapitre  6  du  livre  VII , 
des  éclats  de  marbre  qu’on  pile  pour  faire  le  ftuc,  les 
nomme  ccementa  marmorea  ,  d’où  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  que  ce  mot  ccementum  n’a  été  mis  ici  en  ulage 
que  pour  défigner  des  recoupes ,  des  blocadles  de 
marbre  qu’on  pile  pour  faire  le  ftuc  ;  je  pars  de  ce 
point  pour  croire  que  ccementum  peut  être  employé 
quelquefois  pour  indiquer,  non  de  groftes  pierres  brutes 
ou  du  moilon  d’un  gros  volume  ,  mais  des  éclats  de 
pierre,  de  la  blocaille, du  cailloutage. Non-feulement 


le  pafîage  que  je  viens  de  citer  en  eft  la  preuve  ,  mais 
j’en  trouve  un  fécond  dans  Vitruve  qui  vient  encore  à 
l’appui  de  mon  fentiment  -,  c’eft  dans  le  chapitre  5  du 
livre  I  qu’eft  ce  paffage  que  voici  ;  l’architeéle  romain 
fait  mention  des  fondnnens  des  murs  &'  des  cours ,  & 
il  s’énonce  ainfi  à  ce  fujet  :  »  de  ipfo  autem  muro  <} 
»  quâ  materia  flruatur  aut  perficiatur  ,  ideo  non  eft 
v  prxfiniendum  ,  quod  in  omnibus  locis ,  quos  op  ta- 
»  mus  cupias ,  eas  non  poftiimus  habere  :  fed  ubi  funt 
»  fj.xd  quadratd  ,  fi ve  ftle.r  ,  five  ccementum  ,  auC 
jj  coélus  later,  five  crudus  his  erit  utendum.  »  Tous 
les  commentateurs  font  d’accord  pour  rendre  le  faxa 
quadrdca  par  de  gros  quartiers  de  pierre  non  taillée  , 
mais  brute  ;  le  filexpar  de  gros  cailloux  :  le  ccementum 
venantenfuite  &  fe  trouvant  en  derniere  ligne  ,  parole 
être  relatif  à  des  pierres  d’un  moindre  volume  que  les 
cailloux.  Je  penferois  donc  qu’on  devroit  le  regarder 
comme  fervant  à  déligner  de  la  menue  pierre  ,  de  la 
blocaille  ;  cette  conféquence  paroit  d’autant  plus  na¬ 
turelle  ,  qu’elle  devient  applicable  au  cas  prélent  , 
relativement  au  ccementum  qui  doit  être  mêlé  avec 
la  chaux  &  la  pouzzolane.  On  trouveroit  alors  chez 
les  Romains  un  procédé  qui  fe  pratique  encore  de  nos 
jours  lorfqu’on  fait  du  mortier  de  pouzzolane  pour 
bâtir  dans  l’eau.  On  verra  que  dans  le  port  de  Toulon 
tous  lesouvragesen  pouzzolane  conftruits  dans  la  mer, 
ont  du  ccementum  fait  avec  de  la  recoupe  de  pierre 
calcaire. 
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tranfmettre  mot  pour  mot  fi  notre  langue  avoit  pu  le  permettre  ;  on  doit , 
dans  des  objets  de  cette  nature  ,  chercher  plutôt  à  rendre  ftri&ement 
la  penfée  de  l’original  ,  qu’à  s’attacher  à  une  diêtion  élégante  qui 
éloigne  fouvent  du  véritable  fens  de  l’auteur. 

Pline  le  naturalise  cc  Séneque  a  parlent  de  la  pouzzolane  3  mais 
ils  n’entrent  pas  dans  un  détail  au Üi  intéreflant  que  Vitruve  qui  ne  s’en 
tient  pas  à  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  cette  terre,  5c  qui  en  fait  men¬ 
tion  encore  dans  un  autre  endroit  que  je  rappellerai  lorfqu’il  en  fera  temps. 

M.  le  chevalier  Hamilton,  dans  fon  (avant  ouvrage  furie  Véfuve,  n’a 
point  négligé  de  parler  de  la  pouzzolane  3  il  nous  dit,  à  la  page  58  du 
volume  de  fes  lettres  :  »  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  compo- 
))  fîtion  du  tufa  ,  me  paroît  être  cette  belle  matière  brûlée  ,  appellée 
■))  pon^olane  ,  dont  les  parties  fe  lient  (i  parfaitement  5c  font  li  utiles 
))  employées  comme  ciment,  qualités  reconnues  par  Vitruve  5c  qui  ne 
)>  peuvent  fe  rencontrer  que  dans  les  pays  qui  ont  été  travaillés  par  des 
»  feux  fouterreins.  » 

Des  lieux  où  Von  trouve  de  la  Fou\\olane . 

Les  collines  qui  font  au  pied  du  Véfuve  8c  dans  les  environs  de 
Naples  ,  abondent  en  pouzzolane  de  différentes  couleurs  3  les  Italiens 
la  nomment  terra  po\\olana  3  il  y  en  a  de  la  brune  5c  de  la  jaunâtre  3  il  y 
a  de  la  pouzzolane  noire  fur  le  Véfuve  3  la  meilleure  de  cette  couleur 
fe  tire  de  la  Torre  delV Anun\iata  :  on  en  trouve  de  la  grife  très-fine 
clans  les  environs  de  Pouzzole  3  il  y  a  même  quelques  collines  du  voifinage 
qui  en  fourniffent  d’un  gris  blanchâtre  ,  qui  eft  mêlée  de  quelques  parties 
alkalines  qui  font  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides  3  la  pouzzolane 
Prune  6c  jaunâtre  e(f  très-commune  5c  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  l’Italie  qui  ont  fubi  l’aêtion  des  feux  fouterreins.  L’état  ecclé- 
ïiaftique  renferme  des  pouzzolanes  de  différentes  qualités  3  on  y  en 
trouve  de  la  grife,  de  la  jaunâtre,  de  la  brune  ,  de  la  rougeâtre  :  la 
meilleure  des  environs  de  Rome  fe  prend  dans  la  colline  qui  eft  à  la 
droite  de  la  via  Appia  ,  non  loin  du  tombeau  des  deux  Scipions.  Cette 
pouzzolane  qui  eft  rougeâtre  eft  une  des  meilleures.  Les  catacombes 
de  Rome  font  toutes  creufées  dans  une  efpece  de  pouzzolane  d’un 
brun  violet,  parfemée  de  petits  cryftaux  de  fchorl. 

En  France  ,  l’Auvergne  ,  le  Velay  ,  le  Vivarais  ,  les  environs  d’Agde  , 
ceux  de  Toulon  du  côté  d’Evenos  ,  5c  les  environs  de  la  chartreufe  de 
V Avertie  en  Provence  ,  renferment  de  la  pouzzolane  de  différentes  qua¬ 
lités  8c  de  plufieurs  couleurs  3  en  un  mot ,  on  en  trouve  en  général  dans 
tous  les  pays  où  l’on  voit  des  reftes  de  volcans  :  c’eft  dans  les  environs 
des  anciennes  bouches  5c  des  cratères  qu’il  faut  la  chercher  3  il  eft  vrai 
qu’elle  n’eft  pas  abondante  par-tout  5c  qu’elle  fe  rencontre  fouvent  dans 
clés  lieux  d’un  accès  difficile. 


a  Pline  s’exprime  ainlî  :  guis  fatis  miretur  ,  pu!-  Cumano  mifceatur  cœmento.  Pline,  lih.  XXX\  ,  cap„ 
verem  appellacum  in  puteolanis  eollibus  opponi  maris  1 3.  Voici  ce  qn’en  dit  Seneque,  natur.  quajjt.  lib,  lllt 
Jluctibus  ,  mcrfumgue  pratinus  fieri  lapidem  unum  puceolanus pub'is  Ji  aguam  atugitfaxum  fie. 
trje.rpugnabiUni  midis  ù  foniorcm  quotidie  utigueji 
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De  quelle  manière  Je  forme  la  Pou^olane. 

La  pouzzolane  doit  en  général  Ton  origine  aux  débris  graveleux  de 
la  lave  poreufe  ;  ce  n’eft  point  une  cendre  ;  les  volcans  qui  11e  fauroienn 
être  comparés  aux  incendies  ordinaires  ,  11e  lailîènt  point  après  eux, 
comme  les  matières  végétales  ou  animales  ,  des  traces  de  cendres  :  je 
fais  cependant  qu’on  eiî  en  ufage  de  donner  le  nom  de  cendres  aux 
matières  brûlées  8c  réduites  en  pouiîiere,  élancées  dans  les  airs  par  les 
explorons  des  volcans  ,  aufîî-bien  qu’aux  laves  décompofées  réduites  en 
poudre  fine  ;  mais  depuis  qu’on  commence  à  voir  avec  des  yeux  plus 
attentifs,  8c  qu’011  apporte  plus  d’exactitude  8c  de  méthode  dans  l’étude 
de  l’hiftoire  naturelle,  nous  devons ,  en  réformant  des  idées  trompeufes , 
réformer  aulîi  les  mots  qui  fervoient  à  les  exprimer  8c  qui  perpétuoienc 
par  là  nos  erreurs. 

Il  n’y  a  point  de  véritables  cendres  dans  les  volcans ,  je  le  répété  ;  il 
n’y  exiite  abfolument  que  la  matière  de  la  lave  cuite  ,  recuite  ,  calci¬ 
née  ,  réduite  ou  en  feorie  graveleufe  ,  ou  en  pouiîiere  fine  j  ce  que  Vi- 
truve  a  très-bien  rendu  par  penitus  ignis  &  flammée  vapor  per  interveniez 
per manens  &  ardens  ejjicit  levem  eam  terrain  &  ibi  qui  nafcitur  top hus  , 
exugens  ejl  &  fine  liquore. 

Je  vois  dans  Dion  8c  dans  quelques  autres  auteurs  anciens ,  qu’ils 
n’emploient  jamais  le  mot  cinis  pour  défigner  les  matières  volcaniques 
en  pouiîiere  j  ils  fe  fervent  conltamment  du  terme  de  piilvis  qui  elt  beau¬ 
coup  plus  convenable  :  mais  comment  imaginer  que  des  nuages  de  pouf 
iiere,  élevés  dans  les  airs ,  portés  enfuite  à  plulieurs  lieues ,  ce  tombant 
en  forme  de  pluie  ,  ne  foientpas  des  cendres,  tandis  que  cette  pouiîiere 
en  a  la  couleur,  8c  contient  même  quelquefois,  comme  nos  cendres 
ordinaires  ,  des  liibftances  falines. 

Je  vais  tâcher  de  répondre  à  cette  objection  en  bazardant  rapidement 
quelques  idées  fur  la  théorie  de  la  lave  réduite  en  pouiîiere  ,  particu¬ 
liérement  fur  celle  qui  elt  portée  dans  les  airs  8c  qu’on  nomme  cendre. 

Les  perfonnes  qui  obfervent  les  volcans  avec  attention  n’ignorent 
pas  que  pendant  le  temps  d’une  forte  éruption,  on  voit  s’élever  dans  l’air 
des  quantités  prodigieufes  de  laves  poreufés ,  d’écumes,  de  pierres-ponces 
jetées  au  loin  par  les  explolions  ;  mais  la  direction  de  ces  matières  étant 
verticale  ,  une  partie  retombe  ordinairement  dans  la  bouche  ou  dans 
les  environs  de  l’entonnoir  :  c’elt  ici  un  énorme  canon  chargé  à  mitraille, 
qui  ne  difeontinue  pas  de  tirer  ;  qu’on  me  pâlie  cette  foible  comparaifon. 
Il  doit  donc  fe  former  néceflairement  des  entalîèmens  immenfes  de  feo- 
ries a  qui ,  retombant  fans  celîè  fur  elles-mêmes ,  8c  éprouvant  l’aèlion 
alternative  8c  continue  de  l’air  8v  du  feu  ,  doivent  éclater ,  fe  heurter , 
fe  divifer,  fe  réduire  en  fable  ;  d’autre  part,  les  fumées  acides  8c  ful- 
phureufes  exerçant  en  même-temps  toute  leur  aftion  contre  ces  mêmes 
corps,  les  attaquent,  les  minent  ,  les  décompofent,  les  pulvérifent  :  il 


3  II  fe  forme  quelquefois  des  monticules  dans  l’in-  lement  pendant  l’éruption  de  1767,  que  le  15  oélobre 
térieur  même  des  cratères.  Le  15  décembre  1766  ,  cette  éminence  formée  par  des  entai  le  mens  de  laves 
M.  Hamilton  en  obferva  un  qui  ne  s’élévoit  pas  au-  poreules  ,  avoit  1S5  pieds  d’élévation, 
dcllus  des  bords  de  la  bouche  ;  mais  il  augmenta  tel- 

Je 
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fe  forme  alors  des  entaflemens  qui  comblent  pour  quelques  temps  une 
partie  du  gouffre  enflammé  :  le  feu  ralenti  &  comme  étouffe  n’en  devient 
que  plus  formidable  ;  il  réunit  toutes  fes  forces  ,  ébranle  la  montagne  , 
rompt  fes  barrières ,  le  développe  en  explolion,  &  fe  dëbarraflant  avec 
fracas  de  ces  monceaux  de  matières  réduits  en  poudre  ,  les  éleve  dans 
le  plus  haut  des  airs  où  ils  obfcurciflent  fouvent  la  lumière  &  vont  re¬ 
tomber  au  loin  difperfés  par  le  fouffle  des  vents  a. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  matières  alkalines  fe  fubliment  dans  les 
cratères  des  volcans  ;  l’acide  fulphureux  peut  auffi  s’y  combiner  avec 
le  fel  marin  qu’entraînent  les  eaux  de  la  mer  qui  s’ouvrent,  dans  certaines 
circonffances,  des  paflages  parmi  les  matières  enflammées  :  il  arrive  alors 
que  les  matières  volcaniques  en  poulîiere  contiennent  quelques  prin¬ 
cipes  falins  b.  D’autres  fois  le  feu  après  avoir  réduit  la  lave  en  lcorie  , 
la  vitrifie  totalement  £c  la  divife  en  filets  capillaires  ;  on  a  un  exemple 
de  cela  dans  le  volcan  de  l’île  de  Bourbon  ,  qui ,  en  1766  ,  fit  une  explo¬ 
sion  qui  couvrit  la  terre,  dans  un  endroit  nommé  L'Etang  falé,  à  fix  lieues 
du  volcan  ,  d’un  verre  capillaire  ,  jaunâtre  &  brillant ,  en  filamens  minces 
Sc  flexibles  où  l’on  voyoit  de  diftance  en  diftance  de  petits  globules 
vitreux. 

Je  n’entre  dans  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  que  loin  de  trouver 
ici  une  matière  de  la  nature  des  cendres,  on  n’y  voit  au  contraire  qu’une 
poufhere  produite  par  une  lave  plus  ou  moins  calcinée  ,  plus  ou  moins 
divifée  ,  quelquefois  même  convertie  en  un  verre  foyeux  que  l’air  éleve 
6c  fait  retomber  en  filamens. 

Ceci  n’eft  point  étranger  à  notre  fujet,  Sc  nous  ramène  naturellement: 
à  la  maniéré  dont  peuvent  fe  former  plufieurs  pouzzolanes  :  c’eff  en 
ob  fer  va  nt  avec  beaucoup  d’attention  cette  fubftance  dans  les  differens  en¬ 
droits  où  on  la  trouve,  &  en  examinant  les  différentes  pofitions  qu’elle 
occupe  fur  les  lieux  ,  qu’on  peut  conclure  que  la  nature  emploie  plufieurs 
moyens  pour  convertir  les  laves  en  pouzzolane  :  je  crois  qu’on  peut  ré¬ 
duire  les  principaux  aux  fuivans.  i°.  Leslaves  poreufes  fe  réduifant  en  fable 
ou  fe  divifant  en  poulîiere  par  les  divers  frottemens  qu’elles  éprouvent 
dans  le  cratere  ,  ou  fubiflant  une  calcination  foutenue  6c  fans  fufion,  de¬ 
viennent  friables ,  &  forment  une  excellente  pouzzolane  ;  leur  couleur 


a  On  trouve  dans  prefc|iie  toutes  les  relations  des 
éruptions  du  Véfuve  que  la  poulîiere  volcanique  a  etc 
à  des  diftances  étonnantes  ;  Dion  allure  que  pendant 
l’éruption  qu’on  éprouva  lotis  1  îte,  tancus  fuit pulris 
ut  ab  eo  loco  in  Africain  (j  S  y  nam  £>’  Ægyptum 
■penetrai’erit.  Francefco  Sorrata  Spinola  Galateo  ,  dit 
que  le  16  décembre  1631  ,  le  jour  d’une  grande  érup¬ 
tion  du  Véfuve  ,  la  poulîiere  tomboit  comme  mie 
pluie  ,  malgré  le  temps  calme  ,  à  Lecce  ,  éloigné  de 
neuf  journées  de  la  monragne,  que  le  ciel  en  étoit 
obfcurci  Ce  que  la  terre  en  fut  couverte  de  trois  lignes  ; 
que  ce  même  jour,  une  poulîiere  d'une  autre  qualité 
tomba  à  Bari  ,  ce  qui  alarma  les  habitans  qui  ne 
pouvoient  rien  concevoir  à  ce  phénomène.  Bulifon 
nous  apprend  des  chofes  étonnantes  a  ce  fujet  ;  mais 
comme  tous’  ces  détails  peuvent  être  exagfcres ,  enten¬ 
dons  M.  le  chevalier  Hamilton  nous  dire  :  «quelques 
»>  gens  dignes  de  toi  m’ont  allure  qu  ils  ont  etc  témoins 
»)  de  la  chute  des  cendres  pendant  une  éruption,  à  une 
„  diftance  ,  de  plus  de  deux  cents  milles  du  Véfuve. 
„  L’abbé  Ginlio  Cefare  Bracini,  dans  fa  relation  de  l’é- 
„  ruption  du  Véfuve  en  1631,  dit  que  la  hauteur  de  la 


»  colonne  de  fumée  &  de  cendre  prife  de  Naples  par 

le  quart  de  cercle  ,  étoit  au-delà  de  30  milles. 
m  Quoique  des  calculs  fi  incertains  méritent  peu  d’at- 
jj  tention  ,  je  fuis  néanmoins  convaincu  ,  par  ce  que 
jj  j'ai  remarqué  moi-même,  que  dans  des  grandes  érup- 
jj  rions  les  cendres  s’élèvent  à  une  hauteur  telle, 
jj  qu’elles  peuvent  rencontrer  des  caractères  d’air 
jj  extraordinaires  qui  expliquent  allez  bien  les  longs 
jj  trajets  qu’elles  ont  faits  en  là  peu  d’heures.  >j  Obler- 
vations  fur  les  volcans  desdeux-Siciles,  parM.  le  che¬ 
valier  Hamilton  ,  volume  de  difeours ,  pages  28  &Z 
fuiv.  aux  notes. 

b  On  lit  dans  plufieurs  auteurs  qui  ont  donné  des 
détails  fur  l’éruption  du  Véluve  de  1660,  qu’il  tomba 
une  poulîiere  qui  avoit  la  forme  de  croix  ,  ce  qui  lue 
regardé  comme  un  prodige.  Ivircher,  quoique  lorc 
crédule  &  amateur  du  merveilleux ,  donne  cepen¬ 
dant  une  allez  bonne  explication  de  ce  phénomène 
dans  un  traité  particulier  ,  intitulé  de prodigiofis  cru- 
cibus,  Ùc.  Rome ,  1661.  Il  dit  que  cette  efpece  de 
poulîiere  qui  tomba  depuis  le  16  avril  jufqu’au  15  oc¬ 
tobre  ,  étoit  imprégnée  d’un  foutre  nitreux, 
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eft  jaunâtre,  grife  ,  noire  ou  rougeâtre,  en  raifon  des  differentes  altéra¬ 
tions  que  le  principe  ferrugineux  qui  s’y  trouve  contenu,  a  éprouvé. 

2°.  Les  fumées  acides  fulphureufes  frappant  les  laveslesplus  dures,  les  pê¬ 
ne  c  r  e  n  t  ,  les  attendrilfent ,  changent  leur  couleur  noire  en  rouge  ,  6c  les 
convertiffent  en  pouzzolanes  ochreufes  qui  paroiffent  un  peu  argilleufes, 
mais  qui  n’en  font  pas  moins  d’une  très-bonne  qualité  ,  ainfi  que  l’expé¬ 
rience  le  confirme  :  la  couleur  de  celles-ci  eft  ordinairement  d’un  rouge 
foncé  allez  vif  ou  jaunâtre.  Il  eff  quelquefois  des  vapeurs  fi  actives  dans 
certains  volcans,  que  non-feulement  elles  amollirent  les  laves ,  mais  les 
dépouillant  totalement  de  leur  fer  ,  les  font  palier  à  l’état  d’une  argille 
blanche  :  on  voit  ce  phénomène  à  la  Solfatare.  Une  telle  fubftance  feroic 
beaucoup  trop  altérée  3  la  déperdition  de  la  matière  ferrugineufe  lui  en- 
leveroit  la  faculté  de  fe  fixer  £c  de  prendre  un  corps  dans  l’eau.  La  pro¬ 
priété  de  la  pou\\olane  ,  dit  M.  Ferber  dans  les  lettres  fur  la  minéra¬ 
logie  de  l’Italie,  lui  vient  vraijemblablement  de  la  vertu  liante  des  parti¬ 
cules  ferrugineufes  quelle  contient.  Voyez  aufii  la  minéralogie  de  Cronfledt , 
édit,  allem.  de  M.  Brünnich  ,  page  47.  La  chaux  de  fer  ,  dit  M.  le  baron 
de  Dietrich  ,  a  en  général  la  propriété  de  lier  les  parties  terrejlres ,  car  011 
remarque  que  les  feories  des  fourneaux  de  fonte  de  fer  font  un  très-bon 
ejjet  dans  les  cimens.  Quoi  quil  en  / oit  ,  les  Romains  ont  bien  reconnu 
le  bon  ufage  de  la  pou^olane  ;  ils  l'ont  employée  dans  tous  leurs  mortiers 
quand  ils  ont  pu  s'en  procurer  ;  à  fon  défaut  ,  ils  Jiibjlituoient  la  brique 
rouge  pilée  ,  qui  étant  aujfi  une  terre  vitrifiée  un  peu  ferrugineufe ,  devoit 
la  remplacer.  Note  de  la  page  179  des  lettres  de  M.  Ferber. 

30.  Le  bafalte  lui-même  le  plus  compacte  6t  le  plus  dur  fe  trouvant, 
dans  certaines  circonflances,  expofé  à  des  vapeurs  dont  nous  ne  fommes 
point  à  portée  d’étudier  la  nature  dans  le  moment  des  éruptions  ,  efb 
converti  lui-même  en  une  pouzzolane  rouge  ou  grife  ,  douce  au  toucher, 
d’une  très-bonne  qualité.  J’ai  obfervé  dans  le  Vivarais  des  bancs  entiers 
de  bafalte  convertis  en  pouzzolane  rouge  ;  ces  bancs  ainfi  décompofés 
étoient  recouverts  par  d’autres  bancs  intaèls  6c  fains  d’un  bafalte  dur  6c 
noir  3  on  fe  tromperoit  fi  on  les  regardoit  comme  une  argille  cuite  £c 
calcinée  3  l’infpeftion  des  lieux  6c  plufieurs  autres  circonflances  démon¬ 
trent  que  c’eft  un  véritable  bafalte  réduit  en  chaux  6c  en  partie  déphlogif- 
tiqué  ,  fi  je  puis  me  fervir  ici  de  ce  terme  :  on  trouve  même  fur  le  plus 
haut  de  la  montagne  volcanique  de  Chenavari  en  Vivarais,  6c  ailleurs 
dans  le  voifinage  des  cratères  ,  le  bafalte  décompofé  attenant  encore  au 
bafalte  fain  ,  6c  on  peut  fuivre  les  gradations  de  la  décompofition.  J’ai 
parlé  plus  au  long  ,  dans  ma  lettre  à  M.  le  chevalier  Hamilton ,  du  bafalte 
pafiant  à  l’état  de  pouzzolane  :  je  ne  dois  pas  oublier  de  rappeller  à  cette 
occafion  un  phénomène  intéreffant,  rapporté  par  ce  favant,  6c  qui  peuc 
répandre  quelque  lueur  fur  ce  fujet.  »  J’ai  fouvent  remarqué  ,  dit  le  na- 
)>  turalifte  anglois  ,  fur  le  mont  Véfuve  ,  quand  je  me  trouvois  à  côté 
»  d’une  bouche  d’où  la  lave  fortoit,  que  la  qualité  de  cette  lave  varioit: 
»  de  momens  à  autres  3  je  l’ai  vu  aufîi  fluide  êc  aufii  liquide  que  le 
»  verre  en  fufion  ,  CC  je  l’ai  vu  farineufe  ,  les  particules  fe  féparant  au 
)>  moment  de  leur  for  de  ,  telles  que  la  farine  lorfqu'elle  fort  de  deJJous  les 
»  meules.  »  Lettre  à  M.  Maty  ,  page  38  ,  note  a.  Voilà  un  fait  bien 
concluant  pour  la  réduction  des  laves  en  chaux,  dans  l’intérieur  même 
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du  foyer.  Qu’on  ne  nous  objecte  pas  que  ces  laves,  farineufes  font  peut- 
être  des  matières  pulvérulentes  que  le  volcan  rencontre  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  &  qu’il  vomit  avec  la  lave  ;  j’ai  examiné  plufieurs  de  ces 
laves  farineufes  ,  &  je  les  ai  toujours  reconnu  pour  une  lave  réduite 
en  chaux. 

Je  ne  prétends  pas  au  refte  reftreindre  la  nature  aux  trois  feuls  moyen* 
dont  je  viens  de  parler  ,  pour  la  formation  de  la  pouzzolane  ,  dont  la 
matière  primitive  émane  toujours  des  laves  ;  nous  fouîmes  lî  peu  avancés 
encore  dans  l’hiftoire  des  faits ,  nous  favons  fi  peu  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  laboratoires  de  la  nature,  que  nous  devons  avouer  de  bonne  foi  que 
la  fcience  n’eft  encore  que  dans  fon  berceau.  Je  n’ai  donc  rapporté  ici 
les  trois  circonftances  où  j’ai  cru  appercevoir  le  paflage  des  laves  po- 
reufes  &  du  bafalte  même,  à  l’état  de  pouzzolane,  que  parce  que  ce  font 
celles  qui  m’ont  frappé  le  plus  5c  qui  m’ont  paru  les  moins  équivoques. 

Analyfe  de  la  Powygolane. 


J  E  vais  d’abord  rapporter  ce  que  M.  Sage  dit  de  la  pouzzolane  ,  à  la 
page  3 16  du  tomeldefes élémensde  minéralogie  :  le  fentiment  de  cet  habile 
chymifte  vient  fi  fort  à  l’appui  de  ce  que  j’ai  avancé  fur  les  laves  5c  fur 
la  pouzzolane  ,  que  j’ai  cru  devoir  le  rapporter  ici  tout  au  long.  »  La 
))  pouzzolane  me  paraît  être  une  efpece  de  tufa,  au  moins  celle  qui  efl 
»  jaune  ou  rougeâtre  5c  qu’on  trouve  dans  l’état  eccléfiailique  aux  en- 
»  virons  de  Rome,  Sc  dans  d’autres  parties  de  l’Italie  3  on  la  tranfporte 
»  à  Civita-V ecchia  ,  d’où  on  l’envoie  en  Suede  ,  en  France  ,  en  Hollande 
»  6c  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe  pour  en  faire  ,  en  l’unif- 
»  fant  avec  de  la  chaux  ,  un  mortier  impénétrable  à  l’eau.  Cette  pouz- 
»  zolane  ,  expofée  à  un  feu  violent ,  éprouve  les  mêmes  altérations  que 
»  le  tufa  d’Herculanum  ,  c’eff-à-dire ,  qu’elle  fe  réduit  d’abord  en  une 
»  feorie  noire  ,  cellulaire  ,  5c  qu’enfuite  elle  forme  un  émail  noir. 
)>  M.  Cronftedt  a  placé  la  pouzzolane  parmi  les  mines  de  fer,  à  caufe 
»  de  la  portion  de  ce  métal  qu’elle  contient,  de  même  que  les  bafaltes 
»  d’où  elle  tire  fon  origine,  » 

On  voit  que  la  pouzzolane  fuit  le  fort  de  toutes  les  efpeces  de  laves 
plus  ou  moins  altérées  ,  c’eff-à-dire  ,  que  fi  011  l’expofe  à  un  feu  violent, 
elle  s’y  réduit  en  feorie  5c  enfuite  en  émail  noir.  Les  laves  poreufes , 
brunes  ou  rouges ,  les  laves  compactes  noires  ou  jaunâtres  ,  en  un  mot , 
toutes  les  matières  volcaniques,  de  quelques  climats  qu’elles  viennent, 
donnent  toujours  un  verre  lorfqu’on  les  fournée  à  un  feu  foutenu. 

Voici  une  expérience  fort  fimple  qui  prouve  que  la  pouzzolane  a  la 
même  identité  que  les  laves  :  prenez  deux  gros  de  pouzzolane  rouge  ou 
d’un  brun  rougeâtre  ,  ou  de  la  noire  3  réduilez-les  en  poudre  fine  £< 
impalpable  dans  un  mortier  d’agathe  ou  de  verre  ;  faites  la  même  opé¬ 
ration  fur  de  la  lave  poreufe  ou  compacte  ,  fur  du  bafalte  en  prifme  ; 
prenez  toutes  les  variétés  des  matières  volcaniques  ,  ayez  foin  qu’elles 
ne  contiennent  aucun  corps  étranger;  faites-en  autant  de  lots  léparés 
du  même  poids  5c  bien  étiquetés  ;  placez  ces  differentes  poudres  dans 
autant  de  verres  ou  de  petits  boccaux  bien  propres  ;  verl'ez  deflus  fix 
parties  d’acide  marin  concentré  ,  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  l’acide 
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prendre  une  couleur  citrine  ;  décantez  8c  verfez  alors  la  liqueur  dans 
autant  de  verres  fé parés  qu’il  y  a  de  différons  lots  ;  prenez  enfuite  avec 
la  pointe  d’un  petit  tube  de  verre  quelques  gouttes  de  cet  acide  qui  a 
p allé  fur  les  laves  ;  noyez-les  dans  un  verre  ordinaire  plein  d’eau  de 
pluie  ou  d’eau  diftillée  ;  jetez-y  deux  ou  trois  gouttes  de  bon  alkali 
phlosiftiqué  .  &  vous  remarquerez  fur  le  champ  un  beau  précipité  de 
bleu  de  Pruffie. 

La  pouzzolane  rouge  ,  celle  qui  eft  d’un  brun  rougeâtre  ,  le  bafalte 
8c  quelques  laves  poreules  fournilfent  les  teintures  les  plus  chargées  8c 
les  plus  fortes  ;  mais  toutes  les  autres  matières  donnent  une  belle  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  foncée  en  raifon  du  plus  ou  du  moins  d’altération  que 
le  fer  a  éprouvé  à  l’époque  des  éruptions  volcaniques.  Verfez  encore 
fur  la  poudre  qui  eft  au  fond  de  vos  verres  du  nouvel  acide  marin  ;  lailfez 
le  tout  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ;  l’acide  s’imprégnera 
encore  d’une  couleur  citrine  ;  décantez  de  nouveau  ;  mettez  toujours  en 
réferve  la  liqueur  chargée  des  molécules  ferrugineufes ,  8c  continuez 
cette  manoeuvre  pendant  plufieurs  jours  ;  vous  vous  appercevrez  alors 
qu’à  mefure  qu’un  nouvel  acide  marin  vient  s’approprier  le  fer  des  laves, 
leur  couleur  s’affoiblit  ;  elles  blanchiflént.  Si  vous  continuez  quelque 
temps  cette  expérience  qui,  quoique  très-facile  en  apparence  ,  exige 
néanmoins  beaucoup  de  patience  &  une  certaine  dextérité  ,  vous  viendrez 
à  bout  de  décolorer  entièrement  vos  matières  ,  qui  vous  offriront  une 
fubftance  blanche  ,  homogène  ,  de  la  nature  du  quartz  en  poudre.  J’ai 
obfervé  que  fi  cette  poulîiere  ,  quoique  déjà  décolorée  ,  n’a  pas  entiè¬ 
rement  perdu  tous  les  principes  ferrugineux,  elle  eft  toujours  fufible  8t 
reffemble  alors  à  une  efpece  de  feld-fpath  pulvérulent  :  Il  au  contraire 
on  vient  à  bout  d’en  enlever  tout  le  fer  ,  cette  poulîiere  eft  alors  de  la 
nature  du  quartz  pur  8c  infufible.  Si  on  veut  favoir  enfuite  exaftemenc 
la  quantité  de  fer  qu’on  a  extrait  des  laves  par  l’intermede  de  l’acide 
marin  ,  l’opération  fera  facile  par  les  lotions  8c  les  filtrations  de  l’acide 
qu’on  a  mis  en  réferve. 

M.  Sage  eft  le  premier  qui  m’a  mis  fur  la  voie  de  faire  cette  fuite 
d’expériences  ;  il  a  fait  un  travail  à  peu-près  femblable  fur  la  lave  noire 
du  Véfuve,  dont  il  rend  compte  à  la  page  323  du  tome  I  de  fes  élémens 
de  minéralogie. 

Il  réfulte  des  expériences  dont  je  viens  de  parler  Sc  de  plufieurs  autres 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici: 

i°.  Que  toutes  les  laves  en  général  ont  pour  bafe  une  matière  quart- 
zeufe  ou  vitrifiable  ,  unie  avec  beaucoup  de  fer,  8c  que  leur  fufibilité 
n’eft  due  qu’à  ce  même  fer. 

2°.  Que  le  bafalte  eft  de  toutes  les  matières  volcaniques ,  celle  qui  eft 
la  plus  intimement  liée  8c  combinée  avec  les  élémens  ferrugineux  ;  que 
le  fer  y  eft  très-voifin  de  l’état  métallique  ,  8c  que  c’eft  à  cette  caufe 
qu’on  peut  attribuer  la  facilité  qu’a  le  bafalte  de  fe  fondre. 

30.  Que  les  laves  fe  trouvent  plus  ou  moins  altérées,  foit  dans  leur 
dureté,  leur  contexture  ou  leur  couleur ,  en  raifon  des  différentes  mo¬ 
difications  qu’a  éprouvé  le  principe  ferrugineux  attaqué  par  les  fumées 
volcaniques  plus  ou  moins  acides,  plus  ou  moins  imprégnées  de  phlogifti- 
nue  ou  de  fubftances  lalines  fixes  ou  volatiles. 

4°. 
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4°.  Cette  fimilitude  clans  le  résultat  de  mes  expériences  fur  les  laves, 
annonce  une  identité  parfaite  dans  la  matière  qui  les  compofe  toutes  : 
donc  les  pouzzolanes  ,  les  tufa  ,  les  laves  tendres  ,  rouges  ,  jaunâtres  ou 
de  différentes  couleurs  ,  les  laves  poreufes  ,  les  laves  compactes  font  les 
mêmes  quant  à  leur  effence  ,  8é  ne  different  que  par  les  modifications 
que  le  feu  &  les  vapeurs  qui  s’en  émanent  y  ont  occafionné  :  donc  fi  la 
matière  ferrugineufe  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  a  le  pouvoir  de 
donner  de  la  confiflance  ôé  de  la  dureté  aux  corps  avec  lefquels  elle 
s’unit,  la  fubftance  qui  en  contiendra  le  plus  fera  fans  doute  la  plus  fé¬ 
conde  en  principes  propres  à  fournir  ce  lien  ,  ce  gluten  invifible  qui  joint, 
qui  refferre  les  molécules  £é  produit  ce  que  nous  appelions  la  dureté  : 
donc  la  pouzzolane  rouge  ou  d’un  brun  rougeâtre  étant  une  des  pro¬ 
ductions  volcaniques  non-feulement  la  plus  riche  en  fer  ,  mais  celle  où 
ce  minéral  fe  trouve  atténué  &  le  plus  à  découvert ,  doit  produire  les 
effets  les  plus  marqués  en  ce  genre  a. 

En  voilà  affez  pour  donner  une  idée  de  la  pouzzolane  ;  il  eft  temps 
de  paffer  à  l’objet  d’utilité  qu’on  en  retire  dans  l’art  de  bâtir  ;  c’eff  de 
quoi  je  vais  m’occuper  dans  la  divifion  fuivante. 

Doses  et  proportions  dans  les  cimens  de  Pouzzolane. 

O  N  peut  employer  la  pouzzolane  dans  l’eau  ou  hors  de  l’eau  :  quoique 
fa  principale  vertu  ,  celle  qu’on  a  toujours  regardée  comme  la  plus  utile 
Sé  la  plus  intéreffante  ,  foit  relative  à  la  propriété  qu’elle  a  de  prendre 
corps  dans  l’eau,  dé  d’y  former  un  ciment  inattaquable  aux  flots,  qui  aug¬ 
mente  même  fans  celle  de  dureté,  je  ferai  voir  qu’on  peut  en  tirer  un 
parti  très-avantageux  dans  la  confiruction  de  plufieurs  ouvrages  expofés 
à  toutes  les  intempéries  de  l’air. 

La  pouzzolane  a  cela  d’agréable,  que  le  ciment  qu’on  en  forme  n’exige 
abfolument  aucune  manipulation  difficile  dé  compliquée  ;  ce  qui  n’eff 
certainement  pas  un  petit  avantage  ,  car  les  perfonnes  accoutumées  à 
diriger  des  conftru étions  ,  connoiflent  les  peines  qu’on  a  de  faire  mettre 
en  oeuvre,  d’une  maniéré  exaète,  les  pratiques  fouvent  les  plus  fïmples 
on  fait  quepourpeu  qu’elles  exigent  de  foin,  les  manoeuvres  s’en  ennuient, 
s’en  dégoûtent  dé  reviennent  promptement  à  leurs  premiers  erremens 
que  l’habitude  les  a  accoutumé  à  regarder  toujours  comme  ce  qu’il  y  a 
de  mieux. 

Ici  le  ciment  ou  le  mortier,  foit  qu’on  le  deftine  à  être  employé  fous 
l’eau  ou  en  plein  air,  fe  fait  comme  tous  les  mortiers  ordinaires ,  en 
mélangeant  la  chaux  nouvellement  éteinte  avec  la  pouzzolane  ,  le  fable 
dé  les  recoupes  de  pierre  lorfque  le  cas  l’exige,  dans  les  proportions  que 
je  vais  indiquer ,  en  y  jetant  de  l’eau  dé  en  broyant  le  tout  à  la  maniéré 
ordinaire  ,  comme  fi  on  faifoit  un  mortier  commun.  On  ne  fauroit  cer- 


a  Le  bafalte  cfl  à  la  vérité  pour  le  moins  aufïï  chargé 
de  principes  ferrugineux  que  la  pouzzolane  ,  parce 
que  c’efl  lui  qui  donne  naillànce  à  cette  dernière  ;  mais 
comme  le  fer  s’y  trouve  enchaîné  par  les  liens  d'une 
efpece  de  vitrification  particulière  &  de  l’elTence  du 
balaltc  ,  il  ne  pourroit  être  fubllitué  à  la  pouzzo¬ 
lane  qu’autant  qu’on  le  diviferoit  en  parties  très-fines  , 
&  dès-lors  cette  pouzzolane  fa&ice  feroit  è  peu-près 


aufïï  bonne  que  celle  que  la  nature  prépare  ;  mais  il  y 
auroit  de  grandes  difficultés  pour  réduire  eu  poudre 
un  corps  aufïï  dur  ;  cependant  les  Hollandois  qui  met¬ 
tent  tout  à  profit  ont  eu  l’induftrie  d’imaginer  des 
moulins  où  ils  réduifent  en  poufïïere  le  bafalte  en 
prifmes  &  les  laves  poreufes  dures ,  qu’ils  vendent 
fous  le  nom  de  pouzzolane,  &  qui  en  effet  en  a  coûtes 
les  qualités. 


zio 
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tainement  rien  voir  de  plus  fimple  que  ce 
plus  circonftanciés. 


H  E  S 

procédé.  Pafîons  à  des  détails 


Proportions  d'après  Vitruve  ,  dans  la  conjîruclion  des  ouvrages  fous 
1  L'eau. 


Je  vais  rapporter  ici  une  partie  du  paflage  du  chapitre  12  du  livre  V 
de  l’architeéfure  de  Vitruve  ,  qui  a  pour  titre  :  des  ports  &  de  La  maçon¬ 
nerie  (jui  je  fait  dans  l’eau.  En  double  inotil  m  oblige  de  tianfciire  ici 
ce  morceau  intéreflant  ;  on  y  verra  d’abord  la  maniéré  dont  les  Romains 
faifoient  des  môles  6c  des  ouvrages  avances  dans  la  mei  :  on  y  trouvera 
en  fécond  lieu  les  proportions  des  trois  matières  quifervoient  à  former 
le  mortier  ou  ciment  dont  ils  faifoient  ufage  dans  cette  occafion.  »  La 
>)  commodité  des  ports  ,  dit  Vitruve  a*  eft  une  choie  aile/.  împoitante 
»  pour  nous  obliger  à  expliquer  ici  par  quel  art  on  les  peut  rendre  ca- 
»  pables  de  mettre  les  vaifleaux  à  couvert  des  tempêtes.  Il  n  y  a  rien 
»  de  fi  ailé  quand  la  nature  du  lieu  s’y  rencontre  favorable  ,  6c  qu’il  le 
n  trouve  des  hauteurs  &  des  promontoires  qui  s’avancent  6c  laiflent  au 
»  milieu  un  lieu  naturellement  courbe  ;  car  il  n  y  a  qu  à  faire  autour  du 
»  port  des  portiques,  des  arfenaux  ou  des  paflages  pour  aller  du  port 
)>  dans  les  marchés,  avec  des  tours  aux  deux  coins  qui  foient  jointes  par 
5)  une  chaîne  que  des  machines  foutiennent  ;  mais  fi  ce  lieu  n’eft  pas 
))  propre  de  foi  pour  couvrir  les  vaifleaux  6c  les  défendre  contre  la  tem- 
)>  pête ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  riviere  qui  incommode,  6c  que  la 
))  profondeur  fuit  fuflifante  d’un  côté  ,  il  faut  bâtir  dans  l’autre  côté  un 
n  môle  qui  s’avance  dans  la  mer  6c  qui  enferme  le  port. 

»  La  maniéré  de  bâtir  le  môle  dans  l’eau  eft  telle  :  il  faut  faire 
)>  apporter  de  cette  poudre  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  qui  font  depuis 
»  Crimes  jufqu’au  promontoire  de  Minerve  ,  (de  la  pouzzolane)  6c  la 
)>  mêler  en  telle  proportion  qu’il  y  ait  deux  parties  de  poudre  fur  une 
)>  de  chaux.  Pour  employer  ce  mortier  il  faut  ,  dans  la  place  où  l’on 
»  veut  bâtir  le  môle,  planter  dans  la  mer  6c  bien  affermir  des  poteaux 
)>  rainés  6c  liés  fermement  enfemble  par  de  fortes  pièces  de  bois  ;  enfuite 
»  remplir  les  entre-deux  avec  des  ais ,  après  avoir  égalé  le  fond  6c  ôté 
»  ce  qui  pourroit  nuire.  Cela  étant  fait ,  la  propriété  de  la  poudre  dont 
»  il  a  été  parlé  ci-devant  eft  telle  ,  qu’il  11’y  aura  qu’à  jeter  6c  entaffer 
»  le  mortier  qui  en  fera  fait,  &  des  pierres  autant  qu’il  en  faudra  pour 
»  emplir  tout  l’efpace  qui  aura  été  laifle  pour  le  môle. 

»  Mais  fi  l’agitation  de  la  mer  eft  ü  grande  que  l’on  ne  puifle  fuf- 
»  fifamment  arrêter  ces  poteaux  ,  il  faudra  bâtir  dans  la  terre  ,  même 
5)  au  bord  de  la  mer,  un  mafjif  qui  s’élève  jufqu’au  niveau  de  la  terre  , 
)>  en  forte  néanmoins  qu’il  n’y  en  ait  pas  la  moitié  à  niveau  ,  parce  que 
»  l’autre  partie  qui  eft  la  plus  proche  de  la  mer  doit  être  en  talus.  Enfuite 
»  on  bâtira  tant  du  côté  de  l’eau  que  des  deux  côtés  du  maflif,  des  re- 
»  bords  d’environ  1  pied  7  jufqu’à  la  hauteur  de  la  partie  du  maflif  qui 
»  eft  à  niveau,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  6c  on  emplira  de  fable  le  creux  du 
»  talus  jufqu’au  haut  des  rebords.  Cette  efplanade  étant  faite  ,  on  bâtira 

a  Je  me  Ers  ici  de  h  traduction  de  Claude  Perault.  Voyez  page  185  ,  édition  de  1673. 
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»  de  (lus  une  ma  fie  de  maçonnerie  de  la  grandeur  que  Ton  jugera  fuffi- 
»  faute  ,  &  Payant  laiffé  lécher  du  moins  pendant  deux  mois ,  on  abattra 
,)  les  rebords  qui  foutiennent  le  fable  qui,  étant  emporté  par  les  vagues, 

»  lailiera  tomber  8c  glifler  la  malle  dans  la  mer,  8c  par  ce  moyen  on 
»  pourra  peu  à  peu  s’avancer  dans  la  mer  autant  qu’il  fera  néceflaire.  » 
Le  ré  fui  ta  t  de  ce  pallage  qui  renferme  des  objets  de  détails  fort  cu¬ 
rieux  ,  elt  que  lorfqu’on  bâtit  dans  la  mer,  il  faut  que  le  mortier  foie 
formé  avec  une  portion  de  chaux  8c  deux  portions  de  pouzzolane  :  ce 
procédé  ,  qui  eft  en  effet  le  meilleur,  devroit  (aire  réglé  confiante  par¬ 
tout  ;  cependant,  par  un  principe  d’économie  mal  entendu,  on  s’en  écarte 
un  peu  dans  les  lieux  où  il  faut  apporter  la  pouzzolane  de  loin. 

11  eft  abfolument  eflentiel ,  lorfqu’on  veut  employer  de  la  pouzzolane 
pour  les  conftru&ions  dans  l’eau,  de  fe  procurer  de  la  chaux  vive.  Je  fuis 
obligé  de  parler  ici  de  la  chaux  :  011  ne  nous  a  point  encore  donné 
des  détails  affez  clairs  &L  allez  à  portée  de  tout  le  monde  fur  cette  matière 
qui  mériteroit  les  plus  grandes  recherches ,  &  qui  exigerait  une  fuite 
d’expériences  faites  avec  foin  3  rien  n’intéreffant  autant  la  phyfique  8c 
les  arts.  Je  ne  jetterai  ici,  pour  ainli  dire,  qu’un  coup  d’œil  général  fur 
cette  fubftance,  mes  occupations  ne  m’ayant  pas  encore  permis  de  l’exa¬ 
miner  dans  un  aufli  grand  détail  que  je  l’aurois  déliré. 

De  la  chaux. 

ON  divife  ordinairement  la  chaux  en  chaux  vive  8c  en  chaux  grajje* 

La  chaux  vive  elt  celle  qui  elt  faite  avec  une  qualité  de  pierre  calcaire 
pure  ,  faine  ,  vive  5ccryftalline  dans  fa  caffure  ,  8c  qui  tend  à  fe  rapprocher 
de  la  nature  du  fpath  calcaire  :  une  telle  chaux,  lorfqu’elle  eft  cuite  à 
propos,  a  des  qualités  qui  different  de  la  chaux  commune  ordinaire, 
ou  de  la  chaux  gralfe. 

Voici  ce  que  j’ai  obfervé  de  plus  particulier  fur  la  chaux  vive  :  i°.  les 
pierres  qui  la  forment,  quoique  cuites  8c  calcinées  au  point  d’avoir  perdu 
la  moitié  de  leur  poids  ,  font  néanmoins  affez  dures  8c  affez  fonores  lorf¬ 
qu’on  les  frappe. 

20.  Lorfque  cette  chaux  fe  trouve  d’une  bonne  qualité,  elle  peut  relier 
impunément  un  mois  8c  même  davantage  à  l’air,  fans  perdre  confidera- 
blement  de  fa  vertu  ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  dans  un  endroit  humide  3 
elle  pompe  à  la  vérité  les  molécules  aqueufes  qui  flottent  dans  1  air ,  le 
les  approprie  ,  fe  divife  8c  tombe  en  pouffiere  ,  mais  elle  n’en  fait  pas 
moins  un  très-bon  mortier  3  il  vaut  cependant  toujours  mieux  ,  dans  les 
conftruclions  foignées  ,  faire  ufage  de  la  chaux  nouvelle. 

30.  La  chaux  vive  ,  diffoute  8c  fondue  dans  l’eau  ,  doit  être  amalgamée 
Lins  retard  avec  le  fable  3  elle  durcirait  8c  ferait  corps  quoique  feule  8c 
malgré  qu’elle  fût  hume&ée  8c  quelle  nageât  même  dans  l’eau  J3  mais 
une  fois  qu’elle  eft  mêlée  avec  le  fable,  elle  peut  le  conferver,  en  la  tenant 
fraîche,  quinze  jours  dans  l’été,  8c  environ  un  mois  dans  1  hiver  :  on 
peut  l’employer  utilement  alors  en  l’humectant  avec  de  1  eau  ,  8c  en  la 
broyant  de  nouveau. 


a  Du  moins  certaine  efpece  comme  celle  de  Montclimar, 


R  E  C  H  E  E  C  H  E  S 

4  .  Cette  chaux  employée  en  mortier  avec  du  fable  non  terreux  ,  prend 
corps  beaucoup  plus  promptement  que  la  chaux  commune  ,  &  forme  des 
ouvrages  d’une  très-grande  folidité. 

La  chaux  grajje  ou  la  chaux  commune  eff  celle  qui  eft  faite  avec  des 
pienes  calcanes  tendies,  louvent  un  peu  marneuies  ,  qui  contiennent 
quelquefois  beaucoup  de  corps  marins  f ofîiles  ,  ou  celle  qui  ayant  un 
grain  rapproché  delà  meilleure  pierre  à  chaux  fe  trouve  néanmoins  telle¬ 
ment  chargée  de  principes  gras  ou  d’acide  volatil  phlogiffiqué,  que  l’eau  a 
de  la  peine  à  en  difloudre  les  molécules  ;  ce  qui  efl  caufe  qu’on  eff  obligé , 
avant  d  employer  une  telle  chaux,  de  la  faire  macérer  long-temps  dans 
l’eau,  afin  qu’à  la  longue  cette  matière  gazeufe  fe  décompofe  ;  in  mace - 
ratione  dinturna  ,  a  dit  Vitruve  ,  liquore  defervere  coacia.  Aufîi  voyons- 
nous  dans  les  anciennes  loix  romaines  qu’il  é toit  défendu  aux  entrepre¬ 
neurs  d’employer  cette  efpece  de  chaux  qu’ils  nommaient  calx  macerata, 
chaux  macérée  ,  à  moins  qu’elle  n’eût  trois  ans  de  fufion. 

Il  exifie  quelquefois  dans  l’intermédiaire  différentes  chaux  qui  tien¬ 
nent  le  milieu  entre  la  chaux  vive  &  la  chaux  grajje.  On  comprend 
meme  combien  il  doit  y  avoir  de  nuances  &.  de  modifications  differentes 
dans  ce  genre.  Il  n’y  a  prefque  point  de  pays  où  la  chaux  foit  abfolument 
égale  &  reflemble  en  tout  à  celle  d’un  autre  pays  3  ces  différentes  va¬ 
riétés  ont  été  de  tous  les  temps  la  caufe  que  les  personnes  qui  ont  voulu 
donner  des  procédés  ffrictes  généraux  pour  les  dofes  de  chaux  dans  plu- 
fieurs  cimens  qui  on  été  imaginés  depuis  peu  ,  ont  prefque  toujours 
échoué  ,  St  cela  devoit  être. 

La  chaux  vive  ,  d’une  bonne  qualité  ,  eff  la  feule  qui  puiflè  être  uti¬ 
lement  employée  dans  la  fabrication  du  mortier  de  pouzzolane  ,  deffiné 
à  fervir  dans  les  conffru&ions  fous  l’eau  ;  fi  on  faifoit  ufage  des  chaux 
communes ,  je  11e  répondrois  pas  du  fuccès  ,  je  le  croirois  même  d’avance 
incertain  ;  il  eff  cependant  toujours  bon  de  faire  des  e  fiais ,  St  voici  une 
méthode  fîmple  pour  procéder  à  des  épreuves. 

Prenez  une  mefure  de  chaux  du  pays  dont  vous  voudrez  faire  défiai 
ayez  attention  qu’elle  foit  nouvelle;  faites-la  détremper  à  la  maniéré 
ufirée  du  lieu  ;  joignez-y  deux  mefures  de  pouzzolane  ,  une  demi-mefure 
de  gros  fable  non  terreux  ;  fi  vous  n’êtes  pas  à  portée  de  vous  procurer 
du  fable  de  cette  qualité,  il  vaut  mieux  s’en  paffèr  que  d’employer  du 
fable  altéré  ;  joignez  au  tout  deux  mefures  de  recoupes  de  pierres  ou  de 
blocailles  dont  les  plus  gros  fragmens  n’excedent  pas  la  grandeur  de  la 
maui  ;  faites  foigneufement  broyer  le  tout  en  employant  de  l’eau  de 
fiVjere  ’  c^e  fontaine  ou  de  puits ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  chargée  de 
lélénite.  Votre  mortier  ainfi  fait ,  laifl'ez-le  repofer  l’efpace  de  fix  heures  ; 
jeLez-le  api  es  ce  temps-la  dans  une  bonne  Sc  forte  caille  percée  dans 
tous  les  fens  par  des  trous  d’environ  3  ou  4  lignes  de  diamètre  ,  afin  de 
donner  îfiüe  à  l’eau  ;  que  la  caillé  ait  la  grandeur  convenable  à  la  quantité 
de  matière  que  vous  voulez  mettre  en  épreuve  ;  on  peut  en  employer  deux 
ou  ti  ois  pieds  cubes.  Ayez  attention  non-feulement  de  remplir  exactement 
la  caille  ,  mais  faites-y  entrer  avec  force  &à  coups  de  marteau  quelques 
pierres  pardeflus,  de  la  grofiêur  environ  du  poing;  fermez  alors  votre 
caille  avec  un  couvert  également  percé  ,  que  vous  fixerez  avec  de  gros 
doux  ;  defeendez  le  tout  dans  une  piece  d’eau  ,  dans  un  puits ,  dans°une 


marre 
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marre  ou  dans  une  rivière  où  vous  le  laifferez  en  dépôt  pendant  trois  moisi 
ce  délai  expiré  ,  retirez  la  caillé ,  6c  li  la  chaux  que  vous  avez  employée 
fe  trouve  bonne  6c  convient  à  la  pouzzolane  ,  le  mortier  aura  formé  un 
corps  dur ,  un  enfemble  de  la  plus  grande  folidité  ,  que  l’eau  6c  le  temps 
durciroient  encore  davantage. 

Cette  épreuve  ,  aufïi  fimple  que  peu  difpendieufe  ,  peut  être  de  la 
plus  grande  utilité  pour  faire  des  eflàis  ;  on  pourra  facilement  connoître 
par  là  la  qualité  de  la  chaux  du  pays  qu’on  habite  ;  il  efi:  bon  même  de 
ne  pas  négliger  cette  épreuve  ,  car  j’ai  vu  quelques  efpeces  de  chaux 
allez  médiocres  en  apparence  6c  foibles,  employées  avec  le  fable,  réulîir 
parfaitement  6c  prendre  corps  dans  l’eau,  lorfqu’on  les  unilfoit  avec  la 
pouzzolane  ;  ce  qui  prouve  combien  cette  fubftance  tend  à  augmenter 
la  qualité  de  la  chaux. 

Compofition  du  mortier  de  Pou^olane  pour  les  grandes  conflruclions 

dans  la  mer. 

Douze  parties  de  pouzzolane. 

Six  parties  de  gros  fable  non  terreux. 

Neuf  parties  de  chaux  vive  bien  cuite. 

Six  portions  de  blocaille  ou  recoupe  de  pierre. 

Préparation  du  mortier.  i°.  On  prend  la  quantité  de  chaux  vive 
nouvellement  cuite  qu’on  veut  employer;  on  l’étend  de  gros  en  gros 
en  rond  ,  6c  on  l’entoure  d’une  digue  circulaire  de  pouzzolane  pour 
retenir  l’eau  ;  le  gros  fable  ,  les-reçoupes  de  pierre  doivent  être  prêtes , 
mefurées  6c  fous  la  main. 

2°.  On  jette  d’abord  fur  la  chaux  de  l’eau  de  fontaine  ,  de  riviere  ou 
de  puits  ,  mais  il  faut  que  cette  derniere  ne  foit  point  chargée  de  félé- 
nite.  Ayez  attention  en  verfant  l’eau  de  la  répandre  par  gradation  6c  à 
plufieurs  repriles  ,  afin  que  la  chaux  s’échauffe  lentement,  mais  forte¬ 
ment,  6c  qu’elle  puifiê  fe  divifer  en  molécules  très-fines  ;  cette  méthode 
au  refie  efi  connue  par  tous  les  maçons  expérimentés  :  elle  efi  eflèntielle  ; 
il  ne  faut  pas  noyer  la  chaux  ,  difent-ils  ,  6c  ils  ont  raifon. 

3°.  Dès  que  la  chaux  fera  bien  divifée  ,  bien  fondue  ÔC  réduite  en 
pâte  laiteufe  ,  il  faut  la  mêler  fur  le  champ  avec  la  pouzzolane  ;  c’eft- 
à-dire,  que  des  ouvriers  jetteront  alternativement  fur  le  monceau  ,  de  la 
pouzzolane  6c  du  gros  fable  ,  tandis  que  d’autres  broyeront  6c  gâcheronc 
le  tout  avec  foin. 

4°.  Cette  opération  faite  ,  il  faut  rebroyer  une  fécondé  fois  fur  le 
champ  le  mortier  ,  6c  y  introduire  les  recoupes  de  pierre  :  pour  que 
cet  amalgame  fe  faflè  bien  ,  il  faut  rendre  la  pâte  liquide  en  y  jetant  un 
peu  de  nouvelle  eau  fi  la  chofe  paroît  néceflaire. 

5°.  Faites  mettre  le  tout  en  tas,  6c  laifièz-le  repofer  en  cet  état  pen¬ 
dant  fix  heures  ;  on  peut ,  après  ce  temps-là  ,  en  faire  ufage  6c  employer 
ce  gros  mortier  pour  les  confiruètions  dans  l’eau,  foit  par  encaiflèment , 
par^  jetée  ,  ou  félon  les  différens  procédés  ufités  dans  l’art  de  bâtir  dans 
îa  mer  ou  dans  les  rivières.  ^  v 

Ce  procédé  fe  pratique  depuis  long-temps  à  Toulon,  où  Ion  voie 
de  très-grandes  conftruêtions  dans  la  mer,  foit  a  1  aifenal ,  foit  au  port» 

H  h  h 
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La  pouzzolane  acquiert  par  le  temps  une  fi  grande  dureté  dans  l’eau  , 
que  j’ai  vu  dans  un  ancien  bâtiment  de  Toulon  ,  nommé  la  vieille  tour , 
conftruit  dans  la  mer,  des  murs  en  pierre  de  taille  ,  que  le  fel  marin  6c 
le  coup  des  vagues  ont  ufés  6c  détruits  ;  les  joints  qui  étoient  en 
pouzzolane  ont  réfiftés ,  6c  font  d’une  dureté  extrême;  ils  forment  des 
bordures  6c  des  encadremens  en  faillie  fort  iinguliers,  qui  indiquent  juf- 
qu’à  quel  point  s’avançoient  les  paremens  de  ces  pierres  :  rien  n’annonce 
autant  l’excellence  de  la  pouzzolane.  Ceci  me  rappelle  ce  que  M.  le  che¬ 
valier  Hamilton  dit  des  blocs  de  maçonnerie  en  pouzzolane  qui  font  fur 
le  rivage  de  Pouzzole  ;  la  caufticité  du  fel  marin  11e  leur  a  pas  porté  la 
moindre  atteinte  ,  6c  le  frottement  continuel  des  vagues ,  loin  de  les 
détruire  6c  de  les  renverfer  ,  les  a  unis  6c  polis  comme  des  cailloux.  Les 
refies  de  l’ancien  môle  de  Pouzzole  ,  nommé  communément  le  pont  de 
Caligula  ,  réfiftent  depuis  des  temps  reculés  à  l’attaque  journalière  des 
flots  ;  c’ell  à  la  pouzzolane  à  qui  ils  doivent  cette  inébranlable  lolidité. 

Mortier  pour  les  aqueducs  ,  citernes ,  bafjins ,  fouterreins  humides  ,  &c. 

I  L  efl  nécedaire  ,  pour  des  ouvrages  de  cette  nature  ,  d’avoir  un 
mortier  moins  graveleux  6c  plus  propre  à  être  égalifé  ;  en  voici  le  pro¬ 
cédé  qui  différé  peu  du  premier. 

Une  mefure  de  chaux  vive  nouvellement  cuite. 

Deux  mefure  s  de  pouzzolane. 

Une  mefure  de  fable  de  riviere  ,  non  terreux. 

Comme  la  chaux  vive  d’un  pays  peut  confommer  plus  de  fable  6c  plus 
de  pouzzolane  que  celle  d’un  autre  ,  les  gens  de  l’art  auront  foin  de  fe 
conformer  à  la  qualité  de  la  chaux  du  lieu,  c’eft-à-dire  ,  que  fi  deux 
mefures  de  pouzzolane  6c  une  de  fable  formoient  un  mortier  trop  gras  , 
on  devroit  augmenter  la  dofe  de  pouzzolane  6c  de  fable  dans  les  mêmes 
proportions,  jufqu’à  ce  que  le  mortier  fût  au  point  convenable  ;  fi  au 
contraire  lesdofes  que  j’indique  étoient  trop  fortes  pour  certaines  qualités 
de  chaux,  on  pourroit  les  diminuer  :  on  comprend  qu’il  eft  impoflible  de 
donner  à  ce  fujet  des  réglés  ftri&es  6c  pofitives,  qui  puiflent  générale¬ 
ment  convenir  à  tous  les  cas. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  les  détails  déjà  connus  de  la  conftru&ion  des 
badins  &  des  autres  diffère  ns  ouvrages  propres  à  recevoir  l’eau  :  je  dirai 
feulement  que  fi  011  veut  leur  donner  un  degré  de  folidité  à  toute 
épreuve,  il  faut  les  bâtir  entièrement  en  mortier  de  pouzzolane  6c  en 
moilons,  6c  à  défaut  de  ceux-ci  en  gros  cailloux.  Lorfque  la  maçonnerie 
en  fera  achevée  ,  faites  jeter  fur  l’aire  ou  fur  le  plancher  une  couche  de 
mortier  d’environ  2  pouces  1  ou  3  pouces  d’épaiflèur  ,  qu’il  faudra  éga¬ 
lement  lider  ,  battre  6c  malliver  avec  un  battoir  dont  le  plateau  doit 
avoir  environ  1  pied  de  longueur  fur  8  pouces  de  largeur3. 

Vous  ferez  crépir  également  tout  le  tour  du  badin  avec  une  couche 
moins  épaiffe  ,  qu’on  unira  foigneufement  avec  la  truelle  ,  en  revenant  à 


a  Cet  infiniment ,  très-fimple  &  très-aifé  à  façon¬ 
ner,  fe  fait  avec  un  plateau  en  bois  de  noyer,  qui  doit 
avoir  au  moins  z  pouces  |  d'épaiffeur  ,  pour  que  l’hu¬ 
midité  Continuelle  ne  le  faite  pas  déjeter ,  &  qu’il  puilfe 


relier  toujours  c'ga!  ;  il  doit  être  emmanche'  perpendi¬ 
culairement  avec  un  liteau  de  même  bois,  implanté 
au  milieu  d'une  des  grandes  laces. 


SUR  LA  POUZZOLANE.  2Î$ 

cette  opération  à  plufieurs  reprifes,  ôcen  appuyant  fortement  cet  infini¬ 
ment,  dès  que  la  matière  commencera  à  prendre  de  la  conliftance  :  enfin 
lorfque  le  ciment  fera  allez  dur  pour  repoullèr  le  battoir,  vous  remplirez 
le  baliin  d’eau,  quoiqu’il  ne  foit  pas  encore  fec  ;  la  cîiofe  efi  néceftaire 
fk  eflèntielle  pour  la  bonté  de  l’ouvrage  :  il  faut  avoir  attention  feule¬ 
ment  en  faifant  entrer  l’eau  dans  le  badin  ,  de  prendre  des  précautions 
pour  qu’en  tombant  elle  ne  dégrade  pas  le  plancher  encore  tendre  ;  mais 
il  efi  aifé  de  parer  à  cet  inconvénient.  C’efi  en  s’y  prenant  de  cette  ma¬ 
niéré  qu’on  ré u dira  à  faire  un  ouvrage  qui  ne  laiftèra  jamais  perdre  une 
goutte  d’eau,  qui  acquerra  avec  le  temps  une  dureté  &  une  folidité 
inébranlables,  &  réliftera  aux  gelées  les  plus  fortes  6c  les  plus  foutenues. 

Si  au  lieu  de  faire  la  totalité  des  badins  en  pouzzolane  ,  on  étoit  à 
portée  de  fe  procurer  à  meilleur  compte  des  pierres  de  taille  impéné¬ 
trables  à  1  eau  ,  &  propres  à  re lifter  aux  gelées  ,  ce  motif  d’économie 
pourrait  faire  donner  la  préférence  à  ces  dernieresj  mais  il  feroit  tou¬ 
jours  important  de  fermer  les  joints  avec  du  mortier  de  pouzzolane.  Il 
faudroit  au  relie  être  dans  des  pays  bien  retirés  ,  pour  que  la  pierre  de 
taille  pût  y  revenir  à  meilleur  compte  que  la  pouzzolane  :  en  général  cette 
fubftance  volcanique  doit  faire  un  objet  d’économie  au  moins  de  la  moi¬ 
tié  fur  la  pierre  de  taille. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  couronnement  des  badins  :  d  on  veut  les 
faire  en  pierre  de  taille,  il  faudra  les  cimenter  avec  du  mortier  de  pouz¬ 
zolane  ;  mais  il  efi  bon  de  fe  procurer  une  pierre  d’une  excellente  qualité,  car 
rien  n’eft  audi  défagréable  6c  audi  défectueux  dans  les  jardins  que  le 
tour  d’un  badin  ,  lorfqu’il  eft  écaillé  6c  dégradé  par  les  gelées.  Si  on 
veut  éviter  cet  inconvénient  6c  diminuer  la  dépende  au  moins  de  la  moi¬ 
tié  ,  il  faut  Amplement  employer  du  mortier  de  pouzzolane  ,  6c  en  jeter 
un  béton  fur  le  mur  du  badin  ,  d’une  épaifl'eur  environ  de  3  pouces ,  6c 
le  madiver  de  la  même  maniéré  que  le  fond  du  badin  ,  en  ayant  foin  , 
dès  qu’il  repoudèra  le  battoir,  de  le  couvrir  de  paille  ,  que  vous  tiendrez 
journellement  humeCtée  en  l’arrofant  de  temps  en  temps  pendant  en¬ 
viron  un  mois  6c  demi  :  cette  partie  fe  trouvant  hors  de  l’eau  ,  011  doit 
prendre  la  précaution  que  j’indique  pour  éviter  les  gerçures  6c  même 
l’aCtion  des  gelées  ,  car  rien  n’eft  li  fujet  à  fe  détruire  6c  à  s’exfolier 
qu’une  partie  de  maçonnerie  expofée  alternativement  à  l’humidité,  à  la 
chaleur  6c  à  toutes  les  injures  de  l’air  :  mais  li  la  couverture  de  votre 
badin  eft  à  l’abri  du  vent  6c  du  foleil  pendant  environ  un  mois  6c  demi, 
elle  aura  acquis  une  partie  de  fa  folidité  ,  6c  elle  fera  dès-lors  à  l’abri  de 
tout  danger. 

Je  dois  obferver  ici  que  fi  on  eft  dans  le  cas  de  conftruire  un  badin 
en  plein  air,  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  comme  la  déi¬ 
fication  du  mortier  fe  fait  d’une  maniéré  très-rapide,  il  eft  edèntiel  de 
battre  6c  de  madiver  fans  relâche  le  plancher  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
la  conliftance  néceftaire.  Il  faut  audi  lifter  continuellement  le  tour  des 
murs  avec  la  truelle,  pour  éviter  les  gerçures  êc  les  fentes  que  l’ardeur 
dufoleilne  manquerait  pas  d’occafionner  :  li  la  chaleur  étoit  même  extrê¬ 
mement  forte,  il  feroit  néceftaire  d’arrofer  de  temps  en  temps  l’ouvrage, 
qui  acquerra  de  la  dureté  en  très-peu  de  jours.  J’ai  vu  dans  un  cas  pa¬ 
reil  un  très-grand  badin  qu’on  crépift'oit,  être  en  état  de  recevoir  l’eau 
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ie  troifieme  jour:  en  général  cependant  il  ne  faut  pas  choifir  le  temps 
des  chaleurs  pour  les  ouvrages  en  maçonnerie;  les  travaux  du  printemps 
&C  de  l’automne  font  toujours  plus  folides  tk  mieux  conditionnés. 

Les  procédés  que  je  viens  de  rapporter  ici  font  applicables  aux  ci¬ 
ternes  ,  aux  aqueducs ,  aux  fouterreins  humides ,  &.  en  général  à  tous 
les  ouvrages  expofés  à  l’eau.  C’eft-là  le  vrai  triomphe  de  la  pouzzolane. 
Les  épreuves  réufîiront  toujours  conftamment ,  pour  peu  que  la  chaux 
vive  foit  bonne. 

Différentes  méthodes  employées  pour  fuppléer  a  la  Powtfolane. 

On  a  tellement  fenti  de  tous  les  temps  futilité  de  la  pouzzolane  ,  par¬ 
ticuliérement  pour  la  folidité  des  conftru&ions  dans  l’eau  ,  que  les  per- 
fonnes  qui  n’ont  pas  été  à  portée  de  s’en  procurer ,  ont  tâché  de  lui  fubf- 
tituer  des  matières  qui  s’en  rapprochoient  ;  les  unes  ont  fait  ufage  des 
fcories  des  fournaux  ,  de  certains  laitiers,  de  mâche-fer;  d’autres  de  dif¬ 
férentes  matières  plus  ou  moins  calcinées  ,  &.  le  plus  grand  nombre  en. 
général  de  briques  ou  de  tuiles  pulvérifées. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  ces  fubffances  maniées  par  le  feu  ne  foient 
très-propres  à  donner  plus  de  confiftance  &  plus  de  folidité  aux  ouvrages 
expofés  à  l’humidité  ,  que  le  fimple  fable,  quartzeux  ;  mais  la  différence 
entre  la  propriété  de  la  brique  pilée  de  la  pouzzolane  eff  grande. 

Il  eft  affez  généralement  reçu  que  les  Romains  employoient  dans  leur 
ciment  de  la  brique  pulvérifée;  on  en  a  fouvent  jugé  parla  couleur:  or, 
la  plupart  de  ces  cimens  ,  dit-on  ,  ont  réftfté  à  un  laps  de  temps  de 
quinze  ou  dix-huit  fiecles  :  donc  ,  a-t-on  conclu  ,  rien  n’eft  aufli  utile  , 
rien  n’eft  aufti  propre  à  réfïfter  au  temps  qu’un  ciment  ,  qu’un  mortier 
fait  avec  de  la  brique  réduite  en  poudre.  J’ai  été  dans  le  cas  de  faire  à 
ce  fu jet  des  recherches  affez  fuivies  fur  certains  cimens  rouges  des 
anciens.  Je  poflède  une  collection  affez  nombreufe  de  différens  échan¬ 
tillons  venus  d’Italie  &  des  environs  de  Rome  ,  détachés  de  plulieurs 
monumens  antiques  ;  mais  je  me  fuis  apperçu  en  les  examinant  avec  foin  , 
que  la  plus  grande  partie  eft  fabriquée  avec  de  la  véritable  pouzzolane 
rouge  &  non  avec  de  la  brique  pilée.  On  en  juge  facilement  par  les  petits 
globules  de  lave  poreufe  ,  &  par  les  points  de  fchorl  noir  qu’on  y  re¬ 
marque  pour  l’ordinaire  encore  :  j’ai  trouvé  de  pareils  échantillons  en 
France,  dansles  environs  de  Vienne  ,  à  Orange  &  à  Nifmes,  6c  j’ai  reconnu 
qu’ils  étoient  faits  également  avec  de  la  pouzzolane.  J’en  ai  obfervé 
à  la  vérité  quelques-uns  pétris  avec  de  la  brique  pilée  ;  mais  ces  derniers 
étoient  toujours  friables  ÔC  tendres ,  &  avoient  perdu  leur  confiftance  , 
tandis  que  les  cimens  faits  en  pouzzolane  ,  n’ont  rien  perdu  de  leur 
dureté,  particuliérement  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  terre ,  &  qui  font 
expofés  à  l’humidité. 

Mon  intention  n’eft  certainement  pas  ici  de  dégoûter  les  conftruûeurs 
de  faire  ufage  de  la  brique  pilée,  qui  produit  toujours  un  bon  effet  dans 
le  ciment  ;  mais  toutes  les  fois  qu’on  pourra  fe  procurer  de  la  pouzzo¬ 
lane  ,  il  ne  faut  pas  balancer  à  la  préférer. 

De  tous  les  procédés  propres  à  imiter  la  pouzzolane  ,  je  n’en  trouve 
point  de  ft  ingénieux  que  celui  qu’a  imaginé  un  fuédois ,  pour  fabriquer 

une 
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une  pouzzolane  faclice,  devenue  très-utile  à  fa  patrie,  en  ce  que,  outre 
qu’elle  remplit  à  peu-près  le  même  objet  que  celle  d’Italie  ,  elle  revient 
encore  à  un  prix  moins  cher,  à  caufe  de  l’éloignement  &  du  tranfporc 
de  celle  de  Pouzzole  ,  5c  qu’elle  empêche  la  l'ortie  de  l’argent  hors  de 
ce  royaume,  ce  qui  n’eft  pas  un  des  moindres  avantages  que  pu i lié  pro¬ 
curer  cette  découverte  due  à  M.  Baggé,  de  Gothenbourg.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  faire  cette  pouzzolane  ;  j’en  dois  la  recette  à  la  complaifance 
de  M.  Efcalier,commiflaire  de  la  marine,  qui  a  été  envoyé  très-utilement: 
&  en  excellent  obfervateur  dans  cette  partie  du  nord.  Non  feulement  il 
a  eu  la  complaifance  de  me  communiquer  l’obfervation  qu’il  a  faite  à  ce 
fujet ,  extraite  du  journal  de  fon  voyage  ;  mais  il  a  joint  encore  à  cette 
honnêteté  les  deux  échantillons  de  cette  pouzzolane  qu’il  avoit  apportés 
de  Suède  ,  dont  l’un  confite  en  la  pouzzolane  toute  préparée  ,  ôc  l’autre 
en  la  matière  première  qui  fert  à  la  former  :  voici  cette  notice  intéref- 
fante. 

)>  La  difficulté  du  tranlport  5c  la  cherté  de  la  pouzzolane  que  nous 
»  employons  pour  cimenter  les  maçonneries  hydrauliques ,  a  exercé  l’i- 
)>  imagination  d’un  Suédois  ingénieux,  pour  trouver  à  la  remplacer  par 
)>  artifice  :  il  a  confidéré  que  cette  terre  que  l’on  tire  d’Italie  y  a  été 
»  travaillée  &  cuite  par  l’effet  d’un  volcan  ,  5c  qu’il  étoit  polliblc  (  en 
))  trouvant  une  matière  femblable  à  celle  fur  laquelle  la  nature  a  opéré 
)>  dans  ce  pays-là,  )  de  la  cuire  5c  de  la  fabriquer  en  pouzzolane  par  une 
»  opération  analogue  à  celle  de  la  nature.  Il  a  été  allez  heureux  pour  trouver 
»  auprès  de  Wennersborg,une  pierre  noire  &  dure, dont  j’ai  montré  un  frag- 
»  ment  à  M.  Guettard  ,  qui  m’a  dit  que  c’étoit  de  l’ardoife  dure  ,  5c 
»  qu’il  s’en  trouvoit  en  France  :  cette  pierre  fe  cuit  dans  des  fours  à 
»  peu-près  à  la  maniéré  de  la  chaux;  à  la  première  cuilfon  elle  devient 
»  rougeâtre  ,  gardant  fa  conlîftance  5c  fa  dureté  ;  mais  en  la  cuifant  une 
»  fécondé  fois,  elle  fe  réfout  en  une  efpece  de  pâte  quife  met  facilement 
»  en  poudre,  en  la  paffiint  fous  des  pierres  à  meule  tournées  par  des  che- 
n  vaux,  à  la  maniéré  de  nos  moulins  à  olives.  O11  m’a  alluré  que  cette 
))  préparation  avoit  toutes  les  qualités  de  la  pouzzolane,  à  laquelle  elle 
)>  reffemble  parfaitement,  5con  s’en  fert  comme  telle  avec  tous  les  fiiccès 
n  poffibles  dans  les  baffins  5c  éclufes  que  l’on  fait  dans  ce  voifinage  , 
»  pour  franchir  les  cafcades  de  Trollœta. 

»  Cette  invention  eft  due  à  M.  Baggé  ,  de  Gothenbourg.  » 

J’ai  examiné  foigneufement  la  pierre  noire  dont  on  fait  cette  pouzzo¬ 
lane  ;  elle  n’eft  autre  choie  qu’une  véritable  ardoife  dure  ,  très-pure  , 
11e  fai  fa  nt  pas  la  moindre  effervefcence  avec  les  acides  ,  5c  paroif- 
fant  fe  divifer  en  feuillets  allez  épais,  à  en  juger  par  l’échantillon  qu’a  eu 
la  bonté  de  me  donner  M.  Efcalier  ,  lorfque  j’eus  l’honneur  de  le  voir 
à  Toulon  ,  où  M.  de  Sartine  ,  miniftre  5c  fécretaire  d’état  au  départe¬ 
ment  de  la  marine  ,  m’avoit  envoyé  pour  faire  mettre  en  épreuves  les 
pouzzolanes  que  j’avois  découvertes  dans  le  Vivarais.  Cette  même  efpece 
d’ardoife  fe  trouve  en  plulieurs  endroits  de  la  France  ;  j’en  ai  vu  dans 
les  Alpes  Sc  ailleurs. 

Comme  011  eft  obligé  de  calciner  deux  fois  cette  pierre  enSuede,  cette 
opération  doit  confommer  beaucoup  de  bois,  5c  rendre  cette  pouzzolane 
factice  chere  :  on  pourroit  donc  demander  la  raifon  pourquoi  dans  un 
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pays  où  l’argile  ne  doit  pas  être  rare  ,  on  ne  préféré  pas  la  brique  pul- 
vérifée,  qui  coûteroit  le  double  moins,  puiique  1  extraction  en  feroit 
beaucoup  plus  facile  ,  8c  qu’on  fe  trouveroit  difpenfé  de  la  faire  cuire 
deux  fois.  Cette  première  idée  s’eff  d’abord  préfentée  à  moi ,  mais  ayant 
analyfé  cette  pouzzolane  de  M.  Baggé,  j’ai  reconnu  quelle  étoit  chargée 
d’une  très-grande  quantité  de  molécules  ferrugineufes  que  le  feu  con¬ 
vertit  en  une  efpece  de  chaux  d’un  brun  rougeâtre  :  j’y  en  ai  trouvé 
prefqu’autant  que  dans  la  pouzzolane  d’Italie,  &  que  dans,  celle  du 
Vivarais  :  c’eft  certainement  à  cette  abondance  de  principes  métalliques 
qu’eft  due  la  propriété  qu’a  cette  matière  de  fe  rapprocher  par  fes  effets 
des  pouzzolanes  volcaniques. 

Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  au  refte  que  le  fchifte  ardoifé  de  Suede 
étant  calciné  ,  ait  la  même  apparence  extérieure  8c  la  même  contexture 
que  la  pouzzolane  ordinaire  :  cette  derniere  eft  poreufe  8c  remarquable 
par  de  petits  grains  de  fchorl  noir  qu’on  y  voit  briller  :  on  voit  d  ailleurs 
quelle  eft  le  produit  d’un  feu  d’une  nature  bien  différente  ,  tandis  que 
la  pouzzolane  de  Suede  reflèinble  à  une  pierre  terreufe,  d’un  brun  rou¬ 
geâtre,  compaCte  8c  nullement  poreufe. 

Il  feroit  donc  difficile  d’après  cela  de  tirer  la  moindre  indu&ion  fur 
l’efpece  8c  la  qualité  des  pierres  primitives  qui  fervent  à  former  les 
laves  8c  les  pouzzolanes  volcaniques  ;  ce  qui  auroit  pu  être  une  conclufioti 
bien  intéreflante  du  mémoire  de  M.  Baggé  ;  mais  cette  ardoife  noire  donne 
par  la  calcination  un  produit  fi  différent  des  véritables  matières  volca- 
nifées ,  qu’on  auroit  tort  de  croire  que  les  volcans  opèrent  fur  des  pro¬ 
ductions  de  cette  nature  pour  en  former  des  laves. 

Conjectures  fur  la  théorie  de  la  dureté  du  mortier. 

L  E  meilleur  mortier  ,  celui  qui  efl  fait  avec  une  chaux  vive  de  bonne 
qualité  ,  n’a  pas  encore  acquis  fon  dernier  degré  de  dureté  au  bout  de 
trente  ans,  difent  journellement  les  maçons  confommes  dans  lapratique 
des  bâtimens  :  c’eft  en  démoliffant  des  maifons  plus  ou  moins  anciennes, 
qu’ils  ont  été  à  portée  de  faire  fouvent  cette  obfervation  :  les  maifons 
les  plus  ordinaires,  ajoutent-ils,  celles  qui  on  t  e  te  bâties  avec  des  mater  îaux 
communs  8c avec  un  mortier  médiocre,  ont  des  murs  peu  folides ,  friables 
8c  faciles  à  abattre  ;  mais  les  murs  de  ces  mêmes  bâtimens,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  fondations ,  étant  à  l’abri  de  l’air,  8c  éprouvant  une  humi¬ 
dité  confiante  ,  deviennent  à  la  longue  de  la  plus  grande  dureté,  tandis 
que  ceux  qui  font  au  niveau  de  terre  ,  fe  trouvant  expofés  a  1  aètion 
alternative  d’un  air  fec  8c  d’un  air  humide  ,  fouffrent  le  plus,  8c  tombent 
en  éclat  8c  en  pourriture. 

J’ai  fouvent  réfléchi  fur  les  caufes  qui  pouvoient  occafionner  des  mo¬ 
difications  fi  différentes  dans  un  même  mur,  ce  qui  m’a  engagé  à  faire 
quelques  recherches  fuivies  à  ce  fujet  :  je  vais  donc  hafarder  à  cette 
occafion  quelques  conjeèfures  qui  ont  pour  but  1  utilité  publique  8c  1  a- 
vantage  des  particuliers.  Je  ferai  trop  recompenfé  fi  je  puis  mettre  fur 
la  voie  de  perfectionner  un  art  aufii  neceffaire  Sc  aufh  utile  que  celui  de 
bâtir.  Je  me  fuis  principalement  attaché  à  étudier  8c  à  fuivre  les  procé¬ 
dés  de  la  nature.  Ils  font  unis,  peu  compliqués,  fimples  comme  elle;  8c 
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fî  en  Voulant  la  copier,  nous  nous  écartons  fi  fouvent  de  notre  modèle 
nous  fommes  bien  excufables  ;  le  temps  nous  manque  ,  oc  nous  foin  me  s 
p reliés  de  jouir. 

Je.  vais  poler  ici  quelques  principes  préliminaires,  dont  il  eft  efîéntiel 
que  je  donne  la  notice  ,  afin  que  les  naturalises ,  les  phyliciens  les 
autres,  perfonnes  inllruites  qui  liront  ces  recherches,  fâchent  de  quel 
point  je  fuis  parti  :  c’eft  pour  me  rendre  plus  clair  &  plus  méthodique 
que  j’adopterai  l’ordre  qui  fuit. 

»  i°.  Le  fpath  calcaire  blanc,  tranfparent ,  dit  un  de  nos  habiles  chy- 
»  milles.,  doit  être  conlidéré  comme  la  pierre  calcaire  la  plus  pure  ;  il 
»  fe  diffout  entièrement  dans  l’acide  nitreux,  décrépite  lorfqu’on  l’ex- 
n  pofe  au  feu,  &  produit  par  la  calcination  l’une  des  meilleures  chaux 
j)  connues.  La  bonne  qualité  de  la  chaux  dépend  en  partie  de  la  pureté 
.u  de  la  pierre  qu’on  calcine  ;  la  chaux  qu’on  obtient  du  marbre  blanc  &C 
»  du  marbre  noir  ell  préférable  à  celle  de  la  pierre  à  chaux  commune  , 
»  éc  celle  de  la  pierre  à  chaux  vaut  mieux  que  celle  qu’on  feroit  avec  la 
n  craie.  »  M.  Sage,  élémens  de  minéralogie ,  tome  7,  pag.  143, 

20.  La  folidité  &  la  dureté  de  la  pierre  calcaire  doit  être,  félon  toutes 
les  apparences,  attribuée  à  une  efpece  de  cryftallifation.  Voyez  avec  la 
loupe  le  marbre  le  plus  pur,  vous  y  découvrez  des  lames,  des  éclats 
vitreux,  qui  annoncent  une  cryftallifation  fpathique  ,  plus  ou  moins 
confufe,  l'oit  en  raifon  des  corps  intermédiaires  qui  ont  intercepté  le 
rapprochement  des  molécules,  foit  parce  que  l’opération  s’eil  faite  d’une 
maniéré  trop  précipitée. 

3°*  La  pierre  calcaire  calcinée  perd  environ  la  moitié  de  fon  poids; 
l’eau  de  la  cryftallifation  eft  enlevée  par  le  feu  ;  la  matière  g  raflé  eft 
brûlée 3  la  pierre  devient  tendre  &  acquiert  la  plus  grande  aptitude  h 
s’emparer  des  molécules  humides  de  l’air;  l’eau  y  eft 'bientôt  abforbée; 
une  chaleur  forte  fe  manifefte  ;  la  chaux  fe  dilate  &  tombe  en  poulîiere. 

40.  Cette  poulîiere  de  chaux  qui  eft  le  produit  de  la  calcination ,  11e 
peut  regagner  une  partie  de  fa  dureté  que  par  un  nouveau  rapproche¬ 
ment  des  molécules,  que  par  une  nouvelle  réunion  des  parties;  en  un 
mot,  que  par  une  nouvelle  cryftallifation  opérée  à  l’aide  d’un  liquide. 

5°*  Ce  liquide  eft  l’eau  la  plus  pure  &  la  moins  chargée  de  corps 
étrangers;  la  chaux  y  devient  foluble,  elle  s’y  fond,  elle  s’y  difîouc 
avec  facilité;  dès-lors  la  fuperficie  de  cette  eau  fe  couvre  de  petits 
cryftaux  feuilletés,  qu’on  a  nommés  improprement  crème  de  chaux ;  ces 
petites  lames  font  les  véritables  élémens  de  la  pierre  calcaire,  qui  fe  re¬ 
vivifient;  ce  11’eft  plus  de  la  chaux,  c’eft  un  fpath  calcaire  régénéré. 

6°.  »  Lorfqu’on  diftille  de  la  pierre  calcaire  dans  une  cornue  de  verre, 
n  dit  M.  Sage,  élémens  de  minéralogie ,  tome  I ,  pag  121 ,  il  fe  dégage 
»  un  acide  volatil  furchargé  de  phlogiftique  ;  cet  acide,  fourni  par  la 
»  décompolition  de  la  matière  grade  contenue  dans  la  pierre  calcaire3, 
n  eft  réduit  en  vapeurs  li  expenlibles  par  le  moyen  du  feu  ,  que  li  l’on 
))  n’avoit  pas  foin  de  les  coercer  par  un  alkali ,  elles  romproient  les  vaif- 
)>  féaux  qu’on  auroit  lutés  avec  trop  de  foin;  mais  lorfqu’on  a  mis  de 
»  l’alkali  dans  le  récipient ,  on  ne  court  aucun  danger;  l’acide  devenu 
»  libre,  fe  combine  immédiatement  avec  lui  pour  former  un  fel  qui 
3  Si  I  on  fond  du  miniiun  avec  fix  parties  de  terre  calcaire ,  une  portion  de  cetre  chaux  fe  revivifie. 


220  R  E-CHERC  H  E  S 

»  cryftallife  en  cubes ,  &C  femblable  à  celui  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
»  analyfe  des  bleds,  fous  le  nom  de  Jd  marin  volatil.  Si  au  lieu  de  ré- 
»  cipiens  dont  je  viens  de  parler,  on  fait  ufage  de  l’appareil  chymico- 
>)  pneumatique  de  Halles,  on  apperçoit  un  déplacement  d’eau  très- 

confîdérable,  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  phyficiens  que  c’étoic 
»  de  l’air  qui  le  dégageoit  ,•  de  là  le  nom  d'air  fixe  donné  à  un  acide 
»  volatil  qui  n’eft  point  de  l’air  5c  n’en  contient  point  :  cette  opinion 
-.)  née  en  Angleterre,  a  depuis  été  adoptée  par  quelques  François. 

»  Cet  acide  volatil,  furchargé  de  phlogiftique ,  eft  plus  pelant  que 
»  l’air,  &  le  déplace  au  point  que  je  crois  pouvoir  avancer  que  par-tout 
)>  oii  cet  acide  fe  rencontre  en  certaine  quantité,  l’efpace  qu’il  occupe 
)>  e ft  privé  d’air.  L’expérience  m’a  convaincu  que  dans  l’atmofphere 
»  de  la  cuve  où  fermente  la  bierre  &  où  s’éteint  une  lumière  par  la 
»  préfence  d’un  acide  volatil  analogue  à  celui  dont  je  parle,  il  n’y  a 
»  point  d’air,  quoiqu’on  ait  prétendu  le  contraire:  on  peut  s’affurer  en 
»  un  inftant  qu’il  s’y  trouve  un  acide,  en  introduifant  dans  cette  ath- 
5)  mofphere  de  la  teinture  de  tournefol,  puifqu’elle  y  rougit  auffi-tôt; 
)>  de  plus,  li  l’on  y  introduit  un  bocal  avec  de  l’efprit  alkali  volatil  fa- 
ï>  tu  ré  à  froid,  on  obtient  des  cryftaux  d’une  efpece  de  fel  ammoniac 
»  donc  j’ai  parlé  dans  mes  mémoires  de  chymie,  pages  96  fuiv.  » 

Sans  entrer  ici  dans  la  queftion  auffi  délicate  qu’épineufe,  relative 
à  cette  vapeur,  à  cette  émanation  que  M.  Sage  nomme  acide  volatil  , 
que  d’autres  appellent  du  nom  de  gas ,  d'air  fixe,  &c.  je  me  bornerai  à 
dire  qu’il  s’élève  de  la  pierre  calcaire,  par  la  calcination,  une  vapeur 
acide,  qui  étant  féparée  de  la  pierre,  lui  fait  perdre  fa  dureté,  la  confif- 
tance.  Si  je  foumets  également  un  morceau  de  pierre  calcaire  à  l’aCtion 
de  l’acide  nitreux,  il  s’en  dégage  une  grande  quantité  de  vapeurs  à  peu- 
près  femblables.  Cette  vapeur  acide,  cet  acide  volatil  feroit-il  le  prin¬ 
cipe  de  l’adhéfion  ik  de  la  dureté  des  corps  ?  feroit-ce  un  tel  menftrue 
qui  auroit  la  faculté  de  communiquer  à  l’eau  qui  en  feroit  imprégnée, 
la  propriété  de  difloudre  non-feulement  les  pierres,  mais  la  plupart  des 
matières  métalliques  ? 

Si  la  choie  eff  ainli,  (  &  une  foule  d’expériences  nouvelles,  parti¬ 
culiérement  celles  que  M.  Achard,  chymifte,  de  l’académie  de  Berlin,  a 
communiquées  au  mois  de  janvier  dernier  au  prince  de  Gallitzin,  tendent 
à  la  confirmer  de  plus  en  plus  )  on  pourroit  fe  former  quelques  idées 
raifonnables  fur  la  théorie  de  la  dureté  de  certains  corps,  particuliére¬ 
ment  fur  celle  des  matières  calcaires  :  en  effet,  en  conlidérant  une 
pierre  calcaire  comme  formée  à  l’aide  d’une  eau  fortement  chargée  de 
cet  acide,  11e  feroit-on  pas  fondé  de  conjecturer  que  par  l’intermede  du 
fluide  aqueux,  cet  acide  volatil  s’eff  combiné  avec  la  iubftance  alkaline, 
avec  la  matière  abforbante  calcaire,  pour  former  avec  elle  une  efpece  de 
fubftance  neutre,  une  efpece  de  cryftal  pierreux,  dont  les  molécules, 
en  s’unifiant  plus  ou  moins  rapidement,  ont  formé  une  pierre  calcaire 
commune,  un  marbre  ou  un  fpath  rhomboïdal. 

S’il  étoit  permis  de  comparer  les  chaux  calcaires  avec  les  chaux  mé¬ 
talliques,  on  pourroit  peut-être  en  tirer  des  inductions,  y  découvrir 
quelques  rapports  qui  tendroient  à  jeter  du  jour  fur  un  fujet  fi  délicat 
tk  fi  difficile  à  bien  faifir. 
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Je  dirois ,  par  exemple  ,  cette  modification  du  principe  igné,  qui  eff 
lumière  dans  l’air  ,  électricité  dans  la  foudre  ,  phlogiffique  dans  les  mé¬ 
taux  ,  qui  brûle  ,  qui  détruit  tout  en  fie  développant  dans  la  combufiion  , 
tandis  qu’il  fe  laifle  approcher  ,  qu’il  fe  laide  manier  lous  certaine  en¬ 
veloppe  a  j  qui,  fous  la  forme  d’un  liquide  trompeur  avec  tous  les  ca¬ 
ractères  appareils  de  l’eau  ,  produit  tous  les  ravages  du  feu  dans  certains 
acides  b  j  en  un  mot ,  ce  Protée  étonnant  qui  fait  fe  divifer  ,  lé  modifier 
à  l’infini  ;  qui  s’alliant  à  l’eau  ,  lui  donne  la  fluidité  j  qui  s’introduifant 
dans  les  végétaux,  y  circule  avec  la  lève  qui  donne  la  vie  aux  animaux , 
les  foutient,  les  anime  ;  je  dirois,  en  un  mot,  c’eff  ce  principe,  c’eft  cet 
agent  univerfel  qui  doit  être  fans  cefiê  l’objet  des  Ipéculations  8t  des 
recherches  du  naturalise  &  du  phyficien. 

Cherchons  donc  dans  le  feu  ,  ou  dans  la  diverfité  de  fes  modifications, 
le  principe  de  la  dureté  des  corps  j  mais  comparons  auparavant  les  chaux 
métalliques  avec  les  chaux  calcaires. 

Un  métal  tel  que  l’étain  ,  le  cuivre,  l’argent,  &c.  qui  a  une  confif- 
tance  &C  une  dureté  qui  lui  eft  propre  &  relative,  fournis  à  l’aCtion  d’un 
acide  ,  fait  effervefcence  ,  perd  fon  brillant  ,  fa  dureté  ,  St  fie  réduit  en 
une  pouftiere  qu’on  nomme  chaux  métallique.  La  couleur  de  cette  chaux 
eft  toujours  analogue  à  la  qualité  du  métal. 

La  pierre  calcaire  ,  foumife  également  à  faction  de  l’acide,  fait  effer- 
vefcence  ,  perd  fon  adhé/ion  ,  fa  dureté  ,  St  fe  convertit  en  une  pouliiere 
fine  qu’011  appelle  chaux  calcaire. 

Les  matières  métalliques  ,  foumifes  à  un  feu  violent  St  foutenu  ,  s’y 
fondent,  s’y  calcinent,  perdent  peu  à  peu  leur  éclat ,  St  s’y  réduifent  en 
chaux  :  la  calcination  commence  toujours  vers  les  parties  quife  trouvent 
en  contaêt  immédiat  avec  l’air  j  ce  qui  fieroit  croire  ,  ou  que  la  violence 
du  feu  pouffe  le  principe  acide  volatil  vers  les  parties  extérieures  ,  ou 
que  ce  même  acide  volatil  phlogifitiqué  fie  trouvant  prefque  à  nud  par 
l’effet  de  l’incandefcence,  l’air  extérieur  a  le  pouvoir  de  s’en  emparer:  en 
un  mot,  cette  calcination  ,  de  quelle  maniéré  qu’elle- s’opère  ,  fe  fait 
plus  ou  moins  promptement,  en  raifion  du  plus  ou  du  moins  d’adhérence 
St  de  combinaifon  de  ce  principe  igné  avec  les  molécules  métalliques. 

La  matière  calcaire  la  plus  dure  ,  expofée  à  un  feu  foutenu  ,  perd 
d’abord  non  feulement  une  grande  partie  de  l’eau  qui  entroit  comme  prin¬ 
cipe  conftitutif  dans  fa  cryftallifation ,  mais  encore  une  portion  de  l’acide 
volatil  qui  lui  fervoit  de  lien.  Les  matières  calcaires  font  plutôt  ou  plus 
tard  converties  en  chaux,  en  raifon  du  plus  ou  du  moins  d’adhérence  Sc 
d’abondance  de  ce  même  principe. 

Les  matières  métalliques  expofées  à  la  calcination  dans  des  cornues 
de  verre  lutées ,  11e  s’y  réduifent  point  en  chaux. 

Les  pierres  calcaires  mifes  également  dans  des  cornues,  hermétiquement 
fermées ,  n’y  paffent  point  à  l’état  de  chaux.  *  *  Voyez  U 

La  chaux  des  matières  métalliques  fe  révivifie  à  l’aide  du  principe  fusante/ Pd“e 
inflammable  ,  tiré  du  charbon  ou  des  différentes  matières  combufiibles  , 

£k.  le  métal  paroît  fous  fa  forme  primitive.  Cette  régénération  qui  a 
lieu  ici  par  la  voie  feche  ,  ne  peut  s’effeêluer  pour  la  matière  calcaire 

Dans  le  foufre  ,  la  poudre  à  canon  ,  &c. 

b  Tels  que  l’acide  vicrioliquc  concentré  ,  l’acidc  marin  ,  &c. 
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que  par  la  voie  humide  ,  la  chofe  eft  naturelle  ,  la  chaux  ne  fe  revivifie 
qu’en  fie  cryftallifant  par  l’intermede  d'un  liquide  j  mais  il  faut  toujours 
que  ce  liquide  s’imprégne  de  la  vapeur  de  l’acide  volatil  :  une  telle  eau 
revivifieroit  également  à  la  longue  les  chaux  métalliques  ,  c’eft  ainli 
qu’en  agit  la  nature  dans  fies  laboratoires  fiouterreins  ;  car  fiaifions  atten¬ 
tion  que  les  métaux  lorfique  nous  les  avons  purifiés  dans  nos  ufines  pour  les 
rendre  malléables,  fiont  plutôt  l’ouvrage  de  l’art  que  celui  de  la  nature:  nous 
profitons  de  mille  combinaifions ,  de  mille  reffiources  pour  accélérer  notre 
jouilîance.  Les  métaux,  ofions  le  dire  ,  n’ont  pas  été  faits  pour  l’homme, 
puifiqu’ils  fie  trouvent  pour  l’ordinaire  cachés  à  fia  vue  6t  enfievelis  à  des 
profondeurs  extraordinaires  ,  d’où  la  cupidité  les  a  retirés  ,  plutôt  pour 
en  faire  l’iiiffrument de  fion  malheur,  que  pour  fioulager  fies  befioins.  Or, 
la  nature  unit ,  combine  les  productions  métalliques  à  l’aide  du  principe 
du  fieu  ,  mais  c’eft  toujours  par  l’eau  quelle  élabore  la  plus  grande  partie 
des  tréfiors  qu’elle  recele.  Regardons  donc  dans  le  grand  la  revivification 
des  chaux  métalliques,  aulli  bien  que  celle  des  matières  calcaires,  comme 
l’ouvrage  d’une  eau  plus  ou  moins  imprégnée  d’un  feu  qui  fiait  fe  tra- 
veftir  fous  mille  formes  différentes. 

Ce  parallèle  nous  montre  des  parités  qui  à  la  vérité  n’expliquent 
pas  ce  que  c’eft  que  ce  principe  caché  ,  ni  comment  il  agit  ,  mais  qui 
annoncent  une  efipece  d’uniformité  dans  la  marche  de  la  nature,  loi  f  qu’elle 
veut  détruire  ou  régénérer  certaines  tle  les  productions,  'tout  ceci  pa- 
xoîtra  trop  long  ,  trop  abftrait,  je  le  fiens  ;  mais  ce  n’eft  qu’en  tâtonnant 
qu’on  peut  faire  quelques  pas  dans  une  carrière  fi  difficile  &fi  peu  avancée  : 
je  voudrois  être  moins  prolixe  6c  fur-tout  pouvoir  rendre  mes  idées  d’une 
maniéré  plus  claire  ,  mais  il  n’eft  pas  auffi  aifié  qu’on  pourroit  le  croire 
de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  un  fujet  fi  abftrait  par  lui-même. 

Si  l’on  me  demande  à  préfient  pourquoi  la  chaux  métallique  ne  s’échauffe 
pas  comme  la  chaux  calcaire,  lorfiqu’on  l’impregne  d’eau,  car  cette  derniei  e 
développe  des  phénomènes  bien  différens,  6c  produit  un  degré  de  chaleur 
capable  de  convertir  en  charbon  des  brins  de  matières  végétales,  tels  que 
la  paille  de  froment  ou  de  fieigle  ;  je  répondrai  qu’il  eft  probable  que  la 
chaux  métallique  ,  d’une  nature  différente  de  la  chaux  calcaire  ,  a  perdu 
entièrement ,  par  la  calcination  ,  fion  acide  volatil  furchargé  de  phlogil- 
tique  ,  tandis  que  la  matière  calcaire  n’a  perdu  que  l’eau  de  fia  cryftal- 
lifiation  6c  un  peu  de  ce  principe  volatil  qui  lui  fervoit  de  lien  :  je  dis  un 
peu,  puifique  par  l’addition  de  l’eau  ,  elle  fie  cryftallifie  de  nouveau  j  mais 
fi  on  l’expofie  à  un  fieu  nud,  trop  long-temps  fioutenu  ,  6c  qu’on  fiur-calcine 
cette  chaux,  elle  perd  fies  propriétés  a  ;  ce  qui  prouve  que  la  calcination 
que  nous  donnons  à  la  pierre  calcaire, ne  fait  que  lui  enlever  beaucoup  d’eau, 
ik  mettre  à  découvert  fion  gluten  ,  fion  acide  quia  la  faculté  en  cet  état  de 


a  Voici  ce  que  dit  très-ingénieufement  M.  Sage,  au 
fujet  de  la  calcination,  page  1 19  du  tome  Ide  les  é te¬ 
rriens  de  minéralogie.  Par  la  calcination  ,  la  pierre 
»  calcaire  perd  d’abord  l'eau  de  la  cydallifation  ;  c’ed 
33  cette  eau  qui  ,  en  s’échappant  ,  i'ouleve  les  lames 
3 >  lalines  &  occafionne  le  bruit  de  la  décrépitation  ; 
»  la  matière  grade  de  la  pierre  calcaire  s’altere  enfui  te, 
31  brûle  ,  &  p  a  (Te  à  l’état  de  charbon  :  ce  pa(l.ige_  eft 
31  très-fenfible  lorfqu’on  calcine  du  fpath  jaunâtre 
r>  tranlparcnt ,  car  après  cette  opération  ,  il  devient 
3>  opaque  ik  prend  une  couleur  bleuâtre  :  fi  l’ondillille 


«  cette  efpcce  de  fpath  dans  une  cornue  de  verre 
33  lutée ,  il  n'y  éprouve  que  ce  genre  à' ulcération  Jans 
>3  fe  convenir  en  chaux. J' ai  tenu  la  cornue  rouge  pc-n- 
33  dant  quinze  heures ,  ce  fpath  n’avoit  perdu  que  tres- 
3)  peu  de  fon  poids ,  &  avoir  pris  une  couleur  bleuâtre 
33  par  le  charbon  très-divifé  qui  fe  trouve  entre  fes 
33  lames  cryfîallines. 

33  Ce  même  fpath,  mis  à  calciner  dans  un  têt,  devient 
3s  blanc  ,  alors  le  charbon  ,  fourni  par  les  matières 
33  gradés  ,  eft  totalement  décompofé ,  &  le  lpathainfi 
3)  converti  en  chaux  ,  perd  ,  durant  cette  opération , 
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fe  combiner  de  nouveau  avec  ce  liquide  ,  6c  d’en  reprendre  la  dofe  né- 
ce  flaire  pour  le  régénérer  6c  acquérir  une  nouvelle  dureté. 

M.  Sage  a  dit  des  choies  très-bien  vues  fur  la  calcination  de  la  pierre 
calcaire  ,  il  eft  bon  de  l’entendre  lui-même  :  voici  comment  il  s’exprime. 
)>  La  chaux  vive,  nouvellement  faite,  imprime  fur  la  langue  une  faveur 
»  cauftique.  Lorfqu’on  verfe  un  acide  fur  cette  chaux ,  il  fe  fait  bien 
n  moins  d’effervefcence  que  li  l’on  en  verfoit  fur  la  pierre  calcaire  , 
)>  même  avant  fa  calcination.  La  théorie  fuivante  peut  fervir  à  rendre 
»  raifon  de  ces  divers  phénomènes.  Dans  la  calcination  de  la  pierre 
n  calcaire  ,  l’eau  de  la  cryftallifation  fe  dégage  ,  la  matière  grade  qui 
)>  rendoit  cette  pierre  infoluble,  venant  à  fe  décompofer,  l’acide  de  la 
î)  pierre  calcaire  ,  qui  pour  lors  eft  très-concentré ,  tend  à  s’en  échapper 
)>  6c  elt  à  la  furface  de  chaque  molécule  de  terre  abforbante  ;  aulîi-tôt 
»  donc  qu’on  lui  préfente  de  l’humidité  ,  il  l’abforbe  ,  6c  la  chaleur  qui 
))  s’excite  alors  eft  produite  par  l’union  rapide  de  l’eau  avec  l’acide  phof- 
)>  phorique  très-concentré  qui  faifoit  partie  de  la  pierre  calcaire.  »  Elé» 
lémens  de  minéralogie  ,  tome  I ,  page  123. 

Phénomènes  de  la  calcination . 


Toute  la  théorie  de  la  combuftion  de  la  chaux  peut  être  envi- 
fagée  fous  les  points  de  vue  fuivans. 

V.  Le  feu  enleve  à  la  pierre  calcaire  l’eau  de  fa  cryftallifation. 

20.  La  matière  grade  ,  fournie  peut-être  en  partie  par  les  fubftances 
animales  à  qui  la  terre  calcaire  doit,  félon  toutes  les  apparences,  l'on 
origine  ,  s’altere  ,  brûle  6c  pafîe  à  l’état  de  charbon.  H  y  a  des  pierres 
calcaires  plus  ou  moins  chargées  de  cette  fubftance  gradé,  ce  qui  in¬ 
flue  fur  la  qualité  des  chaux. 

30. 11  fe  dégage  de  la  matière  calcaire  ,  pendant  qu’elle  eft  en  incandef- 
cence  ,  un  peu  de  fou  principe  acide  volatil;  niais  cet  acide  11’eft  enlevé 
qu’en  petite  quantité  toutes  les  fois  que  la  combuftion  n’eft  poudée  que 
jufqu’à  un  certain  degré.  Si  le  feu  au  contraire  efl  trop  vivement  6c  trop 
long-temps  foutenu  ,  la  chaux  fe  déplogiftique  entièrement  6c  perd  alors 
fes  principales  propriétés;  aufliles  chaufourniers  font-ils  très-attentifs  à 
la  conduite  de  leur  feu  pour  que  la  pierre  calcaire  ne  reçoive  que  le 
degré  de  calcination  convenable. 

40.  Dès  que  la  matière  calcaire  efl  réduite  en  chaux  vive  ,  elle  fe 
trouve  dépouillée  de  l’eau  de  fa  cryftallifation  ;  il  ne  lui  refte  donc  qu’un 
acide  igné  très-concentré,  environnant  la  furface  de  chaque  molécule 
de  terre  abforbante;  cet  acide  qui  efl  prefque  à  nud,  eft  pourainfi  dire 
prêt  à  s’échapper. 

50.  Cet  acide  igné  concentré  ,  en  un  mot,  cette  modification  quel¬ 
conque  du  principe  inflammable  ,  efl  tellement  avide  d’eau  ,  que  le 
moindre  atome  humide  qui  s’en  approche  efl  promptement  laid,  6:  il  le 


p,  environ  la  moitié  de  fon  poids  cette  chaux  vive 
„  étant  fur-calcinée,perd  fes  propriétés  ;  lucide  quelle 
»  contenoit  fediflipcen  partie,  &  il  ne  refte  plus  que 
;>  la  terre  abforbante  un  peu  fapide  ,  mais  qui  n  a  plus 
f>  la  propriété  de  la  chaux  vive  ;  c’eft  ce  que  j’ai  vérifié 


»  en  tenant  rouge  &  embrâfée  pendant  cinq  jours  de 
„  la  chaux  vive  que  j’avois  faite  avec  du  fpath  calcaire ; 
„  après  cette  longue  calcination  ,  elle  ne  s  echaunoic 
»  plus  avec  l’eau  &  ne  prenoit  plus  corps  avec  le  fable. » 
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forme  dans  le  point  de  contact  une  combinaifon  fubite  de  la  terre  ab- 

forbante  ,  du  principe  phofphorique  St  de  l’eau. 

6°.  Si  l’on  jette  de  l’eau  fur  la  chaux  vive,  elle  eft  promptement  ab- 
forbée  ,  la  matière  s’échauffe  ,  fe  gonfle  , éclate  tombe  en  poudre.  Nous 
ignorons  encore  la  véritable  caulë  qui  peut  développer  dans  la  chaux  un 
li  puiffant  degré  de  chaleur  :  on  croit  en  général  que  ce  phénomène  peut 
être  occafionné  par  l’union  rapide  de  l’eau  avec  cet  acide  concentré  ;  on 
obferve  pareille  chofe  toutes  les  fois  qu’on  verfe  de  l’eau  dans  l’acide 
vitriolique.  Je  crois  que  la  véritable  caulè  du  développement  de  cette  cha¬ 
leur  n’eft  pas  encore  connue.  La  fuppoiition  du  frottement  des  molé¬ 
cules  ne  fatisfait  pas  allez. 

Phénomène  de  la  régénération  de  la  matière  calcaire, 

i°.  Des  que  la  chaux  vive  a  été  bien  divifée  &C  réduite  en  poudre 
par  le  moyen  d’une  eau  pure  ,  li  on  continue  de  la  mouiller  elle  fe  dé¬ 
laye  ,  forme  une  efpece  de  bouillie  ,  un  lait  de  chaux  qui  s’épaillit  juf- 
qu’à  un  certain  point,  ce  qui  annonce  que  les  molécules  de  la  matière 
calcaire  calcinée  fe  divifent  encore,  fe  gonflent,  augmentent  de  volume, 
préfentent  de  nouvelles  furfaces,  &  développent  encore  de  l’acide  phof¬ 
phorique.  Si  on  noyé  cette  pâte  dans  beaucoup  d’eau  ,  &  qu’on  l’agite, 
on  forme  une  eau  de  chaux.  Comme  l’eau  eff  ici  furabondante  ,  les  mo¬ 
lécules  calcaires  flottent  dans  le  liquide,  s’y  unifient,  s’y  combinent , 
8c  on  ne  tarde  pas  à  voir  fur  la  fuperficie  une  pellicule  à  demi-tranfpa- 
rente  ,  qui  examinée  à  la  loupe,  offre  une  multitude  de  petites  lames,  de 
petites  écailles  de  fpath  calcaire  régénéré. 

2°.  Ce  fpath  calcaire  revivifié  d’une  maniéré  très-prompte  6c  très- 
précipitée,  n’offre  qu’un  affemblage  de  très-petits  feuillets  minces,  di- 
vifés  &C  fans  confîftance  ;  c’eft  moins  un  véritable  fpath  folide  ,  qu’une 
efpece  de  gurh  friable  5c  tendre.  La  cryffallifation  s’eff  opérée  trop  rapi¬ 
dement  :  l’acide  phofphorique  n’a  pas  eu  la  liberté  de  fe  porter  d’une 
manière  égale  fur  la  terre  abforbante  qui  lui  fert  de  baie  ,  ou  plutôt  cet 
acide  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  déployer  entièrement.  Il  en  eff  à  peu- 
près  de  même  des  cryffallifations  filmes ,  fi  on  p relie  trop  l’évaporation, 
&  qu’on  la  pouffe  jufqu’à  ffccité,  les  cryffaux  font  confus,  imparfaits  ,  £< 
la  malle  eff  tendre  8c  friable. 

3°.  Si  dans  le  moment  où  les  molécules  de  la  chaux  nagent  dans  une 
eau  furabondante,  on  introduit  dans  cet  eau  du  nouvel  acide  volatil  ,  en 
un  mot  de  l’air  fixe  ,  elle  fe  trouble  dans  le  premier  moment,  parce  que 
cet  acide,  analogue  à  celui  du  fpath ,  s’unit  à  la  terre  abforbante  de  la 
chaux  ,  8t  forme  fur  le  champ  des  lames  fpathiques  ;  mais  li  on  conti¬ 
nue  à  imprégner  cette  même  eau  d’air  fixe  ,  8c  qu’on  l’en  fature  ,  elle 
devient  pour  lors  acidulé,  8c  acquiert  la  propriété  de  redifloudre  le  fpath 
qui  s’étoit  d’abord  formé  j  l’eau  redevient  tranfparente  &  lympide,  8c 
tient  le  fpath  calcaire  en  diff'olution. 

4°.  Il  eff  des  pierres  calcaires  qui ,  foit  qu’elles  contiennent  des  prin¬ 
cipes  gras,  foit  que  leur  cryffallifation  ,  à  l’époque  de  leur  formation,  fe 

foit 
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loit  faite  d’une  maniéré  trop  précipitée  ,  ne  produifent  pas  par  la  calci- 
nation  une  chaux  abondante  en  air  fixe.  De  telles  chaux  qu’on  regarde 
comme  mauvaifes  ,  parce  qu’elles  font  lentes  à  prendre  corps  ,  6c  que 
même  fouvent  elles  ne  durcilfent  pas  ,  exigent  de  refter  long-temps  en 
macération;  il  faut  donc  les  lailfer  plufieurs  mois  dans  des  foliés  ,  après 
les  avoir  bien  délayées  dans  l’eau;  elles  gagneront  au  lieu  de  perdre  en  cet 
état,  parce  que  l’eau  qui  les  tient  eu  dilfolution,  fait  entrer  en  une  efpece 
de  fermentation  les  molécules  grades  qui  enchaînent  le  phlogyftique  :  ce 
dernier  lé  dégage,  éguife  l’eau,  6c  lui  donne  le  pouvoir  de  redilfoudre  la 


terre  abforbante  ,  &  de  la  changer  en  fp:oh.  Une  telle  chaux  peut  donc 
fe  bonifier  par  le  laps  de  temps  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  la  couvrir 
pendant  qu’elle  eft  en  macération,  afin  d’empêcher  qu’une  nouvelle  eau 
ne  vienne  affoiblir  la  première.  J’obferve  que  malgré  tous  ces  foins  ,  cette 
chaux  n’égalera  jamais  en  bonté  la  chaux  vive,  qui  eft  celle  que  l’on  doit 
le  plus  rechercher  pour  la  folidité  6c  la  durée  des  conftruétions ,  en  em¬ 
ployant  néanmoins  les  moyens  que  j’indiquerai  bientôt. 

On  voit  en  général  que  toute  la  théorie  de  la  régénération  de  la  ma¬ 
tière  calcaire  confifte  en  une  dilfolution  parfaite  de  la  terre  abforbante, 
par  l’intermede  d’une  eau  fortement  imprégnée  d’un  principe  que  la 
chaux  elle-même  lui  communique  ,  principe  qui  donne  à  cette  eau  la 
propriété  de  diftbudre  la  matière  ,  6c  de  la  dépofer  en  forme  de  petits 
cryftaux  qui  ont  plus  ou  moins  d’aclhéfion,  de  confiftance  &  de  dureté  , 
en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  temps  qu’ils  ont  relié  à  fe  former.  Tout 
tend  donc  à  prouver,  6c  l’expérience  eft  ici  d’accord  avec  la  théorie  ,  que 
fi  on  accéléré  trop  la  cryftallifation  de  la  chaux  ,  elle  ne  produit  que 
des  lames  minces  6c  friables,  qui  ne  pourront  jamais  former  qu’un  mortier 
lâche  6c  terreux. 

Mais  quel  eft  le  temps  à  peu-près  nécelfaire  pour  que  la  matière  de 
la  chaux  tenue  en  dilfolution  dans  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ,  puilfe 
produire  un  fpath  d’une  dureté  convenable  6c  propre  à  former  un  mor¬ 
tier  u’une  grande  folidité?  Je  répondrai  qu’à  en  juger  par  une  expérience 
que  tout  le  monde  eft  à  portée  de  vérifier,  il  faut  un  temps  très -long 
pour  que  les  molécules  de  la  chaux  aient  acquis  leur  dernier  degré  de 
dureté,  lorfqu’elles  font  mêlées  avec  le  fable  6c  l’eau.  Examinez  en  eftet 
avec  une  loupe  un  fragment  de  mortier  détaché  d’un  bâtiment  ;  11  les 
murs  ont  été  conftruits  dans  un  temps  de  vent,  de  fécherelfe  6c  de  cha¬ 
leur,  eulfent-ils  été  faits  avec  la  plus  excellente  qualité  de  chaux,  ils 
n’acquerront  jamais  une  grande  dureté  :  la  croûte  extérieure  vous  pa- 
roîtra  à  la  vérité  dure,  mais  cette  dureté  n’eft  que  fuperficielle  ,  6c  ii 
après  l’avoir  enlevée  ,  vous  pafiéz  à  plufîeurs  reprifes  le  doigt  fur  la  con¬ 
texture  du  mortier,  vous  l’égrenerez  facilement,  6c.  vous  l’aurez  bientôt 
fait  tomber  en  poulfiere  :  la  loupe  ne  vous  montrera  dans  un  pareil  mor¬ 
ceau  que  des  grains  fablonneux,  faiblement  joints  6c  liés  par  une  efpece 
de  poulfiere  blanche  6c  farineufe  ,  de  la  nature  de  la  craie.  De  tels  murs 
ne  tiennent  6c  ne  reliftent  que  parce  qu’ils  font  appuyés  fur  de  bons 
fondemens,  6c  parce  que  les  pierres,  le  mortier,  le  bois,  les  charpentes 
font  un  enfemble  ,  un  tout  qui  fe  foutient  refpeôlivement  ;  ils  peuvent 
être  comparés  à  ces  maçonneries  en  argille ,  qui  n’ont  de  la  confiftance 
que  parce  que  la  terre  eft  bien  jointe  ,  bien  malfivée  ,  liée  par  les  char- 


LU 
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pentes ,  5c  à  l’abri  des  pluies  par  des  combles  avances  :  de  telles  maifons 
malgré  cela,  quoique  compofées  avec  des  matériaux  peu  folides  ,  ne  laii- 
fent  pas  que  de  fie  foutenir  5c  de  durer  long-temps. 

Si  les  murs  d’un  bâtiment  fait  à  la  hâte  ,  5c  dans  un  temps  où  le  mor¬ 
tier  l'échoit  trop  rapidement ,  n’offrent  qu’une  chaux  friable  &  terreule, 
il  n’en  eff  pas  de  même  ordinairement  des  murs  de  fondation  de  ce  même 
bâtiment,  car  li  on  n’a  rien  épargné  dans  fa  conftru&ion ,  vous  recon- 
noîtrez  que  la  nature  eff  venue  ici  au  fecours  de  l’art;  les  matières  s’é¬ 
tant  trouvées  à  l’abri  de  l’air  ,  &  à  un  même  degré  de  température  & 
d’humidité  ,  n’ont  point  éprouvé  une  déification  prompte  ;  l’eau  au  con¬ 
traire  tenant  les  molécules  calcaires  en  macération  pendant  long-temps, 
s’empare  de  tout  l’air  fixe  qui  s’y  trouve  contenu  ;  elle  acquiert  alors  le 
pouvoir  de  dilfoudre  ,  de  fondre  ,  de  remanier  la  terre  ab forban  te  ,  de 
la  régénérer ,  de  la  lier ,  de  la  joindre  au  quartz  ;  5c  comme  l’évapora¬ 
tion  du  liquide  ne  fe  fait  que  d’une  maniéré  infenlible  5c  lente ,  ou  plu¬ 
tôt  qu’une  partie  du  liquide  lui-même  fe  combine  avec  la  matière  pour 
former  l’eau  de  la  cryftallifation ,  cette  opération  fe  trouve  d’autant  plus 
parfaite  ,  qu’elle  eff  plus  longue  5c  plus  élaborée.  Ce  n’eff  ordinairement 
qu’au  bout  de  trente  ou  quarante  ans  que  le  mortier  acquiert  en  cet  état 
une  dureté  finguliere  ,  époque  qui  à  la  vérité  eff  bien  longue  pour  nous, 
mais  qui  n’eff  rien  pour  la  nature.  Détachez  des  fragmens  d’une  pa¬ 
reille  maçonnerie  ;  confiderez-les  avec  la  loupe,  vous  ne  verrez  plus 
alors  cette  pouffiere  farineufe  qu’on  remarque  dans  les  murs  qui  ont 
féché  trop  promptement,  mais  vous  diffinguerez  des  molécules  calcaires 
métamorphofées  en  fpath  dur  Sc  fouvent  brillant,  en  un  mot,  changées 
en  une  véritable  pierre  calcaire,  folide  5c  compacte,  qui  enchaîne  6t 
lie  les  grains  de  quartz  qui  s’y  trouvent  mêlés. 

C’eft  ainfi  que  la  nature  opéré  d’une  maniéré  bien  plus  lente  5c  bien 
plus  graduelle  encore  dans  les  antres  fouterrains  où  elle  fe  plait 
quelquefois  à  conftruire  de  vaffes  édifices ,  dont  les  formes  5c  la  fingula- 
rité  nous  étonnent  ;  c’eft  dans  les  grottes  telles  que  celle  d’Antiparos  ÔC 
dans  plufîeurs  autres  cavernes  de  cette  efpece,  qu’il  faut  aller  étudier  la 
maniéré  tranquille,  lente,  mais  folide  5c  admirable,  dont  la  nature  met  en 
œuvre  les  élémens  de  la  pierre  calcaire.  Ce  beau  méchanifme  mérite 
toute  l’attention  d’un  obfervateur;  c’eft  toujours  l’eau  imprégnée  du 
principe  dilfolvant  qui  tranfporte,  qui  manie,  qui  façonne  ces  grands 
rideaux  de  fpath  brillant,  ces  voûtes  hardies,  ces  piliers  inébranlables, 
ces  arceaux  qui  nous  étonnent  par  leur  forme  5c  leur  élévation,  ces 
baldaquins,  ces  girandoles,  ces  cafcades  furprenantes  d’une  matière 
folide,  aulli  éclatante  que  lecryftal;  en  un  mot,  cette  variété  d’ornemens 
5c  de  figures  bizarres  qui ,  féduifant  5c  échauffant  notre  imagination, 
femblent  nous  tranfporter  fubitement  dans  le  palais  magique  de  quelque 
divinité  enchantereflê  a. 

Lesfpaths  calcaires,  les  ffalaêlites,  les  ftalagmites,  les  incruftations , 
5cc.  font  l’ouvrage  de  l’eau,  5c  d’une  eau  chargée  du  dilfolvant  de  la 
terre  abforbante  ;  plus  l’eau  en  eff  faturée  ,  mieux  la  matière  fe  diflout, 
5c  tend  à  une  homogénéité  parfaite.  Si  l’évaporation  s’en  fait  d’une 

a  Ceci  pourra  paroître  un  peu  trop  poétique  ,  mais  j'en  appelle  aux  naturalises  qui  ont  vifitc  des  grottes 
fouterreines. 


SUR  LA  POUZZOLANE*  nj 

maniéré  lente  &  infenfible  ,  dès-lors  les  cryftaux  tendent  à  fe  rappro** 
cher  ,  à  fe  refferrer  ,  à  former  un  tout ,  un  enfemble  d’autant  plus  folide 
que  les  élémens  font  mieux  liés  &  laifîent  moins  de  vuide.  La  décou¬ 
verte  ingénieufe  de  M.  Achard  ,  chymifte,  de  l’académie  de  Berlin,  fur 
la  maniéré  de  compofer  des  cryftaux  fa&ices  de  fpath  ,  vient  fort  à  l’ap¬ 
pui  de  ce  que  j’avance  :  j’ai  déjà  parlé  de  la  lettre  que  ce  favant  a 
adreffée  à  ce  fujet  au  prince  Gallitzin  ,  ambafladeur  de  Ruflie  à  la  Haye  , 
qu’on  trouve  à  la  page  i  z  du  journal  de  nhyfique,  du  mois  de  janvier  de 
cette  année  (1778).  Je  vais  en  rapporter  ici  quelques  paflages  ,  qui 
tendront  à  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la  théorie  délicate  que  je 
viens  de  tenter  de  développer,  ou  plutôt  dont  je  n’ai  donné  qu’une 
très-foible  ébauche. 

»  Je  prends  la  liberté  de  foumettre  au  jugement  de  votre  altelîè,  une 
»  découverte  à  laquelle  j’ai  été  récemment  conduit  par  Panalyfe  chy- 
»  mique  du  rubis,  de  l’émeraude,  du  faphir,  de  l’hyacinthe,  de  la 
»  topaze  orientale  6c  des  grenats  de  Bohême.  Les  naturalises  ont  juf- 
))  qu’à  préfent  regardé  ces  pierres  comme  compofées  de  terre  vitrifiable, 
»  &  j’ai  trouvé  au  contraire  qu’elles  font  compofées  de  terre  alkaline, 
)>  c’eft-à-dire  ,  de  terre  calcaire  &  de  terre  alumineufe  ,  mêlées  en 
n  différentes  proportions  avec  une  petite  quantité  de  terre  vitrifiable 
»  Sc  de  terre  métallique  ,  principalement  avec  la  terre  ferrugineufe. 
»  Je  crus  pouvoir  expliquer  par-là  pourquoi  on  trouve  les  pierres  cryf- 
n  tallifées.  Cette  explication  avoit  paru  jufqu’à  ce  jour  très-difficile 
j>  très-peu  poffible  ,  parce  que  toute  cryftallifation  fuppofe  néceflaire- 
»  ment  une  difîolution  préliminaire,  &  parce  qu’on  ne  connoît  pas  dans 
»  la  nature  un  diffolvant  de  la  terre  vitrifiable,  tandis  qu’elle  nous  pré- 
»  fente  plufieurs  menftrues  capables  de  diffoudre  les  terres  alkalines. 

n  Pour  que  les  cryftaux  foient  indiflolubles  ,  comme  cela  a  lieu  à 
n  l’égard  des  pierres  précieufes ,  il  eft  eflentiel  que  le  diffolvant  aban- 
)>  donne  les  terres  qu’il  tient  en  diffolution,  au  moment  où  les  parties 
»  fe  réunifient  &C  fe  cryftallifent.  Or,  de  tous  les  diffolvans  connus  des 
n  terres  alkalines ,  il  11’y  a  que  Y  air  fixe  qui  puiftè  fatisfaire  à  cette 
n  condition.  Je  penfai  donc  que  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ,  faturée  de 
»  terres  alkalines ,  en  fe  filtrant  par  des  couches  de  terre  ,  &  en  s’atta- 
»  chant  en  gouttes  à  la  partie  inférieure  de  ces  couches  ,  pouvoit , 
»  lorfque  l’air  fixe  s’en  échappe  ,  occasionner  la  réunion  des  parties  de 
»  la  terre  que  l’eau  avoit  diffoute  par  fon  intermede,  &;  former  de  cette 
j)  maniéré  des  cryftaux  différens,  fuivant  les  circonftances  dans  lefquelles 
»  fe  fait  la  cryftallifation  ,  &  fuivant  la  nature  &  la  proportion  des 
))  terres  alkalines  dont  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  étoit  chargée.  L’obferva- 
»  tion  qu’on  a  faite  fur  l’origine  des  fpaths  calcaires  cryftallifés  fem- 
»  bloit  confirmer  cette  idée.  Je  crus  cependant  qu’il  étoit  eflentiel  de 
»  la  déterminer  d’une  maniéré  plus  précife  par  l’expérience . » 

M.  Achard  décrit  enfuite  la  machine  ingénieufe  qu’il  a  inventée  pour 
la  formation  de  ces  cryftaux,  à  l’aide  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  :  comme 
le  de  flous  du  vafe  ou  de  l’inftrument  où  fe  fait  l’opération  eft  en  terre 
cuite  ,  l’eau  s’infiltre  à  travers  cette  matière  poreufe  &  dépofe,  fous  la 
partie  extérieure  qui  eft  fupportée  par  des  pieds  ,  des  cryftallifations 
faêlices  très-curieufes.  Il  feroit  trop  long  de  détailler  ici  cette  machine 
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qui  efl  gravée  dans  le  journal  de  M.  l’abbé  Rozier  ;  j’y  renvoie  le  Ieêteur  ; 
j’ajouterai  feulement  ce  que  dit  M.  Achard  à  la  fin  de  cette  defcription, 
c’efl-à-dire  ,  que  je  vais  donner  la  conclufion  de  la  lettre  qui  renferme 
le  réfultat  de  l’opération. 

)>  L’eau  fe  filtre  alors  fort  lentement  par  les  deux  diaphragmes. .  .  - 
»  5c  parle  fable  broyé  qui  efl  entr’eux,  5-C  s’attache  en  gouttes  6<.  en 
))  deffous.  .  .  .  Pour  que  l’expérience  réuflifî’e  ,  ces  gouttes  ne  doivent 
))  fe  fuccéder  que  dans  l’efpace  d’une  demi-heure  à  l’autre  ,  6c  même 
»  davantage.  ^ 

»  Après  l’expiration  de  la  dixième  femaine  ,  j’ai  obtenu  de  cette 
p  maniéré  de  petits  cryflauxfort  durs  6c  tranfparens. ...  j  ils  n’avoienC 
»  aucune  couleur  lorfque  je  n’avois  pas  mis  de  la  terre  métallique  dans 

»  le  tube . j  mais  lorfque  j’y  eus  mis  un  peu  de  chaux  de  fer  ,  ils 

»  avoient  une  belle  couleur  rouge  ,  approchant  de  celle  du  rubis. 
))  Lorfque  je  n’ai  mis  que  de  la  terre  calcaire  dans  ce  tube,  j’ai  obtenu 
»  alors  les  cryflaux  bien  plus  promptement  a.  » 

Il  fuit  naturellement  de  tout  ce  que  nous  venons  de  déduire  ,  que  la 
régénération  de  la  pierre  calcaire  convertie  en  chaux,  n’efl  pas  une  opé¬ 
ration  prompte  6c  rapide. 

Il  faut  dix  femaines  à  M.  Achard  pour  former  des  cryflaux  par  le 
moyen  du  procédé  ingénieux  qu’il  a  découvert  ;  mais  qu’on  fafle  atten¬ 
tion  que  ce  chymifle  exige  que  l’eau  dont  on  fe  fort  comme  diflolvant  , 
foit  fortement  6c  continuellement  imprégnée  d’air  fixe  ;  il  recommande 
de  redonner  toutes  les  huit  ou  toutes  les  douze  heures  du  nouvel  acide 
volatil  à  l’eau  ,  6c  d’y  en  introduire  par  un  double  appareil  propre  à  eu 
développer  une  grande  quantité.  On  voit  donc  qu’en  multipliant  les 
moyens  ,  en  forçant  pour  ainfi  dire  la  nature  ,  il  faut  cependant  foixante- 
dix  jours  pour  pouvoir  obtenir  des  cryflaux. 

Qu’on  daigne  à  préfent  jeter  un  coup  d’œil  fur  quelques  procédés 
modernes  qui  viennent  de  nous  être  communiqués,  pour  former  avec  la 
chaux  divers  cimens  qui  ont  la  propriété  d’acquérir  de  la  folidité  6c  de 
la  dureté  d’une  maniéré  très-prompte  ;  ils  parodient  fi  fort  s’écarter  des 
loix  de  la  nature  ,  qu’il  me  femble  qu’on  doit  être  très-circonfpeéf  pour 
les  mettre  en  ufage  dans  des  ouvrages  en  grand  b- 


a  On  lit  dans  le  mercure  de  France  ,  du  ç  juillet  , 
les  détails  fuivans  ,  que  le  leâeur  verra  fans  douce 
avec  plaifir. 

j>  M.  Magellan  ,  de  la  fociécé  royale  de  Londres , 
#3  a  fait  voir  à  l’académie  des  lciences  ,  dans  l'on  af- 
»3  femble'edu  17  juin,  (  177S  )  deux  cryflaux  artificiels 
»  qui  lui  ont  été  envoyés  de  Berlin  par  M.  Achard.  Ils 
#3  ont  etc  formes,  l’un  en  fai  fan  t  filtrer  très-lentement 
73  à  travers  de  la  craie,  de  l’eau  facure'e  d’acide,  connu 
#3  lous  le  nom  d’air  fixe  ;  l’autre  en  faifantfilcrer  cette 
»>  même  eau  à  travers  la  terre  qui  fertde  baie  à  l’alun. 
»>  Le  premier  reflèmble  finguliérement,  par  fa  forme 
73  &  fes  propriétés ,  à  un  cryflal  de  fpath  calcaire  ;  le 
»3  fécond  ,  à  une  aiguille  de  cryflal  de  roche  ,  &  il  en 
»3  a  toute  la  durete.  M.  Baume  a  publié  un  procédé 
#3  par  lequel  il  ctoit  parvenu  à  faire  de  Palm  avec 
73  du  cryflal  de  roche.  En  rapprochant  ces  deux  expé- 
»3  riences ,  il  parole  que  la  terre  de  l’alun  n’efl  que  le 
»3  cryflal  de  roche  privé  d’air  fixe  ,  &  que  le  cryflal 
»3  de  roche  n’efl  que  la  terre  de  l’alun  devenue,  comme 
r>  les  alkalis,  fufceptible  de  fe  cryftallifer  par  fa  combi- 
H  nation  avec  l’air  fixe.  u  Mercure  de  France  par 


une  focietè de  gens  de  lettres  ,  5  juillet  iJjS,  pages 
6' g  &  fuir. 

k  A  dieu  ne  plaife  que  je  veuille  par-là  déprécier  les 
recherches  de  M.  Lorioc  &  de  M.  de  la  Faye  :  tout 
citoyen  qui  s’occupe  d’objets  qui  tendent  à  l’avance¬ 
ment  des  arts  utiles,  a  des  droits  à  notre  reconnoiflance. 
L’ouvrage  de  M.  Loriot ,  intitulé  mémoire  fur  une  de’* 
couverte  dans  l’arc  de  bâtir,  efl  intcreilant,  &  quoique 
je  lois  éloigné  de  croire  que  l'on  procédé  tfl  celui  qu’em- 
ployoient  les  Romains,  en  partant  même  du  paflàge  de 
Pline,  qui  fert  d’appui  de  de  fondement  au  mémoire  de 
M.  Loriot,  néanmoins  cet  ouvrage  mérite  l’eftime  da 
public.  Le  procédé  d’employer  la  chaux  vive  réduire 
en  poudre  efl  propre  à  la  vérité  à  donner  une  certaine 
durete  au  ciment ,  parce  que  cette  chaux  vive  ajoute 
de  l’acide  à  Peau  qui  tient  la  chaux  éteinte  en  di Ab¬ 
lution  ,  S:  commence  à  la  revivifier  d’une  maniéré 
très-prompte  ;  mais  cette  régénération  efl  d’autant  plu» 
fujette  à  n'avoir  qu’une  adhélion  factice,  à  peu-pi  es  lèm- 
blableà  celle  du  gypfe  dans  Peau,  qu’elle  efl  occafionnée 
par  un  effet  trop  précipité.  D'ailleurs  ,  la  méthode  de 
M.  Loriot  a  été  regardée  comme  un  peu  trop  eompli- 

Mais 
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Mais ,  pourra-t-on  me  dire  ,  donnez  vous-même  de  meilleures  mé¬ 
thodes  ,  des  moyens  plus  Purs  établis  fur  des  principes  mieux  ana- 
lyfe's  ?  Je  répondrai,  copiez  la  nature,  ou  plutôt  efforcez-vous  de  l’imiter  de 
loin  ,  non  pour  tenter  d’exécuter  comme  elle  des  ouvrages  qui  bravent 
la  durée  des  temps  ,  nous  n’avons  ni  le  loifir  ,  ni  les  moyens  ,  mais  du 
moins  en  la  prenant  pour  modèle  ,  tâchons  de  ne  pas  nous  écarter  li 
directement  du  plan  qu’elle  femble  nous  tracer. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  voudrons  élever  des  monumens  publics, 
dont  la  durée  doit  répondre  à  la  magnificence,  puifqu’ils  font  laits,  ou 
du  moins  qu’ils  doivent  l’être,  pour  tranfmettre  à  lapoilérité  des  exemples 
d’héroïfme  ,  -de  vertu  ,  de  patriotifme  ,  ou  pour  fervir  de  dépôt  aux 
fciences  ck  aux  arts  qui  honorent  l’humanité  ,  dès-lors  nous  ne  devons 
ab fol ument  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  tendre  ôc  concourir  à 
porter  de  tels  monumens  à  leur  perfection.  Quelle  idée  les  peuples  de 
l’antiquité  ,  tels  que  les  Egyptiens ,  les  Grecs  £<.  les  Romains  ne  nous 
ont-ils  pas  donné  de  leur  grandeur  ,  de  leur  magnificence  éc  de  leur 
favoir  en  ce  genre  ?  Mettons  comme  eux  le  plus  grand  choix  dans  les 
matériaux  que  nous  devons  employer  dans  nos  conftruêtions  3  cherchons 
moins  ce  qui  peut  être  le  plus  à  notre  portée,  que  ce  qui  peut  convenir 
à  la  perfection  de  l’art  3  nous  ne  ferons  plus  expofés  alors  à  voir  périr 
Sc  tomber  en  ruine  des  monumens  que  nous  avons  vu  conftruire  fous 
nos  yeux,  qui  étoient  faits  pour  immortalifer  à  jamais  le  liccle  qui  les 
avoit  produits ,  ëc  les  artilles  qui  les  avoient  dirigés.  Au  lieu  d’employer 
clés  routines  groffieres  ,  qui  s’éloignent  directement  des  procédés  de  la 
nature  3  au  lieu  de  mettre  en  œuvre  des  méthodes  compliquées  £c  em- 
barraflantes ,  fimplifions  au  contraire  les  chofes.  L’hiltoire  naturelle 
qui  étale  à  nos  yeux  mille  objets  précieux  utiles  que  nous  foulions  autre¬ 
fois  aux  pieds,  la  chymie  qui  vient  de  s’élever  6c  de  s’ennoblir  parla  fagefîe 
cle  les  méthodes ,  par  la  multiplicité  de  les  moyens  ,  nous  fournilîènc 
mille  refiources  qui  doivent  néceflairement  rapprocher  les  arts  de  leur 
perfection. 

L’art  de  bâtir  elt  celui  qui  peut  profiter  le  plus  avantageufement  de 
plufieurs  découvertes.  Nous  fommes  forcés  de  convenir  que  jufqu’à  pré¬ 
lent  nous  n’avons  rien  de  fur,  rien  de  fondé  en  principes  fur  l’art  des 
cimens  :  voyons  s’il  ne  leroitpas  polîible  detrouver  quelques  points  d’appui 
qui  puflënt  nous  fervir  de  réglé  &  nous  mettre  au  moins  fur  la  bonne  voie. 

Il  elt  certain  que  la  théorie  de  la  régénération  de  la  pierre  calcaire 
réduite  en  chaux,  elt  un  fil  propre  à  nous  diriger  ëc  à  nous  conduire 
dans  cette  route  non  frayée  3  mais  malheureufement  elle  nous  apprend 


quée  pour  le  commun  des  ouvriers,  qui  ont  déjà  beau¬ 
coup  de  peine  à  exécuter  les  choies  les  plus  fimplcs  : 
toutes  les  différentes  chaux,  même  fouvent  les  meil¬ 
leures,  ne  s’accommodent  pas  de  ces  mélanges,  &  il  pa¬ 
roi  t  que  ce  nouveau  procédé  elt  négligé  dans  ce  mo¬ 
ment. 

M.  de  la  Faye,  dans  fes  recherches  fur  U  préparation 
que  les  Romains  dûnnoient  à  la  chaux ,  a  traité  ce 
lujet  d’une  maniéré  très-détaillée  &  même feientifique, 
&  quoique  cet  auteur,  en  difantque  les  anciens  faifoient 
du  véritable  granit,  &  qu’on  pouvoir  même  en  fabriquer 
encore, ait  prévenu  contre-  lui  les  naturalises,  néanmoins 
on  ne  peutqti  applaudira  fa  maniéré  de  préparer  la  chaux 
pour  les  confiructions  3  fa  façon  de  la  dillûudre,  quoi¬ 


qu’un  peu  gênante,  Iorfqu’i!  s'agit  degrands  travaux, cfl 
néanmoins  très-bonne  ,  parce  quelle  tend  à  divifer  la 
chaux  &  à  en  développer  l’ait  Hxe.  Lorfqu’on  elt  dans 
le  cas  de  faire  ufage  d’une  excellente  chaux  vive  ,  011 
peut  fe  diipenfer  de  mettre  en  couvre  la  pratique  de 
M.  delà  Faye;  mais  toutes  les  fois  qu’on  fera  forcé 
d’employer  de  la  chaux  d’une  qualité  médiocre  ,  je 
confeille,  j’exhorte  fort  d’en  faire  ufage.  Voyez  la  page 
34.  du  tome  I  de  l'on  livre,  où  cette  méthode  le  trouve 
détaillée-  Au  relfe,  l’ouvrage  de  M.  de  la  Faye  renferme 
des  recherches  intéreffantes.  On  lit  à  la  lin  du  fécond 
volume  plufieurs  lettres  crès-curieufes  de  M.  de  Bruno 
fur  la  manière  de  bâtir  dans  les  Indes. 


M  m  m 
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que  la  plupart  du  temps  nous  avons  fuivi  des  manipulations  qui  nous  en 
écartoient  directement.  Nous  conftruifons  ordinairement  nos  édifices 
fort  à  la  hâte  ;  nous  donnons  à  nos  mortiers  des  préparations  mal  en¬ 
tendues  ;  nous  bâtiifons  dans  toutes  les  faifons  &  fans  précaution  ;  ce 
font  ordinairement  les'cimens  qui  nous  procurent  les  plus  promptes 
jouiftances,  que  nous  reconnoiffons  comme  les  meilleurs;  c’elt  ainfi  que 
depuis  plufeurs  liecles  nous  procédons  prefque  à  l’aventure  ,  en  tâton¬ 
nant  6c  en  nous  écartant  Couvent  des  réglés.  Les  Romains  ,  dans  leurs 
beaux  liecles  ,  avoient  tellement  l’objet  des  bonnes  conftruêtions  à  cœur, 
que  les  loix  n’avoient  pas  dédaigné  de  s’occuper  à  drellér  des  réglemens 
fages,  qui  foumettoient  les  ouvriers  6k  les  conftruêteurs  à  le  conformer  à 
des  méthodes  reconnues  ,  tant  dans  le  choix  des  matériaux  ,  que  dans 
la  maniéré  de  les  employer. 

Nous  avons  vu  que  la  théorie  6k  l’expérience  concouroient  à  nous 
apprendre  que  la  chaux  la  plus  fortement  imprégnée  d’air  fixe,  eft  celle 
qui  fe  revivifie  le  plus  folidement  6k  le  plus  promptement  ;  mais  nous 
avons  vu  combien  il  étoit  important  de  ne  pas  précipiter  cette  opération. 
Il  faut  donc  avoir  attention  de  ne  pas  bâtir  dans  les  chaleurs  brûlantes 
de  la  canicule  ,  ou  ,  fi  des  circonftances  forcées  nous  obligent  d’entre¬ 
prendre  ou  de  continuer  des  ouvrages  dans  cette  faifon  ,  il  faut  avoir 
foin  d’employer  plufieurs  fois  dans  la  journée  des  manœuvres  à  jeter  de 
l’eau  fur  les  murs  nouvellement  conftruits  ,  £<  à  les  arroler  fouvent  pour 
les  maintenir  frais  ;  rien  n’importe  autant  que  de  ne  pas  fe  négliger  fur 
cet  article  3  ce  ne  fera  qu’en  évitant  la  trop  prompte  déification  qu’on 
parviendra  à  avoir  des  murs  d’une  meilleure  qualité.  Il  n’eft  point  d’ou¬ 
vriers  qui  11e  fâchent  très-bien  que  les  bâtimens  conftruits  dans  l’automne 
ou  dans  la  faifon  pluvieufe  du  printemps  ,  nefoient  les  meilleurs  6k  ne 
different  totalement  de  ceux  qui  ont  été  édifiés  dans  l’été. 

Il  eft  important  aulîi ,  lorfqu’on  eft  dans  un  pays  où  les  pierres  cal* 
caires  font  tendres  6k  ne  donnent  qu’une  chaux  grafté  6k  onêtueufe  ,  une 
chaux  qui  manque  de  nerf,  de  tenter  de  faire  macérer  cette  chaux  plu¬ 
fieurs  mois  dans  des  folles  couvertes  ,  en  y  mettant  la  quantité  d’eau 
fuffifante.  L’eau  peut  à  la  longue,  en  décompofant  le  principe  gras,  trop 
abondant  quelquefois  dans  ces  qualités  de  chaux,  développer  l’air  fixe 
qui  fe  trouvoit  enchaîné  par  ce  lien,  6k  lui  donner  par  ce  moyen  le  gluten 
néceffaire  pour  former  un  mortier  de  bonne  qualité.  On  comprend  qu’on 
ne  peut  fixer  aucune  réglé  à  ce  fujet  3  mais  on  ne  fauroit  trop  recom¬ 
mander  de  multiplier  les  eflais  en  ce  genre. 

Mais  n’exifte-t-il  point  de  procédés  pour  conftruire  en  peu  de  temps 
des  ouvrages  d’une  grande  folidité  ,  pour  faire  par  exemple  des  terraflés 
fur  des  voûtes  ou  fur  des  charpentes ,  qui  puiftènt  réfifter  aux  vents  , 
aux  pluies  ,  à  toutes  les  intempéries  de  l’air  ?  Je  crois  qu’à  l’aide  de 
certaines  précautions  la  chofe  n’eft  pas  impoflible. 

Nous  avonsvu  par  la  belle  expérience  de  M.  Achard,  que  plus  l’eau  eft: 
imprégnée  d’air  fixe  ,  plus  elle  a  la  propriété  de  diffoudre  les  matières 
calcaires  3  nous  avons  même  pu  obferver  que  M.  Achard  étoit  parvenu 
à  former  de  véritables  cryftaux  de  roche.  Plus  l’eau  fe  trouvera  chargée 
du  diflolvanc  ,  plus  les  opérations  en  ce  genre  feront  parfaites  £t 
promptes. 


SUR  LA  P  O  U  Z  ZOLA  N  E. 

La  chaux  vive  la  plus  excellente  ayant  perdu  par  la  calcination  des 
portions  de  fou  gas  acide,  nepourra  jamais,  en  fe régénérant,  acquérir  un 
degré  de  dureté  égal  à  la  pierre  primitive  qui  a  l'ervi  à  la  former,  il  faut 
donc  chercher  le  moyen  de  lui  reftituer  la  perte  qu’elle  a  fupportée  ;  il. 
faut  même  ,  s’il  elt  poffibie,  lui  procurer  une  furabondance  de  ce  même 
acide,  6c  nous  ferons  parvenus  alors  au  vérirable  but  de  la  nature.  Nous 
pounons ,  a  1  exemple  du  chymifle  de  1  académie  de  Berlin,  nous  procu¬ 
rer  dans  l’efpacc  environ  de  dixfemaines,  une  régénération  de  la  pierre 
calcaire  ,  qui  aura  toute  la  dureté  que  nous  pouvons  defirer.  Mais  où 
trouver  dans  la  nature  un  agent  qui  puiffe  nous  fournir  en  grand  6c  à 
très-peu  de  frais  la  quantité  d’air  fixe  néceflaire,  non-feulement  pour 
remplacer  celui  que  la  chaux  a  perdu  par  l’effet  de  l’incandefcence  ,  mais 
encore  pour  lui  en  fournir  une  furabondance  ?  c’ell  ce  que  nous  allons 
examiner  à  préfent. 

Il  exifte  dans  la  terre  un  grand  nombre  de  fubftances  naturellement 
chargées  de  beaucoup  d’acide  volatil ,  faturé  de  phlogiflique  ;  mais  ce 
principe  ,  je  le  répété  ,  qui  paroit  n’être  qu’une  modification  du  feu, 
iè  trouve  fi  fouvent  lié  6c  emprifonné  dans  certains  corps,  qu’il  efl  très- 
difficile  6c  même  fouvent  impofîible  de  l’en  dégager,  fur-tout  par  des 
procédés  fimples  6c  faciles  :  les  minéraux,  les  métaux  en  font  abondam¬ 
ment  pourvus,  le  fer  particuliérement,  ce  minéral  univerfel,  répandu 
avec  tant  de  profufion  dans  la  nature  où  il  joue  des  rôles  fi  varies  &  fi 
différens  en  apparence  ,  efl  un  de  ceux  qui  en  renferme  le  plus  ;  ce 
principe  s’y  trouve  quelquefois  fi  à  découvert  que  l’humidité  feule  eff 
fouvent  capable  de  le  lui  enlever  pour  fe  l’approprier.  C’ell  donc  à  ce 
dernier  métal  qu’il  faut  avoir  recours  ,  comme  le  plus  commun  ,  pour 
redonner  à  la  chaux  ce  gas  qui  lui  manque  fouvent  ,  6c  qui  cependant 
lui  devient  II  néceflaire  ;  mais  comme  le  fer  en  fon  état  métallique  feroit 
trop  exorbitamment  cher,  pour  en  faire  ufage  dans  les  conffruêlions ,  il 
faut  s’attacher  à  des  matières  plus  communes,  où  on  puiffe  le  trouver 
en  affez  grande  abondance  ,  6c  fur-tout  où  il  fe  rencontre  dans  une  com- 
binaifon  rapprochée  de  l’état  métallique. 

On  a  cru  de  tout  temps  reconnoître  le  fer  comme  propre  à  donner 
de  la  folidité  à  certains  corps:  on  trouve  dans  les  plus  anciennes  recettes 
qu’il  a  été  employé  machinalement  dans  les  cimens  fondus  6c  chauds, 
pour  rejoindre  6c  rajuffer  les  marbres  rompus;  mais  comme  ce  métal 
s’y  trouve  enveloppé  par  des  fubftances  réfineufes,  fa  vertu  doit  être 
regardé  comme  nulle;  d’ailleurs  des  cimens  de  cette  efpece  ne  font  bons 
que  pour  de  petits  raccommodages  ,  6c  ne  fauroient  être  employés  en 
grand ,  6c  en  plein  air. 

On  a  fait  affez  fouvent  uffge  de  feories  de  forges,  6c  de  fourneaux, 
de  mâche-fer,  6cc.  qu’on  a  mêlés  avec  la  chaux:  de  tels  mortiers  font 
affez  bons,  parce  que  tous  ces  laitiers  contiennent  du  fer,  mais  ces 
matières  ne  font  pas  affez  abondantes  ,  6c  chacun  n’a  pas  la  facilité  de 
pouvoir  s’en  procurer. 

La  brique  cuite  6c  pilée  a  eu  fon  tour,  on  en  fait  ufage  depuis  des 
temps  très-reculés,  elle  produit  d’affez  bons  effets,  parce  que  le  feu  y 
a  développé  quelques  principes  ferrugineux ,  mais  le  fer  n’eft  pas  en¬ 
core  en  affez  grande  abondance  ici, 
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La  nature  nous  a  offert  des  tréfors  en  ce  genre  dans  les  produits 
volcaniques;  les  laves,  depuisle  bafalte  jufqu’aux  pouzzolanes,  contien¬ 
nent  beaucoup  de  fer;  ce  minerai  s’y  trouve  fous  un  cachet  li  remar¬ 
quable,  que  fi  on  préfente  de  ces  matières  au  barreau  aimanté ,  elles  le 
font  mouvoir.  On  a  vu  dans  l’analyfe  (impie  que  j’ai  donnée  de  la  pouz¬ 
zolane  ,  combien  elle  eft  en  général  chargée  de  fer  ;  l’expérience  de 
l’acide  marin  6<  de  l’alkali  phlogiftiqué,  celle  de  l’aimant,  l’annoncent 
d’une  maniéré  non-équivoque. 

La  pouzzolane  a  encore  l’avantage  de  contenir  le  fer  fous  une  forme 
qui  le  rapproche  de  l’état  métallique,  elle  ne  feroit  pas  fans  cela  art i- 
rable  à  l’aimant:  or,  point  de  métal  fans  phlogiftiqué,  point  de  phlogil- 
tique  fans  principe  acide  volatil  phofphorique  ,  c’eft-à-dire,  fans  air 
fixe ,  ou  fi  on  aime  mieux  fans  air  inflammable,  qui  eft  toujours  une  mo¬ 
dification  de  la  matière  ignée  a  :  donc  la  pouzzolane  étant  très-ferru- 
gineufe,  6c  ayant  action  fur  l’aimant,  contient  le  gas ,  le  principe  que 
nous  cherchons. 

Voici  ce  qui  s’opère  toutes  les  fois  qu’on  fait  un  mortier  avec  de  la 
chaux  vive  6c  de  la  pouzzolane  :  l’eau  s’empare  promptement  de  l’air 
fixe  de  la  chaux,  s’en  imprègne,  6c  acquiert  par-là,  non-feulement  la 
propriété  de  diffoudre  les  élémens  de  la  terre  calcaire,  mais  elle  porte 
encore  fon  action  fur  la  pouzzolane  même  qui,  foit  en  raifon  de  quelques 
loix  d’affinité  ou  de  quelque  caufe  que  nous  ignorons,  perd  à  fon  tour  fou 
propre  air  fixe  qui  s’unit  promptement  à  l’eau  ;  ce  liquide  s’en  trouvant  dou¬ 
blement  faturé,  a  le  pouvoir  alors  de  revivifier,  de  la  maniéré  la  plus  puif- 
fante  ,  la  terre  abforbante  de  la  chaux,  6c  même  celui  de  réagir  fur  la 
pouzzolane  ,  en  régénérant  la  matière  vitrifiable  de  fa  baie,  6c  en  la  méta- 
morphofant  enpetits  cryftaux  élémentaires,  d’une  nature  approchante  de 
celle  du  feld-fpath  :  on  comprend  alors  combien  l’union  intime  de  ces  dif¬ 
férentes  fubftances  doit  faire  un  enfemble,  un  corps  parfait. 

Il  ne  faut  pasfe  perfuader  qu’une  pareille  opération  puiffe  acquérir  toute 
fia  perfection  dans  un  moment;  on  a  vu  que  M.  Achard,  en  faifant  ufage 
d’une  eau  fortement  &  continuellement  imprégnée  d’air  fixe,  n’obtient 
■des  cryftaux  qu’au  bout  de  foixante  6c  dix  jours.  Il  s’offre  ici  une  parité 
bien  remarquable  6c  bien  furprenante,  c’eft  que  le  mortier  fait  avec  de 
la  pouzzolane  6c  de  la  chaux  vive  ,  forme  également  un  corps  dur  dans 
l’eau  après  un  laps  de  temps  pareil;  ce  n’eft  pas  qu’à  l’expiration  de  ce 
terme  la  pouzzolane  6c  la  terre  calcaire  f'oient  entièrement  6c  parfaite¬ 
ment  régénérées  ,  mais  la  malle  a  déjà  acquis  une  dureté  telle  qu’elle 
furpaffe  de  beaucoup  celle  qu’un  mortier  (impie  ùi  fans  pouzzolane  auroit 
pu  acquérir  au  bout  de  vingt  ans. 

Voilà  un  moyen  (impie  St  facile  pour  faire  des  conftruCtions  d’une 
grande  folidité  ,  dont  on  peut  fe  procurer  la  jouiftance  d’une  maniéré 
très-prompte. 

Mais ,  pourra-t-on  me  dire  ,  nous  fommes  obligés  de  tirer  la  pouz¬ 
zolane  des  environs  de  Naples  ,  d’où  elle  ne  peut  venir  qu’à  grand  frais  , 

a  OnfentcombienjefuisgênéiciparIemot;les  uns  rapeur  méphitiques  ,  d'air  Jixe  ,  &c.  En  attendant 
veulent  qu’on  défigne  ce  fingulier  agent  lous  le  nom  que  ce  procès  l'oit  jugé  ,  je  fais  ufage  de  la  plupart  de 
à' acide  volatil  furchxrgé  de  phlogijlique  ,  d’autres  ces  différentes  dénominations  pour  déligner  la  même 
fous  celui  de  gas ,  d 'acidum  pingue ,  d'émanation  ,  de  cliofe. 

l’exportation 
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L  A  P  O  UZZOLA  N  E. 
l'exportation  dans  l’intérieur  du  royaume  devient  ruineufe  ;  comment- 
donc  fe  déterminer  à  en  faire  ufage?  Nous  allons  voir  dans  la  feftion 
Suivante  qu’il  eff  facile  dans  ce  moment  en  France  de  pouvoir  s’en  pro¬ 
curer  à  peu  de  I  rais  dans  prefque  toutes  les  différentes  parties  du  royaume  : 
je  donnerai  enfuite  quelques  procédés  (impies,  faciles  &  éprouvés  pour 
conffiuire  ues  terraffes  à  ritalienne  ,  de  faire  des  pavés  dans  les  appar¬ 
tenons  ,  de  la  plus  grande  folidicé  St  d’une  propreté  qui  ne  laiHera  rien 
à  délirer. 

Des  différentes  cfpeces  de  Poutfolane  de  France  ,  particuliérement  de 

celles  du  l  ivarais . 

L  E  Y  ivarais ,  le  Velay,  l’Auvergne  ,  dèc.  ayant  été  très-anciennement 
ravagés  par  les  feux  fouterreins,  (  <x  la  choie  eff  inconteftable  )  ces  pays 
doivent  offrir  les  mêmes  accidens  ,  les  mêmes  phénomènes  ,  les  mêmes 
matiei  es  que  les  pai  ties  oeil  talie  de  que  les  autres  contrées  ou  les  volcans 
ont  manifefté  les  effets  de  leur  puiffance.  Des  yeux  exercés  de  accou¬ 
tumés  à  l’oblervation  ,  n’y  trouveront  abfolument  aucune  différence  * 
mêmes  cratères  plus  ou  moins  vaftes  ,  plus  ou  moins  profonds  j  mêmes 
courans  anciens  de  laves  j  mêmes  chauffées  de  bafaltes  en  prifmes  • 
mêmes  buttes  de  bafaltes  en  malles  ;  mêmes  laves  poreufes  ;  mêmes 
fîtes  ;  mêmes  dilpolitions  dans  les  montagnes  :  en  doit  donc  y  retrouver 
les  mêmes  pouzzolanes ,  et  en  effet  la  choie  eff  ainfî  j  mais  comme  cette 
matière  volcanique  eff  un  détriment  de  laves  poreufes,  on  ne  peut  en 
rencontrer  des  amas  conlîdérables  que  dans  les  parties  voilines  des  cra¬ 
tères  ,  ou  près  des  anciennes  bouches  où  faction  du  feu  &  des  fumées 
fulphureufes  a  réduit  le  bafalte  le  plus  compacte  &  le  plus  dur  en  feorie 
en  pierres  poreufes  ,  ou  l’a  converti  en  une  efpece  de  chaux  fenugineufe 
plus  ou  moins  colorée. 

On  peut  trouver  à  la  vérité  allez  facilement  quelques  portions  de 
pouzzolane  difperfées  çà  ex  là  dans  les  environs  de  certains  cratères  ; 
mais  il  eff  allez  difficile  ,  en  Italie  tout  comme  en  Vivarais  ,  en  Velay 
de  ailleurs ,  d’en  rencontrer  des  mines  conlîdérables  de  abondantes  ,  où 
la  matière,  convenablement  préparée,  foit  prête  à  être  mile  en  œuvre. 

On  a  reconnu  depuis  plus  de  vingt  ans  qu’il  avoit  exiffé  autrefois 
des  volcans  en  Auvergne  d.  On  lit  dans  le  receuil  de  l’académie  royale 
des  fciences  plulieurs  mémoires  relatifs  à  ces  volcans  ;  on  parle  même 
dans  les  derniers  des  pouzzolanes  qu’on  y  rencontre  en  général  parmi 
les  autres  matières  valcanifées  ;  mais  perfonne  jufqu’à  préfent  ,  à  ce 
que  je  fâche  ,  n’avoit  fait  des  recherches  luivies  pour  découvrir  des 
mines  de  cette  terre  ,  de  perfonne  n’avoit  encore  tenté  des  expéri¬ 
ences  fur  les  pouzzolanes  de  France,  pour  en  introduire  l’ufage  dans 
ce  royaume  ;  je  ne  connois  du  moins  aucun  titre  ,  aucune  efpece  de 
renfeignement  notoire  de  public  qui  l’annonce. 

Un  des  principaux  buts  dans  mes  recherches  fur  les  volcans  éteints 
du  Vivarais  de  du  Velay,  a  toujours  été  ,  en  recueillant  des  faits  qui 
pouvoient  être  utiles  à  une  des  plus  nobles  branches  de  l’hiftoire  natu¬ 
relle  ,  celle  de  l’étude  de  la  théorie  de  la  terre  ,  de  m’occuper  égale- 

a  Y  oyez  la  lettre  de  M.  Ozi ,  chymifte  de  Clermont  ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

N  n  n 
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nient  des  objets  qui  pouvaient  concourir  à  l’utilité  publique  &  parti¬ 
culière. 

Ce  fut  clans  ces  vues  qu’en  fuivant  une  carrière  qui  fecondoit  mes 
goûts  ,  je  me  déterminai  fans  peine  à  y  donner  tous  mes  foins  6c  tous 
nies  momens  ,  à  y  facrifier  au-delà  même  de  mes  revenus,  à  renoncer  à 
un  état  qui  me  donnoit  une  exifcence  agréable  ,  pour  m’ériger  en 
voyageur  dans  des  lieux  retirés  ,  pénibles  ,  dangereux  ,  6c  d’un  accès 
difficile.  Je  m’enfonçai  dans  les  montagnes  du  Vivarais  oc  dans  les 
chaînes  du  Velay  ,  avec  des  deffinateurs  ,  des  inftrumens  6c  tout 
l’attirail  nécelfaire  pour  pouvoir  fuppléer ,  par  mes  Joins  6c  par  mon 
exattitude  ,  au  peu  de  connoiffance  que  j’avois.  Plus  je  voyois  la  na¬ 
ture  ,  plus  je  commençois  à  me  familiarifer  avec  elle,  6c  plus  je  fentois 
les  difficultés  que  cette  belle  étude  entraîne  ,  les  réflexions  qu’elle  exige, 
6c  l’examen  répété  qu’elle  demande  des  mêmes  objets,  il  ne  fallut  donc 
plus  fe  contenter  d’un  voyage  6c  de  deux,  j’en  fis  jufqu’à  douze  6c  même 
jufqu’à  quinze  dans  certaines  parties  intéreflantes  du  Vivarais  ;  je  cher- 
chois  en  vain  de  la  pouzzolane  j  j’en  rencontrois  à  la  vérité  de  temps  à 
autre  ,  mais  c’étoit  toujours  en  petite  quantité  ,  ou  ii  j’en  trouvois  des 
mines  un  peu  abondantes ,  c’étoit  ordinairement  dans  des  lieux  abruptes  7 
d’un  accès  difficile  ,  ifolés  6c  écartés  de  toute  efpece  d’habitation. 

Ce  ne  fut  qu’après plufieurs  voyages,  6c  vers  1775,  que  je  me  déter¬ 
minai  à  revoir  de  nouveau  une  montagne  voifine  du  Rhône  ,  que  je 
n’avois  parcourue  que  rapidement  6c  fur  laquelle  je  me  rappellai  d’avoir 
apperçu  quelques  indices  de  pouzzolane.  Arrivé  fur  la  fommité  de  cette 
montagne  nommée  la  montagne  de  Chenavari ,  je  vis  en  effet  des  amas 
de  laves  poreufes6c  les  plus  fortes  indications  d’une  mine  abondante  de 
pouzzolane  j  mais  comme  le  tout  étoit  recouvert  par  une  légère  couche 
de  terre  végétale  ,  je  fis  faire  dans  cette  partie  divers  puits  d’épreuves, 
6c  je  ne  tardai  pas  à  reconnoître  que  j’entrois  dans  une  carrière  riche  6c 
fertile  de  pouzzolane  rouge.  J’en  découvris  non  loin  de  là  une  fécondé 
d’un  brun  rougeâtre  ,  un  peu  plus  feche  éc  plus  friable  que  la  première, 
mais  d’une  excellente  qualité  pour  certains  ouvrages. 

Je  11e  tardai  pas  alors  à  faire  ouvrir  la  mine  en  grand  5c  par  tranchées. 
L’analyfe  chymique  éc  les  différens  effais  que  j’avois  faits  fur  ces  pouz¬ 
zolanes,  ne  me  laifferent  aucun  doute  fur  leur  identité  avec  celle  d’Italie; 
j’en  envoyai  plufieurs  boîtes  à  Paris ,  où  elles  furent  reconnues  pour 
excellentes. 

Je  réfolus  en  fuite  d’en  faire  des  effais  en  grand  ;  mais  j’étois  allez 
embarraffé  pour  les  dofes  6c  pour  les  proportions.  J’écrivis  en  con- 
féquence  en  Italie  ;  on  me  répondit  qu’011  n’y  fuivoit  aucune  réglé 
fixe  6c  déterminée  ,  6c  que  les  dofes  de  pouzzolane  étoient  ordinaire¬ 
ment  fubordonnées  aux  qualités  de  la  chaux,  fouvent  même  à  la  fantaifie 
6c  au  caprice  de  l’ouvrier.  Cet  incident  in’embarraffa  un  peu  ;  cependant 
je  me  déterminai  à  faire  divers  effais  6c  à  chercher  moi-même  les  pro¬ 
portions  les  plus  convenables. 

M.  le  marquis  de  Geoffre  de  Chcibriniac  ,  colonel  du  régiment  de 
Barrois,  avec  lequel  j’étois  en  liaifon  ,  6c  à  qui  je  fis  part  de  mes  idées, 
me  pria  de  vouloir  faire  faire  mes  effais  à  fon  château  de  Serdeparc  , 
fictié  à  une  demi-lieue  de  Montelimar,  fur  la  route  de  Provence.  Nous 
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dirigeâmes  notre  première  opération  fur  une  terrafle  voûte'e  en  plein 
air,  au-deflous  de  laquelle  efl  une  orangerie  j  on  avoit  tenté  veine- 
ment  plufieurs  fois  d’y  jeter  divers  carrelages  qui,  malgré  toutes  les 
précautions  qu’on  avoit  prifes  ,  11’avoient  jamais  pu  garantir  l’orangerie 
des  filtrations  &  des  fuintemens.  Nous  fîmes  donc  enlever  avec  foin  les 
débris  de  l’ancien  pavé,  de  nous  jetâmes  fur  l’aire  de  la  terrafle  un  béton 
compofé  d’une  portion  de  chaux  vive,  d’une  portion  de» pouzzolane  de 
de  d’une  partie  de  fable.  Comme  le  temps  étoit  alors  pluvieux  ,  nous 
fûmes  obligés  de  faire  ufage  d’une  chaux  déjà  ancienne  ,  ne  pouvant  pas 
nous  enprocurer  de  lanouvelle  :  nous  parvînmes  malgré  cela  à  conftruire 
un  pavé  de  la  plus  grande  folidité,  qui  a  réfifté  non-feulement  aux  cha¬ 
leurs  qu’on  éprouve  dans  cette  partie  méridionale  de  la  France  ,  mais 
encore  aux  gelées,  à  la  neige  de  à  l’hiver  rigoureux  de  cette  année  ;  il 
eft  dans  ce  moment  de  la  plus  grande  intégrité  ,  de  l’orangerie  a  été 
abfolument  à  l’abri  de  toute  efpece  d’humidité. 

Nous  fîmes  enfuite  garnir  de  incrufter  le  tour  de  deux  badins,  que 
l’alternative  continuelle  de  l’humidité  ,  de  la  chaleur  de  du  froid  faifoit 
fans  celle  éclater  ;  cette  derniere  épreuve  eut  un  fuccès  égal  à  la 
première.  Ces  ouvrages  ont  acquis  une  folidité  inébranlable. 

Enfin,  je  multipliai  les  expériences,  de  je  parvins  à  reconnoître  les 
dofes  convenables  pour  les  conftructions  expofées  à  l’air,  qui  étoient 
celles  qui  exigeoient  le  plus  de  foin,  de  qui  étoient  les  plus  difficiles  à 
Inen  traiter. 

J’allois  faire  entreprendre  divers  travaux  en  ce  genre  ,  lorfque  ,  vers 
le  commencement  du  mois  de  novembre  1777  ,  je  fus  chargé  par  M.  de 
Sartine  ,  miniftre  de  fecrétaire  d’état  au  département  de  la  marine  , 
dont  lezele,égal  aux  connoiflances,  nenéglige  rien  de  ce  qui  peut inté- 
refler  le  fervice  du  roi  ,  d’envoyer  à  Toulon  plufieurs  tonneaux  des  dif¬ 
férentes  pouzzolanes  que  j’avois  découvertes  dans  le  Vivarais  ,  pour  en 
faire  i.  aire  les  épreuves  dans  la  mer ,  de  les  comparer  avec  celles  d’Italie, 
dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  ce  port.  Je  fis  partir  plufieurs  tonneaux 
de  cette  terre  ,  de  je  me  rendis  quelques  temps  après  à  Toulon.  On  y 
convoqua  un  confeil  de  marine,  de  dix  commiflaires  furent  nommés  pour 
affifter  aux  expériences.  Il  fut  procédé  ,  en  la  préfence  de  ces  meilleurs 
tk  en  la  mienne  ,  à  l’examen  analytique  de  comparé  des  deux  efpeces  de 
pouzzolanes  du  Vivarais  avec  celle  d’Italie.  On  en  fit  enfuite  trois  lots 
tliftin&s  de  féparés  ,  le  premier  en  pouzzolane  d’Italie  ,  le  fécond  en 
pouzzolane  rouge  du  Vivarais  ,  de  le  troifieme  en  pouzzolane  grife- 
rougeâtre  du  même  lieu.  On  amalgama  ces  terres,  toujours  par  lots 
féparés  ,  avec  de  la  chaux  vive  ,  du  gros  fable  ,  de  la  recoupe  de  pierres 
&  de  l’eau  douce,  <k  on  en  fit  un  mortier  qui  fut  placé  dans  trois  cailles 
numérotées ,  propres  à  contenir  chacune  trois  pieds  cubes  de  matière. 
Ces  caillés ,  percées  de  gros  trous ,  furent  remplies,  clouées  ,  liées  avec 
des  chaînes  de  fer  ,  dt  coulées  à  fond  dans  la  mer  où  elles  dévoient 
relier  plufieurs  mois  en  épreuve.  Il  fut  dre  fié  proces-verbal  de  toute 
cette  opération  ,  de  l’original  en  fut  dépoté  au  contrôle  de  la  marine,  le 
24  du  mois  de  décembre  1 777.  Voici  la  teneur  de  ce  procès-verbal. 
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C  O  M  P  T  E  qu'ont  l’honneur  de  rendre  au  Confeil  de  Marine  ,  les 
Commiffaires  par  hu  nommés  pour  examiner  les  Ferres-Founppolanes , 
decouvertes  dans  Le  Vivarais ,  fur  les  bords  du  Rhône  ,  pur  M.  F AU  J  AS 
DE  Saint-Fond  ,  6'  les  comparer  avec  celles  d’Italie. 


I  ./  E  S  Coin  m  i  fl  a  i  res  foufTignés,  s’étant  fait  repréfenter  les  terres-pouzzolanes  du 
Vivarais,  dépotées  au  magalin  général  ,  enfuite  de  l’envoi  qui  en  avoit  été  fait  par 
Al.  Faujas  de  Saint-Fond,  une  partie  de  couleur  rouge,  l’autre  grife,  ont  reconnu  , 
lui  prêtent,  par  des  expériences  analytiques,  la  même  analogie  6c  les  mêmes  principes 
qui  condiment  la  bonté  de  celles  d’Italie. 

Us  ont  enfuite  fait  pefer  un  pied  cube  de  chaque  efpece  de  pouzzolane,  il  ont  trouve 
que  la  rouge  du  Vivarais  pefoit  76  livres,  la  grife79  livres,  &  celle  d’Italie  91  livres. 

Continuant  enfuite  leur  opération,  ils  ont  fait  faire  l’amalgame  des  différentes 
matières  qui  doivent,  fuivant  l’ufage  de  ce  port,  compofcr  le  béton  ou  ciment 
que  l’on  emploie  dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  fous  l’eau  ,  à  laquelle  compofition 
il  a  été  procédé,  toujours  en  leur  préfence,  de  la  manière  fuivante  ; 


Savoir, 

J  i 

Douze  parties  de  pouzzolane  , 

Six  parties  de  gros  fable  non  terreux, 

Neuf  parties  de  chaux  vive  bien  cuite, 

Seize  parties  de  biocaille, 

Et  la  quantité  d’eau  douce  néceffaire  pour  éteindre  la  chaux  6c  lier  le  ciment 

Dans  cette  opération  ils  ont  reconnu  que  la  qualité  de  pouzzolane  rouge  du 
Vivarais,  formoit  un  mortier  plus  gras,  ce  qui  annonceroit  qu’elle  feroit  propre  à 
produire  une  économie  utile  fur  l’emploi  de  la  chaux. 

L’amalgame  fait,  le  ciment  formé  par  les  pouzzolanes  du  Vivarais,  leur  a  paru  fe 
rapprocher  parfaitement  de  ;  celui  des  pouzzolanes  d’Italie. 

Après  avoir,  fuivant  l’ufage,  lailfé  repofer  les  différens  bétons ,  l’efpace  de  fijç 
heures,  ils  en  ont  fait  remplir  trois  caillés,  contenant  chacune  trois  pieds  cubes  de 
matière  amalgamée:  favoir,  dans  la  caiife  n°.  1.  celle  de  pouzzolane  rouge  du 
Vivarais,  dans  la  caillé  n°.  2.  celle  grife  dudit  lieu,  6c  dans  la  caiife  n°.  5.  celle 
d’Italie;  ces  caillés  lolidement  conltruites  6c  percées  dans  tous  les  feus ,  pour  donner 
ilfue  à  l’eau,  ont  été  fermées,  liées  avec  des  chaînes  de  fer  en  leur  préfence,  6c. 
coulées  à  fond  dans  le  balfin  de  l’arfenal,  au  fud  du  pavillon  des  peintres. 

11  y  a  tout  lieu  d’efperer  qu’après  que  lefdites  caiffes  auront  reliées  dans  l’eau 
le  temps  néceffaire,  l’expérience  donnera  le  fuccès  déliré;  fuccès  qui  ne  peut-être 
que  très-avantageux  au  fervice  du  roi. 

A  Toulon  ,1e  24  décembre  1777.  Signés  ,  Lombard,  le  Chevalier  d’Albert, 
S.  Hypolite ,  Champorcin,  d’Albert  de  Rions,  Boades,  la  Clue,  Vidal  de 
Lery,  Verrier  6c  Paul. 

Collationné  à  l'original  dépofé  au  contrôle  de  la  marine ; 
à  Toulon  le  30  décembre  1777. 


Signé  ,  Molliere. 

On  voit ,  par  ce  procès-verbal ,  que  MM.  les  commiflaires  ont  reconnu 
clans  les  pouzzolanes  du  Vivarais  ,  la  même  analogie  &  les  mêmes  prin¬ 
cipes  qui  conflituent  la  bonté  de  celle  d’Italie , 
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De  la  manière  d'employer  la  Fou\\olane  hors  de  Veau  ,  foit  pour  conj 
traire  des  terrajjes  à  l'italienne  ,  expo  fées  à  l'air  ,  foit  pour  former 
dans  les  appartemens  des  carrelages  en  compartimens ,  qui  neprocluifent 
jamais  de  poufierc  ,  &  dont  la  folidité  l'emporte  de  beaucoup  fur  les 
carrelages  en  briques . 

Quoique  la  principale  propriété  de  la  pouzzolane  foit  de  prendre 
corps  dans  l’eau  ,  d’y  acquérir  une  extrême  dureté  ,  8<  de  former  par¬ 
la  le  plus  excellent  ôc  le  plus  parfait  ciment  que  nous  connoiflions  pour 
les  conftruCtions  dans  la  mer,  pour  celles  des  badins,  des  aqueducs  , 
des  citernes  8c  des  différentes  pièces  deftinées  à  recevoir  l’eau  ou  à 
être  expofées  à  l’humidité  ;  néanmoins  je  crois  qu’en  employant  cette 
matière  volcanifée  avec  certaines  précautions,  on  peut  en  tirer  un  parti 
très-avantageux  pour  les  ouvrages  hors  de  l’eau  ,  c’eft  à  quoi  je  me  luis 
particuliérement  attaché  dans  une  iuite  d’expériences  que  j’ai  tentées 
à  ce  fujet. 

Je  fais  qu’en  Italie  on  fait  ulage  de  pouzzolane  pour  couvrir  les  ter- 
raffes  ;  mais  comme  on  n’y  apporte  pas  ordinairement  tout  le  foin  qu’exige 
l’emploi  8c  le  traitement  de  cette  matière  ,  il  arrive  qu’on  eft  Couvent 
obligé  de  revenir  à  de  nouvelles  opérations  8c  de  rétablir  les  dégrada¬ 
tions  qui  le  manifeftent  de  temps  en  temps. 

Je  crus  donc  qu’il  feroit  poffible  de  conftruire  dans  ce  genre  des  ou¬ 
vrages  de  la  plus  grande  folidité,  en  faifant  ufage  d’un  procédé  bien 
limple  ,  c’eft-à-dire  ,  en  prenant  toujours  la  nature  pour  gukle  8c  pour 
modèle.  Or,  je  dis  en  moi-même  ,  la  pouzzolane  mêlée  avec  la  chaux 
vive  prend  corps  dans  l’eau  au  bout  de  dix  femaines ,  je  n’ai  qu’à  faire 
faire  des  terralfes  avec  un  bon  mortier  de  cette  matière  ,  les  tenir  hu¬ 
mectées  pendant  tout  ce  temps-là  ,  8c  je  dois  obtenir  un  corps  foiide  , 
homogène,  8c  d’une  dureté  à  peu-près  égale  à  celle  qu’acquiert  le  mor¬ 
tier  de  pouzzolane  dans  l’eau. 

Ce  fut  en  partant  de  ce  principe  ,  qui  fe  trouvôit  d’accord  avec  ce 
que  j’ai  dit  de  la  théorie  de  la  dureté  de  la  chaux,  que  je  pris  le  parti 
de  faire  carreler  en  pouzzolane  un  fallon  que  je  venois  de  conftruire  au 
rez-de-chauffée  de  ma  maifon. 

Pour  parvenir  à  faire  un  ouvrage  foiide  ,  voici  de  quelle  maniéré  je 
procédai  :  je  fis  faire  deux  efpeces  de  mortier  j  le  premier  confiftoit  en 
une  portion  de  chaux  vive  nouvellement  éteinte  ;  une  portion  de  pouz¬ 
zolane  du  Vivarais  ,  une  partie  de  gros  fable  de  riviere  non  terreux, 
une  portion  de  recoupe  de  pierres  ,  dont  les  plus  grolfes  n’excédoienc 
pas  la  grandeur  d’un  écu  de  trois  livres. 

Ce  fut  avec  ces  différentes  matières  ,  8c  d’après  les  procédés  dont  j’ai 
déjà  fait  mention,  qu’on  forma  un  gros  mortier  qu’on  mit  en  tas  pour 
y  refter  quarante-huit  heures,  afin  de  donner  le  temps  à  tous  les ‘grains 
de  chaux  de  fe  diffoudre  exactement  ,  pour  éviter  les  pouflëes. 

Le  fécond  mortier  qui  fut  conftruit  en  même-temps  ,  confiftoit  en 
une  partie  de  chaux  vive  nouvelle  ,  deux  parties  de  pouzzolane  rouge 
du  Vivarais ,  pilée  8c  paflëe  au  fas  j  le  tout  exactement  broyé  ,  fut  çea- 
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lement  mis  en  monceau  pour  repofer  quarante-huit  heures  comme  le 

premier  mortier. 

Ce  délai  expiré  ,  l’aire  de  mon  Talion  bien  égalifée  6t  bien  ni¬ 
velée  à  l’aide  d’une  couche  de  fable  d’un  demi -pouce  de  hauteur,  fur 
laquelle  j’eus  l’attention  de  faire  verfer  plufieurs  arrofoirs  d’eau  ,  pour 
tenir  le  fol  frais  6c  humide  ,  ce  qui  eft  important  ;  je  jetai  alors  à  la 
maniéré  accoutumée  le  premier  mortier,  8c  par-deflus  celui-ci  le  mortier 
fin  qu’on  égalifa  avec  la  truelle  ,  en  fe  conformant  au  niveau  qu’on  fe 
procure  facilement  à  l’aide  d’une  grande  réglé. 

Pobferve  qu’il  faut  donner  à  ce  carrelage  l’épaiffeur  de  3  pouces  en 
tout ,  non  compris  le  fable,  6c  que  la  couche  fupérieure  en  mortier  fin 
ne  doit  avoir  tout  au  plus  qu’un  demi-pouce. 

Le  béton  ainfi  jeté  6c  bien  égalifé,  fut  abandonné  jufqu’à  ce  qu’il 
commença  à  prendre  un  peu  de  confiftance  ,  ce  qui  entraîna  un  délai  de 
deux  jours  (dans  les  chaleurs  un  jour  doit  fuffire).  Au  bout  de  ce  temps  , 
un  ouvrier  commença  à  mafliver  le  pavé  avec  le  battoir  dont  j’ai  déjà 
parlé  ,  6c  continua  cette  opération  pendant  fix  jours  à  différentes  reprifes  ; 
je  dis  à  différentes  reprifes  ,  car  cette  manœuvre  eff  néceffaire  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  journée  ,  on  doit  même  fe  régler  à  ce  fujet  fur  la 
température  de  l’athmofphere  plus  ou  moins  chaude  ,  fur  la  qualité  du 
mortier  plus  ou  moins  prompt  à  durcir.  L’opération  de  mafliver  doit 
être  d’autant  moins  négligée  ,  qu’elle  eft  eflêntielle  8t  abfolument  in- 
difpenfable  pour  lier  le  mortier ,  le  raffermir ,  lui  faire  rendre  la  fura- 
bondance  d’eau  qu’il  contient  ,  8t  éviter  les  gerçures  6c  les  fentes  qui 
31e  manqueroient  pas  d’arriver  fans  cela  ,  fur-tout  fi  la  déification  le 
faifoit  d’une  maniéré  prompte  ;  il  faut  même  avoir  un  tel  foin  d’éviter 
les  fentes  ,  que  dès  qu’on  en  appercevra  la  moindre  indice  ,  il  faut  re¬ 
doubler  d’attention  ik  en  arrêter  les  progrès  en  battant  6c  en  maflivant 
plus  fou  vent. 

Dès  qu’on  s’appercevra  que  le  ciment  durcit  6c  refufe  le  battoir ,  des- 
lors  la  principale  opération  fera  faite  ;  il  ne  s’agit  plus  que  de  couvrir 
l’ouvrage  avec  de  la  paille  neuve  6c  propre ,  de  feigle  ou  de  froment ,  6c 
la  tenir  continuellement  humide  en  y  jetant  de  temps  à  autre  quelques 
arrofoirs  d’eau. 

Ce  fut  au  bout  de  quinze  jours  que  je  fis  enlever  la  paille  ,  balayer 
avec  foin  l’appartement ,  8c  que  je  fis  defliner  le  carrelage  ;  cette  derniere 
opération  fe  pratique  d’une  maniéré  très-fimple  6c  très-aifée  ,  à  l’aide 
de  plufieurs  ficelles  qu’on  tient  tendues  horifontalement  fur  le  pavé  ,  6c 
qu’on  fait  entrer  de  force  dans  le  ciment  encore  frais  ,  en  frappant 
doucement  6c  à  petits  coups  redoublés ,  avec  le  bout  du  manche  d’un 
marteau,  fur  une  truelle  qu’011  tient  à  plat  fur  la  ficelle.  On  peut  par  ce 
moyen  imiter  des  fougères  6c  divers  compartimens  agréables  qui  ne 
s’effacent  jamais. 

Cette  opération  faite  ,  on  recouvre  encore  le  tout  avec  de  la  nouvelle 
paille  qu’on  laifiè  un  mois  8c  demi,  8c  qu’on  tient  humide  ,  fi  on  veut 
fie  procurer  un  ouvrage  parfait  en  ce  genre.  Au  refte  ,  cette  attente  n’eft 
point  longue  pour  les  gens  de  l’art ,  puifqu’elle  tend  à  procurer  un  car¬ 
relage  qui  durera  à  jamais,  qui  formera  un  bel  enfemble  ,  6c  ne  donnera 
aucun  atome  de  poufliere.  La  dépenfe  en  eft  d’ailleurs  beaucoup  moindre 
que  celle  d’un  carrelage  en  brique. 
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Cette  maniéré  de  carreler  un  appartement  ayant  réufli  au  mieux, 
au-delà  même  de  mes  efpérances  ,  tant  du  côté  de  la  folidité  que  de 
l’élégance  ,  je  fis  conftruire  une  terraflê  à  l’italienne  à  peu-près  dans  le 
même  goût;  mais  comme  un  ouvrage  de  cette  nature,  en  exigeant  la 
même  lblidité,  ne  méritoit  pas  autant  de  recherches  dans  l’agrément  &c 
la  propreté  ,  je  procédai  de  la  maniéré  fuivante ,  c’eft-à-dire  ,  que  je  fis 
faire  fimplement  un  gros  mortier  avec  une  partie  de  chaux  vive  ,  une 
partie  de  gros  fable  non  terreux,  une  partie  de  pouzzolane  6c  une  partie 
de  grolfes  recoupes  de  pierres.  D’autre  part,  je  fis  compofer  un  fécond 
mortier  avec  chaux  vive  ,  fable  de  riviere  ,  pouzzolane  ordinaire  fans 
être  p  a  fiée  au  las  ,  dans  les  proportions  6c  à  la  maniéré  accoutumées.  Je 
laiflai  repofer  le  tout  quarante-huit  heures. 

Ce  fut  après  avoir  fait  égalifer  l’aire  de  ma  terraflê  ,  fituée  fur  une 
voûte  de  48  pieds  de  longueur,  fur  24  de  large,  que  j’y  jetai  environ 
un  pouce  7  de  fable  de  riviere.  Cette  première  couche  elt  doublement 
utile  ,  en  ce  qu’elle  efl  très-commode  pour  égalifer  le  fol  6c  lui  donner 
le  niveau  néceflaire,  6c  en  ce  que  étant  bien  imprégnée  d’eau,  elle  con- 
ferve  long-temps  une  humidité  6c  une  fraîcheur  très-utile  à  la  bonté 
de  l’ouvrage.  Après  que  ce  fable  fut  bien  arrofé,  je  fis  jeter  le  gros 
mortier  fur  une  épaiflêur  de  2  pouces  J  ;  le  fécond  mortier  fut  jeté 
en  même  temps  fur  celui-ci;  le  tout  fut  égalifé  à  la  truelle. 

Comme  c’étoit  dans  un  temps  de  chaleur  que  je  faifois  conflruire 
cette  terraflê,  6c  que  la  maçonnerie  en  plain  air  le  feche  très-rapide¬ 
ment,  je  fus  forcé  le  lendemain  de  faire  jouer  le  battoir  6c  d’occuper 
un  homme  qui  travailla  fans  relâche  à  cette  manoeuvre,  pendant  près  de 
trois  jours  confécutifs.  Le  vent  du  midi ,  qui  régnoit  alors ,  occanon- 
noit  une  fi  prompte  déification  ,  que  j’étois  obligé  de  faire  arrofer  l'ou¬ 
vrage  dans  les  momens  où  l’ouvrier  prenoit  fes  repas.  Au  bout  de  trois 
jours,  le  pavé  refufa  le  battoir;  je  le  fis  couvrir  alors  de  paille  que  l’on 
itenoit  humectée ,  6c  huit  jours  après  j’y  fis  tracer  de  grands  carreaux 
de  3  pieds  de  longueur  fur  3  pieds  de  largeur,  qui  imitoient  au  parfait 
de  grandes  dales  en  pierre  de  taille.  O11  remit  enfuite  la  paille  qu’011 
continua  d’hume&er  de  temps  en  temps,  6c  dans  moins  de  trois  fe- 
maines  ce  pavé  en  pouzzolane  avoit  acquis  une  dureté  étonnante;  mal¬ 
gré  cela,  je  laiflai  la  paille  pendant  deux  mois  6c  demi,  en  la  faifant 
arrofer  quelquefois.  Ce  fut  après  ce  délai  que  j’eus  la  fatisfaétion  de 
voir  un  pavé  inébranlable,  propre  à  réfifler  à  toutes  les  chaleurs  de  la 
canicule  6c  aux  plus  fortes  rigueurs  des  hivers. 

.Envois  fait  donner  une  pente  légère  6c  comme  imperceptible  à  cette 
terraflê  pour  l’écoulement  des  eaux,  èc  dans  un  temps  où  elle  a  éprouvé 
des  pluies  longues  6c  confiantes ,  je  11e  pus  jamais  découvrir  le  moindre 
fuintement  fous  fa  voûte  qui  fert  de  couvert  à  une  reinife  dont  je  fais 
journellement  ufage. 

Voilà  donc  la  bonté,  l’eflicacité  6c  l’utilité  de  la  pouzzolane  reconnue 
pour  les  con  fl  mêlions  hors  de  l’eau;  je  fais  qu’on  en  fait  ufage  depuis 
long-temps  en  Italie  pour  les  terrafles;  mais  comme  011  n’y  apporte  pas 
toutes  les  précautions  que  j’indique,  qui  font  cependant  très-fimpies  , 
on  ne  s’y  procure  certainement  pas  des  pavés  de  la  folidité  de  ceux  que 
j’ai  fait  exécuter,  qui  doivent  être  regardés  comme  les  premiers  faits 
en  France  avec  de  la  pouzzolane  du  pays. 
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Il  me  refleroit  encore  à  tenter  les  mêmes  épreuves  pour  former  des 
terrafl'es  fur  le  haut  des  maifons  ,  ce  que  je  regarde  comme  très  -  pra¬ 
ticable  ;  je  me  ferois  même  déjà  occupé  de  cet  objet  II  les  travaux  rela¬ 
tifs  à  l’ouvrage  que  je  publie,  m’avoient  donné  plus  de  momensj  mais 
dès-que  j’aurai  tenté  des  expériences  à  ce  fujet,  je  me  ferai  un  plailir 
d’en  inftruire  le  public  &  de  lui  en  rendre  compte. 

Ce  mémoire  pourra  peut-être  paroître  trop  prolixe  &.  trop  chargé  de 
détails  minutieux,  mais  un  objet  aulli  important  exigeoit  le  plus  férieux 
examen  ;  je  ne  doute  pas  même  qu’il  ne  refie  beaucoup  de  choies  à  dire 
fur  ce  fujet;  j’ofe  efpérer  cependant  qu’on  voudra  m’excufer,  en  faifant  at¬ 
tention  que  j’ai  travaillé  ici  fur  une  matière  neuve  ,  &  que  je  n’ai  eu 
abfolument  aucune  reflource  dans  les  auteurs  dont  quelques-uns  feule¬ 
ment  ont  parlé  rapidement  6c  en  paflant  de  la  pouzzolane,  fans  qu’au¬ 
cun  foit  entré  dans  les  détails  méchaniques  de  fa  manipulation.  On 
pourra  me  reprocher  aulli  peut-être  quelques  répétitions,  mais  j’y  en  ai 
placé  à  deffein,  dans  l’intention  de  familiarifer  ceux  des  leéleurs  qui  ne 
font  pas  profefîion  d’hiftoire  naturelle  6c  de  chyraie,  avec  une  théorie  dé¬ 
licate,  peu  facile  à  bien  failîr,  par  les  difficultés  qu’il  y  avoit  à  la  bien 
rendre.  Il  falloit  en  un  mot  envifager  fous  plulieurs  rapports  l’analyfe 
delà  chaux,  de  la  pouzzolane,  les  différentes  combinaifons  qui  en  ré- 
fultent,  6cc.  Je  me  trouvois  forcé  par-là  de  revenir  fouvent  fur  les 
mêmes  objets;  mais  je  fuis  trop  heureux  li  j’ai  rendu  d’une  maniéré 
intelligible  cette  fuite  d’analyfes ,  de  rapports,  de  faits,  d’obfervations , 
6c  trop  recompenfé  li  je  puis  mettre  feulement  les  autres  fur  la  voie 
de  perfectionner  un  travail  que  je  n’ai  pas  l’amour  propre  de  regarder 
comme  achevé. 

Voici  l’extrait  de  quelques  pièces  qui  conftatent  le  fuccès  de  mes 
expériences. 

CERTIFICAT  de  l'Ingénieur  en  chef  pour  les  ponts  &  chauffées  ' 

employé  en  Dauphiné. 

]SJoUS,  Ingénieur  du  Roi,  en  chef  pour  les  ponts  &  chauffées,  employé  en  Dau¬ 
phiné,  certifions,  qu’ayant  examiné  avec  attention  dans  la  maifon  de  M.  Faujas  de 
Saint-Fond,  fituée  à  Montelimar,  tant  l’aire  d’un  fidlon ,  au  rez-de-chauffée  ,  que 
celle  d’une  terraffe  fur  voûte,  expofée  à  l’air,  celle-ci  contenant  trente-deux  toiles 
quarrées;  avons  reconnu  que  l’une  &  l’autre  de  ces  aires,  formées  avec  ciment  com- 
pofé  d'un  tiers  de  chaux  vive ,  d’un  tiers  de  fable  pur  de  riviere ,  &  d'un  tiers  de  matières 
volcaniques  ou  pouqqolane ,  nouvellement  découverte  en  Vivarais  par  mondit  heur 
Faujas,  le  tout  bien  &  duement  amalgamé  fuivant  un  procédé  fimple,  employé  de 
trois  pouces  d’épaiffeur,  fur  une  forme  affermie  de  gros  fable  ou  gravier,  liffé  à  la 
truelle,  &  fuffifamment  battu,  a  produit  une  chape  unie,  d’une  couleur  agréable, 
d’une  très-grande  ténacité,  fans  aucunes  gerçures  ,  ni  fiffures  ;  de  forte  que  nous 
croyons  ce  ciment  très-propre  à  refifter,  fur  les  terra  fies  découvertes,  aux  effets  de  la 
pluie,  de  la  gelée,  des  filtrations,  ainli  qu’à  enduire  l’intérieur  des  citernes  &  à  faire 
tous  autres  ouvrages  femblables;  outre  fa  propriété  reconnue  de  fe  durcir  à  l’eau  &  hors 
de  l’eau, comme  le  ciment  fait  avec  pouzzolane  d’Italie.  Mais  ce  qui  ajoute  aux  avantages 
de  celle  du  Vivarais,  fur-tout  pour  l’intérieur  du  royaume,  c’eût  fa  proximité  du  Rhône 
&  de  la  grande  route  de  Lyon  à  Marfeille.  En  foi  de  tout  quoi  nous  avons  dreffé  & 
figné  le  préfent.  A  Montelimar  ce  5  juin  1 778. 


Signé ,  Paulmier  de  Latour 
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P  RO  CÉ  S  -  y  E  RB  A  L  ,  contenant  rapport  d’architecte  ,  &c. 


Nous  Alphonse^L aurent- Antoine  Salamon,  baron  de  Salamon  ,vice-fénéchal , 
Lieutenant-général  civil  6c  criminel,  juge-mage  en  la  cour  du  grand  Sénéchal  des 
comtés  de  Valentinois  6c  Diois,  féant  à  Montelimar;  certifions  que  cejourd’hm  à 
dix  heures  du  matin,  pardevant  nous,  en  notre  hôtel ,,  leroit  comparu  MrL-  Faujas 
de  Saint-Fond,  ci-devant  Lieutenant-général  en  ladite  fénéchaulfée ,  lequel  auroit  ex- 
pofé  qu’il  y  a  environ  trois  ans  qu’il  découvrit,  non-loin  du  village  de  Hochemaui e , 
Fur  la  montagne  nommé  Chenavan ,  une  mine  de  pouzzolane  lemblable  a  celle  de 
Pouzzole,  pour  la  couleur  6c  pour  la  qualité  ;  qu’il  fit  ouvrir  cette  mine  dans 
le  commencement  de  l’année  1777,  6c  qu’il  fit  conftruire  divers  ouvrages,  foit  dans 
l’eau,  Foit  hors  de  l’eau,  avec  ladite  pouzzolane  ,  au  château  de  Serdeparc,  apparte¬ 
nant  à  M.  le  marquis  de  Geoffre  de  Chabrignac ,  colonel  en  Fécond  du  régiment  de 
Barrois;  leFquels  ouvrages  auroient  eu  un  Fuccès  accompli:  que  dans  le  courant  du 
mois  de  novembre  mil  Fept  cent  Foixante-dix-Fept,  M.  deSartine,miniFtre  de  la  marine, 
chargea  l’expoFant  de  Fe  rendre  à  Toulon, pour  faire  mettre  en  épreuve  dans  la  mer, 
ladite  pouzzolane,  6c  la  comparer  à  celle  de  Pouzzole,  ce  qui  Fut  exécuté  confor¬ 
mément  au  procès-verbal  drelFé  à  ce  Fujet  par  M  M.  les  commilfaires  nommés  dans 
un  conFeil  de  marine,  tenu  à  cette  occafion:  qu’enfin,  l’expoFant  a  fait  faire  dans  lu 
propre  maifon  ,  divers  ouvrages  avec  ladite  pouzzolane  ,  entr’autres  le  carrelage 
d’un  falon  6c  une  terralfe  à  l’italienne,  de  quarante-huits  pieds  delongeur  fur  vingt- 
quatre  de  largeur  ;  &  voulant  conftater  la  bonté  de  ladite  pouzzolane,  &  la  foli- 
dité  qu’elle  donne  aux  différentes  conftru&ions  dans  lefquelles  elle  eft  employée  , 
il  nous  auroit  requis  de  commettre  un  architeffe  6t  quatre  maîtres  maçons,  à  l'effet 
d’être  par  eux  accédé  fur  les  lieux  où  il  a  été  employé  de  la  pouzzolane,  &  de  faire 
leur  rapport  Fur  la  folidité  6c  propreté  des  ouvrages  qu’ils  auroient  vifités:  fur  quoi 
nous  aurions  pour  ce  commis  6c  député  le  lieur  Jean-Jacques  Bros,  architecte  ar¬ 
penteur  à  la  maîtrife  royale  du  Diois,  Jacques Davin,  Louis  Vidal,  François  Bernard 
6c  André  Mariton,  tous  quatre  maîtres  maçons  de  cette  ville,  leFquels ,  après  ferment 
par  eux  fait  pardevant  nous,  auroient  procédé  à  la  vilitation  des  fufdits  ouvrages  ,  6c 
fait  enfuite  leur  rapport  par  lequel  il  confie  que  les  architeftes  6c  maîtres  maçons 
fufnommés  ont  reconnu  que  les  ouvrages  en  pouzzolane  étoient  également  folides, 
propres  6c  impénétrables  à  l’eau,  d’après  l’eflai  qu’ils  en  auroient  fait  eux-mêmes: 
que  d’ailleurs ,  chacun  d’eux  ayant  été  dans  le  cas  de  fe  fervir  de  cette  même  pouzzo¬ 
lane,  ils  avoient  lieu  de  s’en  applaudir  chaque  jour,  ci  1  n  1 1  que  les  piopiiétaires  pour 
leFquels  ils  l’avoient  employée:  que  notamment  le  nommé  André  Mariton ,  l’un  def- 
dits  maîtres  maçons, auroit  confiruitFous  la  dire&ion  dudit  fieur Faujas  de  Saint-Fond, 
une  terraffe  à  l'italienne,  Fur  une  voûte  de  quarante-huit  pieds  de  longueur  &  de 
vingt-quatre  pieds  de  largeur,  en  pouzzolane  du  Vivarais,  dans  les  proportions  fui- 
vantes:  une  portion  de  chaux  vive;  une  portion  de  labié  de  rivieie,  bien  pui  ,  une 
portion  de  pouzzolane  du  Vivarais,  6c  une  portion  de  blocaille  ou  recoupe  de 
pierres;  ladite  chaux  vive  ayant  été  éteinte  6c  détrempée  à  la  maniéré  accoutumée, 
fl  en  auroit  été  lait  un  mortier  avec  les  matières  ci-deflus,  dans  les  proportions  dé¬ 
lignées,  lequel  mortier,  très-aifé  6c  très-limple  à  faire ,  a  été  gâché  &  corroyé  avec 
foin,  afin  que  le  tout  fût  exactement  mélangé,  6c  amalgamé  :  quoi  fait,  après  avoir 
laiffé  repofer  le  mortier  vingt-quatre  heures,  il  a  été  employé  à  conftruire  le  glacis, 
béton ,  ou  pavé  de  ladite  terraffe,  ce  qui  a  donné  une  épaifîeur  de  trois  pouces  6c 

demi,  ayant  eu  l’attention  auparavant  de  répandre  fur  l’aire  de  ladite  terralfe  6c  Fur 

ledit  glacis,  un  demi-pouce  de  Fable,  bien  égalifé  6c  fortement  humeCté  avec  beau¬ 
coup  d’eau,  pour  donner  de  la  fraîcheur  audit  ouvrage;  que  ledit  glacis  fut  confirme 
en  un  jour  6c  demi,  6c  fut  battu  6c  maftivé  le  même  loir  6c  tout  le  lendemain,  par 
un  homme  occupé  à  cette  manœuvre;  qu’enfuite  on  Couvrit  ledit  carrée,  qui  avoir 
déjà  de  la  Folidité,  avec  de  la  paille  qu’on  tint  humeftée  avec  de  l’eau,  6c  que  le  quin¬ 
zième  jour  ladite  terralfe  avoit  acquis  une  très-grande  folidité  ,  n’ayant  abfolument 
aucune  gerçure  :  que  le  glacis  du  fufdit  Filon  lut  lait  fans  biocaille,  6c  qu  il  elt  aulii 
propre  6c  beaucoup  plus  Folide  que  les  carrelages  en  brique  les  plus  recherches  > 
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qu’enfin  ces  ouvrages  ne  laifïent  rien  à  defirer,  ni  pour  la  folidité,  ni  pour  la  pro¬ 
preté,  &  fur-tout  que  le  fufdit  carrelage  ne  donne  jamais  aucune  efpece  de  poufliere. 
JJe  tout  quoi  nous  avons,  à  la  réquilition  dudit  fieur  Faujas  de  Saint-Fond, fait drefTer 
le  prefent  certificat  conforme  à  la  plus  exaÛe  vérité,  &  comme  tel  l’avons  figné  avec 
ledit  fieur  Faujas  de  Saint-Fond  ,  les  experts  fufnommés,  à  l’exception  de  Jacques 
Ravin,  qui  a  déclaré  ne  favoir  écrire,  &  notre  greffier:  ce  fut  fait  à  Montelimar  le 
cinq  juin  milfept  cent  foixante-dix-huit. 

Signés  ,  Faujas  de  Saint-Fond.  J.  J.  Bros.  Vidal.  Bernard. 
M  A  R  I  T  O  N.  SALAMO  N. 

Cabestan,  greffier. 


Le  proces-verbal  d’extraéhon  des  Pouzzolanes  du  Vivarais,  hors  de  la  mer,  n’ayant  pu  être  fait,  à  caufe 
des  grands  objets  qui  occupent  dans  ce  moment  la  marine,  on  le  publiera  dans  une  édition  qu’on 

donnera  inccliamment  de  ces  recherches  fur  lu  Pou^oUne. 


VOLCANS  ÉTEINTS 

DU  V1VARAIS 
E  T  D  U  V  E  L  A  Y. 


Pour  l’explication  des  phénomènes  de  cette  efpcce  ,  il  faut  porter  fur  toute  la  rature  un  coup  d  œil 
vafte  &  profond  ,  en  embraffer  à  la  fois  toutes  les  parties,  ne  jamais  perdre  de  vue  l’infinité  dn 
grand  tout ,  &  fe  repréfenter  fans  celle  combien  le  ciel  eft  peu  de  chofe  par  rapport  a  1  univers  , 
&  quel  atome  imperceptible  cft  l’homme  comparé  au  globe  entier. 

LUCRECE  ,  tome  II ,  livre  VI ,  page  367  ,  traduûion  de  M.  L  *.  G 


EXAMEN 
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EXAMEN 

De  quelques  fubjlances  qui  Je  trouvent  engagées  dans  les  matières  volca* 
niques ,  avec  V explication  de  plufieurs  termes  ufités  en  hijîoire  naturelle  -, 
qui  peuvent  fervir  à  V intelligence  de  la  defeription  des  volcans  éteints 
du  Vivat  ai  s  &  du  Velay. 

J- Al  cru  qu’il  feroit  à  propos,  avant  de  paffer  à  la  defeription  des  volcans 
du  Vivarais  <k  du  Velay,  de  dire  un  mot  fur  plulieurs  des  corps  étrangers 
qui  fe  trouvent  accidentellement  engagés  dans  les  laves  8c  dans  les  diffé¬ 
rentes  déjections  volcaniques  ;  j’ai  inféré  en  même -temps  dans  ce  petit 
vocabulaire  une  explication  fuccinte  de  plufieurs  termes  u li tés  en  lut— 
toire  naturelle  ,  avec  lefquels  on  n’eft  pas  toujours  bien  familier.  Cet 
examen  préliminaire  ne  fera  pas  inutile  aux  perfonnes  même  les  plus  ver- 
fées  dans  cette  fcience  ;  elles  l'auront  du  moins  par-là  le  fens  que  j’ai 
voulu  attacher  aux  mots. 

Agate. 

J’entends  par  ce  mot  en  général  une  fubftance  rapprochée  du  quartz* 
mais  qui  en  différé  en  ce  que  les  molécules  qui  la  compofent  font  moins 
pures  Sc  moins  homogènes.  L’odeur fulphureufe  qui  le  fait  fentir  lorfqu’on 
frotte  deux  de  ces  pierres  l’une  contre  l’autre  ,  annonce  la  préfence  d’un 
principe  phlogiftique  ,  que  la  calcination  détruit.  Les  agates  jettent 
abondamment  des  étincelles  lorfqu’on  les  frappe  avec  l’acier  ;  elles  le 
trouvent  pour  l’ordinaire  en  malles,  difperfées  <5c  arrondies,  <k  font  fou- 
vent  recouvertes  d’une  croûte  formée  par  une  pâte  grolîiere  de  la  même 
matière  :  elles  font  luifantes  dans  leurs  fraétures.  Je  ne  prétends  donner 
ici  que  des  caractères  généraux  fur  les  agates,  il  nous  refie  beaucoup  de  re¬ 
cherches  à  faire  fur  ce  genre  de  pierre  qui  n’eft  pas  encore  bien  connu; 
mais  en  attendant  que  quelque  habile  naturalifte  ait  découvert  des  ca¬ 
ractères  particuliers ,  conftans  &  invariables  dans  les  agates ,  propres  à  les 
faire  reconnoître  d’une  maniéré  pofitive,  je  rangerai  dans  la  même  claflé  les 
pierres  fuivantes  ;  l’opale  a,  le  girafol  b,  le  cacholong  c,la  calcédoine  ll, 
la  cornaline  e,  la  fardoine  f  ,  le  prafe  ou  chryfoprafe  s,  l’agate  onixh , 
le  caillou  d’Égypte  1  ,  le  filex  pierre  à  fufil  k,  <X  même  les  différentes 
efpeces  de  jafpes,  quoiqu’ils  foient  plus  opaques  que  les  agates,  6t  moins 
brillans  dans  leur  fraêture. 


A  LU  M  I  N  E  U  S  E.  Terre  ,  pierre  alumineufe. 

La  terre  alumineufe  eft  celle  qui  fait  la  baie  de  la  ferpentine  ,  du 
kaolin,  de  l’argile  ,  de  l’ardoife,  du  mica,  des  bafaltes,  8tc.  »  Cette  terre 


a  Silex  opalus  paJerota.  Linn.  68.  6.  b. 
r  Silex  opalus  receptus.  Linn.  68.  6.  a. 
c  Cacholong.  Cronjl.  §.  57  &  6T.  Silex  petrO’ 
filex.  Linn.  no.  i  z. 

Silex  calcedonius.  Linn.  6g.  8. 
c  Silex  carneolus.  Linn.  6g.  g. 
f  Silex  f  ardus.  Linn.  68.  5. 


6  Nirrum  fluor  viride  pal/iuior.  Linn.  8  f  J.  n. 
An  filex  rupefiris  virefeens.  Linn.  JO.  1  2. 
h  Silex  onix.  Linn.  6g.  7. 

1  Silex  hœmachus.  Linn.  68.  4. 

1>  Silex  cretafcens  Ù  pyrQjnachus.  Linn.  6j .  1 . 2, 
Lapis  corneus.  Cronjl.  §.  54  Us  61.  pyromadiuh 

Qqq 
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»  qui  fert  de  bafe  à  l’alun,  dit  M.  Sage ,  page  64  de  Tes  élémens  de  miné - 
»  ralogie ,  tome  I ,  n’eft  pas  vitrifiable  par  elle-même,  ni  par  le  moyen 
»  du  verre  de  plomb  :  elle  reff'emble  en  ce  point  à  la  terre  absorbante. .. . 
))  Quelques  chymiftes  ont  avancé  que  la  terre  de  l’alun  étoit  vitrifiable 
3)  Sc  de  la  nature  du  quartz  ;  ils  ont  cru  démontrer  ce  qu’ils  avançoienc 
)>  parce  que  la  terre  féparée  du  liquor  Jilicum  par  l’acide  vitriolique  , 
5)  a  les  propriétés  de  la  terre  de  l’alun  ,  ce  qui  eff  très-vrai  ;  mais 
»  cette  terre  ,  de  même  que  celle  de  l’alun  ,  11’a  pas  la  propriété  de 
)>  fe  vitrifier  lorfqu’on  la  fond  avec  du  minium  ;  les  chymiftes  n’ont  pas 
3)  fait  attention  que  durant  lafufion  des  cailloux  avec  trois  parties  d’al- 
3)  kali  fixe,  le  quartz  fe  décompofoit  6c  qu’il  étoit  reporté  prefque  à  l’étac 
3)  de  terre  abforbante  $  c’eff  ce  qu’avoit  très-bien  vu  M.  Pott  qui  dit, 
3)  dans  fa  lithogéognofie,  que  la  terre  précipitée  du  liquor  Jilicum  ,  de 
3)  terre  vitrifiable  6c  d’infoluble  qu’elle  étoit  auparavant  par  les  acides, 
3)  eff  devenue  alkaline ,  puifqu’elle  fe  difî’out  dans  les  acides. 

Quoique  les  terres  alumineufes  ne  foient  pas  vitrifiables  lorfqu’elles 
font  pures  ,  elles  le  deviennent  toutes  les  fois  qu’elles  contiennent  du 
fer.  Ainfî,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  le  bafalte,  fi  certaines  argilles,  fi 
certains  fchiffes  colorés  par  le  fer  font  fufibles  6c  vitrifiables. 

Il  exiffe  plufieurs  pierres  formées  par  la  terre  alumineufe ,  telles  que 
les  tripoli,  les  pierres  de  Cos  ou  les  pierres  à  razoirs,  les  pierres  ollaires, 
les  ferpentines ,  les  gabbro  des  Florentins  ,  6<c.  Pour  connoître  fi  une 
pierre  eff  à  bafe  de  terre  d’alun  ,  il  faut  diffiller  une  partie  de  nitre  avec 
deux  parties  de  la  matière  qu’on  veut  éprouver  :  fi  l’acide  nitreux  fe 
dégage  de  fa  bafe  ,  c’eff  une  annonce  que  la  terre  donnera  de  l’alun.  Le 
procédé  pour  faire  de  l’alun  avec  cette  terre  eff  dans  tous  les  bons  livres 
de  chymie, 

Apyre.  Apyrus. 

Se  dit  des  pierres  ou  des  terres  qui  réfiftent  au  feu  le  plus  violent,' 
fans  y  être  changées  ni  en  verre,  ni  en  chaux. 

BRECHE.  Saxum  primigenum  j  LlNN.  80.  37.  Breccia  calcarea  s 
Cronst.  (j.  271. 

On  défigne  par  ce  nom  des  pierres  formées  par  un  afîèmblage  de 
morceaux  réunis ,  de  la  même  nature  ,  de  grandeur  6c  de  couleur  diffé¬ 
rente  :  ceci  a  befoin  d’un  exemple.  Une  malle  de  pierre  calcaire,  com- 
pofée  d’une  multitude  de  fragmens  de  différentes  pierres  également  cal¬ 
caires  ,  jointes  6c  aglutinées  par  le  fuc  lapidifique  ,  peut  6c  doit  être 
nommée  une  breche  calcaire  :  fi  la  pierre  eff  d’un  grain  fin  ,  ferré  6c 
fufceptible  de  poli  5c  de  plufieurs  couleurs,  c’eff  une  breche  dans  la  clafiè 
des  marbres.  Il  ne  faut  pas  reffreindre  ce  mot  aux  marbres  ou  aux  fimples 
pierres  calcaires  :  il  peut  y  avoir  des  breches  calcaires  mélangées  de  di¬ 
vers  cailloux,  qui  réfiffent  aux  acides,  6c  en  ce  cas  il  faut  en  faire  mention. 
U  y  a  encore  des  breches  entièrement  compofées  de  matières  de  la  nature 
des  filex,  des  jafpes,  6cc.  Il  importe  eflentiellement,  lorfqu’on  veut  faire 
connoître  une  breche ,  de  faire  mention  de  l’efpece  6c  de  la  qualité  des 
pierres  qui  la  forment. 
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Calcaire.  Pierre  ,  ferre  calcaire. 

S’il  falloit  entrer  dans  des  détails  chymiques  fur  les  terres  St  fur  les 
pierres  calcaires,  cet  article  feroit  trop  long  ■  je  me  contente  d’envi- 
fager  ces  fubftances  feulement  en  naturalise.  C’efl  à  l’aide  des  acides 
particuliérement  de  l’acide  nitreux,  qu’il  eft  facile  de  connoître  les  ma¬ 
tières  calcaires  qui  doivent ,  lorfqu’elles  font  pures ,  être  entièrement 
lolubles  avec  effervefcence  dans  l’eau-forte  ,  la  craie  ,  le  guhr  ou  craie 
coulante ,  les  fubftances  que  les  anciens  naturalises  ont  nommées  impro¬ 
prement  farine  fojfile,  lait  de  lune ,  agaric  minéral:  ce  que  les  minéralo- 
giSes  du  Nord  ont  appelle'  finter ,  ne  font  que  des  terres  calcaires  plus  ou 
moins  Solides ,  légères  ou  pefantes ,  plus  ou  moins  friables  ,  ou  poreufes. 
La  pierre  calcaire  ne  différé  de  la  craie  &  des  autres  terres  calcaires 
que  parce  que  fes  parties  ont  plus  de  confiftance  &  d’adhéfion,  &  qu’elles 
foi  ment  de-,  malles  folides.  Les  marbres  ne  font  que  des  pierres  calcaires 
lulceptibles  de  poli  ,  mélangées  de  différentes  terres  colorées  par  des 
lubflances  métalliques  :  il  y  a  des  marbres  6c  des  pierres  calcaires  de 
toutes  les  couleurs. 

..  Un  intiment  généralement  adopté  dans  ce  moment  par  les  natura- 
ïifles  ,  les  chymilles  &  les  phyficiens  ,  c’elf  que  toutes  les  matières  cal¬ 
caires  doivent  leur  origine  à  des  fubftances  animales  marines. 

Lorfqu  on  expofe  les  matières  calcaires  à  un  feu  foutcnu  ,  elles  s’y 
calcinent  ,  perdent  à  peu-près  la  moitié  de  leur  poids  &  lé  convertilîënt 
en  chaux,  qui  ,  lorlqu’elle  e ft  nouvellement  faite,  imprime  fur  la  langue 
une  faveur  cauftique.  La  chaux  eft  foluble  dans  l’eau,  &  on  s’en  fert  pour 
faire  le  mortier  qu’on  emploie  dans  les  bâtimens ,  en  la  mêlant  avec  le 
fable  j  on  en  fait  divers  cimens,  foie  avec  la  brique  pilée,  ou  encore  mieux 
avec  la  pouzzolane  pour  les  ouvrages  fous  l’eau. 


Chaux  metalliqu  e  s. 

Lonqu  on  dépouille  un  métal  par  la  calcination  ou  par  les  autres 
procédés  ufîtés  en  chymie  ,  de  fon  phlogiffique ,  la  terre  qui  relie  eff 
celle  qui  ell  propre  au  métal  ,  tk  qu’on  nomme  chaux  ou  terre  de  tel 
ou  tel  métal.  Pour  porter  cette  terre  à  l’état  métallique ,  il  ne  s’agit: 
que  de  lui  reftituer  le  phlogiffique  qu’on  lui  a  enlevé  ,  ce  qui  ell  facile 
en  la  revivifiant  à  1  aide  de  la  poulîiere  de  charbon  ,  ou  d’autres  matières 
inflammables. 


ClIRYSOLITE  DES  VOLCAN  S. 

La  chiyfolite  eff  une  pierre  dure,  d’un  verd  clair,  tirant  fur  le  jaune, 
ne  perdant  point  fa  couleur  au  feu  le  plus  violent,  fe  vitrifiant  à  fa 
luiface,  félon  M.  Sage  ,  mais  fans  fe  déformer.  Sa  cryftallifation  , 
lorfque  cette  pierre  ell  parfaite,  eft  un  prifine  à  fix  côtés  inégaux,  ter¬ 
miné  par  deux  pyramides  quadrilatères  cunéiformes.  Voilà  la  deferip- 
tion.de  la  chryfolite  d’Orient,  qui  ell  rangée  dans  l’ordre  des  pierres 
piécieufes.  Celle  que  je  nomme  chryfolite  des  volcans ,  qui  ell  en  grains 
meguliers,  offre  une  multitude  de  petits  fragmens  d’une  pierre  cryf- 
talline  ,  qui  ont  la  couleur,  la  dureté  ôt  les  autres  caraéteres  de  la  véri- 
i.able  chryfolite;  mais  en  même-temps  la  chryfolite  des  volcans  réunie 
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tant  d’autres  accidens  &  des  caraderes  fi  varies  ,  qu’elle  mente  de 
faire  une  clafl'e  à  part.  Je  ne  l’appelle  chryfohte  des  volcans  que  parc 
quelle  fe  trouve  abondamment  dans  les  laves  &  dans  certains  bala - 
tes  &  pour  la  diftinguer  de  la  première  ;  je  fuis  fort  éloigné  de  lui 
attribuer  une  origine  volcanique.  Comme  perfonne  n’eft  encore  entre 
dans  aucun  detail  fur  cette  pîerre  qui  fe  trouve  en  gros  fragmens  irré¬ 
guliers  dans  quelques  bafaltes  du  Vivarais,  ou  J  ai  ete  a  portée  d  en 
examiner  un  grand  nombre  d’échantillons,  je  vais  la  décrire  avec  les 
accidens  &  toutes  Tes  variétés. 

Quoiqu’on  puiffe  voir  a  l’œii  nud  la  contexture  de  cette  pierre,  il  vaut 
beaucoup  mieux  faire  ufage  d’une  bonne  loupe;  les  objets  font  plus 
faillans  plus  diftinûs  Si  rien  n’échappe.  On  voit  d  aborc.  quelle  elt 
compofée  d’un  affemblage  de  grains  fablonneux,  plus  ou  moins  fins, plus 
ou  moins  adhérens,  raboteux,  irréguliers,  quelquefois  en  efpece  de 
croûte,  en  petites  écailles  graveleufes,  mais  le  plus  fouvent  en  fiag- 
meiis  anguleux  qui  s’engrainent  les  uns  dans  les  autres.  La  couleur  de 
ces  grains  elt  variée;  les  uns  font  d’un  verd  d’herbe  tendre  Si  agréable , 
d’autres  d’un  verd  clair  tirant  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  chry- 
folite ;  quelques-uns  font  d’un  jaune  de  topaze,  certains  dune  couleur 
noire  luifante ,  femblable  à  celle  du  fchorl ,  de  forte  que  dans  1  in  fant  on 
croit  y  reconnoître  cette  fubftance,  mais  en  prenant  au  foleil  le  vrai 
jour  de  ces  grains  noirs ,  &  en  les  examinant  dans  tous  les  feus  ,  on  s  ap¬ 
erçoit  que  cette  couleur  n’eft  due  qu’à  un  verd  noirâtre  qui  produit 

cette  teinte  fombre  6c  foncée.  .  A  , 

Il  y  a  des  chryfolites  qui  paroiflent  d’un  jaune  rougeâtre  ochreux  a 
l’extérieur  ;  je  me  fuis  apperçu.en  les  examinant  avec  foin,  que  cet  acci¬ 
dent  eft  dû  à  une  altération  occafionnée  dans  les  grains  jaunâtres  qui 
fe  décompofent  en  partie,  &  fe  couvrent  d’une  efpece  de  rouille  ferru- 

On  trouve  des  chryfolites  moins  variées  dans  leurs  grains  6c  dans 
leur  couleur:  on  voit  non  loin  de  Vais ,  un  bafalte  très-dur  qui  en  con¬ 
tient  de  gros  noyaux  très-fains  &  très-vitreux,  prefque  tous  d  un  verd 
tendre,  légèrement  nuancés  de  jaune,  on  y  remarque  feulement  quelques 
grains  un  peu  plus  foncés ,  qui  fe  rapprochent  du  noir. 

La  chryfolfte  des  volcans  eft  en  général  plus  pefante  que  le  bafalte  ; 
elle  donne  des  étincelles  lorfqu’on  la  frappe  avec  le  briquet.  On  en 
trouve  dans  les  bafaltes  de  Maillas,  non  loin  de  S.  Jean-le-Noir,  dont  les 
crains  font  fi  adhérens  qu’ils  paroifl'ent  ne  former  prefque  qu  un  leul 
&  même  corps;  j’en  ai  fait  fcier  &  polir  des  morceaux  qui  pefent  quatre 
livres;  ils  font  d’une  grande  dureté,  St  ont  pris  un  poli  allez  vif,  mais 
un  peu  étonné  à  caufe  de  leur  contexture ,  formée  par  la  réunion  cl  une 
multitude  de  grains  qui,  quoique  fortement  liés,  ne  font  cependant  pas 

un  enfemble,  un  tout  parfait.  „  .  .  ,  • 

Cette  fubftance  eft  des  plus  réfraftaires  ;  le  feu  des  volcans  ne  lui  a 
occafionné  aucun  changement  fenfible  :  j’ai  des  laves  du  cratere  de  1 K loni - 
brui ,  réduites  en  fcories,  qui  contiennent  de  la  chryfohte  qui  n  a  lour- 

fert  aucune  altération.  .  , 

On  trouve  dans  le  bafalte  de  Maillas  la  chryfohte  en  fragmens  lire- 

çmliers . 
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guliers  ,  ou  en  noyaux  arrondis  ;  il  y  en  a  des  morceaux  qui  pefenc 
jufqu’à  huit  ou  dix  livres,  plufieurs  paroifiènt  avoir  été  ufés  èc  arrondis 
par  i’eau  avant  d’avoir  été  pris  dans  les  laves. 

J’ai  de  la  chryfolite  en  table,  d’un  pouce  d’épailTeur,  fur  4  pouces  de 
longueur  &  2  pouces  de  largeur;  j’en  ai  envoyé  de  cette  forme  àM.  Sage; 
elle  lé  trouve  engagée  dans  une  belle  lave  poreufe  bleue  du  cratcre  de 
Montbntl. 

L’eft  auprès  du  village  du  Colombier  en  Vivarais  qu’on  trouve  la 
chryfolite  en  grolfe  malle  dans  le  bafalte  ;  on  en  voit  des  morceaux  quî 
P  e  lent  jufqu’à  trente  livres;  elle  eft  à  très -gros  grains  qui  varient 
dans  leur  couleur.  Je  poftede  des  colonnes  qui  en  contiennent  des 
noyaux  beaucoup  plus  gros  que  le  poing.  J’ai  envoyé  à  M.  le  comte 
d’Angiviller  de  la  Billarderie  un  morceau  de  chrylolite  du  Colombier ,  qui 
pefe  une  douzaine  de  livres,  très-curieux  en  ce  qu’on  voit  qu’il  affe&e 
une  cryftallifation  pyramidale  bien  caraètérifée ,  mais  dont  il  n’eft:  pas 
aifé  de  déterminer  les  faces  d’une  maniéré  affirmative,  parce  qu’il  y  a 
une  portion  de  ce  cryftal  monftrueux  par  fa  grofleur,  qui  eft  rompu;  j’ai 
recommandé  avec  le  plus  grand  foin  fur  les  lieux,  de  rechercher  de 
pareils  morceaux  6c  de  me  les  faire  parvenir.  Il  feroit  curieux  de  trou¬ 
ver  des  cryftaux  parfaits  d’un  auffi  grand  volume,  6c  d’une  fubftance  qui 
n’eft  pas  encore  à  beaucoup  près  connue,  6c  qui  mérite  d’être  étudiée 
avec  attention.  Si  mes  occupations  me  le  permettent,  je  mepropofe  quel¬ 
que  jour  de  faire  un  examen  fuivi  de  cette  fubftance,  6c  de  l’attaquer 
par  différentes  voies  chymiques  ;  j’exhorte  en  attendant  les  naturaliffes 
qui  font  à  portée  de  s’en  procurer  des  échantillons,  de  l’obferver  6c  de 
l’analyfer  avec  foin. 

Cette  pierre,  malgré  fon  extrême  dureté,  a  éprouvé  le  fort  de  certaines 
laves  qui  s’attendriflént,  fe  décompofent  6c  paflent  à  l’état  argilleux, 
loit  à  l’aide  des  fumées  acides  fulphureufes  qui  fe  font  émanées  en  abon¬ 
dance  de  certains  volcans,  foit  par  d’autres  caufes  cachées,  qui  enlèvent 
6c  détruifent  l’adhéfîon  6c  la  dureté  des  corps  les  plus  durs  ;  c’eft  ici 
un  des  grands  myfteres  de  la  nature.  O11  voit  non  loin  du  volcan  éteint 
de  Chenavari  en  Vivarais,  une  lave  compacte  qui  s’eft  décompofée  6c  a 
paffé  à  l’état  d’argille ,  de  couleur  fauve,  qui  contient  des  noyaux  de 
chryfolite  ,  dont  les  grains  ont  confervé  leur  forme  6c  leur  couleur,  mais 
qui  ont  perdu  leur  coup  d’œil  vitreux,  6c  qui  s’exfolient  6c  fe  réduifent 
en  pouffiere  tendre  fous  les  doigts;  tandis  que  dans  la  même  matière 
volcanique  argilleufe,  on  voit  encore  des  portions  de  lave  poreufe  grife, 
qui  n’ont  pas  perdu  leur  couleur  6c  qui  11e  font  que  légèrement  altérées. 

C  UN  fl  FORME.  Curie  if  or  mis ,  fait  en  forme  de  coin. 

O11  dit  une  pierre  cunéiforme  ;  un  cryftal  cunéiforme  ;  le  gypfe  cunéi¬ 
forme  de  Montmartre. 

IJENDRITES.  D  end  rites. 

Les  dendrites  font  des  ramifications  métalliques  qui  fe  déployent  en 
maniéré  de  plantes  dans  l’intérieur  ou  fur  la  fuperficie  de  certaines 
pierres  ,  telles  que  les  agates  ,  les  fehiftes  ,  6cc.  Ces  pierres  ,  qu’on 
nomme  aufli  herborifées ,  font  autant  de  mignatures  naturelles  ,  qui  imi- 
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tent  des  plantes,  des  buiffons,  des  terraffes,  6cc.  mais  qui  n’ont  abfolu- 
mcnt  qu’un  rapport  apparent  avec  les  végétaux, dont  elles  rendent  à  peu- 
près  l’image  ;  les  dendrites  ne  font  en  un  mot  que  l’ouvrage  accidentel 
d’un  fluide  chargé  de  particules  métalliques. 

En  HYDRES.  Enhydros ,  ctihydry. 

Ce  font  des  cailloux,  des  elpeces  de  pierres  caverneufes  ou  géodes  , 
pleines  d’eau.  Cette  eau  ell  ordinairement  limpide  ,  fans  goût  ,  fans 
odeur,  ck  de  la  plus  grande  pureté.  On  trouve  près  de  Vicence,  fur  une 
colline  volcanique  ,  de  petits  cailloux  creux ,  d’une  efpece  de  calcédoine 
ou  d’opale,  dans  lefquels  il  y  a  quelquefois  de  l’eau.  Ces  enhydry  peu¬ 
vent  fe  monter  en  bagues  ,  6c  comme  ils  font  d’une  fubftance  tranfpa- 
rente,  on  y  voit  très-diftin&ement  l’eau  qui  s’y  trouve  renfermée. 

Feld-S  PATH.  Spathum  fixuin  ,  LiNN.  50,  iz,  14.  Spathum 
campefîre  ,  LiNN.  50.  1. 

Le  feld-fpath  eft  une  efpece  de  quartz  feuilleté  ,  blanchâtre  &  demi- 
tranfparent ,  quelquefois  nuancé  d’une  teinte  ferrugineufe ,  moins  dur 
que  le  quartz  pur  ,  de  donnant  moins  d’étincelles  lorfqu’on  le  frappe 
avec  l’acier.  On  trouve  quelquefois  des  cryffaux  de  feld  -  fpath  en 
parallélipipedes  obliques.  M.  Sage  a  obfervé  »  que  fi  l’on  frotte  deux 
n  morceaux  de  feld-fpath  l’un  contre  l’autre  ,  il  s’en  dégage  une  odeur 
))  défagréable  &  particulière  qui  n’efl  point  celle  du  quartz  ordinaire  , 
)>  quoiqu’elle  en  approche  ;  mais  fi  l’on  a  fait  rougir  cette  même  pierre, 
5)  6c  qu’on  la  frotte  après  l’avoir  laiffé  refroidir  ,  elle  ne  répand  plus 
n  de  mauvaife  odeur.  » 

Fissile.  Fiffilis. 

Se  dit  des  pierres  qui  fe  fendent,  qui  fe  détachent  facilement  par 
feuillets,  qui  fe  délitent  par  petites  couches. 

Flos  FERRI.  Stalactites  flos  ferri ,  LiNN.  1 S  5 .  4. 

C’eft  un  nom  très-improprement  donné  à  une  fubftance  calcaire  qui 
ne  contient  pas  un  atome  de  fer;  1  e  flos  ferri  eft  une  ftalaûite  calcaire 
rameufe,  très-agréablement  difpofée  en  cylindres  allongés  qui  le  croifent 
£c  s’entrelalfent  en  divers  feus,  6c  d’un  beau  blanc. 

G  a  B  B  RO. 

Le  gabbro  efl  une  pierre  très-rapprochée  des  ferpentines,  des  colu- 
brines,  des  pierres  ollaires;  les  Florentins  lui  ont  donné  depuis  long¬ 
temps  le  nom  de  gabbro. 

11  y  a  des  gabbro  verdâtres  ou  jaunâtres  avec  des  taches  nuancées  d’un 
verd  plus  ou  moins  foncé;  d’autres  font  chargés  de  taches  rougeâtres 
demi-tranfparentes  fur  un  fond  verdâtre;  on  remarque  dans  plufieurs 
des  mica  de  différentes  couleurs.  Le  gabbro  efl  une  pierre  qui  ne  fait 
aucune  effervefcence  avec  les  acides,  6c  qu’on  doit  ranger  dans  la  claffe 
des  pierres  à  bafe  de  terre  alumineufe  ou  argilleufe.  Je  fais  qu’il  con¬ 
tient  aufli  quelquefois  de  la  même  terre  qui  fert  de  bafe  au  fel  de  fedlitz, 
c’eft-à-dire  de  la  magnéfie,  terre  qui  ne  le  trouve  point  dans  l’argille 
pure;  mais  cette  circonffance  accidentelle,  ne  doit  pas  faire  rejeter  le 
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gabbro  du  genre  des  pierres  alumineufes.  Prefque  tous  les  gabbro  pré* 
fentes  au  barreau  aimanté  le  font  mouvoir,  ce  qui  annonce  que  le  fer  qui 
les  colore  y  e!l  dans  un  état  prefque  métallique. 

j’ai  dans  ma  collection  un  très-beau  gabbro  d’Italie, d’une  confiftance 
dure,  d’un  poli  gras,  mais  très-éclatant,  mêlé  de  diverfes  nuances  d’un 
rouge  très-vif,  fur  un  fond  noir  verdâtre  ,  dans  lequel  on  voit  de  petites 
lames  de  mica  tirant  fur  le  verd.  Lorfqu’on  examine,  à  l’aide  d’une  bonne 
loupe,  les  taches,  les  petites  zones  rouges  jetées  irrégulièrement  fur  ce 
gabbro,  on  voit  qu’elles  font  formées  par  une  efpece  de  jafpe  allez  tendre 
du  rouge  le  plus  éclatant. 

Un  naturalise  qui  a  fait  des  recherches  furies  volcans,  donne  le  nom 
de  gabbro  aux  différentes  efpeces  de  fchorl  en  lames ,  en  malles,  en  cryf- 
taux  Ôcc.  Cette  nouvelle  dénomination,  ou  plutôt  ce  changement  de  nom 
ne  peut  tendre  qu’à  embrouiller  la  matière  6c  à  y  répandre  de  la  confu- 
fion.  Le  mot  gabbro  efl  déjà  ancien  dans  l’hiftoire  naturelle,  l’ufage  l’a 
confacré  à  déligner  dans  tout  le  Nord,  dans  l’Italie,  Sc  même  en  France, 
une  pierre  de  la  nature  des  ferpentines,  tandis  que  le  nom  de  lchorl ,  ou 
fchoerl,  ou  fchirl ,  efl  atfeèté  à  la  fubftance  fur  laquelle  j’ai  donné  un 
mémoire  particulier. 

Cas. 

C’eft  une  expreflion  très-vague  8c  même  barbare  ,  dont  VanhelmonC 
s’efl  fervi  pour  déligner  différentes  vapeurs;  il  fait  mention  du  gas  fep- 
tique ,  du  gas  falin,  du  gas  terre  lire,  du  gas  des  eaux  minérales,  du  gus 
des  fermentations  6cc.  Ces  gas  ne  font  que  les  molécules  émanantes  des 
corps,  les  différentes  efpeces  d'air  fixe ,  autre  terme  qui  n’eft  peut-être 
guere  plus  convenable  que  celui  de  gas. 

Géodes.  Ætites. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  pierres  de  différentes  gro fleurs,  ordinaire¬ 
ment  ifolées,  tantôt  rondes,  tantôt  ovales,  quelquefois  même  triangu¬ 
laires  ou  de  forme  irrégulière,  dans  lefquelles  ell  une  cavité  fouvenc 
tapilfée  de  cryflaux;  il  y  a  des  géodes  calcaires,  argilleufes,  quartzeufes, 
de  la  nature  des  filex  6cc.  on  trouve  quelquefois  dans  l’intérieur  de  cer¬ 
taines  géodes,  des  crylfallifations  intéreflantes.  J’en  ai  une  dans  mon 
cabinet,  venue  d’Aurel  en  Dauphiné  près  de  Die,  de  forme  ronde,  d’une 
pâte  grife  très-fine,  qui  a  l’apparence  argilleufe,  mais  qui  eif  calcaire  ; 
elle  renferme  une  corne  d’ammon  calcaire,  recouverte  par  des  crylfaux 
brillans,  ifolés  6c  à  deux  pointes,  d’une  matière  de  crylfal  de  roche  très- 
fine  6c  de  la  plus  belle  eau. 

On  trouve  quelquefois  dans  des  géodes,  des  cryflaux  quartzeux,  mêlés 
avec  des  cryflaux  de  fpath  calcaire, ou  féléniteux,  ce  qui  annonce  que  la 
cryffall dation  des  pierres  tient  de  très-près  à  l’harmonie  de  la  crylial- 
lifation  des  fels  ,  dans  laquelle  chaque  molécule  ie  rapproche  de  celle 
qui  lui  efl  le  plus  analogue.  V oye\  ce  que  j’ai  dit  fur  les  geodes  6c  lur 
les  ætites  à  la  page  110  6c  fuiv.  de  l’édition  que  j’ai  donnée  des  oeuvres 
de  Bernard  Palifly ,  dans  laquelle  un  M.  Gobet  s’eff  permis ,  de  fon  au¬ 
torité  privée,  d’inférer  quelques  notes  ridicules  6c  pleines  d  injures 
contre  M.  de  Voltaire  6c  contre  les  auteurs  de  l’encyclopédie. 
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GRANIT.  Saxum  granités.  Linn.  70.  19. 

Le  granit  eft  une  pierre  ou  roche  compofée,  qui  a  pour  bafe  le  feld- 
fpath,  c’eft-à-dire,  le  quartz  feuilleté  ,  dans  lequel  eft  enveloppé  le 
Ychorl  noir  ordinairement  en  lames  ,  &  quelquefois  en  prifmes  ou  en 
rayons  ,  avec  le  mica.  Le  feld-fpath  graniteux  eft  fouvent  blanc  ou  rou¬ 
geâtre  ,  verdâtre  ou  demi-tranfparent.  Le  granit  doit  être  compofé  de 
ces  trois  fubftances  ,  le  feld-fpath,  le  fchorl  &  le  mica. Lue  pierre  quine 
le  roi  t  formée  que  de  feld-fpath  &  de  mica,  ne  feroit  pas  un  granit  parfait, 
il  vaudroit  mieux  la  nommer  feld-fpath  de  ' telle  ou  telle  couleur  avec  mica. 
Le  granit  donne  des  étincelles  lorfqu’onle  frappe  avec  l’acier,  &  n’eft  point 
attaqué  par  les  acides.  Cette  pierre  ,  dont  les  Egyptiens  ont  fait  des 
monumens  fi  hardis  &C  fi  durables,  paroît  être  une  des  plus  anciennes  du 
globe  a  ;  elle  fe  trouve  en  malles  énormes  &  en  grande  abondance.  Il  y 
a  des  granits  de  différentes  couleurs ,  quelques-uns  l'ont  fufceptibles 
d’un  àffez  beau  poli. 

Grenat.  Borax  granatus  ,  Linn.  96. 

C’eft  une  pierre  cryftallifée,  placée  dans  l’ordre  des  pierres  précieufes  : 
celui  qu’on  nomme  oriental  offre  plulieurs  variétés  de  couleur  ;  on  nomme 
le  grenat  rouge  ,  pur  &  fans  mélange  de  couleur  ,  ejcarhoucle  ,  celui 
qui  eft  d’un  rouge  tirant  far  le  jaune,  vermeille ,  ôc  le  rouge  tirant  lur  le 
violet ,  grenat  Syrien.  Les  grenats  de  Bohême  font  d’un  rouge  foncé 
prefque  noir  :  ceux  qu’on  trouve  dans  les  matières  volcaniques  des  en¬ 
virons  cYExpailly  ,  près  du  Puy  en  Velay  ,  font  d’un  rouge  plus  lavé  , 
vif  &  gai,  de  de  la  couleur  des  grains  de  grenade  ,  d’où  eft  venu  peut- 
être  originairement  le  nom  de  grenat. 

Les  grenats  varient  par  leur  forme  ;  on  en  voit  beaucoup  de  r/or/é- 
caëdres  ,  à  plans  rhombeaux ,  &c.  O11  peut  confulter ,  fur  leurs  diffé¬ 
rentes  cryftallifations  ,  l’ouvrage  de  M.  Delille  ,  cry fl  allô  graphie  ,  page 
272  &  fiiiv.  O11  rencontre  les  grenats  prefque  toujours  folitaires  5c  dé¬ 
tachés  ;  on  en  trouve  quelquefois  de  grouppés  ;  il  y  en  a  qui  font  en- 
caftrés  dans  le  bafalte-lave  ,  dans  le  quartz,  le  jafpe  ,  les  talcs,  les 
mica.  Il  y  a  des  grenats  grolîiers  d’un  gros  volume  ;  on  en  voit  dans  les 
cabinets  qui  pefent  plus  d’une  livre.  Les  grenats  expofés  à  un  feu  vit 
£<  foutenu  s’y  convertiffent  en  un  émail  d’un  rouge  noirâtre  :  ils  doivent 
leur  couleur  au  fer. 

Grès.  Cos  cotaria  ,  Linn.  61.  1. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  multitude  de  molécules  quartzeufes  di- 
vifées ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  cohérence  entr’elles.  Il  y  a  des  grès 
moins  fins  5c  plus  grolîiers  les  uns  que  les  autres  ;  il  y  en  a  de  très- 
compaètes ,  de  tendres  ,  de  poreux.  Ils  varient  dans  leur  couleur;  mais 
en  général  ils  font  blancs  ,  grifâtres  ou  d’une  couleur  de  rouille  de  fer. 
Il  y  a  des  grès  coquilliers  ,  d’autres  font  recouverts  par  des  dendrites 
ferrugineufes  ;  j’ai  vu  de  véritables  empreintes  de  feuilles  d’arbres  dans 
un  grès  compatfte  du  Languedoc.  Le  grès  dur  donne  des  étincelles  lorf- 

a  le  ne  la  regarde  cependant  pas  comme  une  pierre  rieure,  &  qui  montrent  quelle  granit  ell  une  pierre  de 
primitive  ,  puilqu’elle  elt  formée  par  la  réunion  de  fécondé  lormation. 
plulieurs  lubfhjnces  qui  fuppofent  une  exiftcnce  anté- 

qu’011 
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qU’on  le  frappe  avec  un  briquet  ;  ceux  qui  font  purs  ne  font  aucune 
effervefcence  avec  les  acides.  Il  y  a  des  grès,  tels  que  ceux  de  Fontai¬ 
nebleau  &  de  Nemours, qui  fe  laiflent  attaquer  par  les  acides, parce  qu’ils 
font  mêlés  de  terre  calcaire  ,  &  c’eft  probablement  à  cette  matière  cal¬ 
caire  quel!  due  leur  cryftallifation  en  cubes  rhomboïdaux. 

G  u  H  R. 

Ce  mot  vient  de  l’allemand  guhren,  qui  fignifie  fourdre ,  fuinter,  fortir 
de  terre  à  la  maniéré  des  eaux.  Les  minéralogiftes  du  Nord  ont  donné 
ce  nom  à  une  craie  que  les  eaux  détrempant,  tranfportent  fous  forme 
liquide  dans  l’intérieur  des  grottes  fouterreines  ,  dans  des.  cavités  ou 
vers  la  furface  de  la  terre  :  guhr  en  un  mot  lignifie  craie  coulante. 
M.  Linné  l’a  nommé  calx  guhr ,  &  le  confond  avec  le  guhrgypfeux  de 
Cronftedt ,  (j.  14.  Ce  mot  ftérile  &  peu  fignificatif  pourroit  être  facile¬ 
ment  banni  de  l’hiftoire  naturelle.  Les  mots  craie ,  matières  crétacées , 
matières  calcaires  font  plus  expreflifs,  8c  rempliflent  le  même  objet  d  une 
maniéré  plus  intelligible. 

Incrustation. 

L’eau  tenant  en  diflolution  des  matières  calcaires  ou  quartzeufes  , 
les  dépofe  dans  les  filfures  des  rochers  ,  ou  fur  différens  corps  ,  &  c  ell 
ce  qu’on  nomme  incruftation.  Les  incruftations  calcaires  font  en  général 
les  plus  communes ,  parce  que  l’eau  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  dif- 
foudre  les  fubftances  de  cette  nature,  que  celles  qui  lont  vitrifiables.  On 
voit  beaucoup  d’eaux  minérales  ou  thermales  former  des  incruftations 
d’une  maniéré  allez  prompte. 

K  N  E  I  S  ou  G  N  E  I  s  des  Saxons. 

C’eft  une  efpece  de  granit  feuilleté  ,  compofé  de  quartz  ,  de  feld- 
fpath  &  de  mica. 

Laitier. 

Eft  un  verre  quelquefois  compare  ,  fouvent  cellulaire,  tantôt  blanc, 
tantôt  coloré  ,  qui  provient ,  dans  la  fonte  des  mines  ,  des  fubftances 
vitrifiables  étrangères  à  lamine.  M.  Linné  appelle  le  laitier  du  fer  ,pumex 
ferri.  LiNN.  181.  2. 

MENSTRUE. 

C’eft  un  mot  que  la  chymie  a  rendu  relatif  aux  differentes  fubftances 
qui  ont  la  propriété  de  divifer ,  de  décompofer  les  corps  folides  &  d  en 
rompre  l’aggrégation  5  il  peut  être  regardé  comme  fynomme  avec  dij- 
folvant  ;  menftrue  eft  dérivé  de  l’adjeftif  latin  menfiruns  ,a  ,  um  ,dun 
mois ,  de  chaque  mois  ,  qui  arrive  tous  les  mois  ;  Cicéron  dit,  menjtrua 
cibaria  vivres  pour  chaque  mois.  Les  anciens  alchymiftes  etoient  dans 
la  fauflè  perfuafion  qu’il  falloit  un  mois  aux  diffolvans  pour  pro  uire 
leurs  effets ,  Sc  ce  mois,  qui  étoit  le  mois  philofophique  ,  etoit  de  qua¬ 
rante  jours. 

S  s  s 
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MlCA.  Ghtnmer  des  Allemands.  Mica  membranacea.  LlNN.  $8.  1. 

On  a  donne  le  nom  de  mica  à  uneefpece  de  pierre  lamelleufe  ,  ordi¬ 
nairement  tranfparente  ,  douce  au  toucher,  fe  délitant  facilement,  &  fe 
divifant  en  feuillets  très-minces  ,  flexibles  &  brillans,  11e  faifant  aucune 
effervefcence  avec  les  acides,  6c  11e  fe  fondant  point  à  un  feu  violent. 
O11  diftingue  plufieurs  efpeces  de  mica  ;  celui  qui  fe  détache  en  grandes 
feuilles  ,  &  qu’on  nomme  verre  de  Mo f covie,  eft  de  couleur  blanche  ar¬ 
gentine  ,  ou  d’un  jaune  clair  :  les  Ruffes  6c  d’autres  nations  l’employoient 
anciennement  en  place  de  verre.  Celui  qu’on  trouve  en  très-petites  écailles 
pulvérulentes  6c  prefque  opaques  ,  a  été  appelle  argent  de  chat  ,  lorf- 
qu’il  eft  blanc  ,  6c  or  de  chat  lorfqu’il  eft  jaune.  On  fe  fert  de  l’un  6c 
de  l’autre  pour  lécher  l’écriture.  Il  y  a  encore  des  mica  de  différentes 
couleurs.  M.  Sage  a  fait  des  obfervations  chymiques  importantes  fur 
les  mica;  elles  doivent  trouver  une  place  ici.  Cette  fubftance  très- 
abondante  dans  les  granits  11e  fauroit  être  trop  connue.  Cet  habile  chy- 
myfte  divife  les  mica  en  trois  efpeces.  Mica  alumineux ;  mica  ;zon  alu¬ 
mineux j  mica  c/2  grandes  feuilles.  Ecoutons-le  lui-même. 

PREMIERE  ESPECE. 

Mica  alumineux. 

»  Il  ell  difficile  de  diftinguer  à  la  vue  le  mica  alumineux  de  celui  qui 
»  11e  l’eff  pas  :  l’efpece  dont  je  vais  parler  ,  cryftallife  en  prifmes  à 
»  fix  pans  tronqués  ;  expofée  au  feu,  elle  s’y  exfolie  fans  fe  vitrifier  ;  lorf- 
»  qu’on  la  diftille  avec  deux  parties  d’acide  vitriolique  ;  elle  fe  réduit 
))  en  une  maffe  faline  ,  qui  fe  dilfout  entièrement  dans  l’eau,  6c  qui, 
»  par  l’évaporation ,  donne  de  l’alun. 

»  Si  l’on  fait  bouillir  une  diffolution  d’alun  avec  la  terre  nouvelle- 
i)  ment  féparée  de  ce  fel ,  par  le  moyen  de  l’alkali  fixe,  on  obtient  un 
»  fel  talqueux  ,  brillant ,  infîpide,  affez  femblable  au  mica  :  le  réfidu  de 
»  la  difhllation  de  ce  même  fel  avec  l’acide  vitriolique  étant  lefïivé, 

5)  produit  auffi  de  l’alun. 

)>  Je  fuis  porté  à  croire,  d’après  ces  expériences,  que  le  micaalumi- 
5)  neux ,  n  eft  que  de  1  alun  fature  de  fa  terre.  Ce  mica  alumineux  eft 
»  plus  propre  à  décômpofer  le  nitre,  que  ne  le  font  largile  8c  le  kaolin  ; 

»  l’acide  qu’on  obtient  par  fon  intermede  eft  auffi  plus  coloré.  On  doit 
»  confidérer  la  molybdène  ,  comme  un  mica  martial  6c  alumineux. 

»  M.  Delifle  a  fait  connoître  dans  un  mémoire  qu’il  a  lu  à  l’académie, 

)>  que  par  la  cohobation  avec  l’acide  vitriolique  ,  on  convertiffoit  une 
n  partie  de  la  molybdène  en  alun.  M.  de  Rome  Delifle  a  dans  fa  col- 
))  leêtion  de  minéraux  ,  de  la  molybdène  cryftallifée  en  fegment  de 
))  prifmes  hexagones  comme  le  mica.  » 

Deuxieme  espece. 

Mica  NON  ALUMINEUX  a.  Mica  argentea  &  aurata.  LlNN.  58.  3  6c  4. 

»  Cette  efpece  fe  trouve  en  petits  feuillets  brillans,  ordinairement 

a  Peut-être  fourniroic-il  de  l’alun,  fi  l’on  recohoboit  deflus  de  l’huile  de  vicrio!,  comme  M,  Delille  l’a  faiç 
pour  la  molybdène. 


examen. 

>»  opaques  &  diverfement  colores  ;  il  y  en  a  de  blanc,  de  jau  „e  de  verr 
»  de  rougeâtre  &  de  noirâtre,  &  on  le  nomme  quelquefois  d’après  fe 
»  couleur,  or  ou  argent  de  chat.  t 

»  Pour  feparer  ce  mica  des  terres  étrangères  avec  lefquelles  il  eft 
fouvent  mele  ,  il  faut  le  laver  dans  beaucoup  d’eau  ;  le  mica  ,  comme 
»  plus  léger,  y  relie  plus  long-temps  fufpendu,  tandis  que  les  autres 
»  terres  le  précipitent. 

”  °,n  tr0UVe  à  Feucherolles ,  village  fitué  à  une  lieue  de  la  forêt  de 
Marly  ,  une  petite  montagne  compofée  de  mica,  de  fable  rou-eâtre 
&  de  geodes  martiales  de  la  meme  couleur.  Ce  mica  ne  me  parole 
etre  autre  chofe  que  le  mica  alumineux  qui  a  éprouvé  de  l’altération 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c’eil  que  ce  dernier  devient  brillant  après  avoir 
”  ete  calcine  &  qu  alors  il  n’a  plus  la  propriété  de  fournir  de  l’alun 
”  quand  0,1  ^  dlftllle  avec  de  l’acide  vitriolique  ;  il  reffemble  en  cela  au 
mica  non  alummeux  :  la  terre  martiale  rouge  avec  laquelle  celui-ci 
e  rencontre  d  ordinaire,  femble  confirmer  ce  que  j’avance,  carl’ochre 
martiale  ne  prend  jamais  cette  couleur  qu’après  avoir  éprouvé  l’adion 
»  du  feu.  » 

TROISIEME  ESPECE. 


)> 


Mica  en  grandes  feuilles,  dit  verres  de  Mofcovie.  Mica 
membranacea.  Linn.  58.  i. 

»  Ceftun  mica  tranfparent,  non  alumineux,  flexible,  élaftique,  qui 
»  lorlqu  on  1  expofe  au  feu  ,  s’y  exfolie,  devient  blanc ,  opaque  6c  bril- 
»  lant  ;  chaque  petit  feuillet  qu’on  détaché  du  verre  de  Mofcovie  cal¬ 
cine,  eff  tranfparent.  La  grandeur  des  feuilles  de  ce  mica  varie  beau¬ 
coup  ;  j  en  ai  qui  ontdeux  pieds  6c  demi  de  longueur, fur  un  pied  de 
largeur;  celui  qu’on  trouve  dans  les  granits  6c  dans  les  argilles  efl:  fou- 
vent  en  lames  fi  petites ,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  diftinguer.  Ces 
differentes  elpeces  de  micanefe  vitrifient  point  au  feu  le  plus  violent.  » 


MOUFETTES.  Halitus  minérales. 

La  décompofition  des  minéraux  produit  fouvent  dans  les  vuides  fou- 
terre  ms,  des  émanations  volatiles  qui  détruifent  l’air.  Ce  font  ces  va¬ 
peurs  mvihbles  qu’on  a  nommé  moufettes  ;  elles  font  ou  inflammables 
ou  acides  :  dans  le  premier  cas  on  les  reconnoît  facilement  en  dépen¬ 
dant  une  lumière  dans  les  lieux  qui  en  font  infeftés  ;  elles  ne  tardent 
pas  a  s  enflammer  avec  explofion  ,  6c  dès-lors  le  danger  eftpaflé  :  il  elle 
font  acides,  la  lumière  s’éteint  promptement;  on  s’expoferoit  aux  plus 
dangereux  accidens  en  entrant  dans  des  fouterreins  rempli  de  pareilles 
vapeurs.  Ces  dermeres  font  nommées  air  fixe  ,  tandis  que  les  premières 
font  appellees  air  inflammable.  On  a  trouvé  l’art  de  produire  artificiel¬ 
lement  dans  les  laboratoires  de  chymie,  ces  différentes  efpeces  d’exha- 
lâilons.  Les  mots  moufettes  ou  pouffe,  mephitis , feu  brifon  ou  tenon , 
ballon  ,  6cc.  ont  été  donnés  parles  mineurs  à  ces  gas  dangereux. 


Pierre  a  polir.  Pi  e  rre  n  ax  iene.  Pierre  a  rasoir. 
ochi/tus  olearius.  Linn.  39.  11. 

Cette  pierre,  d’une  confiflance  affez  tendre  lorfqu’elle  fort  de  la  car- 
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riere  ,  s’endurcit' eiifirite  ;  elle  _eft  de  différente  couleur  mars  ordnrar- 
rement  d’un  cris  ou  d’un  blanc  jaunâtre  ;  le  grain  en  eft  h  1  »  ’ 

Ôn  s’  n  fer  avec  l’htiile  pour  aiguifer  les  rafoirs  &  autres  mftnimens  d  a- 
aer  cette  pierre  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides,  &  a 
pour  bafe  une  terre  alumineufe. 

PORPHYRE,  du  mot  grec  *>««,  POURPRE.  Saxum  porphirius. 

SatrfjSBHpss 

r  «K  «"<'  r»  a«  r«rkF«£?=,r;«cq  ; 

acides6,  font  cî’Le  grLde  dureté  f  fc  fe  fondent  lorfqu’on  les  expofe  à 

un  feu  violent. 

Poudingue.  Saxum  Jllicinum  ,  Linn.  80.  39* 

Eli  une  breche  formée  en  cailloux  arrondis ,  fort  d  une  meme  qt.a- 

lité,  foit  de  diverfes  efpeces. 

LeVpwkes  font  des fobftances  compofées  parla  nature,  où  le  foufre 
uni  auxPdifterentes  matières  minérales,  joue  un  gt-ndrole.  Ëes^yntes 

font  diffé, ^dlv^Se^sfen  raffondesminéraux  qui  lesconff 
SÏSÏÏ  et  pyrites  amicales  ,  cubiqpes  ,  les  pyrites  arff- 

ssmmmm 

fon  lieu. 

MUSaRgTeZconfidérant  le  quartz  fous  fes  propriétés  thymiques  l’a  di- 
vifé  en  onze  efpeces  différentes,  dont  je  vais  donner  ici  la  nota  • 

1.  Quartz  en  prifmes  hexahedres,  termines  par  des  PXr“‘de!“ 
j rp c  rrvftal  de  roche.  2.  Cryftal  de  roche  de  Madagatcar.  3. 
ou  cryftal  de  roche  violet.  4-  Quartz  rougeâtre  &  * 

pétuntfé  des  Chinois.  9-  Quartz  opaque  £c  cellulaire,  P‘erre  ®elJ‘ere- 
To  Quartz  grenu,  opaque,  grès  ou  queux,  11.  Quartz  en  poufliere, 

fable  ou  fablon. 


Toutes 
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Toutes  ces  divifions  tendent  à  mettre  de  l’ordre  dans  une  colleëlion 
d’hilloire  naturelle.  Ces  matières  font  à  peu-près  les  mêmes  quant  au 
fond,  ëtne  different  que  par  certaines  modifications.  Le  quartz  eft  dur, 
pelant,  d’un  éclat  vitreux,  ré  fille  aux  acides  les  plus  forts,  et  donne 
beaucoup  d’étincelles  lorfqu’on  le  frappe  avec  un  briquet;  il  eft  plein 
de  gerçures  dans  fes  calibres:  on  le  trouve  ordinairement  dans  les  fii- 
fures  des  montagnes,  contre  les  parois  des  cavernes,  dans  certaines 
géodes,  ëtc.  Le  quartz  ne  fe  fond  pas  au  leu  le  plus  violent  fi  l’on  n’y 
joint  un  intermède.  Si  on  le  fond  avec  trois  parties  d  alkali  fixe ,  il  devient 
foluble  dans  l’eau;  les  chymiftes  ont  nommé  cette  diflolution,  liquor 
Jilicum.  M.  Sage  penfe  que  le  quartz  eft  un  fel  neutre  compote  d’acide 
vitriolique  St  d’alkali  fixe,  ce  qui  forme  un  tartre  vitriolé  naturel.  C’elt 
pour  appuyer  cette  théorie  que  ce  chymifte  explique,  d’une  maniéré  in- 
génieufe,  la  décompofition  du  grès  qui  a  lieu  dans  les  rues  très-fréquen- 
tées.  Voici  comment  il  s’exprime.»  Le  grès  dur  qu  on  emploie  pour  paver 
))  les  rues  de  Paris,  fe  décompofe  par  le  moyen  des  matières  putréfiées 
»  ët  par  l’intermede  du  fer  ët  de  l’eau;  durant  cette  altération,  une 
)>  partie  de  l’acide  vitriolique  du  quartz  fe  combine  avec  le  phlogiftique 
»  des  matières  putréfiées,  ët  il  en  réfulte  du  loutre;  celui-ci  s  unifiant 
»  à  l’alkali  volatil,  produit  par  les  matières  putréfiées,  forme  un  foie 
»  de  foufre  volatil  qui  diflout  une  partie  du  fer  laifie  fur  le  pavé  par 
»  les  cercles  des  roues  ët  les  fers  des  chevaux;  ce  foie  de  foufre  com- 
»  biné  avec  le  fer  ët  diflout  par  l’eau,  pénétré  le  grès  ët  lui  donne  une 
))  couleur  d’un  bleu  noir  ,  en  meme-temps  qu  il  alteie  la  lolidite,  le 

fable  qui  fe  trouve  fous  ces  pavés  eft  noirci  à  plus  de  io  pouces  de 
»  profondeur,  ët  répand  une  odeur  bien  fenfible  de  foie  de  foufre  dé- 
compofé.  »  Elémens  de  minéralogie ,  tome  I ,  pages  244  &  fuiv. 

Il  y  a  quelque  légère  différence  entre  le  cryftal  de  roche  St  le  quartz, 
quoique  la  cryftallifation  foit  la  même  quant  au  nombre  des  faces  de  la 
pyramide.  Le  quartz  cryftallifé  offre  allez  conftamment  une  multitude 
de  pyramides  hexagones  réunies,  partant  d’une  malle  folide  ët  irrégu¬ 
lière,  fans  prifmes ,  tandis  que  le  cryftal  de  roche  fe  développe  en 
prifmes  hexagones  alongés,  diftinéfs  ët  fepares,  avec  une  pyramide  à 
fix  cotés  :  on  diftingue  fouvent  fur  les  dru  fes  de  cryftal  de  îoche,  des 
cryftaux  parfaits  à  deux  pointes,  ce  qui  peut  être  confideré  comme  le  com¬ 
plément  d’une  cryftallifation  achevée.  Je  regarde  donc  le  cryftal  de 
roche  comme  formé  par  une  matière  analogue  à  celle  du  quartz  cryftal¬ 
lifé,  mais  beaucoup  plus  pure  ët  plus  homogène.  On  pourroit  peut-être 
me  faire  obferver  que  ce  font  des  circonftances  locales  qui  ont  empêché 
le  quartz  de  fe  cryftallifer  en  longues  aiguilles ,  ainli  que  le  cryftal  de 
roche;  mais  les  expériences  de  M.  Darcet  ferviront  de  reponfe  à  cette 
objection;  en  effet,  ce  chymifte  a  très-bien  obfervé  que  le  quartz  blan¬ 
chit  ët  perd  fa  tranfparence  au  feu,  au  lieu  que  le  cryftal  de  roche  ët 
les  cryftaux  à  deux  pointes,  connus  fous  le  nom  de  faux  diamans  ët  cie 
faujfes  hyacintes,  y  confervent  leur  tranfparence  ët  quelquefois  leur 
couleur.  J’ai  fuivi ,  dans  l’arrangement  de  mon  cabinet,  poulie  indique 
par  M.  Sage;  mais  j’y  ai  joint  une  divifion  de  plus,  car  j  ai  placé  entre 
fa  cinquième  ët  fa  fixieme  efpeçe,  c’eft-à-dire,  avant  le  quart\  grenu , 
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le  quart\  'plus  ou  moins  tranfparent ,  cryjiallifé  en  pyramide  hexagone 
fans  prijmes. 

SCHISTE.  Schifhis  folidus ,  LinN.  38.  6.  Schijius  commuais ,  idem 

59-  IO- 

Toutes  les  fois  qu’un  mot  trop  general  ne  préfente  pas  des  idées 
nettes  6c  invariables  des  objets  auxquels  il  eff  confacré,  il  eff  fait  pour 
occafîonner  des  difficultés  6c  des  embarras  dans  la  fcience,  6c  tend  par 
là  à  en  reculer  les  progrès.  Le  mot  de  fehiffe  le  trouve  malheureufe- 
ment  dans  ce  cas  ,  c’eff  pourquoi  plufieurs  naturalises  en  ont  fait  ufage 
dans  divers  fens.  Ce  terme,  dans  la  ffriéte  réglé,  étoit  applicable  en 
général  à  toutes  les  pierres  qui  fe  féparent  par  lames  6c  par  feuillets; 
mais  ce  mot  technique  porte  fur  des  fublLances  trop  variées,  6c  ne  dé- 
figne  abfolument  qu’une  qualité  accidentelle  qui  ne  fe  rapporte  qu'à  la 
forme  :  en  effet,  il  y  a  des  matières  argilieufes  calcaires,  alumineufes  , 
6c  même  quartzeufe  feuilletées ,  qui  different  totalement  les  unes  des 
autres;  il  eff  donc  évident  que  li  ce  mot  étoit  applicable  à  toutes,  il  jette- 
roit  dans  la  plus  grande  confulion.  Cependant  ce  mot  eff  ancien,  il  eff 
admis  par  l’ufage  ,  6c  adopté  par  la  pluralité  des  naturaliffes  :  il  ne  feroic 
donc  pas  à  propos  de  le  rejeter;  on  peut  donc  le  laiffer  fubfifter  avec 
certaines  modifications.  Je  penferois  que  le  mot  de  fehiffe  11e  doit  être 
appliqué  qu’à  des  pierres  d’une  nature  argilleufe,  alumineufe,  ou  rap¬ 
prochées  de  certains  feld  -  fpath,  6c  que  les  matières  calcaires  fiffiles,  quoi¬ 
que  feuilletées, ne  doivent  jamais  être  rangées  dans  la  claffe  des  fehiffes; 
elles  ont  des  caratteres  trop  remarquables  8c  trop  conffans  pour  pouvoir 
être  confondues  avec  eux.  Il  eff  des  circonffances  cependant  où  en  dé¬ 
crivant  des  pierres  calcaires,  établies  6c  pofées  par  feuillets  minces  6c 
fiffiles,  on  pourroit  ajouter  que  ces  pierres  font  formées  à  la  maniéré  des 
fehiffes ,  quoique  de  nature  différente. 

Voici  comment  je  confîdérerois  les  cara&eres  des  fehiffes;  il  me  pa- 
roît,  d’après  la  notice  que  je  vais  en  donner,  qu’il  ne  fera  pas  difficile 
de  les  placer  chacun  dans  leur  rang,lorfqu’on  voudra  en  faire  des  fuites. 
Comme  les  bornes  de  ce  petit  vocabulaire  ne  me  permettent  pas  de 
m’étendre  beaucoup,  je  ne  donnerai  ici  que  trois  grandes  divilîons  dans 
lefquelleson  pourra  choifir  les  divilîons  particulières,  applicables  à  bien 
des  cas. 

Schiste  Micacé.  Schifhis  argillaceus ,  lamellofus,  fibrofus,  vel 
folidus ,  micaceus  aut  talc o fus ,  cinereus  pallidè  virefeens ,  vel  albus. 

Ces  fehiffes  font  quelquefois  en  feuillets  ou  en  lames  irrégulières; 
il  y  en  a  de  fibreux  qui  reffemblent  à  du  bois  pétrifié;  ils  varient  dans 
leur  couleur;  j’en  ai  vu  de  gris  cendré,  de  gris  obfcur,  de  bleuâtre,  de 
verd  pâle,  d’autres  qui  fe  rapprochent  du  jaune  6c  du  blanc;  il  y  en  a 
même  de  rougeâtres;  ils  font  {dus  ou  moins  parfemés  de  petites  lames 
de  mica,  argenté  ou  couleur  d’or.  On  en  trouve  dans  les  environs  de 
Toulon,  au  quartier  de  la  Malgne  ,  qui  font  doux  8c  favonneux  au 
toucher,  ce  qui  eff  occafionné  par  l’abondance  d’un  mica,  ou  d’un  talc 
pulvérulent  qui  y  domine:  à  coté  de  ceux-ci,  on  en  remarque  d’un  blanc 
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verdâtre,  qui,  loin  d’être  gras  &  ondueux,  font  au  contraire  fecs  & 
comme  friables;  le  talc  qu’ils  renferment  femble  avoir  fouftért  quelque 
altération;  ce  font  des  efpeces  de  talcites.  Les  fchiftes  micacés  font  plus 
ou  moins  durs;  ils  n  ont  cependant  pas  en  général  une  confiftance  trop 
folide  ;  ils  fe  détachent  en  tables  ou  en  mafiès  irrégulières;  il  y  en  a 
qui  fe  détruifent  naturellement,  s’effleurifiènt  ou  tombent  en  écailles. 
On  trouve  dans  les  fchiftes  de  cette  divifion  des  pyrites  cubiques,  ou 
en  noeuds  irréguliers,  &  quelquefois  des  dendrites  métalliques:  je’ n’y 
ai  jamais  apperçu  de  corps  marins.  Les  bancs  de  ces  fchiftes,  qui  font 
fouvent  ondulés  £c  peu  réguliers  ,  font  traverfés  &  coupés  en  divers 
feus  par  des  veines  de  quartz  blanc  ou  ferrugineux. 


Schiste  ardoisé.  Schiflus  ardefia ,  L  i  n  n.  ;8.  5. 

La  couleur  de  ce  fchifte  e/l  d’un  gris  noirâtre  ou  bleuâtre.  Cette 
pierre  fe  divife  a  fiez  facilement  par  feuillets;  on  en  fait  ufage  pour  cou¬ 
vrir  les  maifons  ou  pour  faire  des  tables;  elle  durcit  confidérablement 
à  l’air  &  y  devient  fonore;  elle  e/l  imperméable  à  l’eau.  Les  fchiftes 
ardoifés  11e  font  pas  tous  d’une  qualité  égale;  on  en  trouve  de  fragiles 
qui  n’ont  pas  aflêz  de  confiftance,  d’autres  s’effleurifiênt  à  l’air  6c  tom¬ 
bent  en  petites  écaillés;  il  y  en  a  qui  font  un  peu  d’eftervefcence  avec  les 
acides,  ëc  qui  contiennent  des  matières  calcaires;  celles-là  ne  font  pas 
Pures.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  fchiftes  ardoifés  des  em¬ 
preintes  de  végétaux,  des  cornes  d’ammon,  des  cru/lacés;  on  y  voit  éga¬ 
lement  des  pyrites  cubiques  ou  globuleufes ,  des  dendrites  ferrugineuies , 
6t  même  des  cryftaux  de  gypfe  blanc  étoilé. 

Je  ne  fais  /i  on  doit  regarder  comme  un  véritable  fchifte  la  pierre 
noire  6c  friable  dont  fe  fervent  les  artifans  pour  tracer  leur  ou\a-geî 
j’aimerois  mieux  la  renvoyer  parmi  les  bols  noirs  argilleux. 


Schiste  blanchâtre.  Pierre  a  poli  r.  Pierre  a 
AIGUISER  LES  RASOIRS.  Schijlus  olearius ,  L  1  N  N.  59.  1  1 . 

Comme  cette  pierre  e/t  de  nature  argilleufe  £<  qu’elle  fe  délite  par 
feuillets ,  je  la  dallerai  parmi  les  fchiftes;  mais  il  feroit  à  defirer  qu’elle 
fût  examinée  6c  analyfée  avec  attention;  il  faut  éviter  fur-tout  de  la 
confondre  avec  une  autre  efpece  de  pierre  à  polir  6c  à  aiguifer  qui  vient; 
du  Levant,  6t  qui  eft  formée  par  un  quartz  pulvérulent  aglutiné,  très-fin. 

On  trouve  dans  certaines  parties  des  Alpes  6c  dans  le  Vivarais,  fur 
la .  gravene  de  Theuyts ,  des  pierres  tantôt  noires,  tantôt  grifes  ou  ver¬ 
dâtres,  qui  fe  détachent  par  feuillets;  elles  font  formées  d’une  matière 
argilleufe,  mêlée  d’une  multitude  de  petites  lames  de  fchorl  noir  ou  ver¬ 
dâtre.  Quelques  auteurs  ont  dé/igné  ces  pierres  fous  le  nom  de  roche  de 
corne ,  de  pierre  cornee ,  6cc.  Je  crois  qu’il  feroit  bon  d’examiner  fi  on  11e 
devroit  pas  les  placer  parmi  les  fchiftes,  6c  en  faire  une  efpece  qu’on 
nomme  r  oit  Jch  if les  a  lames  de fchorls  de  telle  ou  telle  couleur  :  puifqu’on 
a  fait  un  fchifte  micacé,  rien  11’empêcheroit  qu’on  ne  diftinguât  un  fchifte 
fchorlique ,  s’il  m’eft  permis  de  hafarder  ce  mot. 

Voyez,  fur  les  propriétés  chymiques  des  fchiftes,  M.  Sage,  élémens 
de  minéralogie  j  tome  /,  pages  182  &  fuiv. 
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Schorl  ,  Sch  OERL  ,  Sc  HIRL  ,Cockle  ,011  Coll  des  Angloîs** 
Borax  bafaltes  atrum  &  viride  ,  Linn.  95.  3-  a.  b.  B af altes  marnahs  , 

Cronst.  (j.  72*  75-  74*  7?;  ,  .  r,  .  - 

Voyez  le  mémoire  que  j ai  donne  lur  les  ichoris ,pag. 

Spath.  Spars  fignificant  fluorés  ,  BOYLE  ,  de  origine  gemmarum. 

Il  11’y  a  pas  long-temps  qu’il  régnoit  une  grande  confulion  dans  la 
nomenclature  des  fpaths  ;  mais  avec  de  la  peine  6c  des  recherches  ,  on 
cil  enfin  venu  à  bout  de  mettre  de  la  clarté  ,  de  l’ordre  6c  de  la  méthode 
dans  une  partie  auffi  intéreflante.  .  . 

J’ai  louve nt  entendu  demander  à  des  perfonnes  qui  étudient  l’hiftoire 
naturelle  :  quelle  efl  donc  la  maniéré  la  plus  J impie  &  la  plus  aifée  de 
reconnaître  les  dijférens  fpaths  ?  Je  crois  qu’on  pourroit  répondre  de  la 
maniéré  fuivante  : 

Les  différons  fpaths  ,  quoique  cryftallifés  fous  une  multitude  de 
forme  ,  peuvent  fe  clalfer  fans  confufion  fous  trois  grandes  divifions. 

1.  Les  fpaths  calcaires. 

2.  Les  fpaths  fluors  ,  vitreux,  ou  phofphoriques, 

3.  Les  fpaths  féléniteux. 

Le  fpath  calcaire  fait  conftamment  effervefcence  avec  les  acides. 

Le  fpath  vitreux  ou  fluor  n’eft  point  attaqué  par  les  acides  ,  &  fe 
trouve  ordinairement  cryftallifé  en  cubes  ;  réduit  en  poudre  6c  jeté  fur 
les  charbons  ardens  ,  il  répand  une  lumière  nuancée ,  très-vive;  il  eft 
vrai  que  lorfqu’il  eft  blanc  ou  jaune  ,  ce  phénomène  n’a  pas  lieu. 

Le  fpath  féléniteux  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’eau-forte  ,  6c 
ne  produit  aucune  lumière  lorfqu’on  le  jette  en  poudre  fur  les  charbons 
ardens. 

Suppofons  à  préfent,  d’après  ce  court  énoncé,  que  ne  connoillant 
pas  les  fpaths ,  je  veuille  m’attacher  à  diftinguer  les  trois  efpeces  dont 
je  viens  de  parler ,  qu’on  me  préfenteroit  mêlées  6c  confondues. 

Je  commencerois  d’abord  par  toucher  les  trois  échantillons  avec  de 
l’acide  nitreux  ;  celui  qui  en  feroit  attaqué  avec  effervefcence  feroit 
inconte  fiable  ment  le  fpath  calcaire  ;  point  de  difficulté  à  ce  fujet  ;  je 
pourrois  le  nommer  en  toute  affurance  fpath  calcaire  en  malle,  ou  cryl- 
tallifé  de  telle  ou  telle  maniéré.  Quant  aux  deux  autres  qui  auraient  ré- 
fifié  à  l’acide  ,  j’en  prendrois  des  fragmens  que  je  réduirois  féparément 
en  poudre,  8c  je  les  répandrois  fur  les  charbons  ardens  ;  la  lueur  phof- 
phorique  ,  qui  ne  tarderoit  pas  à  fe  montrer  ,  m’app  rendrait  à  recon- 
noître  le  fpath  vitreux  ou  fluor  :  le  troifieme  feroit  nécefl'airement  le 

fpath  féléniteux.  ^  ,  . 

Il  peut  fe  préfenter  ici  une  difficulté  dont  il  faut  que  }e  prévienne  le 
kfteur;  en  effet,  fi  le  fpath  vitreux  qu’on  met  en  épreuve  ,  eft  blanc  ou 
jaune,  on  ne  verra  point  de  lueur  phofphorique ,  £c  dès-lors  on  fe  trou¬ 
vera  embarraflè  ;  mais  il  reliera  plufieurs  reffourc es  allurées.  Première¬ 
ment,  fi  le  fpath  fluor  que  vous  examinez  eft  cryftallifé,  la  forme  cubique 
de  fes  cryftaux  vous  fervira  de  guide.  Secondement,  le  fpath  vitreux, quoi- 
qu’en  malle,  eft  beaucoup  plus  tranfparent  6c  plus  cryftallin  que  le  fpath 
féléniteux.  Troifiemement,  l’analyfe,  s’illefaut,  deviendra  la  bouffole 
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ïa  plus  allurée  ;  en  calcinant  à  feu  ouvert  ce  fpath  féléniteux  à  travers 
les  charbons ,  il  acquerra  la  propriété  de  fe  charger  de  la  lumière  ôc  de  la 
répandre  dans  l’obfcurité  :  enfin ,  il  y  a  plufieurs  autres  moyens  indiqués 
par  M.  Sage  qui  peuvent  fervir  à  diftinguer  d’une  maniéré  non-équivoque 
le  fpath  vitreux  d’avec  le  fpath  féléniteux.  Voyez  à  ce  fujet  la  page  156 

fuiv.  du  tome  I  des  élémens  de  minéralogie  de  ce  chyinifte. 

Je  vais  dire  encore  un  mot  ici  des  fpaths. 

Le  fpath  qui  fait  effervefcence  avec  les  acides  doit  -  être  regardé 
comme  la  pierre  calcaire  la  plus  pure ;  il  produit,  par  la  calcination,  la 
meilleure  qualité  de  chaux,  &  décrépite  lorfqu’on  l’expofe  au  feu.  Ce 
fpath  prend,  dans  fa  cryftallifation ,  une  grande  variété  dans  les  formes  ; 
la  rhomboïdale  eft  cependant  la  plus  commune.  M.  Sage  a  divifé  fes 
cryftallifations  en  treize  efpeces  différentes,  fans  y  comprendre  les  in- 
cruftations,  les  géodes  calcaires  ,  les  ludus  helmontii  qu’il  a  placé  à  la 
fuite  des  fpaths  calcaires  cryftallifés. 

Le  fpath  fufîble  eft  félon  M.  Sage  un  fel  neutre  formé  par  la  terre 
calcaire,  faturé  d’acide  phofphorique  :  il  eft  connu  fous  le  nom  de  fpath 
fnjible ,  de  fluor ,  de  fpath  vitreux,  &  quelquefois  même  de  fpath  cu¬ 
bique,  parce  qu’il  affefte  fouvent  cette  forme  dans  fa  cryftallifation.  On 
le  nomme  fpath  fujible  &  fluor  parce  qu’il  eft  employé  comme  fondant: 
dans  le  traitement  des  mines,  &  vitreux  parce  qu’étant  d’une  pâte  ferrée, 
&.  vitreufe,  il  a  l’apparence  du  verre  lorfqu’on  le  cafte;  il  a  fouvenc 
l’éclat  de  plufieurs  efpeces  de  pierres  précieufes. 

Il  y  a  du  fpath  vitreux  jaune ,  blanc,  rouge  ,  bleu ,  verd  &  violet;  cette 
pierre ,  quoique  peu  dure,  eft  fufceptible  d’un  aflêz  beau  poli;  elle  feroit 
de  la  plus  grande  beauté  ,  mife  en  œuvre,  fi  fon  tiflu  ne  paroifl'oit  pas 
toujours  un  peu  gerçé  &  étonné ;  elle  ne  s’altere  prefque  pas,  même  au 
feu  le  plus  fort  ,  qui  ne  la  vitrifie  jamais  lorfqu’elle  eft  feule  ;  mais  lî 
on  la  mêle  avec  du  quartz,  des  terres  métalliques  ,  de  la  matière  cal¬ 
caire  ,  &c.  elle  entre  promptement  en  fufion  ,  &  produit  de  très-bons 
verres.  M.  Sage  donne  à  la  page  156  du  tom.  \  de  fa  minéralogie ,  un 
procédé  pour  retirer  l’acide  phofphorique  du  fpath  vitreux  :  011  peut  con- 
fulter  cet  habile  chymifte  à  ce  fujet.  On  trouve  du  fpath  fufible  cryftal- 
lifé  en  cubes ,  en  cryftaux  oètaëdres  aluminiformes  :  on  en  trouve  beau¬ 
coup  en  maflès  irrégulières. 

Le  fpath  féléniteux,  qui  différé  du  fpath  vitreux  par  fa  forme  &  par  les 
principes  qui  le  conftituent,  ne  jette  point  de  clarté  lorfqu’on  le  feme  en 
poudre  fur  les  charbons  ardens  ,  mais  il  a  la  propriété,  lorfqu’on  1  a  cal¬ 
ciné  à  feu  nud,  à  travers  les  charbons  ,  de  pomper  la  lumière  ,  de  fe 
l’approprier  pour  la  répandre  enfuite  dans  un  lieu  obfcur.  La  pierre 
de  Bologne  eft  un  fpath  féléniteux  en  filets  ou  ftrie.  M.  Sage  compte 
neuf  efpeces  de  fpath  féléniteux  qui  font  tous  propres  a  devenir  phof- 
phoriques  après  avoir  été  calcinés.  Le  fpath  féléniteux  ne  fe  fond  point 
au  feu  lorfqu’il  eft  feul;  il  a  befoin  d’un  intermede  pour  fe  vitrifier. 

Stalactites. 

Ce  font  des  concrétions  formées  par  des  fubftances  pierreufes  ou  mi¬ 
nérales  tenues  en  difl'olution  par  l’eau;  la  plupart  des  grottes  fituées 
dans  des  rochers  calcaires  contiennent  de  pareilles  concrétions  diver- 

V  Y  V 
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fement  configurées,  8c  fouvent  cryftallifées.  La  malachite  n’eft  qu’une 
ffala&ite  cuivreufe  ,  8c  l’hématite  une  (tala&ite  martiale  3  il  y  a  aulîi  des 
fialaclites  quartzeufes,  8cc. 

Stalagmite. 

C’eft  une  concrétion  pierreufe  qui  adhéré  fur  le  fol  des  grottes;  on 
auroit  pu  lé  palier  de  faire  ufage  de  ce  mot, parce  que  celui  de  ffalactite 
auroit  pu  y  luppléer. 

Trapp  des  Suédois.  Saxum  trapegtim,  LlNN. 

Les  Suédois  ont  donné  le  nom  de  trapp ,  qui  lignifie  efcalier,  à  une 
efpece  de  bafalte  en  table  qui  elt  volcanique  félon  les  apparences,  puif- 
qu’ils  l’emploient  pour  faire  des  bouteilles  dans  leurs  verreries;  or,  rien 
n’ elt  aulîi  fufible  8c  aulîi  propre  à  donner  un  verre  noir  que  le  bafalte.  Ce¬ 
pendant,  comme  je  n’ai  pas  vu  du  trapp  que  je  puiflé  afîurer  être  venu 
de  Suède,  je  ne  puis  pas  affirmer  politivement  que  cette  efpece  de  bafalte 
en  table  fuit  volcanique. 

Tripoli.  Argilla  Tripolitana.  Linn.  202.  8. 

Les  naturaliltes  n’ont  pas  toujours  été  d’accord  fur  l’origine  du  tri¬ 
poli  ;  les  uns  l’ont  regardé  comme  un  bois  foffile,qui  a  fouffertune  al¬ 
tération  propre  à. le  changer  en  tripoli;  d’autres  comme  des  fchill.es  al¬ 
térés  par  le  feu;  d’autres  enfin  comme  une  argille  qui  a  perdu  fon  gluten. 
Quoiqu’on  ne  connoilfe  pas  encore  parfaitement  la  nature  du  tripoli,  8c 
que  cette  matière  fuit  fufceptible  de  beaucoup  de  recherches  locales,  011 
ell  alluré  que  le  tripoli  n’e  11  point  un  bois  fofiile  altéré,  8c  que  les  bois  f olîiles. 
des  tripolieres  de  Poligny  en  Bretagne, fe  font  trouvés  accidentellement 
dans  une  terre  de  tripoli  quiles  a  pénétré,  tout  comme  ils  auroient  pu  être 
enfevelis  fous  des  terres  argilleufes  ou  calcaires.  Il  y  a  des  carrières 
de  tripoli  à  fept  lieues  de  Menât  en  Auvergne  ,  qui  prouvent  que  cette 
matière  ell  abfolument  étrangère  au  bois  folîile  :  on  le  trouve  ordinai¬ 
rement  difpofé  par  lit.  Le  tripoli  ell  très-leger,  fec  6c grenu  au  toucher , 
abforbant  l’eau  avec  bruit ,  fans  perdre  de  la  confiftance  ,  durciflant  lorf- 
qu’on  l’expofe  à  un  feu  violent,  8<  ne  faifant  point  d’ellervefcence  avec 
les  acides.  Le  tripoli  ell  en  général  d’une  couleur  qui  tire  un  peu  furie 
rouge;  il  varie  cependant  par  fa  couleur  8c  par  fa  dureté;  il  y  en  a  du 
noir  ,  du  gris ,  du  blanc  ,  du  rougeâtre.  O11  trouve  parmi  les  cailloux 
roulés  de  Montelimar ,  un  très-beau  tripoli  rougeâtre,  qui  a  été  arrondi 
par  les  eaux  ;  011  trouve  quelquefois  dans  ces  cailloux  de  tripoli,  des  corps 
marins.  On  voit  dans  le  cabinet  de  M.  le  Marquis  de  Grollier  ,  au  Pont- 
Din ,  non  loin  de  Lyon,  un  bel  ourlin  ,  pas  de  poulin  ,  changé  en  tri¬ 
poli  ,  dans  une  pierre  roulée  de  la  même  matière  ,  que  nous  trouvâmes 
en  examinant  enfemble  les  cailloux  roulés  des  environs  de  Montelimar , 
parmi  lefquels  on  voit  des  malles  très-curieufes  de  bafalte  ,  qu’une  ir¬ 
ruption  diluvienne  a  tranfportées  du  Vivarais ,  éloigné  d’une  lieue  delà, 
de  l’autre  côté  du  Rhône. 

Zeolite.  Stalactites  ^eolithus.  LlNN.  185.  1  2* 

Voyez  mon  mémoire  fur  cette  pierre,  pag,  117, 
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DU  VIVARAIS 
ET  DU  VELA  Y. 


VOLCANS  DU  VIVARAIS. 

Vues  générales. 


E  Vivarais  eft  une  petite  province  de  France,  dépen¬ 
dante  du  Languedoc  3  elle  a  pour  capitale  Viviers» 
Ce  pays  eft  borné  au  nord  par  le  Lyonnois  ,  à  l’eft 
par  le  Rhône  qui  le  fépare  du  Dauphiné  ,  dans  une 
longueur  qui  commence  un  peu  au-defliis  du  péage  de 
Roujjillon  ,  finit  au-de  flous  de  Fier  relate  3  la  partie 
fud  limite  le  diocefe  d’Uzès ,  &  celle  de  l'occident: 
le  Gévaudan  8c  le  Velay  3  il  efl  divilé  en  haut  6c  bas  Vivarais.  Le  haut: 
Vivarais  eft  la  partie  (i tuée  du  côté  du  Forés  6c  du  Velay;  Annonay  en 
elr  la  capitale.  Le  bas  Vivarais  occupe  le  midi.  Cette  province,  quia  en¬ 
viron  26  lieues  de  longueur,  fur  16  de  largeur,  ell  encore  divifée  en 
petits  diltricts  ou  cantons  qui  portent  des  noms  particuliers ,  tels  que 
le  Cheylar ,  les  Bouttieres ,  le  Coueirou  ,  &c. 

Le  Vivarais  donne  naiflance  à  la  Loire  qui  prend  fa  fource  fur  le 
haut  de  la  montagne  du  Gerbier-des-J oncs  3  à  /’ Ardeche',  6c  à  une  mul¬ 
titude  de  torrens  6c  de  ruifl’eaux  qui  font  d’autant  plus  multipliés  6c 
plus  rapides  ,  que  le  pays  efl  plus  montagneux  :  /’ Allier  prend  naiflance 
non  loin  de  Fradelle  ,  6c  traverle  une  partie  du  haut  Vivarais. 

Les  principales  villes  ou  gros  bourgs  du  Vivarais,  font  Annonay  , 
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Tournon  ,  la  Voûte  ,  le  Poupin  ,  Privas  ,  Chaumeyrac  ,  %  ,  Cn/ax  , 
MeilTe,  Rochemaure , le  Theil ,  Viviers ,  le  Bourg-J aint-Andeol ,  Joyeu/e, 
VArgentiere  ,  Villeneuve-de-Berg  ,  Aubenas  ,  Theuyts  ,  Montpe^at  , 

Vais,  Entraigues,  Jaujeac,  Pradelles  ,  &c.  a  . 

Le  bas  Vivarais,  quoique  coupé  fans  celle  par  des  coteaux,  des  enu- 
nences  ,  des  pics  ,  ne  renferme  cependant  que  des  montagnes  du  fé¬ 
cond  ôc  du  troifieme  ordre ,  quant  à  l’élévation  ;  comme  la  plupart  font 
volcanifées ,  elles  fe  trouvent  multipliées  &  rapprochées  5  le  climat  ell 
en  général ,  dans  cette  partie,  d’une  allez  bonne  température  3  il  n  en  ell 
pas  de  même  du  haut  Vivarais  ,  car  en  partant  de  la  côte  de  Maire  ,  on 
s’élève  d’une  maniéré  très-rapide  dans  une  région  froide  ,  aride  ,  dans 
une  efpece  de  valle  défert  qui  fait  regretter  le  beau  pays  qu’on  vient 
de  quitter.  Parvenu  au  haut  de  la  Chavade  ,  on  ell  à  une  élévation 
d’environ  600  toiles  fur  le  niveau  du  Rhône  3  on  trouve  alors  une 
immenfe  plaine  en  montagne  ,  fur  laquelle  on  apperçoit  avec  étonne¬ 
ment  une  multitude  de  grands  pics  ,  Si  même  de  hautes  montagnes  tres- 
rapprochées  Si  couvertes  de  neiges  pendant  les  trois  quarts  de  1  année  : 
on  découvre  d’iciles  grandes  chaînes  du  Gévaudan  Si  de  1  Auvergne,  Sic. 

On  voit  en  entrant  dans  le  Vivarais,  qu’il  a  été  le  valle  théâtre,  ou 
des  volcans  très  -  multipliés  Si  très-anciens  ont  exercé  toute  leui  fu¬ 
reur  j  on  y  reconnoît  une  multitude  de  buttes,  de  pics,  de  montagnes 
de  laves,  Si  on  ydillingue  encore  des  cratères  auffibien  caraêlérilés  que 
plulieurs  de  ceux  des  volcans  actuellement  brulans.  Ce  qu  il  y  a  fur-tout 
d’admirable  Si  de  bien  curieux  ici  ,  c’ell  que  les  différens  lits  de  pref- 
que  toutes  les  rivières  Si  destorrens,  font  bordés,  de  droit  Si  de  gauche, 
par  de  grandes  Si  fuperbes  chauffées  formées  par  un  affemblage  de 
colonnes  prifmatiques ,  qui  font  un  elletfi  furprenant ,  qu  on  ne  pourra 
jamais  s’en  former  une  idée  exaêle  ,  qu’en  venant  les  vili ter. 

En  partant  de  Montelimar, on  entre  dans  les  matières  volcaniques  dès 
qu’on  a  traverfé  le  Rhône  au  port  d’ Ancône, &  qu’on  ell  parvenu  à  Ro- 
che maure  :  c’ell  là  qu’on  trouve  les  premières  buttes  volcaniques  ;  on 
peut  voir  non  loin  delà  ,  fur  la  montagne  de  Chenavari ,  un  fuperbe 
pavé  de  géans,  dont  les  prifmes  font  d’une  grande  élévation  Si  dune 
belle  proportion  ;  cette  montagne  conduit  dans  le  Coueirou  où  tout  e“: 
ab folu ment  volcan ifé  ;  les  villages  d’Aubignac ,  de  Saint-Pons ,  de  Seütre, 
Montbrul ,  Berfeme  ,  Freicinet ,  Maltaverne,  Rochejfauve ,  Si  en  reve¬ 
nant  fur  fes  pas  ,  Saint-Jean-le-Noir ,  Maillas  ,  Mont-Redon  ,  Saint - 
Laurent ,  Sic.  font  placés  parmi  les  bafaltes ,  les  laves  Si  les  pouzzolanes. 

Vais,  Entraigues,  Labajlide  ,  Portaloup ,  le  Colombier ,  Bur\et , 
Montpe\at ,  Theuyts  ,  Neirac  ,  Jaujeac  ,  Sic.  font  également  dans  le 
centre  des  volcans  éteints.  C’ell  parmi  cette  multitude  de  grands 
foyers  Si  d’immenfes  coulées  de  laves ,  qu’on  voit  encore  plulieui s  cra¬ 
tères  qui  ont  des  carafteres  très-remarquables  :  on  en  dillingue  fur-tout 
quatre  dans  ce  genre,  qui  offrent  les  plus  curieux  morceaux  volcaniques 
qui  puiffent  exiller  5  il  en  ell  deux  particuliérement  dont  les  bouches 
placées  au  plus  haut  d’une  montagne  conique  ,  ont  un  tel  caraélere  de 
confervation  ,  qu’on  y  remarque  encore  les  courans  de  laves  qui  ont 
defcendu  par  ondulation  dans  la  plaine  ,  où  ils  ont  formé  de  fuperbes 
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pavés  de  géans.  Ces  quatre  cratères  d’une  admirable  confervation 
dont  j’aurai  occafîon  de  parler  plus  au  long,  fe  nomment  la  Coupe  du 
col  cY  Ai  fa ,  la  Coupe  de  Jaujeac  ,  les  Balmes  de  Montbrul ,  &  la  Gravene 
de  Theuyts. 

Les  pavés  en  colonnes  prifmatiques  du  bas  Vivarais  ont  en  général  une 
belle  confervation  ;  les  prifmes  bien  filés  n’y  font  pas  d’un  trop  gros 
volume,  6c  font  configurés  à  3,  4,  5,  6,  7  &  8  pans  bien  cara&énfés  ; 
plu  (ieurs  font  fort  élevés  ,  d’autres  articulés  ;  le  bafalte  fe  préfente  en¬ 
core  ici  fous  diverfes  formes  ,  telles  qu’en  tables  ,  en  malles  irrégu¬ 
lières  ,  &c. 

Les  volcans  du  haut  Vivarais,  qui  parodient  n’avoir  pas  moins  été  for¬ 
midables  que  ceux  de  la  partie  méridionale  de  cette  province  ,  n’onn 
pas  en  général  le  ton  de  confervation  des  premiers  ;  je  crois  à  la  vérité 
que  l’afpénté  du  climat ,  les  pluies ,  les  neiges  6c  les  froids  excelîifs 
qui  régnent  dans  ces  contrées  ,  ont  dégradé  plufieurs  de  ces  chauffées 
qui  font  même  en  général  recouvertes  d’une  efpece  de  lichen  blanc  ou 
jaunâtre  ,  qui  enleve  une  partie  des  effets  que  ces  grandes  malles  de¬ 
vraient  produire  ,  6<  leur  donne  un  air  de  rouille  6c  de  vétullé  qui  les 
fait  paraître  beaucoup  plus  antiques  6c  en  plus  mauvais  état  que  ceux 
du  bas  Vivarais  :  malgré  cela  cependant  ,  il  ell  à  croire  que  ces  volcans 
ont  efluyé,  poftérieurement  à  leur  formation  ,  de  terribles  révolutions 
qui  ont  porté  de  grands  dérangemens  dans  leur  lite  6c  dans  leur  difpoli- 
tion  primitive. 

On  trouve  par  exemple  au  deffus  du  lieu  nommé  la  Charade ,  fur  le 
plus  haut  de  la  côte  de  Maire  ,  une  efpece  de  plaine  de  plufieurs  lieues, 
où  tout  ell  abfolument  jonché  de  prifmes  (X  de  malles  de  bafaltes  ufés, 
arrondis  &  difperfés  au  loin,  parmi  de  gros  blocs  de  granits  roulés  :  une 
très-grande  6c  très-formidable  révolution  diluvienne  femble  avoir  Iailîe 
de  toutes  parts  ici  des  refies  de  ruine  6c  de  dévaffation.  J’obferve 
encore  qu’on  ne  trouve  dans  le  haut  Vivarais  nuis  cratères  caraèlérife's 
comme  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé  ;  ils  fe  font  prefque  tous  abymés  ,  6c 
ont  formé  des  lacs  tels  que  ceux  d’ Ijjarlès ,  du  Bouchet  Saint-Nicolas  , 
ou  de  grands  enfoncemens  qui  n’ont  prefque  confervé  aucun  carac¬ 
tère  de  leur  première  origine. 

Les  chauffées  les  plus  vaftes  6c  les  plus  confidérables  de  ce  pays,  font 
en  général  plutôt  dilpofées  en  grandes  maflés  ,  en  ébauche  de  prifmes, 
ou  en  colonnes  d’un  très-gros  calibre,  qu’en  prifme  régulier  6c  bien  ca- 
raclérilé,  comme  ceux  du  bas  Vivarais,  où  les  chauffées  font  plus  égales, 
plus  régulières  6c  mieux  dilpofées ,  6c  fe  prolongent  beaucoup  plus  au 
loin  :  on  voit  en  un  mot  un  ton  de  fraîcheur  6c  de  confervation  dans  les 
produits  volcaniques  du  bas  Vivarais  ,  qu’on  ne  retrouve  plus  dès  qu’on 
s’eft  élevé  fur  le  plus  haut  de  la  côte  de  Maire  :  il  ell  vrai  qu’on  y  re¬ 
marque  en  revanche  de  très-grands  objets  qui  méritent  d’être  obfervés 
6c  d’être  médités  avec  attention.  On  y  trouve  une  multitude  de  beaux 
rochers  bafaltiques  ,  tels  que  ceux  de  Bannes ,  de  la  Charade  ,  de  Che- 
jielette  ,  de  Bonjour ,  de  Pradelles  ,  d’ Ardennes  ,  de  Rufchamhon  ,  de 
Saint-Clement ,  de  Beauregard  :  rien  n’efl  aulîi  intéreffant  que  Montlor , 
la  Faire  ,  Goudet  ,1e  calvaire  de  Coucourou  ,  Saint-Paul  de  Tartas  ,  la 
Fayette ,  Monchaud ,  Y  Hermitage  de  Pradelles  ,1a  Fagette ,  les  Ufernès , 
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la  Mouteyre  ,  Ribens ,  Lanclos  ,  Pijeres  ,  Moutelle  ,  ôffz'/zf  -  Arcon  , 
Barges  ,  le  Villard,  Coulon  ,  &c.  Les  bords  de  l’Ailier ,  ceux  de  la  Loire, 
dans  cette  partie  du  Vivarais,  offrent  des  objets  de  la  plus  grande  curio- 
iité  pour  ceux  qui  veulent  appliquer  l’étude  des  montagnes  volcaniques, 
à  des  recherches  fuivics  fur  la  ltrudure  6c  l’organifation  de  la  terre. 

Le  Vivarais  renferme  une  multitude  de  fources  minérales  froides  ou 
thermales,  dont  plulieurs  font  en  réputation  pourl’ufage  de  la  médecine, 
telles  que  celles  de  Saint-Laurent  de  de  Vais  ;  on  trouve  auffi  des  eaux 
minérales  près  à' Entraigue  ,  à  Jaujeac,  à  Neirac ,  Sec.  il  exifte  en  outre 
dans  le  bas  Vivarais  des  puits  méphytiques,  non  moins  intéreffans  que 
la  grotte  du  chien  de  Pouzzole.  J’aurai  occafion  d’en  parler  dans  le 
temps. 

La  difpofition  générale  des  volcans  du  Vivarais  eft  telle  qu’on  peut 
les  fuivre  fans  interruption  depuis  Rochemaure ,  en  entrant  dans  le 
Cotieirou  ,  jufques  au  delà  de  Pradelle ,  en  paffant  par  le  Collombier , 
Montpe\at ,  ik  en  laiffant  la  côte  de  Maire  fur  la  gauche,  ce  qui  fait 
une  ligne  un  peu  arquée,  d’environ  dix  -  huit  lieues  de  longueur;  on 
pourroit  même  encore,  li  on  vouloit,  prolonger  cette  ligne  de  fept  ou 
huit  lieues  dans  le  Vivarais,  &  on  obtiendrait  alors  une  zone  d’environ 
vingt-fix  lieues  de  longueur,  brûlée  fans  interruption  par  l’aélion  des 
feux  fouterreins. 

Si  par  un  calcul  bien  fimple  on  donne  à  cette  zone  une  extention  de 
vingt-fix  lieues  en  longueur,  de  qu’on  fixe  fon  diamètre  à  une  largeur 
qui  ne  fauroit  être  moindre  que  de  quatre  lieues, on  aura  une  furface  de 
cent  quatre  lieues  qui ,  réduites  en  toifes,  donneront  quatre  cents  feize 
millions  de  toifes  quarrées,  entièrement  brûlées.  Si  on  veut  donner  en- 
luite  à  cette  furface  une  profondeur  feulement  de  dix  toifes  ,  on  aura 
pour  la  folidité  totale  de  cette  bande,  quatre  billions  cent  foixante  mil¬ 
lions  de  toiles  cubiques  de  matière  volcanifée. 

On  ne  feroit  pas  fondé  de  m’objecter  que  je  donne  un  diamètre  trop 
grand  à  cette  zone  de  vingt-fix  lieues,  car  les  perfonnes  qui  connoîtront 
le  local  s’appercevront  qu’elle  s’étend  fouvent  bien  au  delà  de  cette 
mefure;  mais  comme  elle  fe  rétrécit  quelquefois  dans  certaines  parties, 
j’ai  voulu  prendre  un  terme  à  peu-près  moyen,  &  j’ai  cru  que  je  ne  pou- 
vois  pas  la  fixer  au  deffous  de  quatre  lieues  que  je  ne  fais  que  de  deux 
mille  toiles  chacune.  S’il  y  a  donc  un  reproche  à  me  faire,  c’eft  d’avoir 
évalué  peut  -  être  les  chofes  trop  bas  ,  mais  j’obferve  que  je  n’ai 
voulu  donner  ici  que  des  idées  générales  ,  fondées  fur  des  approxima¬ 
tions.  Quant  à  la  profondeur  de  dix  toifes  ,  je  crois  de  l’avoir  évalué 
aulîi  à  une  mefure  modique  ,  puifque  le  feul  pays  du  Coueirou ,  volcani¬ 
que  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  fommité,eff  d’une  grande  étendue  &  d’une 
élévation  au  moins  de  quatre  cents  toifes.  On  trouve  aulîi  dans  la  zone 
brûlée  du  Vivarais  ,  une  multitude  de  montagnes  élevées  ,  telle  que  la 
Gravenne  de  Montpe\at  ,  la  Coupe  cY  Entraigue  ,  la  Coupe  de  Jaujeac  , 
la  montagne  de  Neyrac  ,  toute  la  fuite  des  grandes  malîès  volcaniques 
du  haut  Vivarais  ;  tout  cela  eff  bien  fait  pour  compenfer  les  petits  in¬ 
tervalles  qui  pourraient  ne  pas  avoir  cette  profondeur  dans  l’entre-deux 
de  certaines  vallées  ;  il  feroit  difficile  d’ailleurs  de  pouvoir  évaluer  la 
profondeur  exacle  de  la  plûpart  des  chauffées  prifmatiques  qui  ont  fou- 
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vent  coule'  dans  l’intérieur  des  terres  ,  St  qui,  lorfqu’elles  font  appa¬ 
rentes,  ne  nous  montrent  pas  toujours  les  matières  lur  lefquelles  elles 
repofent. 

Si  en  partant  donc  de  ce  premier  apperçu  où  je  ne  comprends  pas 
le  Velay,dont  je  parlerai  ailleurs,  je  voulois  donner  la  même  largeur  à 
la  grande  bande  volcanifée  qui  part  de  l’Auvergne,  St  même  de  plus 
loin  ,  pour  joindre  le  Velay  ,  le  Vivarais,  St  fe  prolonger  félon  toutes 
les  apparences  jufqu’au  bord  de  la  mer,  du  côté  d’Agde  ,  où  l’on  voit  de 
grandes  montagnes  volcanifées  ,  j’aurois  une  longueur  au  moins  de 
l'oixante  St  onze  lieues,  ce  qui  produiroit  une  furface  de  deux  cents 
quatre-vingt-quatre  lieues  quarrées,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  qua¬ 
tre  millions  de  toiles  quarrées  pour  chaque  lieue  de  furface  ,  ce  qui  ren- 
droit ,  pour  la  furface  générale  St  complété  de  cette  bande,  deux  cents 
quatre-vingt-quatre  fois  cette  quantité,  dont  le  produit  total  donnerait 
neuf  centtrente-lix  millions  de  toifes  quarrées,  qui  évaluées  à  dix  toiles 
de  profondeur,  fourniroient  une  malle  folide  de  neuf  billions  trois  cent; 
foixante  millions  de  toiles  cubes  de  laves  St  de  déjeôtions  volcaniques. 

J’abandonne  ici ,  à  ceux  qui  voudraient  quereller  mes  calculs  relatifs 
aux  productions  volcaniques  de  la  France  ,  les  volcans  éteints  qui  exis¬ 
tent  non  loin  d’Aix  en  Provence  ,  qui  joignent  ceux  d ’Evenos,  cYOlioule , 
Stc.  St  fe  prolongent  de  proche  en  proche  ,  jufques  dans  la  chaîne  des 
montagnes  des  Maures  ;  quoique  ces  volcans  éteints  foient  étendus,  je 
11’ai  point  voulu  les  comprendre  dans  mon  calcul ,  parce  que  je  n’avois 
intention  que  donner  ici  un  apperçu  général.  a 

11  elt  temps  que  je  revienne  aux  volcans  éteints  qui  ont  fait  l’objet 
de  mes  recherches ,  St  que  je  dife  un  mot  du  li te  St  de  la  difpolition  des 
différentes  malles  qui  environnent  ces  volcans. 

E11  partant  d’Annonay ,  St  en  fe  rapprochant  du  Rhône  par  Tournon  , 
on  trouve  une  large  bande  de  fchifles  micacés,  St  de  granits.  Les  vol¬ 
cans  du  haut  Vivarais,  qui  fe  rapprochent  de  ces  parties ,  limitent  donc 
ici  des  granits  St  des  matières  fchilleufes. 

Si  on  fuit  en  partant  de  Tournon ,  la  côte  du  Rhône  ,  en  defeendant, 
on  trouve  les  matières  calcaires  en  roches  St  par  couches  horizontales 
ou  inclinées  3  on  rencontre  feulement  de  temps  en  temps,  dans  certains 
intervalles,  quelques  monticules  de  cailloux  roulés  ,  St  quelques  bancs 


aJe  n'ai  jeté  ce  coup  d’ccil  ici  que  rapidement, 
pour  ne  pas  trop  me  détourner  de  mon  fujet;  mais 
j’efperc  revenir  quelques  jours  fur  cet  objet.  Je  luis 
perfuadé  d’avance  que  la  grande  zone  ,  qui  part  du 
Cantal,  après  avoir  traverfé  une  partie  de  la  France, 
aboutit  à  Agde ,  s’enfonce  dans  la  mer  ,  traverfe  le 
go/phe  de  Lyon  ,  &  va  gagner  en  droite  ligne  les 
volcans  éteints  de  la  Corfe  ,  tandis  qu’une  fécondé 
ligne  partant  de  celle  à’ Agde ,  coupe  la  portion  de 
cercle  que  forme  le  golphe  de  Lyon  ,  vers  les  bouches 
du  Rhône  ,  vient  palier  entre  Laciotat  &  Toulon  , 
pour  joindre  Olioule  .  E renos  &:  Broujfant  ,  où  l’on 
retrouve  des  volcans  éteints  qui  paffent  à  Larerne  , 
à  Cogolin.  Ces  derniers  volcans  ne  le  bornent  pas  ici , 
ils  tinrent  dans  la  montagne  des  Maures ,  &  j'ai  lieu 
de  croire  qu’ils  pénétrent  dans  les  Appenins  ,  où  ils 
fe  font  fait  un  pad'age  pour  aller  fe  confondre  avec 
ceu\  d'Italie  .  fi  confidérables  &  fi  multipliés.  On  fait 
enfuire  que  la  bande  brûlée  d’Italie  conduit  à  celle 
des  Deux-Siciles  ,  où  l’on  trouve  ,  outre  beaucoup 
de  volcans  éteints  ,  deux  volcans  allumés ,  le  Vefure 


&:  V Etna  ;  on  e(l  delà  fur  la  route  de  l’Archipel ,  où 
font  plufieurs  volcans  éteints  ,  &c.  J’ofe  croire  enfin 
que  fi  on  fuivoitainfx  de  proche  en  proche  les  pays 
volcanifés,  on  iroit  probablement  bien  loin.  L’idée 
d’une  carte  volcanique  des  deux  émifpheres  ,  fe  pré- 
fentc  fur  le  champ  à  l’efprit.  Quel  charme  en  eilec 
pour  ceux  qui  fe  plaifent  à  étudier  les  grandes  bran¬ 
ches  de  l’hilloire  naturelle,  d'avoir  fous  les  yeux  un 
tableau  qui  offrirait  la  marche  des  f  ux  fouterreins  l 
il  ne  faut  pas  croire  qu’une  telle  en  trep  ri  le  exigeât  des 
dépenfes  immenfes  &  un  travail  dont  nos  neveux  fculs 
pourraient  jouir  ;  je  fuis  perfuadé  d’avance  que  des 
naturalises  laborieux  feraient  en  état  d’exécuter  cette 
belle  opération  dans  moins  de  dix  ans  ;  car  il  ne  lau- 
roitêtre  queflion  ici  de  plans  géométriques.  On  trou¬ 
verait  les  plus  grandes reflources  dans  une  multitude 
d’excellentes  carres  que  nous  pofiédons  ,  &  il  ne  s'a¬ 
girait  que  d’y  défigner  par  des  fignaux  ,  les  terrains 
qui  ont  été  dévaftés  par  les  feux.  Une  telle  opération 
ferait  faite  pour  immortalifer  le  nom  des  louverains 
qui  concourraient  à  la  favorifer. 
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d’argilles  :  les  volcans  du  Vivarais  pénétrent  dans  ces  matières  calcaires, 
depuis  le  Poupin  jufques  au  délions  de  J  ivier ,  où  les  torrens  roulent 
encore  quelques  pierres  volcaniques  :  je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  les 
volcans  du  Vivarais  bordent  cette  partie  de  la  côte  du  Rhône  ;  j’entends 
feulement  que  c’eft  dans  cet  intervalle  tk  dans  l’enfoncement  des  terres 
que  fe  trouvent  les  volcans  du  Coneirou  ,  qui  correfpondent  à  cette  par¬ 
tie  qui  fait  face  au  Rhône  :  il  eft  feulement  un  endroit  où  les  laves  fe 
font  ouvert  un  pafiage  ,  Sc  ont  fait  une  fortie  jufqu’au  bord  de  ce 
fleuve  ,  vers  la  petite  ville  de  Rochemaure.  On  peut,  en  voyageant  fur 
le  Rhône  ,  diftinguer  facilement  les  trois  buttes  ifolées  fk  le  rocher  vol¬ 
canique  fur  lequel  le  château  de  Rochemaure  fe  trouve  bâti  ;  il  eft  conf¬ 
iant  que  les  volcans  ont  fait  ici  une  trouée  fort  avancée  dans  les  bancs 
calcaires  ;  aulîi  Rochemaure  eii  un  des  lieux  les  plus  curieux  ,  tk  celui 
qui  offre  les  accidens  £<.  les  phénomènes  les  plus  remarquables  :  avant 
&C  après  cette  petite  ville  ,  on  ne  trouve  plus  rien  de  volcanique  ,  fi  ce 
n’ eft  quelques  laves  roulées  ,  que  les  torrens  entraînent  de  l’intérieur 
des  gorges. 

Les  volcans  du  Coneirou  fontentiérement  bordés  par  les  matières  cal¬ 
caires,  depuis  Rochemaure,  en  tournant  vers  Saint-Jean-le-Noir ,  jiïC- 
ques  aux  approches  de  Privas.  On  trouve  non  loin  de  cette  derniere 
ville  ,  une  grande  coulée  qui  part  du  haut  du  Coneirou  ,  pour  fe  pro¬ 
longer  &C  s’élever  encore  fur  une  partie  de  la  montagne  de  YEfcrenel , 
&  aller  delà  dans  les  autres  parties  élevées  du  Vivarais  qui  ont  été  fou- 
nnles  à  l’aéhon  des  feux  fouterreins. 

C’eft  immédiatement  après  Auhenas ,  en  remontant  la  riviere  YYAr- 
deche  ,  qu’on  quitte  les  rochers  calcaires ,  pour  entrer  dans  les  granits. 
Les  volcans  de  Vais ,  YY  Entraigue,  de  Portaloup  ,  de  Theuyts ,  font 
dans  les  pierres  graniteufes  ou  dans  les  fchiftes  :  on  rencontre  un  beau 
fchifte  noir  argilleux  £k  micacé,  dans  les  environs  de  Jaujeac  &  de  YO- 
lanier  ;  on  y  voit  de  grands  filons  de  charbons  de  pierre  dans  le  voifî- 
nage  des  volcans. 

Tous  les  volcans  éteints  du  haut  Vivarais  font  en  général  environnés 
de  granits  ;  on  n’y  trouve  rien  de  calcaire  j  fi  on  veut  bâtir  à  Pradelle 
&  dans  les  environs,  on  eft  obligé  de  faire  venir  à  grands  frais  la  chaux 
du  Puy  en  Velay. 

Telle  eft  en  général  la  difpofition  des  volcans  du  Vivarais  :  ceux  de  la 
partie  baffe  de  cette  province  font  plus  dans  les  matières  calcaires  que 
dans  les  rochers  vitrifîables,  tandis  que  ceux  de  la  partie  élevée  repo- 
fent  entièrement  fur  les  fchiftes  ôt  les  granits. 
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VOLCAN  DE  ROCHE  MAURE- 

C’EST  de  Montelimar  qu’on  doit  partir  pour  aller  vifîter  le  volcan 
de  Rochemaure  qui  n’en  eft  éloigne  que  d’une  lieue.  On  fe  rend  au  vil¬ 
lage  d’ Ancône  ,  où  eft  le  bac  :  on  y  traverfe  le  Rhône  ,  &  on  fe  trouve 
en  Vivarais.  Le  village  de  Rochemaure  fe  préfente  alors  en  face  ,  6c. 
offre  par  la  fituation  de  fon  ancien  château  ,  le  fî te  le  plus  pittorefque. 
On  voit  à  la  droite  6c  fur  la  même  ligne  ,  à  environ  cinq  cents  pas  du 
lieu  ,  au  bord  du  grand  chemin  ,  trois  belles  buttes  bafaltiques ,  rangées 
de  front,  rapprochées  les  unes  des  autres,  mais  ifolées  ÔC  détachées  de 
la  montagne  calcaire,  contre  laquelle  elles  parodient  colées. 

Il  eft  important  avant  tout  d’aller  vilîter  ces  trois  monticules  qui 
renferment  des  objets  intéreflans  :  on  s’y  rend  par  le  chemin  qui  rnene 
à  un  hameau  très-agréable,  nommé  les  Fontaines ,  aflis  aupied  d’une  mon¬ 
tagne  couverte  de  vignobles  6c  d’oliviers  toujours  verds ,  fécondés  par  les 
premiers  rayons  du  foie  il  levant  j  les  maifons  l'ont  environnées  de  fon¬ 
taines  abondantes,  de  plantations,  de  prairies,  de  jardins,  6t  ce  char¬ 
mant  tableau,  enrichi  par  une  perfpective  étendue,  offre  fur  le  premier 
de  les  plans  le  plus  grand  fleuve  de  la  France,  fur  le  fécond  la  ville  de 
Montelimar,  le  château  de  Serdeparc  ,  6c  des  coteaux  abondamment 
chargés  de  vignes  6c  de  fruits  de  toute  efpece ,  quelques  villages  de  Pro¬ 
vence,  6c  dans  le  lointain  la  première  chaîne  des  Alpes. 

La  plus  confidérable  de  ces  buttes  eft  celle  du  milieu  ;  elle  eft  de  forme 
conique  irrégulière,  taillée  à  pic  dans  prefque  tous  lesfens,  6c  a  environ 
trois  cents  pieds  d’élévation  j  les  deux  autres  moins  élevées ,  efcarpées 
6c  abruptes,  ne  font  acceflibles  que  d’un  côté;  mais  il  faut  être  adroit  6c 
courageux  pour  monter  fur  celle  du  milieu.  Elles  font  toutes  trois  d’un 
bafalte  noir  très-dur,  tantôt  difpofé  en  grandes  malles  irrégulières,  jointes 
6c  adhérentes  ,  tantôt  formé  en  colonnes  imparfaites  ,  polées  en  divers 
feus  :  la  bafe  de  ces  trois  zones  porte  fur  des  matières  calcaires  ,  en 
éclats  6c  en  cailloux  roulés,  où  l’on  trouve  quelques  pierres  à  fulil  6c  des 
filex  de  la  nature  des  agates.  Ces  buttes  ifolées  n’ont  aucune  atte- 
nance  avec  des  courans  de  laves  ,  ce  qui  doit  faire  préfumer  naturelle¬ 
ment,  qu’elles  ont  été  pouflées  6c  élevées  fubitement  hors  de  terre  , 
par  les  efforts  de  deux  cratères  fupérieurs  ,  celui  de  Rochemaure  5c  de 
Chenavari  dont  je  vais  parler  dans  peu. 

C’eft  dans  des  blocs  de  bafalte  de  la  troifteme  butte  ,  6c  dans  les  malles 
qui  fe  font  détachées  6c  ont  roulé  dans  une  partie  de  terrein  qui  eft  en 
vigne  ,  qu’on  trouve  la  zéolite  incruftée  dans  la  lave  ,  foit  en  noyaux 
irréguliers,  foit  en  houppes  rayonnantes  ,  6cc. 

Il  faut  avoir  foin  d’examiner  entre  la  première  6c  la  fécondé  butte,  un 
grand  ravin  dans  lequel  il  eft  bon  de  pénétrer  j  on  y  remarquera  des  laves 
qui  en  coulant  fe  font  emparées  d’une  multitude  de  cailloux  roulés  qui 
y  font  engagés  ;  ces  morceaux  font  d’autant  plus  intéreflans,  que  la  lave 
fe  préfente  ici  fous  forme  de  courant  ;  on  voit  encore  dans  les  environs, 
quelques  brèches  volcaniques  très-curieufes.  On  peut  ramafîer  dans 
cette  partie  des  morceaux  avec  des  accidens  remarquables. 
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Le  bourg  oulapetite  ville  de  Rochemaure ,  n’eft  qu’à  cinq  ou  fîx  cents 
pas  des  monticules  dont  je  viens  de  parler  ;  une  partie  des  maifons  eft 
iituee  au  bas  de  la  montagne  ,  tandis  que  l’autre  efl  difpofée  en  emphi- 
théâtre  fur  la  hauteur.  11  exifte  dans  le  bourg  même  une  butte  confidé- 
rable  de  bafalte  ,  quia  percé  également  dans  les  matières  calcaires  ,  lurla 
fommité  de  laquelle  on  voit  encore  des  débris  d’une  efpece  de  fort; 
on  y  pafle  tout  auprès  par  un  chemin  rapide  efcarpé  ,  pour  monter 
à  l’ancien  château,  perché  d’une  maniéré  pittorefque  fur  la  montagne 
volcanique  fupérieure  :  on  trouve  dans  les  environs  de  cet  ancien  château 
très-élevé  ,  une  douzaine  de  maifons  toutes  habitées,  fondées  fur  la 
lave  ;  c’efl  en  y  montant  par  le  petit  chemin  qui  traverfe  le  bourg  , 
qu’on  trouve  du  côté  droit  du  rempart ,  dans  le  voifinage  des  maifons 
les  plus  élevées  ,  au-deffus  de  l’églife  ,  un  courant  de  lave  bafaltique , 
qui  s’elt  fait  jour  en  defcendant  ,  à  travers  des  lits  de  cailloux  roulés, 
mêlés  d’agates  groflieres  &  de  filex  de  la  nature  des  pierres  à  fu fil. 

On  remarque  non  loin  delà,  au  pied  du  même  rempart,  des  courans 
d’une  éruption  volcanique  boueufe  ,  compofés  de  fragmens  de  bafalte, 
de  petits  éclats  délavés  poreufes,  de  grains  de  pouzzolane  ,  de  cailloux 
calcaires ,  irréguliers  ou  arrondis,  de  pierres  à  fulil ,  de  quartz,  d’agates 
communes,  &.  de  quelques  portions  de  fpath  calcaire  :  cette  efpece  de 
brèche  ou  de  poudingue  volcanique  ell  d’autant  plus  curieufe  qu’elle 
réunit  des  matières  très-variées. 

Dès  qu’on  efl  parvenu  aux  maifons  qui  font  à  la  droite  du  château 
<k  fur  la  même  ligne ,  on  trouve  divers  murs  en  talus  d’un  bafalte  noir  con¬ 
figuré  en  très-petits  prifmes,  irréguliers  &  imparfaits  à  la  vérité,  mais 
parmi  lefquels  on  peut  à  force  de  recherche  en  rencontrer  quelques-uns 
de  très-intérefîans  &  de  très-rares  :  le  fchorl  noir  abonde  dans  ce  bafalte. 

Rien  n’eft  aufli  fingulier  que  cette  fuite  de  maifons  dont  les  unes  ont 
pour  efcalier  £<  pour  perron  de  petites  colonnades  de  bafalte  ,  tandis 
que  les  autres  font  ado  fiées  contre  des  malles  inclinées  de  laves;  les  fenê¬ 
tres  ,  les  portes  font  encadrées  dans  de  gros  prifmes  réguliers  de  ba¬ 
falte  ;  la  lave  en  table  y  efl  employée  pour  figurer  des  efpeces  d’avant- 
toîts  pittorefques  ;  enfin  toutes  ces  maifons  placées  en  emphithéâtre 
dans  des  débris  de  ruines  volcaniques  ,  préfentent  à  l’œil  un  tableau 
aufli  neuf  que  piquant.  Le  château  n’eft  qu’à  trente  pas  de  ces  maifons, 
il  devoit être  immenfe  ,  il  efl  fortifié  pardes  malles  efcarpées  de  bafalte, 

par  des  murs  fort  élevés  ,  fk  d’une  épaifl’eur  confidérable. 

On  y  entre  par  plufieurs  avant-cours  fpacieufes  ,  mais  tout  n’eft  que 
ruines  &.  confufion  ;  ce  font  ici  de  vafles  appartenons  ,  ou  renverfés 
ou  découverts  ;  on  voit  en  plufieurs  endroits  d’anciennes  peintures  à  fref- 
que  ,  qui  ont  confervé  toute  leur  couleur  ;  ce  font  des  chiffres  ,  des 
édifions,  refie  des  monumens  de  l’empire  féodal;  ici  font  les  débris 
d’une  immenfe  fale  d’arme  ,  là  efl  une  vafle  chapelle  ,  ou  plutôt^  les 
ruines  d’une  églife  détruite  ;  on  voit  d’une  part  des  citernes ,  des  priions, 
des  cachots  ,  une  efpece  d’antre  où  l’on  frappoit  la  mon  noie  ;  de  1  autre 
des  falles  d’appareil,  une  fuite  de  chambres  fpacieufes  ;  tout  efl  grand  , 
tout  efl  vafle  ici  ,  mais  tout  y  porte  l’empreinte  du  défordre  ec  de  la 
deflruétion. 

On  voit  avec  admiration  dans  une  des  cours,  de  grands  murs  na- 
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turels  de  bafalte  en  colonnes  difpofées  en  plufieurs  feus  ,  dont  on  a  lu 
profiter  adroitement  pour  y  élever  deflus ,  des  parapets  ,  des  murs  avec 
d’autres  colonnes  tranfportées  :  les  premiers  préfentent  de  lourdes 
mafiés  qui  étonnent  par  leur  couleur  (ombre  &  par  leur  organifation  ; 
les  féconds  annoncent  la  hardieflé  des  hommes,  contraftent  merveil- 
leufement  avec  les  boulevards  que  la  puiflance  de  feux  fouterreins  a  élevés , 
mais  le  temps  a  tout  altéré  &i  on  voit  avec  furprife  &i  avec  admiration 
les  ruines  de  la  nature  parmi  les  ruines  de  l’art. 

C’efi  lorfqu’on  a  traverfé  tous  ces  débris  d’anciens  bâtimens,  qu’on 
parvient  à  la  derniere  cour:  on  e ft  véritablement  frappé  du  lpectacle 
qui  s’y  préfente  ;  c’efi:  une  butte  bafaltique  prodigieufemeut  élevée  ; 
on  refie  fiupéfait  de  on  efi  à  cheicher  d’où  a  pu  venir  une  maflé  aufii 
étonnante  ,  aulîi  ifolée  ,  ainfi  perchée  fur  un  plateau  volcanique.  J’ai, 
fait  defliner  ce  morceau.  Voyt\  planche  II. 

Il  efi  certain  que  la  tournure  de  la  configuration  de  ce  rempart  de  bafalte 
offre  un  tableau  bien  fingulier  ;  la  difpofition  des  prilmes  mérite  aufii 
toute  l’attention  des  naturalifies.  C’efi  fur  la  plus  haute  fommité  de  la 
butte  qu’étoit  bâti  le  dernier  retranchement  ou  le  donjon  inacceflible 
qui  préfidoit  à  la  défenfe  de  à  la  confervation  du  château  dont  on  voie 
les  reftes  ;  on  y  monte  par  un  efcalier  qui  a  plus  de  quatre-vingt  mar¬ 
ches  ,  très-adroitement  pratiqué  dans  une  fiflüre  de  la  lave,  de  qu’on  n’a 
pas  pu  faire  fentir  dans  le  deflèin,  parce  qu’il  efi  dans  une  partie  oppo- 
iee  à  celle  qu’on  a  voulu  repréfenter. 

Lorfqu’on  efi  parvenu  au  plus  haut  du  donjon  où  il  efi  pofiible  de 
monter,  on  efi  faifi  d’étonnement  de  d’une  efpece  d’horreur  de  le  trou¬ 
ver  fur  un  mont  ifolé ,  d’une  élévation  li  prodigieufe  ,  taillé  à  pic  de  ef- 
carpé  de  toute  part  ;  on  a  d’autant  plus  lieu  d’être  furpris,  qu’en  mon¬ 
tant  de  Rochemaure  au  château  on  ne  s’apperçoit  pas  que  la  montagne 
foit  ainfi  ifolée ,  de  on  la  croit  attenante  avec  une  autre  plus  élevée 
encore,  contre  laquelle  elle  paroît  adofl'ée  ;  mais  ici  un  fpecfacle  nou¬ 
veau  fe  préfente  ,  on  voit  d’abord  que  la  partie  qui  fait  face  au  Rhône 
efi  abfolument  inacceflible  de  a  plus  de  fix  cents  pieds  d’élévation;  du 
côté  du  fud  la  vue  fe  précipite  dans  une  ravine  volcanique  efearpée  ,  d’une 
largeur  de  d’une  profondeur  confidérable  ;  on  y  découvre  des  chûtes  de. 
des  courans  d’anciennes  laves  ,  qui  defeendent  par  ondulation  jufques 
dans  la  plaine  ;  un  ruifléau  d’eau  coule  avec  fracas  là  où  étoit  jadis 
une  riviere  de  feu  ,  de  y  forme  une  cafcade  bruyante  ;  d’autre  part  fi  on 
fe  tourne  du  côté  de  l’oueft  ,  on  apperçoit  une  vafie  de  profonde  déchi¬ 
rure  ,  efpece  d’abîme  d’autant  plus  effrayant  ,  que  la  terre  efi  ici  d’une 
couleur  noire  de  brûlée  ,  de  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
une  ancienne  bouche  à  feu.  Il  faut  abfolument  que  le  naturalifie  qui 
voudra  vifiter  Rochemaure,  defeende  dans  cette  excavation  ;  l’abord  en 
efi  rapide  ,  les  efearpemens  en  font  rudes  ,  la  profondeur  en  efi  au  moins 
de  quatre  cents  pieds,  delà  largeur  de  foixante  de  dix  toifes  dans  cer¬ 
taines  parties  ;  il  faut  y  defeendre  avec  précaution  ;  on  y  verra  avec 
plaifir  des  maflès  immenfes  d’une  efpece  de  tuffa  qui  contient  beaucoup 
de  fchorl  noir  en  petits  cryftaux  oftogones ,  terminés  par  des  pyramides 
triedres  ;  la  plupart  font  dégradés  ,  mais  on  en  découvre  cependant  dans 
le  nombre  quelques-uns  d’une  belle  confervation  3  on  y  appei çoit  aufii 
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des  traces  de  déjeêtions  boueufes  ,  où  fe  trouvent  divers  corps  étran¬ 
gers  ,  tels  que  des  file x  ,  des  fragmens  de  pierre  calcaire,  des  matières 
volcaniques  décompofées  ,  le  tout  mêlé  de  fchorl  noir,  fkc. 

Je  vis  avec  plaifir  dans  la  partie  du  ravin  qui  fait  face  au  château  , 
dans  une  profondeur  confidérable  ,  un  accident  qui  m’intéreflà:  c’eft  une 
couche  debafalte  qui  n’a  tout  au  plus  que  douze  ou  quinze  pieds  d’épaif- 
feur  fur  quarante  de  longeur  ,  elle  elt  comme  lardée  dans  la  malle  des 
tuffa;  la  matière  du  bafalte  ,  entraînée  avec  les  autres  déjedtions ,  a  for¬ 
mé  une  zone  ondulée  ,  Recette  configuration  forcée  ne  l’a  pas  empêché 
de  fe  convertir  entièrement  en  prifmes.  On  voit,  parrexamen  du  local , 
que  ce  n’eft  point  ici  un  débri  de  pavé  entraîné  accidentellement  parmi 
les  tuffa,  mais  que  la  lave  a  pris  la  configuration  prifmatique  fur 
place  ;  ceci  mérite  d’être  obfervé  avec  attention  ,  car  on  ne  fauroit  trop 
s’attacher  à  recueillir  des  faits  qui  peuvent  tendre  à  donner  des  notions 
fur  la  théorie  embarraflante  de  la  formation  des  prifmes  de  bafalte. 

Au  delfus  du  ravin,  dans  la  partie  la  plus  élevée  qui  fait  face  au  châ¬ 
teau  ,  on  voit  les  belles  cryftallifations  fpathiques  dont  j’ai  fait  mention 
dans  mon  mémoire  fur  les  laves;  ces  cryftaux,  dont  la  plupart  font  à 
pyramide  triedre  allongée,  le  trouvent  dans  une  efpece  de  tuffa  ôedansune 
matière  volcanique  en  partie  décompofée  ,  quelquefois  même  dans  des 
cavités  formées  par  des  entaflemens  de  bafalte  en  éclat.  On  voit  ici, 
d’une  maniéré  à  ne  lai Uè r  aucun  doute  ,  que  les  eaux  ont  manié  après 
coup  ces  différens  fédimens  fpathiques  ,  qu’elles  les  ont  dépolé  dans 
les  cavités  ,  dans  les  vuides  qu’elles  ont  rencontrés. 

La  partie  de  l’efcarpement  du  ravin,  attenante  au  château  ,  renferme 
dans  le  bas  une  pouzzolane  d’un  gris  noirâtre,  mêlée  de  quelques  grains 
fpathiques  calcaires;  on  voit  enfuite  des  laves  poreufes,  des  malles 
irrégulières  de  bafalte  ,  avec  des  noyaux  de  pierres  calcaires,  dont  plu- 
fieurs  font  de  la  grolfeur  du  poing;  8t  enfin  au  plus  haut,  vers  les  murs 
d’enceinte  du  château  ,  des  remparts  de  bafalte  noir  en  petits  prifmes 
irréguliers,  danslefquels  on  trouve  beaucoup  de  fchorl  noir. 
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C  HE  N  A  VAUT. 


.Lorsqu’on  efl  parvenu  au  château  de  Rochemaure  ,  &  qu’on  a 
obfervé  tout  ce  qu’il  y  a  d’intéreffant  8c  de  curieux,  on  ell  furpris  de 
voir  un  autre  montagne  prefque  attenante  à  celle  dont  je  viens  de  parler, 
mais  beaucoup  plus  conlîdérable  8c  d’une  grande  élévation.  On  entre¬ 
voit  fur  fon  Commet  un  de  ces  plateaux  ifolés  qui  couronnent  la  plupart 
des  montagnes  volcaniques,  ëc  qui  font  formés  ordinairement  par  des 
chauffées  de  bafalte  en  prifmes.  11  ne  faut  pas  manquer  d’aller  vifîter  ce 
beau  volcan;  plulieurs  objets  méritent  d’y  être  obférvés. 

Un  chemin  qui  part  du  château  y  conduit  par  une  pente  allez  rapide; 
on  ne  tarde  pas  à  quitter  les  matières  volcaniques  pour  entrer  dans  les 
rochers  calcaires,  interrompus  de  temps  en  temps  par  des  cailloux  roulés, 
mêlés  de  quelques  fîlex  ,  mais  où  cependant  les  pierres  calcaires  do¬ 
minent. 

Après  un  quart  d’heure  de  chemin  allez  rapide,  on  rencontre  quelques 
fermes  nommées  Lous-Coutas,  &  un  demi-quart  d’heure  après,  on  en 
trouve  une  nommée  les  Crcuf  'cts  :  c’ell  ici  où  il  faut  dépofer  les  chevaux 
(1  on  ell  curieux  de  gravir  le  relie  de  la  montagne  â  pied;  mais  comme 
la  route  efl  encore  longue  8c  fur-tout  très-rapide,  8c  que  les  chevaux 
peuvent  cependant  y  monter,  je  confeille  de  ne  point  y  aller  â  pied; 
car  comme  cette  partie  de  la  montagne  efl  très-élevée  8c  que  l’air  y  ell 
vif,  on  courroit  rifque  de  prendre  froid  après  avoir  eu  chaud. 

En  quittant  la  ferme  des  Creufhts, on  entre  dans  un  fentier  rapide  qu’il 
faut  aller  chercher  fur  la  gauche  :  on  ell  toujours  dans  les  pierres  cal¬ 
caires;  mais  au  lieu  d’être  en  bancs  comme  au  delfous,  on  ne  trouve  plus 
que  des  efpeces  de  grandes  couches  de  cailloux  calcaires  arrondis,  donc 
plulieurs  font  fortement  aglutinés,  parmi  lefquels  on  trouve  des  pierres 
à  fufil,  quelques  quartz  opaques  8c  grolliers  :  ici  le  quartier  change  de 
nom,  la  montagne  prend  celui  de  Chenavari.  Au  bout  d’un  quart  d’heure 
8c  vers  les  approches  d’un  petit  bois  de  chataigner,  on  entre  dans  les 
matières  volcaniques,  c’ell-à-dire ,  qu’on  ell  alors  dans  des  entaffemens 
d’éclats  de  bafalte  noir  8c  dur.  Ou  monte  encore  d’ici  pendant  une  demi- 
heure,  &  toute  cette  croupe  efl  garnie  de  débris  de  prifmes  8c  de  malfes 
irrégulières  de  bafalte  :  on  découvre  déjà  le  grand  plateau  fupérieur 
formé  par  des  prifmes  d’une  groffeur  monllrueufe  ;  ëc  avant  d’y  parvenir, 
on  voit  plulieurs  petites  chauffées  difpofées  en  mofaïque  ,  dont  les 
prifmes  bien  caraétérifés  8c  d’un  petit  volume,  font  la  plupart  enterrés 
dans  la  montagne,  ce  qui  efl  caule  qu’on  n’en  découvre  que  la  fommité 
fur  laquelle  on  ell  obligé  quelquefois  de  marcher;  ces  prifmes  font  à  5  , 
à  6  8c  même  à  7  pans;  on  y  en  voit  plulieurs  d’articulés. 

On  arrive  enfinau  pied  d’une  formidable  chauffée  qui  fertde  foutienëc 
de  rempart  au  plateau  fupérieur  :  ici  le  chemin  ell  des  plus  mauvais  ;  on 
efl  dans  les  entalfemens  8c dans  les  ruines  de  bafalte;  tout  ell  jonché  d’é¬ 
normes  malfes  de  matières  volcaniques. Cette  première  chauüëe  ell  formée 
par  des  colonnes  qui  ont  plus  de  z  5  pieds  d’élévation ,  Sc  dont  le  diamètre 
efl  de  plulieurs  pieds  ;  le  bafalte  dont  elles  font  compofées  efl  un  peu 
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où  j’ai  découvert  le  premier  prifme  octo- 
ceux  de  cette  efpece  font  il  rares  ,  que  je 
n’en  ai  jamais  pu  rencontrer  d’autres.  Arrivé  fur  le  plateau  on  trouve  un 
aire  égale  de  forme  oblongue ,  d’environ  20  toiles  de  largeur  fur  1 10  de 
longueur  ;  cette  vafte  terrafie  eft  foutenue  5c  entourée  par  des  colonnades 
de  bafalte;  le  laps  de  temps  en  a  altéré  la  fuperficie  6d’a  converti  en  une 
terre  graveleufe ,  d’environ  2  ou  3  pouces  de  hauteur,  où  l’on  recueille 
de  deux  en  deux  ans  du  feigle  ou  de  l’avoine.  L’elcarpement  du  plateau 
dans  la  partie  qui  fait  face  au  couchant,  préfente  un  magnifique  pavé 
de  géans  dont  je  parlerai  bientôt;  je  dois  dire  auparavant  qu’on  voit  à 
l’extrémité  de  la  terrafie,  dans  la  partie  du  nord,  une  grande  butte  co¬ 
nique  qui  domine  fur  toute  la  montagne  volcanifée  :  en  approchant  de 
fon  pied,  011  voit  le  bafalte  graveleux  difparoître  pour  faire  place  à  di- 
verfes  coulées  de  laves  poreufes  grifes  5c  rougeâtres,  qui  ne  font  qu’un 
bafalte  recuit  qui  s’effc  répandu  en  cet  état  dans  divers  fens  fur  la  racine 
du  cône  6c  dans  les  environs  de  fa  baie  :  ici  les  effets  du  leu  parodient 
avoir  été  d’une  violence  extrême. 

Les  couches  irrégulières  de  laves  poreufes,  dont  je  viens  de  parler, 
font  recouvertes  par  d’autres  couches  de  pouzzolane,  d’un  gris  rougeâtre, 
abfolu ment  femblables  à  celle  de  Pouzzole  :  viennent  enfuitedes  couches 
de  bafalte  noir,  dur,  contenant  du  fchorl  noir,  quelques  noyaux  de 
quartz  6c  de  feld-fpath  ,  Sc  ces  dernieres  couches  font  furmontées  par 
des  efpeces  de  bancs  fort  épais,  d’une  pouzzolane  très-rouge  ,  mêlée  de 
beaucoup  d’éclats  Sc  de  petites  aiguilles  prifmatiques  de  fchorl  noir  : 
cette  pouzzolane  en  grande  mafle,  quoique  un  peu  différente,  quant  au 
grain  ,  de  la  première,  c’eft-à-dire,  de  celle  qui  imite  celle  de  Pouzzole, 
n’eft  pas  moins  d’une  qualité  aufli  bonne,  Sc  la  fubftanceeneft  la  même. 
Je  fuis  en  état  de  démontrer  que  cette  efpece  de  pouzzolane  rouge  de 
Chenavari ,  n’eft  qu’une  lave  dure  ordinaire  ,  de  la  nature  même  du  ba¬ 
falte  ,  qui ,  après  avoir  coulé  fous  cette  forme,  a  été  recuite  5c  calcinée 
par  les  fumées  qui  l’ont  converti  en  une  efpece  de  chaux  hafaltique  , 
qu’on  me  pâlie  cette  exprelhon.  Ces  bancs  de  pouzzolane  rouge  con¬ 
tiennent  encore  quelques  portions  de  laves,  qui  n’ont  été  que  légèrement 
altérées;  ils  ont  abfolument  la  même  difpolîtion  que  les  bancs  lupérieuis 
de  bafalte  noir ,  qui  font  adhérens  ,  6c  on  trouve  des  morceaux  de  ba¬ 
falte,  en  partie  intafts  Sc  en  partie  convertis  en  cette  pouzzolane.  La 
fommité  du  cône  eft  terminée  par  des  malles  irrégulières  de  bafalte  noir 
ïntaSt  6c  de  la  plus  grande  dureté. 

Si  011  fe  place  dans  la  partie  qui  correfpond  au  midi  ,  on  eft  effrayé 
de  l’efcarpement  profond  qui  fe  préfente  dans  cette  partie  de  la  mon¬ 
tagne  ;  on  voit  à  gauche  une  colonnade  étonnante  par  l’arrangement  6c 
par  l’élévation  des  prifmes  ,  6c  fous  la  butte  même,  des  entalfemens  im- 
menfes  de  laves  poreufes ,  grifes  6c  rougeâtres ,  dont  l’enfemble  eft 
configuré  en  portion  de  cercle.  On  ne  fauroit  douter ,  d  apres  1  înfpec- 
tion  des  lieux,  que  ce  ne  fût  ici  la  bouche  d’un  formidable  volcan,  dont 
la  plus  grande  partie  du  cratère  a  été  enfevelie  6c  abymée  ;  il  eft  facile 
d’en  juger  par  ce  qui  refte  ,  6c  on  conçoit  alors  que  ce  devoit  etre  une 
vafte  fournaife  qui  ,  non  feulement  a  rejeté  toutes  les  laves  dont  la 
montagne  eft  couverte,  mais  a  produit  par  fes  différentes  explorons  , 
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les  buttes  des  environs  de  Rochemaure  ,  8c  les  bouches  à  feu  de  la  mon¬ 
tagne  fur  laquelle  eft  le  château.  O11  ne  tarde  pas  à  fe  convaincre  de 
cette  vérité  ,  li  on  veut  contempler,  lous  un  point  de  vue  général,  8t 
néanmoins  fous  un  même  afpeèb,  la  montagne  de  Chenavari ,  les  trois 
buttes  bafaltiques  placées  auprès  du  hameau  des  Fontaines ,  les  diffè¬ 
re  ns  cônes  volcaniques  de  Rochemaure  8c  du  château  ,  le  grand  ravin 
dont  j’ai  parlé  ,  ëc  les  courans  de  laves  poreufes  ,  ou  les  déjeêtions 
boueufes  qu’on  y  remarque.  Qu’on  failillè  alors  les  connexités,  l’enlemble 
de  ces  différentes  malles,  8c  on  verra  que  l’effort, que  l’ébranlement  gé¬ 
néral  qui  a  donné  iflüe  aux  laves,  eft  parti  du  grand  foyer  de  Chenavari. 
Je  trouve  une  reflemblance  parfaite,  dans  l’enlemble  8c  ladifpolition  des 
mafîés  8c  des  accidens  ,  entre  ce  volcan  8c  celui  de  Stromboli  qui  brûle 
actuellement  dans  une  des  illes  de  Lipari. 

Mais  il  eff  temps  de  dire  un  mot  du  beau  pavé  qui  foutient  une  partie 
du  plateau  de  Chenavari  ;  cette  grande  chauffée  préfente  un  tableau  fu- 
perbe,  (  Voye %  Planche  III.)  elle  eft  taillée  à  pic  ,  8c  comme  alignée 
dans  une  efpace  de  plus  de  600  pieds  ;  les  colonnes  placées  perpendicu¬ 
lairement,  ont  plus  de  40  pieds  d’élévation  ;  elles. font  de  divers  dia¬ 
mètres,  bien  delfmées ,  d’un  beau  caractère,  8c  elles  le  féparent  avec  la 
plus  grande  facilité.  On  en  voit  plufieurs  qui, s’élevant  au  deffus  des  autres, 
reftêmblent  à  de  grands  obélifques,  tandis  que  d’autres ,  prêtes  à  fe  dé¬ 
tacher,  11’appuyant  que  fur  des  points ,  ou  fufpendues  par  leur  fommité 
incruftée  dans  le  bafalte  en  malle,  font  détourner  la  vue ,  étant  prêtes 
à  écrafer  quiconque  s’arrêteroit  un  peu  trop  pour  les  contempler.  Toute 
cette  chauffée  étant  appuyée  fur  une  pente  rapide  ,  la  multitude  de  co¬ 
lonnes  qui  fe  font  détachées, offre  une  autre  fcene  non  moins  intéreftante  : 
01111e  voitquedes  entaffémens de  ces  colonnes  pofées  dans  tous  les  fens, 
accumulées  les  unes  furies  autres:  plufieurs  n’ayant  pas  fou  ftert  dans 
leur  chute  ,  ëc  étant  reliées  droites  ou  limplement  inclinées,  imitent  des 
efpeces  de  tours,  des  pyramides  ,  des  clochers,  des  bâtimens  détruits. 
Ce  grand  8é  magnifique  lpeélacle  porte  un  caraélere  unique  de  ruine  ëc 
de  dévaluation.  Toute  la  fommité  de  la  colonnade  eff  recouverte  par  des 
maffés  irrégulières  de  bafalte  ,  d’un  volume  coniidérable.  On  oblerve 
dans  la  principale  face  de  cette  chauffée  deux  grandes  caflures  tranlver- 
iales  ,  qui  la  coupent  dans  toute  leur  longueur  ;  cet  accident  doit  être 
attribué,  félon  toutes  les  apparences,  à  quelque  tremblement  de  terre 
qui,  en  ébranlant  cette  chauffée,  auraoccafionné  ces  deux  coupures. 

Les  prifmes  du  pavé  de  Chenavari ,  font  à  5  ,  à  6  8c  à  7  pans, dans  la 
partie  qui  fait  face  au  couchant  ;  leur  diamètre  eff  depuis  5  pouces  jul- 
qu’à  1  pied  f  ;  il  y  en  a  de  très-fains  ,  d’autres  font  d’un  bafalte  un 
peu  graveleux  :  on  n’y  rencontre  aucun  corps  étranger  ,li  ce  n’eft  quel¬ 
ques  points  de  fchorlnoir.  Comme  j’ai  dit  que  ce  pavé  formoit  un  vafte 
plateau  ,  bordé  de  colonnes  ,  la  partie  oppolee  à  celle  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  c’eff-à-dire  ,  la  chauffée  qui  fait  face  au  Dauphiné ,  ren¬ 
ferme  des  prifmes  d’un  énorme  volume  ,  dont  plufieurs  ont  jufqu  à  z 
pieds  de  diamètre  ,  fur  1  5  à  18  pieds  de  hauteur:  ce  fut  danscette  par¬ 
tie  où  je  trouvai  le  premier  prifme  à  8  pans  ,  que  je  poftede. 

U  eft  encore  un  fegment  de  cette  belle  chauffée  qui  renferme  des  co¬ 
lonnes  articulées  ,  c’eft  le  côté  qui  fait  face  à  Rochemaure  :  là  on  trouve 
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de  très-jolis  prifmes  qui  n’ont  environ  qu’un  pied  de  hauteur  fur  5  ou 

6  pouces  de  diamètre. 

Le  volcan  de  Chcnavari  porte  dans  toutes  Tes  parties  fur  une  grande 
bafe  calcaire  ,  foit  du  côté  qui  fait  face  à  Rochemaure  ,  où  l’on  trouve 
de  grands  bancs  de  cette  pierre,  en  montant  vers  les  premières  fermes 
nommées  Lons-Coutas ,  foit  du  côté  de  la  profondeur  du  ravin  de  Meijje  f 
foit  enfin  dans  la  partie  qui  conduit  aux  granges  des  Odouards. 

Ce  volcan  préfente  le  tableau  de  trois  révolutions  frappantes. 

i°.  La  bafe  de  la  montagne  eft  à  grandes  afîifes  calcaires. 

20.  Ces  malles  de  pierre  à  chaux  font  recouvertes,  à  une  haute  élé¬ 
vation,  par  de  grands  dépôts  de  cailloux  roulés,  parmi  lefquels  on  dis¬ 
tingue  des  filex  ,  des  jafpes  grolliers,  des  pierres  à  fulil  en  maffes  ar¬ 
rondies,  diverfes  agates,  Ôcc.  quelquefois  ces  cailloux  fe  font  joints  6c 
aglutinés  ,  6c  ont  formé  par  là  des  efpeces  de  poudingues  d’un  gros 
volume. 

La  troifîeme  révolution  eft  celle  des  feux  fouterreins  qui  fe  font  fait 
jour  à  travers  la  montagne  ,  ont  percé  vers  fa  fommité,  pour  répandre 
de  droit  6c  de  gauche  des  torrens  de  laves  qui  ont  formé  les  belles 
chauffées  qui  foutiennent  le  plateau  de  Chcnavari. 

La  première  révolution,  celle  à  qui  eft  due  la  naiffance  des  grands 
bancs  calcaires  ,  n’a  pu  s’opérer  que  d’une  maniéré  lente  6c  graduelle. 

Celle  qui  a  tranfporté  les  cailloux  roulés,  a  dû  néceffairement  être 
d’une  nature  bien  différente  :  en  effet,  tous  les  cailloux  de  ce  poudingue 
étant  d’une  extrême  dureté,  n’ont  pu  s’ufer  6c  s’arrondir  ainii  que  par 
le  frottement  :  un  formidable  courant  a  été  feul  capable  de  tranfportcr 
cet  amas  de  pierres  roulées  à  une  fi  grande  élévation.  Ce  feroit  fe  refu- 
fer  au  témoignage  de  fes  propres  yeux,  que  de  vouloir  contefterl’exif- 
tence  de  ces  trois  différentes  révolutions.  Bien  des  naturalises  en  étu¬ 
diant  avec  attention  ce  qui  relie  des  parois  du  cratère  de  Chenavari , 
feroient  fort  tentés  de  faire  intervenir  ici  une  quatrième  révolution  : 
comment  concevoir,  en  effet,  que  les  trois  quarts  de  ce  cratere  aient  dif- 
paru  dans  un  efearpement  tadlé  à  pic  ,  fans  imaginer  que  de  terribles 
courans  font  venus  le  dénaturer,  6c  en  ont  entraîné  au  loin  tous  les  dé¬ 
combres  !  la  pofition  des  lieux  oblige  prefque  de  tirer  cette  conféquence  ; 
car  dans  l’endroit  où  le  cratere  paroît  avoir  été  coupé  ,  on  ne  voit  ni 
entalfement  de  laves,  ni  rien  qui  indique  des  éboulemens  ;  au  contraire 
la  profondeur  de  l’efcarpement  porte  fur  des  allifes  calcaires.  Cepen¬ 
dant  je  ne  prononce  rien  à  ce  fujet. 
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VOLCAN  DE  MAILLAS 

VOYAGE  à  Saint -Jean -le-Noir  ,  au  mont  J astrié  ,  & 
defcription  du  pavé  de  MAILLAS. 

On  fe  rend  de  Rochemaure  au  village  du  Theil ,  fitué  fur  la  rive  du 
Rhône,  en  fuivant  la  grande  route,  bordée  à  gauche  par  une  chaîne 
de  petites  montagnes ,  dont  plulieurs  font  calcaires  ,  d’autres  argilleufes  ? 
£c  quelques-unes  en  cailloux  roulés.  On  compte  une  petite  lieue  de  Ro- 
chemaure  au  Theil  :  il  faut  quitter  ici  la  grande  route  pour  prendre  le 
chemin  de  Mêlas  j  on  laifle  alors  le  Rhône  fur  la  gauche  ,  pour  entrer 
dans  les  montagnes.  Le  torrent  qui  pafle  à  Mêlas  roule  des  malles  conli- 
dérables  de  bafalte  6c  de  laves  poreufes  ;  il  coule  dans  une  gorge  pro¬ 
fonde  ,  entre  des  rochers  calcaires  fort  élevés  ;  on  le  fuit  jufqu’auprès 
du  village  d 'Aubignac.  Les  montagnes  qui  dominent  fur  Aubignac  font 
couronnées  par  des  chauffées  de  bafalte  :  c’eft  ici  l’extrémité  méridionale 
du  Coueirou. 

Après  avoir  quitté  le  torrent  de  Mêlas  ,  on  ne  tarde  pas  à  fe  rendre 
au  Buis  d'Aps ,  qui  efl  une  hôtellerie  lituée  fur  le  chemin,  dépendante 
du  village  à' Ap s ,  YAlba-Helviorum  des  anciens a ,  qu’on  apperçoit  non 
loin  delà.  On  a  toujours  voyagé  jufqu’ici  fur  les  matières  calcaires  > 
quoiqu’on  ait  fur  la  droite  les  montagnes  volcaniques  du  Coueirou  ;  on 
continue  même  à  les  fuivre  jufques  vers  les  approches  de  Saint-Jean - 
le-Noir ,  éloigné  d’environ  3  lieues  du  Rhône. 

Peu  après  avoir  pafle  le  Buis  d'Aps ,  on  rencontre  un  torrent  nommé 
F. (coûtai ,  qui  traverfe  le  chemin  :  ce  torrent  roule  des  bafaltes  prove¬ 
nus  des  montagnes  voifines.  Dès  qu’on  entre  dans  le  territoire  de  Saint - 
Jean-le-Noir ,  placé  fur  une  hauteur,  on  apperçoit  que  tous  les  champs 
fontpleins  de  bafaltes  en  table  ,  en  fragmens  de  colonnes ,  eu  malles  irré¬ 
gulières  ;  la  campagne  en  efl  entièrement  jonchée  de  droit  6c  de  gauche  à 
plus  d’une  lieue  ,  avant  de  rencontrer  les  rochers  qui  les  ont  fourni.  O11 
commence  à  bien  découvrir  d’ici  la  fuite  des  montagnes  volcaniques  du 
Vivarais  ,  avec  leur  fommité  recouverte  par  des  plateaux  de  lave  ;  ce  qui 
donne  à  ces  montagnes  un  afpecb  pittorefque,  bien  différent  de  tout  ce 
qu’on  voit  dans  les  rochers  de  granit  ou  dans  les  pays  calcaires. 

Saint- Jean-le-Noir  efl:  un  village  peu  conlidérable  ,  entièrement  bâti 
avec  des  laves  noires  ou  rougeâtres  ;  on  y  trouve  des  auberges  ,  il 
faut  y  laifler  les  chevaux,  6c  il  efl;  bon  même  de  s’y  rafraîchir,  pour  aller 
enfuite  à  pied  fur  le  mont  Jajlrié ,  ou  le  Hhan-Jajlrié,  ou  la  montagne  de 
Maillas ,  car  ces  trois  noms  font  fynonymes  dans  le  pays. 

Maillas  n’eft  qu’à  un  petit  quart  de  lieue  de  Saint-J êan-le-Noir  ,  011 
s’y  rend  par  le  chemin  de  Berfeme  qu’on  laifle  à  gauche  j  on  trouve  en- 

a  Ce  village  connu  fous  le  nom  d’Aps  ,  d'Abs  ,  Sc  d'slps  ,  des  vertiges  remarquables  de  fon  antiquité', 
quelquefois  lotis  celui  d ' Albe  ,  étoic  anciennement  tels  que  des  mo laïques  &  nombre  de  médaillés  qu’on 
une  ville  confidérable  de  la  dépendance  romaine  ,  ca-  y  découvre  journellement.  Il  me  fut  envoyé  il  y  a 
pitnle  du  peuple  Helrii,  ce  qui  lui  valut  le  nom  d ' Alba.  quelques  années  un  Mercure  antique  en  bronze  ,  a  ui» 
Helviorum  &  d 'Alba  Augujta.  Cette  ville  fut  détruite  bon  ftyle  ,  trouvé  dans  ce  pays, 
vers  la  lin  du  bas  Empire":  on  trouve  encore  au  village 
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core  ici  au  pied  de  la  montagne  quelques  argilles  ,  avec  des  lames  de 
pierre  calcaire  ,  recouvertes  par  les  laves  ;  mais  un  inftant  après  toutes 
ces  matières' difparoiffent  pour  faire  place  à  des  amas  immenfes  de  ba- 
faltes  &  de  laves  pore.ules  ;  on  y  diftingue  fur-tout  des  blocs  d’un  vo¬ 
lume  étonnant  ,  entaflés  les  uns  iur  les  autres  ,  entre  lefquels  on  voit 
des  arbres  &  des  chaînes  antiques  qui ,  répandant  leur  ombre  fur  tou¬ 
tes  ces  ruines  ,  leur  donnent  une  teinte  obfcure  qui,  fans  déplaire  abfo- 
lument  à  l’ame  ,  la  rappelle  à  des  penfées  fombres  &  mélancoliques. 

Le  rocher  principal  de  la  montagne  de  Maillas  eft  entièrement  com- 
pofé  de  bafalte.  Il  a  plus  de  400  toifes  de  longueur ,  fur  400  pieds  d’é¬ 
lévation  ;  on  voit  qu’il  eft  abfolument  coupé  à  pic  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  :  on  peut  donc  lefuivre  Sc  l’obferver  en  entrant  dans  les  décombres 
quife  remarquent  à  fes pieds.  J’en  ai  fait  defliner  un  profil.  V.  PL  IV. 

Cette  partie  eft  d’un  balalte  noir  très-foncé,  d’une  grande  dureté;  il 
s’en  eft  détaché  des  mafTes  dont  plufieurs,  jetées  au  hafard  &  entaffées 
les  unes  fur  les  autres,  ont  plus  de  25  pieds  de  diamètre  ,  &  offrent  des 
faifceaux  de  colonnes  d’un  volume  confidérable  ôcd’es  mieux  caraêférifées, 
qui  s’étant  fèparées  en  tombant,  ont  pris  les  plus  fingulieres  pofïtions. 
Les  unes  jetées  au  hafard  affectent  des  formes  bifarres  ,  tandis  que 
d’autres  étalent  à  la  vue  de  grandes  mofaïques  qui  charment  l’œil  :  rien 
n’eft  fi  étonnant  ni  fi  admirable  que  tout  ce  beau  défordre. 

Comme  toutes  ces  malles  fe  font  détachées  du  principal  rocher,  il 
eft  facile  de  juger  de  fa  contexture.  La  partie  la  plus  élevée  ,  c’eft-à- 
dire,  celle  qui  furmonte  les  prifmes  faillans,  placés  à  peu-près  vers  le 
milieu  du  rocher,  eft  formée  en  maniéré  de  couches  horizontales  a  fiez 
diftin&es ,  plus  en  faillies  les  unes  que  les  autres ,  mais  où  l’on  voit  néan¬ 
moins  des  ébauches  &.  desrudimens  de  colonnes.  On  peut  attribuer  cette 
difpofition  ou  à  differentes  coulées ,  ou  à  une  configuration  particulière 
qu’a  affeété  la  lave.  Les  premiers  bancs  de  la  fommité  font  d’un  vrai 
bafalte,  comme  le  reliant  du  rocher,  mais  ils  ont  été  un  peu  attaqués 
par  le  feu,  ôt  ont  bouillonné,  ce  qui  les  a  rendu  légèrement  poreux,  tan¬ 
dis  que  les  parties  inférieures  font  d’un  bafalte  fain  £<  dur. 

Lés  ébauches  de  colonnes  qui  garniffen.t  tout  le  parement  du  rocher, 
11e  font  que  faiblement  faillantes,  mais  les  prifmes  qui  fe  remarquent 
dans  le  bas,  ont  le  caraétere  le  plus  tranchant  ;  ils  font  bien  fiés,  d’une 
belle  venue;  les  plus  épais  11’ont  pas  plus  de  7  à  8  pouces  de  diamètre  ; 
le  bafalte  en  eft  dur  &  d’un  beau  noir;  ce  joli  pavé  eft  d’autant  plus 
curieux  ,  d’autant  plus  intéreffant ,  qu’il  eft  comme  niché  dans  l’intérieur 
même  du  grand  rocher  de  bafalte  :  c’eft  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi, 
une  immenfe  géode  volcanique.  Ici  les  colonnes  attachées  à  la  voûte, 
font  fufpendues,  &  femblent  menacer  ceux  qui  oferoient  refter  deffous  ; 
là  elles  partent  de  la  bafe  ,  s’élèvent  verticalement ,  &  vont  foutenir  le 
toit;  les  unes  s’avancent  fur  le  devant  de  la  fcene  ,  6t  laiffent  derrière 
elles  des  vuides ,  des  interftices  occafîonnés  par  la  chute  des  prifmes 
attenans;  les  autres,  d’inégale  grandeur  ,  forment  des  efpeces  de  tuyaux 
d’orgues  :  un  peu  plus  loin  elles  paroilfent  fupporter  en  entier  le  poids 
énorme  du  rocher,  &  à  côté  de  celles-ci  on  en  voit  de  rangées,  qui  n’é¬ 
tant  foutenues  en  l’air  que  parleur  faîte,  femblent  annoncer, d’une  ma¬ 
niéré  effrayante,  l’inftant  du  défordre  6c  du  bouleverfement  prochain  de 
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toute  la  montagne.  Ici  l’imagination  eft  d’autant  plus  effarouchée  ,  qu’on 
ne  voit  de  part  8c  d’autre  que  des  monceaux,  que  des  entaffemens  de 
bafaltes  brifés  ou  accumulés  les  uns  fur  les  autres, ou  prêts  à  s’écrouler, 

qu’on  le  trouve  tellement  engagé  dans  ces  ruines,  qu’on  n’apperçoit 
abfoluraent  aucun  débouché  pour  s’évader,  en  cas  d’événement  8c  d’ac¬ 
cident  qui  peuvent  arriver  à  chaque  inftant. 

Ce  pavé  eft  fans  contredit  un  des  plus  remarquables,  8c  mérite  toute 
l’attention  des  naturaliftes  :  cette  belle  fuite  de  prifmes  ,  dans  l’inté¬ 
rieur  8c  dans  la  partie  folide  même  du  rocher,  pourroit  faire  croire  aux 
uns  que  la  configuration  des  prifmes  eft  due  à  une  fimple  retraite  de  la 
matière,  tandis  que  d’autres  partiraient  peut-être  du  même  point  pour 
prononcer  que  les  prifmes  font  une  véritable  cryftallifation  opérée  par 
le  feu  :  quant  à  moi ,  j’avouerai  bien  ingénuement  que  malgré  les  re¬ 
cherches  fuivies  que  j’ai  faites  fur  cette  matière  ,  que  malgré  une  fuite 
de  faits  que  j’ai  recueillis  à  ce  fujet,  particuliérement  celui  que  je  rap¬ 
porte  à  la  page  149  &  fuiv.  n°.  12  du  mémoire  fur  le  bafalte  ,  je  11e 
luis  pas  fuftifamment  inftruit  pour  ofer  prononcer  fur  une  matière  aufli 
délicate. 

On  trouve  dans  plufieurs  des  prifmes  de  Maillas  ,  des  nœuds  de  chry- 
folite  ,  011  en  rencontre  même  quelquefois  de  conf  dérables ,  8c  de  plus 
gros  que  le  poing;  on  y  voit  aufli  des  points  de  fchorl  noir. 

Les  laves  poreufes  font  abondantes  ici  :  j’ai  obfervé  que  l’extrémité 
de  la  chauffée  du  côté  du  levant, porte  fur  une  efpece  de  fable  volcanique, 
mêlé  de  beaucoup  de  paillettes  de  fchorl  noir.  Ce  fable  qui  n’eft  qu’une 
pouftiere  ,  qu’un  détritus  de  matières  volcaniques  ,  renferme  aufli  quel¬ 
ques  portions  de  terre  calcaire  ,  car  il  fait  un  peu  d’effervefcence  avec 
les  acides. 

La  montagne  du  mont  Jajlrié  m’a  paru  fl  interefîante  ,  que  j’ai  cru 
qu’il  étoit  à  propos  d’en  faire  prendre  la  vue  générale.  Voy.  PL  V. 
Cette  gravure  eft  propre  à  donner  une  idée  exaCte  de  la  totalité  ,  de 
l’enfemble  d’une  montagne  volcanique,  bordée  par  des  rochers  8c  par 
des  chauffées  de  bafalte  :  toutes  celles  qui  ont  ainft  de  grands  murs  de 
laves  compactes  ,  furmontés  par  une  plate-forme  ,  ont  prefque  tou¬ 
jours  la  même  configuration.  C’eft  vers  une  des  parties  les  plus  élevées 
qu’eft  placé  le  pavé  de  Maillas ,  le  village  de  Saint- Jean-le-Noir  eft  cet 
afîemblage  de  maifon  au  bas  de  la  montagne. 

Voici  le  tableau  des  matières  qu’on  trouve  fur  le  mont  Jajlrié ,  ou 
la  montagne  de  Maillas. 

i°.  Du  bafalte  en  malles  irrégulières. 

2".  Du  bafalte  avec  de  fîmples  ébauches  de  colonnes. 

J'.  Des  prifmes  exactement  caraCtérifés  8c  d’un  joli  volume,  à  5  8c  à 
6  pans,  quelquefois  à  7,  mais  ils  n’y  font  pas  communs. 

40.  Des  prifmes  avec  de  gros  nœuds  de  chryfolite  des  volcans ;  on 
trouve  de  ces  chryfolites  dans  le  bafalte  en  maffe,  qui  pefent  jufqu’à  7 
ou  8  livres  ;  elles  font  un  peu  altérées ,  c’eft-à-dire  ,  que  plufieurs  des 
grains  de  cette  pierre  ont  une  efpece  de  rouille  ferrugineufe  terne. 

5”.  Du  bafalte  en  prifmes  avec  du  granit  altéré. 

6  '.  Idem.  Avec  feld-fpath  blanc  8c  fchorl  noir. 

70.  Laves  poreufes  grifes,  legeres. 
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8°.  Idem.  Avec  chryfolite. 

90.  Laves  poreufes  rougeâtres. 
io°.  Iclem.  Avec  chryfolite. 
ii°.  Idem.  Avec  granit  altère'. 
iz°.  Idem.  Avec  feld-fpath. 

130.  Idem.  Avec  fchorl  noir. 

140.  Efpece  de  fable  volcanifé  ,  contenant  une  multitude  de  paillettes 
de  fchorl  noir  brillant  :  ce  fable  eft  mêlé  de  quelques  élémens  calcaires  , 
&  fait  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides. 

Quoique  les  laves  poreufes  qui  annoncent  l’aétion  plus  immédiate  d’un 
feu  très-violent,  foient  allez  abondantes  dans  les  environs  du  rocher  ba- 
faltique  de  Maillas,  on  n’y  voit  néanmoins  aucune  trace  bien  caraétérifée 
de  cratere ;  il  eft  vrai  qu’une  formidable  bouche  à  feu,  celle  des  B  aimes 
de  Montbrul ,  n’elt  qu’à  deux  pas  delà.  Je  regarde  donc  le  rocher  bafal- 
tique  de  Maillas  comme  une  de  ces  produ étions  volcaniques  que  l’ef¬ 
fort  inconcevable  des  feux  fouterreins  a  fait  fortir  toutes  formées  de 
l’intérieur  delà  terre,  idée  qui  va  paroître  gigantefque  &  fydématique, 
\  mais  dont  j’efpere  de  pouvoir  donner  le  développement  d’une  maniéré 

fatisfaifante  ,  à  l’article  du  rocher  de  Roche-Rouge ,  dans  la  defcription 
des  volcans  du  V elay.  Je  prie  le  leéteur  de  lire,  avant  de  me  condamner, 
les  détails  que  je  donne  fur  cette  admirable  butte  volcanique. 

Au  relie  ,  le  rocher  de  Maillas  repofe  dans  la  partie  qui  fait  face  à 
•  Saint-Jean-le-Noir ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  fur  des  couches  de  ma¬ 

tières  calcaires,  difpofées  par  petites  lames,  à  la  maniéré  de  certains 
fchiltes. 
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RAMPES  DE  MO  NT  BRUI, 

Description  des  rampes  de  Montbrul. 


De  S  qu’on  a  vifité  la  montagne  de  Maillas  ,  il  faut  rejoindre  le  grand 
chemin  fitué  à  l’extrémité  méridionale  de  ce  grand  rocher  volcanique; 
cette  route  pratiquée  à  grands  frais  fur  une  montagne  fort  elcarpée ,  elt 
tracée  dans  les  laves,  elle  conlilte  en  diverfes  rampes  ménagées  avec  arc 
pour  adoucir  le  chemin.  Comme  tout  eft  intéreflant  ici  pour  l’hiftoire 
naturelle  des  volcans  ,  par  rapport  aux  différentes  coupures  qu’on  a  été 
obligé  de  faire  dans  cette  pente  ,  je  vais  tâcher  de  décrire  avec  le  plus 
de  clarté  6c  de  précifion  qu’il  me  fera  poffible  ,  cet  itinéraire,  pour 
mettre  les  naturaliftes  qui  voudront  faire  ce  voyage  ,  à  portée  de  trou¬ 
ver  au  premier  coup  d’œil  les  objets  que  j’indique. 

La  route  de  Maillas  à  Montbrul  étant  divifée  par  rampes  ,  je  forme¬ 
rai  moi-même  autant  de  divifion  qu  il  y  a  de  rampes ,  cette  methocie  me 
paroît  plus  claire  6i  plus  propre  à  fixer  l’attention  de  l’obfervateur. 


Première  Rampe. 


C’est  en  entrant  fur  la  première  rampe  que  le  naturalise  doit  exa¬ 
miner  avec  beaucoup  d’attention,  l’efcarpement  qui  a  été  formé  dans  la 
partie  gauche.  Pour  agrandir  le  chemin  6c  le  rendre  praticable  ,  on  a 
été  obligé  de  couper  à  pic  un  grand  talus  que  formoit  ici  la  montagne-, 
ce  qui  a  mis  à  découvert  des  objets  d’un  très-grand  intérêt  ,  qui  m’ont 
paru  mériter  une  gravure  particulière.  Voye\  Planche.  VI. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  ,  eff  un  banc  de  cailloux  roulés,  en- 
caftré  dans  les  matières  volcaniques.  Voy.  fig .  I.  Ce  banc  véritablement 
remarquable,  fuit  la  dire&ion  de  la  rampe,  6c  a  dans  fa  plus  grande 
épaiffeur  apparente  ,  environ  5  pieds  ;  il  renferme  les  pierres  Vi¬ 
vantes  u  fée  s  6c  arrondies.  O11  y  trouve  i°.  de  gros  cailloux  d  un  véri¬ 
table  granit  compofé  de  feld-fpath,  de  fchorl  6c  de  mica,  ce  gianit  tend 
à  fe  décompofer  6c  fe  réduit  en  gravier  fous  la  main  :  2  .  des  quai  tz 
groffiers,  roulés  &.  arrondis:  30.  de  gros  morceaux  d’un  véritable  tripoli 
blanchâtre  ,  leger  &  friable,  mais  moins  ufés  6c  moins  arrondis  que  les 
autres  pierres,  ce  qui  pourroit  être  attribué  à  la  légèreté  de  cette  fubf- 
tance  :  40.  on  diftingue  enfin  parmi  toutes  ces  matières  ,  des  pierres 
de  bafalte ,  ufées  6c  arrondies  comme  les  autres  cailloux  :  $°.  des  laves 
poreufes  noires  6c  roulées.  Le  tout  eft  recouvert  par  des  couches  de 
pouzzolane  ,  par  une  efpecede  tuf  volcanique,  furmonté  par  des  malles 
de  bafalte  de  plus  de  30  pieds  d’élévation  ,  fur  lefquelles  011  diftingue 
des  élémens  de  prifmes.  V oyt\  fig.  il  6*  III.  _ 

On  11e  peut  difeonvenir  que  ce  banc  de  cailloux  roulés,  emprifonne  dans 
les  matières  volcaniques  ,  ne  mérite  la  plus  grande  attention  6c  le  plus 
férieux examen.  D’où  eff-il  venu?  comment  eft-il  venu?  dans  quel  temps 
eft-il  venu?  Cet  objet  feroit  le  fujet  d’un  travail  qui  formel  oit  feue 
un  ouvraee  véritablement  intéreflant  ,  6c  qui  demanderoit  non-fcule- 
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ment  une  multitude  de  recherches  locales  ,  mais  qui  exigeroit  de  bien 
grandes  connoiflances  en  hiftoire  naturelle  ;  comme  je  me  berne  à 
donner  de  faits  ,  je  ne  formerai  que  quelques  réflexions  à  ce  fujet. 

Je  dirai  feulement  qu’on  eft  fort  embarrafle  de  pouvoir  attribuer  à 
aucune  riviere  cet  amas  de  cailloux  roulés,  excepté  cependant  qu’on  ne 
voulût  croire  qu’un  chétif  ruifleau  bien  éloigné  delà,  qui  fe  trouve  dans 
la  profondeur  de  la  vallée,  n’eût  jadis  roulé  fes  eaux  dans  cette  partie 
tk  à  cette  hauteur  étonnante  5  mais  quel  laps  de  temps  immenfé  ne  lui 
auroit-il  pas  fallu  pour  fe  creufer  un  lit  d’une  profondeur  auili  extraor¬ 
dinaire  que  celui  où  il  eft  à  préfent  !  d’ailleurs  ce  ruifleau  fort  éloigné 
d’ici,  ne  roule  ni  tripoli  dont  on  ne  connoît  aucune  mine  dans  le  pays, 
ni  granit  dont  les  carrières  font  éloignées  de  quatre  lieues,  de  dans  un 
fens  oppofé. 

Je  penfe  qu’il  feroit  peut-être  plus  vraifemblable  &  plus  naturel  d’at¬ 
tribuer  à  une  grande  révolution  diluvienne  ce  banc  de  cailloux  roulés  ; 
ceci  fuppoferoit  à  la  vérité  des  éruptions  volcaniques  antérieures  à  la 
fubmerfion  de  cette  partie  du  globe  ,  puifqu’on  trouve  dans  ce  même 
.banc  du  bafalte  de  des  laves  porreufes  arrondies  5  mais  comme  on 
voit  que  la  première  bafe  de  la  montagne  de  Montbrul  porte  fur  de 
grands  bancs  de  pierres  calcaires,  ainfi  qu’il  eft  facile  d’en  juger  par 
la  profonde  excavation  de  la  partie  nommée  les  B  aimes -,  il  faut  nécef- 
fairement  fuppofer  que  le  féjour  de  l’eau  de  la  mer  avoit  d’abord  dé- 
pofé  les  fédimens  propres  à  former  cette  fuite  de  grandes  couches  cal¬ 
caires  ,  fur  lefquellcs  porte  la  totalité  de  la  montagne  de  Montbrul  £ç 
les  rampes  qui  en  font  une  dépendance  ,  ce  qui  devoit  exiger  un  laps 
de  temps  confidérable  :  il  faut  fuppofer  encore  qu’après  que,  les  dépôts 
calcaires  eurent  été  établis  en  couches ,  un  courantrapide  entraînant  de 
loin  des  granits,  des  tripoli, des  bafaltes, des  laves  poreufes,en  aura  formé 
le  banc  de  caillouxs  roulés  dont  il  s’agit ,  que  poftérieurement  à  tout 
cela  un  formidable  volcan  ,  vomi  liant  une  immenfité  de  lave  ,  aura  pu  en 
fournir  des  provisions  allez  abondantes ,  non-feulement  pour  recouvrir 
toutes  les  matières  calcaires  ,  &  le  banc  de  cailloux  roulés  ,  mais  encore 
pour  former  une  montagne  auffi  élevée  que  celle  de  Montbrul.  Voilà  les 
conjectures  les  plus  probables  que  l’infpeêtion  réitérées  des  lieux  peut 
faire  naître. 

Deuxieme  Rampe. 

La  fécondé  rampe  remonte  fur  les  laves  St  le  bafalte  qui  recouvre 
le  banc  de  cailloux  roulés  dont  je  viens  de  faire  mention;  la  partie  droite 
du  chemin  eft  formée  par  un  efearpement  confidérable  de  laves  poreufes 
bleuâtres  &  jaunâtres,  fortement  calcinées,  difpofées  en  grandes  mafiés. 
Si  furmontées  par  des  coulées  de  bafalte  prifmatique,  de  la  hauteur  d’en- 
viron  20  pieds.  C’eft  à  la  naiflance  de  la  première  rampe  qu’on  trouve 
au  bord  du  chemin,  lurle  côté  droit,  une  grofl'e  maflê  d’un  bafalte  très- 
noir  St  de  la  plus  grande  dureté,  qui  renferme  des  noyaux  defpath  cal¬ 
caire  blanc,  à  demi  tranfparent ,  le  même  dont  j’ai  parlé  à  la  pag.  162. 
n.  54,  du  mémoire  fur  le  bafalte. 
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La  troifieme  rampe  eft  bordée  par  des  majfîés  efcarpées  de  laves 
bleuâtres  &  couleur  de  rouille  de  fer,  mêlées  de  pouzzolanes  3  le  tout 
elt  couronné  par  des  bafaltes  en  mallé,  de  quinze  pieds  d’élévation. 

Quatrième  Rampe. 

.  Cette  montée,  des  plus  longues  8c  des  plus  élevées,  eft  ouverte  dans 
les  laves  poreufes  les  plus  friables  8c  les  plus  calcinées,  de  diverfes  cou¬ 
leurs;  on  voit  dans  les  grands  murs  naturels  de  ces  laves  qui  bordent  le 
chemin  ,  plufieurs  boules  de  5  ou  6  pieds  de  diamètre,  dune  lave  à 
demi-poreufe;  ces  boules ,  formées  de  plufieurs  couches,  parodient  s’être 
arrondies  en  roulant  dans  le  temps  de  la  fufion  ;  elles  font  fortement 
engagées  dans  les  malles  de  laves  poreufes , 'qui  fervent  de  fondement 
«X  de  loutien  à  un  rempart  de  bafalte  prifmatique  en  colonnes  informes 
de  plus  de  60  pieds  d’élévation. 

CINQUIEME  Rampe. 


Cette  derniere  rampe  fort  élevée  aboutit  au  hameau  de  Montbrul * 
elle  eft  longue  8c  fa  bordure  droite  eft  tantôt  en  bafalte  en  tables,  d’en¬ 
viron  20  ou  25  pieds  de  hauteur,  tantôt  en  grand  dépôt  de  tuf  volca¬ 
nique  8c  de  pouzzolane  rouge,  mêlée  de  fchorl  noir.  On  trouve  au  ha¬ 
meau  de  Montbrul  quelques  fermes  où  l’on  peut  laiflér  les  chevaux 
pour  aller  vifiter  à  pied  le  beau  cratere  qui  n’eft  qu’a  deux  pas  delà. 

Il  ferait  difficile  de  pouvoir  trouver  un  endroit  aufti  propre  à  l’inf- 
truclion  que  ces  rampes  de  Montbrul.  Comme  011  a  été  obligé  d’y  cou¬ 
per  des  tranchées  pour  ouvrir  le  chemin  ,  on  a  la  facilité  d’y  obferver 
de  grands  8c  beaux  efcarpemens  qui  mettent  en  évidence  cette  partie 
de  la  montagne  :  il  eft  donc  eflêntiel  que  le  naturalifte  qui  voudra  con- 
noître  ces  rampes ,  y  faite  une  ftation  allez  longue  ;  car  lorfqu’on  ne 
veut  voir  que  rapidement  8c  à  la  hâte ,  il  eft  difficile  de  bien  voir.  On  a 
d  ailleurs  ici  l’avantage  d’être  à  portée  d’une  hôtellerie  ,  celle  de  Saint- 
Jean-le-hoir ,  où  l’on  trouve  bien  des  commodités  :  li  on  vouloir  même 
s  élever  plus  haut  fur  le  Coueirou ,  on  rencontrerait  fur  la  route  le  vil¬ 
lage  de  Berfeme  où  eft  un  château  dont  le  maître  ,  homme  de  beau¬ 
coup  d  efpnt ,  M.  l’abbé  de  Montbrun,  fe  fait  un  plaifir  d’accueillir  les 
honnêtes  gens.  Comme  il  y  a  des  objets  très-curieux  à  voir  dans  cette 
partie ,  il  eft  bon  de  favoir  qu’un  galant  homme  vit  en  philofophe  dans 
cette  folitude  elevée  ,  ou  les  pauvres  naturaliftes  feraient  forte mbarraf- 
és  en  cas  d  orage  ou  de  mauvais  temps  ,  s’ils  ignoroient  qu’on  peut  en 
toute  allùrance  8c  fans  déplaire  au  maître  du  château,  lui  demander 
1  hofpitalité.  Voici  la  note  des  matières  volcanifées  qu’on  trouve  fur  les 
rampes  de  Montbrul. 

1  .  Les  pierres  dont  j’ai  fait  mention  en  découvrant  le  banc  de  cail¬ 
loux  roulés  de  la  première  rampe. 
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2°.  Bafalte  noir  6c  compacte  ,  en  malles  irrégulières,  avec  des  frag- 
mens  de  fchorl  noir. 

2°.  Bafalte  en  prifmes  pentagones  Sc  hexagones. 

4°.  Bafalte  en  tables. 

5°.  Idem.  Avec  des  noyaux  de  fpath  calcaire  blanc  à  demi  -  tranf- 
parent  ,  très-intéreffans  6c  peu  communs. 

6°.  Idem.  Avec  des  nœuds  de  chryfolite  des  volcans. 

7°.  Idem.  Avec  granit  altéré. 

8°.  Lave  poreufe  brune. 

9°.  Lave  poreufe  rougeâtre. 

i o°.  Idem.  D’un  gris  bleuâtre  avec  de  la  chryfolite. 

ii°.  Idem.  Avec  fchorl  noir. 

12°.  Laves  à  demi-poreufes,  configurées  en  boules ,  revêtues  de  plu- 
fieurs  couches. 

i  2°.  Pouzzolane  grife. 

140.  Idem.  D’un  brun  rougeâtre. 

150.  Lave  décompofée  palîant  à  l’état  d’argille  jaunâtre» 

1 6°.  Efpece  de  tuffa, 
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CRATERE  DE  MONTBRUL- 

Montbrul  eft  un  hameau  compofé  de  quelques  maifons  placées 
fur  la  partie  la  plus  élevée  des  rampes  dont  je  viens  de  parler;  on  ap- 
perçoit  non  loin  de  ces  habitations ,  lorfqu’on  y  arrive  par  la  route  de 
Saint -J ean-le -Noir  6c  du  mont  Jaflrié ,  un  abyme  vafte  6c  profond,  fïtué 
fur  la  partie  gauche  de  la  derniere  rampe  :  cette  immenfe  excavation, 
qui  offre  dans  fon  enfemble  une  teinte  rougeâtre,  fe  nomme  les  Balmes 
de  Montbrul. 

Cet  abyme  a  80  toifes  de  profondeur,  fur  50  toiles  de  diamètre;  il 
eft  de  forme  circulaire  ,  fait  en  entonnoir,  avec  une  large  déchirure  dans 
la  partie  qui  eft  entre  le  midi  6c  le  couchant  ;  on  peut  y  defcendre  par 
un  petit  ravin  étroit,  rude  6c  des  plus  efcarpés.  L’entrée  de  cet  abyme 
offre  le  fpe&acle  le  plus  étrange  &  le  plus  nouveau:  on  11e  voit  ici  que 
des  laves  calcinées,  de  toutes  les  formes  6c  de  toutes  les  couleurs  :  les 
parois  de  ce  cratere, (  car  c’en  eft  un  des  plus  beaux  5c  des  plus  curieux) 
font  taillés  à  pic  6c  coupés  dans  certaines  parties,  comme  des  murs  de 
maçonnerie;  dans  d’autres,  la  matière  entièrement  poreufe  6c  réduite 
en  fcorie,  forme  des  efpeces  de  tours,  des  baftions,  des  demi-lunes  qui 
imitent  des  ouvrages  de  fortifications.  On  voit  en  plulieurs  endroits  des 
crevalfes  éc  des  enfoncemens  qui  paroilîént  avoir  été  autant  de  bouches 
à  feu;  aulli  tout  eft  brûlé  ici  à  un  tel  point,  qu’on  croiroit  que  le  feu  s’y  eft 
éteint  depuis  peu,  quoique  ce  cratere  foit  de  l’antiquité  la  plus  reculée. 

Penferoit-on  que  des  hommes  s’étoient  jadis  ménages  des  retraites 
dans  cet  abyme  ,  6c  que  tandis  que  plulieurs  profitoient  des  crevalfes  que 
les  feux  avoient  ouverts,  pour  en  faire  leur  logement,  d’autres  trouvant: 
que  la  matière  dont  ces  rochers  de  laves  très-poreufes  font  formés,  étoic 
tendre  6c  fe  laifl'oit  facilement  couper,  avoient  pratiqué  un  allez  grand 
nombre  d’habitations  dans  les  parois  de  ce  cratere ,  où  ils  s’étoient  creu- 
fés  des  efpeces  d’antres,  qui  placés  les  uns  fur  les  autres,  offrent  une 
multitude  d’ouvertures  profondes  dans  lefquelles  on  le  rendoit  par  des 
plates-formes  6c  des  marches  taillées  dans  la  matière  calcinée,  ce  qui 
donne  à  ces  fingulieres  habitations  un  air  grotefque  6c  ii  étrange,  qu  on 
a  de  la  peine  à  croire  que  des  hommes  aient  été  affez  fous,  ou  allez  mal¬ 
heureux  pour  être  réduits  à  fe  contenter  d’un  pareil  domicile. 

Il  exifte  encore  plus  de  cinquante  de  ces  maifons  fouterreines,  qui 
n’ont  été  délaiffées  que  par  les  accidens  que  les  pluies  6c  les  fortes  gelées 
occalionnoient,  en  faifant  rompre  6c  détacher  des  parties  confidérables 
de  cette  montagne  volcanique,  ce  qui  a  mis  à  découvert  l’intérieur  de 
plulieurs  de  ces  logemens  ,  6c  rend  ce  tableau  extrêmement  piquant: 
il  exifte  encore  dans  cet  horrible  manoir  deux  familles  logées  avec  leuis 
enfans  dans  des  repaires  de  cette  nature.  On  voit  fur  une  des  faillies  les 
plus  élevées  du  cratere, des  ruines  d’un  ancien  château  6c  d  une  chapelle 
en  partie  creufée  dans  la  matière  du  volcan.  Il  faut  que  depuis  des  temps 
très-reculés  il  y  ait  eu  des  hommes  dans  tous  ces  antres,  cai  j  y  ai  re¬ 
connu  divers  fragmens  de  potterie  antique.  On  me  montra  la  plus  con- 
fidérable  de  ces  habitations  fouterreines  6c  profondes ,  qui  fubfifte  en 
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entier  6c  qu’on  nomme  la  prifon  •  elle  eft  formée  de  deux  étages  oblongs; 
pôles  l’un  fur  l’autre  ;  il  paroît  que  le  premier  étage  étoit  la  demeure  du 
geôlier;  la  prifon  étoit  au  delfius,  on  y  montoit  par  un  efcalier  étroit, 
pratiqué  dans  la  lave.  Cet  horrible  cachot  qui  n’a  de  jour  que  par  une 
trille  6c  petite  lucarne  ,  paroît  avoir  été  jadis  defliné  à  renfermer  un 
allez  grand  nombre  de  plafonniers  qu’on  y  tenoit  enchaînés  à  des  an¬ 
neaux  dont  on  voit  encore  des  veiliges  :  un  des  habitans  qui  s’ell  em¬ 
paré  de  cette  prifon  pour  en  faire  un  grenier  à  foin,  m’a  dit  avoir  arra¬ 
ché  depuis  peu  plulîeurs  de  ces  anneaux  qui  refloient  encore  &.  qui 
étoient  d’un  volume  6c  d’un  poids  confidérable. 

Toutes  ces  matières  ainli  calcinées  renferment  une  multitude  de  frag- 
mens  de  fchorl  noir  ,  qui  le  trouvent  pris  6c  engagés  dans  des  pierres 
poreules  ,  dont  plulîeurs  font  li  légères  qu’elles  furnagent  fur  l’eau  :  il 
exille  de  ces  morceaux  de  fchorl,  de  la  groffeur  d’une  noix;  j’en  ai  trouvé 
même  de  beaucoup  plus  confidérable  :  ce  qu’il  y  a  d’étrange  ,  c’efl  que 
tous  ces  lchorls  noirs  qui  font  allez  communs  ici,  ont  été  en  partie  rou¬ 
lés  ,  ufés  6c  arrondis,  &  fe  trouvent  dans  cet  état  ainli  engagés  dans  le 
centre  des  laves  poreufes  légères.  J’en  ai  une  belle  fuite  dans  mon  ca¬ 
binet.  L’endroit  où  ces  lchorls  font  les  plus  communs,  ell  lituc  dans  la 
partie  où  l’on  voit  une  quantité  prodigieule  d’une  belle  pouzzolane  rouge 
tk  jaune  ,  réduite  en  poulîiere  très-fine,  6c  de  la  plus  grande  pureté. 

ioutes  les  parties  de  ce  cratere  où  font  les  mail’ons,  ne  présentent 
que  des  laves  poreufes  brûlées,  de  différentes  couleurs,  où  le  rouge  6c 
le  noir  dominent.  Tous  les  parois  du  cratere  font  formés  par  des  mafi- 
fifs  de  la  même  matière  ,  qui  fe  prolongent  à  de  grandes  profondeurs. 

Comme  il  auroit  fallu  trop  multiplier  les  planches  pour  donner  le 
développement  total  de  cette  grande  bouche  à  feu,  de  forme  circulaire, 
je  me  fuis  contenté  de  faire  prendre  la  coupe  ou  le  profil  de  la  partie 
qui  pouvoit  le  plus  fervir  à  l’inftru&ion.  Voy.  Pl.  VII.  On  y  remarque  : 

i°.  Le  refie  de  plufieurs  anciennes  habitations  ,  creufées  dans  les 
laves  poreules  ;  elles  font  repréfentées  d’après  nature  ,  telles  qu’elles 
exiflent  actuellement.  La  partie  ovale  oppofée,qui  fait  face  à  celle-ci, 
ell  également  percée  par  une  multitude  d’excavations  ou  d’antres  fiem- 
blables. 

2°.  Depuis  la  derniere  ouverture  ou  entrée  de  maifon  qui  s’obferve 
dans  la  profondeur  du  cratere ,  vers  le  côté  où  font  des  prifmes,  jufques 
à  la  plus  haute  fommité  où  l’on  voit  une  tour  ruinée  ,  tout  e fl  laves  po¬ 
reules  ,  rouges,  gril 'es ,  noirâtres ,  jaunâtres ,  6c  même  quelquefois  d’un 
bleu  agréable.  On  trouve  dans  ces  laves  divers  accidens ,  tels  que  des 
noyaux  de  granits ,  de  quartz  ,  de  chryfolites  altérées ,  de  gros  fragmens 
de  fehoris  ufes  6c  arrondis.  Les  malles  de  laves  poreufes  font  quelque¬ 
fois  interrompues  par  des  efpeces  de  courans  de  laves  plus  compactes  , 
de  différentes  couleurs.  On  obferve  aufii  dans  quelques  endroits  l’effec 
des  fumées  acides,  qui  ont  altéré  6c  décompofé  les  laves ,  6c  les  ont  fait 
palier  à  l’état  de  matière  terreufe. 

3°.  Au  defious  de  toutes  ces  laves  poreufes,  6c  à  plus  de  500  pieds 
de  profondeur,  dans  l’intérieur  du  cratere  ,  on  trouve  une  vafite  coulée 
de  bafalte  dur  6c  compacte  ,  qui  fie  dégage  du  fiein  des  laves.  Voye % 
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4°.  C’eft  au  deffous  de  cette  malle  qu’on  voit  des  prifmes  bien  ca- 
raêlérifés  ,  adhérons  à  la  grande  coulée  de  bafalte.  Je  ne  les  indique 
ici  par  aucune  figure,  parce  qu’ils  font  allez  remarquables  par  eux-mêmes. 
Ces  prifmes  le  prolongent  au  loin  ,  en  tournant  dans-  cette  partie  ,  8c 
vont  le  développer  beaucoup  plus  en  grand  derrière  le  cratere  où  ils 
ont  formé  une  chaulîëe  des  plus  élevées. 

$°.  Au  défions  de  ces  prifmes  ell  un  talus  produit  par  le  décombre  de 
laves  poreufes  fupérieures  ,  qui  empêchent  de  diftinguer  fur  quel  maffif 
portent  les  colonnes  j  mais  en  defcendant  plus  bas  on  voit  que  ces 
prifmes  repofent  fur  de  grandes  malles  de  bafalte  en  bancs  irréguliers, 
qu’on  n’auroit  jamais  été  à  portée  d’appercevoir  ,  li  un  énorme  ravin 
n’avoit  coupé  le  cratère  dans  cette  partie  ,  ce  qui  a  mis  fa  contexture 
la  plus  profonde  à  découvert. 

6°.  Les  derniers  bancs  de  ce  bafalte,  ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  bas, 
repofent  fur  des  couches  horizontales  de  pierres  calcaires  d’un  gris  cen¬ 
dré  ;  mais  les  encombremens  empêchent  de  diflinguer  la  jon&ion  de  la 
lave  avec  la  matière  calcaire.  Je  n’ai  pas  pu  faire  rendre  ces  derniers 
objets  fur  la  gravure  ,  parce  qu’elle  ne  reprefente  qu’environ  la  moitié 
de  la  profondeur  du  cratere  :  j’ai  regretté  que  la  difpofition  du  local  ne 
m’ait  pas  permis  de  placer  dans  ce  deflein  la  totalité  de  la  coupe  verti¬ 
cale  de  cette  curieufe  8c  remarquable  bouche  à  feu. 

Je  dois  dire  en  Unifiant  cet  article  que  la  bouche  du  volcan  de  Mont - 
brui  n’eft  pas  placée  ,  comme  quelques  cratères ,  fur  la  fommité  d’une 
montagne  conique  ,  mais  bien  fur  le  flanc  d’une  haute  montagne  de 
lave  :  c'eft  donc  plutôt  une  immenfe  8c  profonde  bouche  latérale,  telle 
que  celles  qu’on  remarque  à  Stromboli  ,  qu’un  entonnoir  ifolé  ,  fem- 
blable  à  celui  delà  montagne  delà  Coupe ,  8c  à  celle  de  Jaujeac,  donc 
j’aurai  occafion  de  parler  dans  peu. 

Il  efl  à  préfumer  que  le  Coueirou  entier  ,  dont  Montbrul  efl  une  dé¬ 
pendance  ,  avoit  plulieurs  bouches  pareilles  ,  qui  ont  vomi  ou  élevé  de 
toutes  parts  cette  fuite  de  buttes,  de  chauffées,  &  cette  immenfîté  de 
laves  qui  ont  formé  toutes  les  montagnes  de  ce  pays. 

Lorfqu’on  a  vilité  avec  attention  l’intérieur  du  cratere  de  Montbrul , 
il  faut  remonter  au  hameau,  c’efl-à-dire  ,  fe  tranfpcrter  dans  la  partie 
fupérieure  la  plus  élevée  de  ce  même  cratere ,  pour  fe  rendre  delà  fur 
un  petit  plateau  où  l’on  a  pratiqué  ,  à  force  d’art ,  un  ou  deux  jardins 
modiques ,  en  terrafle  :  c’eft  dans  celui  où  exifle  une  fource  ,  qu’on  verra 
une  belle  couche  de  bafalte  rouge,  argilleux  8c  décompofé  ,  entre  deux 
grandes  coulées  d’un  bafalte  dur  8c  fain.  Cette  lave  altérée,  cette  chaux 
de  bafalte,  douce  8c  favonneufe  au  toucher,  efl;  d’un  rouge  brillant, 
prefqu’aufli  vif  que  celui  du  minium  :  on  y  diftingue  une  multitude  de 
paillettes  de  fehori  noir. 
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VOYAGE 

A  Freycinet,  à  Chaumerac  ,  à  Privas,  à  la  montagne  (U 
LESC  RENET  &  à  AUBENAS. 

On  peut  fe  rendre  clans  demi-heure,  par  un  très-beau  chemin  coupé 
dans  les  laves  ,  de  Montbrul  à  Berfeme ,  mais  la  route  va  toujours  en 
montant. 

Berfeme  eft  un  village  dont  les  maifons  font  difperfées  ;  ce  lieu  eft 
fi  tué  fur  une  des  parties  élevées  du  Coueirou,  dans  une  latitude  froide  ; 
fon  territoire  forme  une  efpece  de  plateau  confidérable  &  étendu,  mais 
cette  plate-forme  n’eft  pas  encore  la  partie  la  plus  élevée  du  pays  , 
puifqu’il  faut  fuivre  une  montée  très-fenfible  qui  dure  une  grande  lieue, 
pour  parvenir  au  village  de  F reycinet.  Tous  les  champs ,  toutes  les  terres 
labourables  font  abfolument  formées  par  une  pouzzolane  d’un  brun  rou¬ 
geâtre,  qui  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides;  cette  produc¬ 
tion  volcanique  fournit  d’excellentes  récoltes  en  grains;  mais  comme  ce 
fol  n’a  tout  au  plus  que  5  ou  6  pouces  de  profondeur,  Sc  qu’il  eft  aftis 
fur  des  bafaltes  ou  fur  des  laves  dures  ,  on  ne  peut  y  élever  aucun 
arbre;  toutes  les  clôtures  des  champs  font  formées  avec  des  murs  de 
b  a  faite ,  grolliérement  conftruits.  Rien  n’eft  fi  trille  8c  fi  fauvage  que 
cette  région  dépouillée  de  verdure.  Lorfque  le  foleil  répand  fes  rayons 
fur  cette  terre,  on  la  voit  briller  de  tous  cotés,  ce  qui  eft  occafîonné 
par  la  multitude  de  paillettes  de  fchorl  dont  elle  eft  femée. 

Lorfqu’on  a  quitté  Berfeme  on  continue  à  voyager  parmi  les  laves, 
dans  un  chemin  folide  Sc  bien  fait,  qui  va  toujours  en  montant.  Dès 
qu’on  a  fait  environ  trois  quarts  de  lieues  dans  cette  route,  il  faut  fe 
détourner  un  peu  fur  la  gauche  pour  aller  joindre  le  village  de  Frey¬ 
cinet.  C’eft  dans  la  proximité  de  ce  lieu  qu’on  remarque  un  enfoncemenC 
d’environ  60  toifes  de  profondeur  fur  900  toifes  de  diamètre;  cet  im- 
menfe  balîin  eft  de  forme  ronde  ,  fans  interruption  ni  fans  coupure; 
fes  parois  font  bordés  de  tous  côtés  par  des  efpeces  de  digues  ou  de 
murs  en  laves  poreufes,  rouges,  calcinées  6t  très-fpongieufes;  toute  la 
capacité  intérieure  eft  recouverte  d’une  pouzzolane  fine  que  les  eaux 
y  ont  dépofée  à  la  longue  ;  6c  comme  cette  terre  eft  propre  à  la  végé¬ 
tation  on  a  fu  en  tirer  un  parti  avantageux,  6t  des  moines  induftrieux 
ont  eu  l’art  de  métamorphofer  le  foyer  d’un  ancien  volcan,  en  un  val¬ 
lon  aufti  précieux  que  productif. 

Je  ne  balance  pas  à  croire  que  ce  fût  ici  la  plus  formidable  &  la  plus 
terrible  fournaife  du  Coueirou ,  que  ce  fût  elle  qui  vomit  cette  quan¬ 
tité  énorme  de  bafalte  en  tables,  en  mafl’es  irrégulières,  en  colonnes,  qui 
fe  remarquent  de  toutes-parts  dans  cette  partie  du  Vivarais;  l’infpeètion 
des  lieux  annonce  que  cet  abîme  avoit  des  communications  avec  d’au¬ 
tres  bouches  qui  lui  étoient  fubordonnées,  6c  que  c’étoit  là  le  foupirail 
du  gouffre  majeur  où  fe  préparoient  la  plupart  des  laves  qui  couvrent 
le  Coueirou. 

Si  ce  grand  cratere  n’offre  pas,  comme  celui  de  Montbrul,  le  dévelop¬ 
pement 
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pement  de  ces  coupes  intérieures ,  la  raifon  en  eft  naturelle;  la  cîilpo- 
fition  du  local  n’a  pas  permis  que  les  ravins  aient  formé  des  déplace- 
mens  6c  des  coupures  dans  les  parois  de  ce  volcan;  toute  la  croûte  des 
plateaux  voifins  étant  en  laves  poreufes,  fortement  adhérentes,  Scieur 
pente  fe  dirigeant  dans  ce  baliin,  les  eaux  y  ont  dépofé  toutes  les  feo- 
rieSj  toutes  les  laves  poreufes  légères,  toutes  les  pouzzolanes  qu’elles 
ont  pu  déplacer,  ce  qui  à  la  longue  a  comblé  une  partie  de  ce  majeftueux 
cratere,& ta  dérobé  parla  à  la  vue  les  beautés  principales  de  fon  intérieur. 

Il  eft  fi  vrai  que  le  cratère  de  Freycinet  a  été  en  partie  comblé  par 
des  détrimens  volcaniques,  que  quoiqu’il  foit  d’un  très-grand  diamètre, 
6c  que  fa  difpolition  lui  faflé  recevoir  toutes  les  eaux  du  voilinage  dans 
les  temps  des  orages  5c  des  pluies,  néanmoins  les  eaux  ne  l’ont  jamais 
converti  en  lac  ,  parce  que  en  s’infiltrant  dans  les  entaflemens  des  dé¬ 
combres  ,  elles  vont  gagner  les  abîmes  aulli  vaftes  que  profonds,  qui 
doivent  regner  fous  un  cratère  de  cette  nature. 

Dès  qu’on  quitte  Fr eycinet,  il  faut  venir  rejoindre  le  grand  chemin 
qui  conduit  à  Privas ;  on  continue  à  voyager  ici  fur  ce  haut  plateau  de 
montagne,  au  moins  pendant  une  heure,  toujours  parmi  les  bafaltes  5c 
les  laves  poreufes.  Ce  n’eft  qu’à  l’extrémité  du  Coueirou  qu’011  découvre 
Privas ,  fitué  fur  une  montagne  oppofée  ;  on  commence  dès-lors  à  mar¬ 
cher  dans  une  pente  aufli  longue  que  rapide,  5c  il  faut  d’ici  environ 
deux  heures  pour  arriver  dans  le  vallon  de  Privas ;  les  bafaltes  en  malles 
5c  en  tables,  les  laves  poreufes  defeendent  aulli  jufqu’à  mi-côte  de  la 
montagne,  où  elles  difparoiflent  pour  faire  place  à  des  rochers  calcaires 
à  grandes  couches  horizontales,  qui  fe  prolongent  au  loin  5c  vont  ga¬ 
gner,  en  remontant, les  montagnes  calcaires  qui  bordent  la  côte  du  Rhône. 
On  va  facilement  du  bas  de  la  montagne  du  Coueirou ,  au  bourg  de  Chau- 
merac  où  l’on  trouve  des  carrières  d’une  efpece  de  marbre  gris,  fufeep- 
tible  d’un  beau  poli  ;  on  voit  dans  les  approches  de  Chaumerac ,  des 
entaflemens  conlidérables  de  laves,  mais  c’eft  un  torrent  furieux  qui  les 
entraîne  des  gorges  du  Coueirou. 

Privas  eft  une  petite  ville  en  amphitéatre  fur  la  croupe  d’une  mon¬ 
tagne  calcaire;  011  fe  rend  de  Privas  à  Aubenas  par  une  montagne  des 
plus  élevées,  nommé  YEfcrenet ;  le  chemin  en  eft  beau,  mais  rapide;  en 
marchant  fans  relâche  on  ne  peut  parvenir  qu’au  bout  de  trois  heures 
à  peu  près  vers  le  plus  haut  de  la  montagne  ,  fur  un  petit  plateau  ifolé, 
où  eft  une  hôtellerie  nommée  le  cabaret  de  Madame  :  on  eft  forcé  de 
laiftér  repofer  ici  les  chevaux  fatigués ,  5c  fi  on  veut  fe  rafraîchir  foi- 
même  ,  il  faut  avoir  foin  de  prendre  des  provifions  à  Privas ,  car  le  ca¬ 
baret  de  Madame  eft  bien  le  lieu  le  plus  dépourvu  5c  le  plus  malpropre 
que  je  connoifîe  ;  les  aubergiftes  qui  font  despayfans  aulli  grofliers  que 
brutaux  ,  11e  daignent  feulement  pas  faire  attention  aux  pauvres  voya¬ 
geurs  fatigués ,  qui  font  forcés  de  s’arrêter  dans  un  aulli  mauvais  gîte, 
il  leroit  fans  doute  très-dangereux  de  murmurer  6c  d’ofer  le  plaindre 
dans  un  lieu  aulli  fauvage  ,  5c  avec  des  hôtes  aulli  féroces ,  il  faut  donc 
prendre  fes  dimenfions  en  partant  de  Privas,  pour  ne  pas  s’expofer  à 
coucher  dans  un  lieu  de  cette  nature. 

De  Privas  au  cabaret  de  Madame ,  toutes  les  pierres  font  calcaires, 
mais  350  toifes  au  deftus  de  l’auberge  ,  les  matières  calcaires  s’éclipfant, 
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les  granits  paroiflent  pour  un  moment  &  font  furmontés  enfuite  par  les 

bafaltes  en  malle  ,  qui  couvrent  cette  partie  de  la  montagne. 

Ces  nouvelles  laves  forment  une  zone  qui  part  du  Coueirou  par 
Freycinet  ,  &  fe  prolonge  enfuite  par  la  haute  partie  du  Vivarais. 

On  traverfe  une  portion  de  cette  zone  en  descendant  la  montagne  de 
VEfcrenet ,  par  le  chemin  qui  conduit  àAubenas  ,  &  on  retrouve,  peu 
de  temps  après,  de  grands  bancs  de  pierres  calcaires  où  l’on  voit  quel¬ 
ques  cornes  d  Ammon  ,  d  un  allez  gros  volume  ,  mais  mal  confervées. 
On  fe  rend  delà  à  Aubenas  par  le  chemin  de  Vaijjeaut 
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PAVÉ  DES  CEANS  DU  PONT  DU  BRIDON 


VOl  AGE  a  V ALS ,  &  au  pont  du  B  RI 


DON . 


A  u  BEN  A  5”  eft  une  aiïez  jolie  petite  ville,  fitüée  fur  une  montagne 
calcaire  ,  ou  I  on  trouve  des  corps  marins  6c  entr’autre  des  cornes 
a  Am  mon  ,  &  de  tres-grandes  bélemnites.  Pour  fe  rendre  de  cette  der- 
mere  ville  a  Vais,  il  faut  defcendre  au  pont  d’Aubenas ,  où  l’on  trouve 
-e  chemin  qui  y  conduit,  c’eft  fur  cette  route  que  font  placés  plufieurs 
fours  a  chaux,  dans  le  voifinage  defquels  eft  une  grotte  nouvellement 
ouverte  ,  ou^l  on  voit  de  belles  ftalaftites.  Les  bancs  calcaires  difparoif- 
ient  des  qu  on  a  quitté  ces  fours  à  chaux  ,  &  font  remplacés  par  un 
grès  tendre  un  peu  calcaire  ;  ce  grès  acquiert  de  la  confiance  6c  beau¬ 
coup  plus  de  dureté  à  mefure  que  la  montagne  qui  en  eft  compofée 
s  eleve,  6c  il  celle  alors  de  faire  effervefcence  avec  les  acides.  On  voit 
bientôt  paraître  les  granits  ,  c’eft-à-dire  ,  que  dans  un  intervalle  de 
moins  de  ioo  pas  de  longueur,  on  trouve  des  bancs  calcaires  des  -rès 
tendres  6c  fablonneux ,  faifant  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides 
des  grès  purs,  compares  &  à  gros  grains  ,  &  des  granits.  Les  ama! 
teurs  de  1  hiftoire  naturelle  feront  empreflés  de  favoir  fi  j’ai  obfervé  ici 
la  ligne  de  feparation  ,  ou  plutôt  celle  de  jonction  de  ces  différentes 
matières  ,  ce  qui  ferait  auih  curieux  qu’inftruâdf  3  mais  j’avoue  que 
quelqu  attention  que  j’aie  apportée  à  cet  examen  ,  il  ne  m’a  pas  été  pof 
iible  de  prendre  les  renfeignemens  que  je  defîrois  à  ce  fujet  3  des  en- 
taflemens  de  terre  végétale  ,  mille  pierrailles  empêchent  de  diftinguer 
1  union  de  ces  différentes  fubftances.  J’ai  fouvent  tenté  de  pareilles  re¬ 
cherches  dans  les  Alpes  ,  6c  il  ne  m’a  jamais  été  poftible  de  pouvoir  ob- 
ferver  d’une  maniéré  fenfible  6c  non  équivoque,  l’adhéfion  des  pierres 
calcaires  avec  les  fchiftes  ou  les  granits. 

On  traverfe  aux  approches  de  Vais,  la  riviere  à’Ardeclie  fur  un  bac 
ce  grand  torrent  a  beaucoup  d’eau  ,  eft  très-rapide  ,  &  occafionne  fou-’ 
vent  des  ravages  terribles  dans  le  Vivarais;  il  rouie  ici  des  mafl'es  con- 
liderables  de  bafalte. 

Vais  en  fitué  dans  une  gorge  étroite  que  forment  des  montagnes  de 
granit  fort  rapprochées  ,  la  riviere  de  la  Volant  ou  du  Volant ,  baigne 
les  murs ,  ce  pays  où  la  campagne  eft  bien  cultivée  ,  eft  dans  un  fite 
charmant. 

C’eft  für  1*  rive  gauche  du  Volant ,  un  peu  avant  d’arriver  à  Vais  , 
qu  on  voit  les  fources  minérales  qui  ont  donné  de  la  célébrité  à  ce  lieu  3 
a  Principale  ;  qui  eft  au  bord  de  la  riviere  ,  eft  fermée  par  un  bâtiment 
qui  la  met  à  l’abri  des  pluies  6c  du  torrent 3  elle  fort  à  gros  bouillons 
(1  un  petit  rocher  de  feld-fpath  fort  dur  6c  donnant  beaucoup  d’étin¬ 
celles  lorfqu’on  le  frappe  avec  un  briquet.  J’ai  eu  lieu  d’obferver  ici  une 
Jingulanté  intéreft'ante  6c  qui  mérite  d’être  connue  ,  c’eft  que  non  feu¬ 
lement  les  eaux  bouillonnant  avec  bruit,  dégagent  une  quantité  prodi- 
gieufe  d  air  fixe ,  mais  encore  j’ai  remarqué  que  la  vapeur  humide  qui 
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s’en  éleve  ,  &  qui  eft  fortement  imprégnée  de  ce  gas  acide  ,  frappant 
contre  le  parement  du  rocher  de  quartz  ,  par  une  des  fiflures  duquel 
l’eau  fort,  altéré  &C  décompofe  d’une  maniéré  très-prompte  le  feld-fpath, 
au  point  que  cette  pierre  perd  fa  couleur  blanche  &  vitreufe,  s’atten¬ 
drit  ,  prend  une  teinte  ferrugineufe  brune  ,  &  fe  brife  fous  les  doigts  : 
j’en  enlevai  une  fois  avec  un  couteau  plus  de  deux  livres ,  St  je  parvins 
jufqu’au  feld-fpath  pur  St  faim  Trois  mois  après  je  repaffai  furies  lieux , 
St  je  vis  que  la  vapeur  acide  avoit  de  nouveau  altéré  le  rocher  à  plus 
de  2  lignes  de  profondeur.  Les  perfonnes  chargées  de  la  direction  de  ces 
eaux,  m’aflurerent  qu’elles  étoient  obligées  de  temps  en  temps  de  dé- 
crouter  ainfi  le  rocher  ,  pour  que  cette  fubftance  ,  d’un  brun  ocreux  ,  en 
tombant  dans  l’eau  ne  la  troubla  pas. 

Cette  obfervation  n’eft  point  à  négliger  ,  elle  prouve  que  l’ufage  d’une 
eau  fortement  imprégnée  d’air fxe,  peut  être  d’une  grande  utilité,  prife 
intérieurement,  pour  détruire  les  concrétions  pierreufes.  Cette  terre, 
d’un  brun  jaunâtre ,  produite  par  la  décompofition  du  feld-fpath  ,  a  con¬ 
trasté  un  goût  falin  très-fenfible ,  ce  que  j’attribue  à  la  qualité  des  eaux 
minérales  de  cette  fource,  qui  contiennent  du  natrurn.  Je  n’ai  pas  en¬ 
core  eu  le  temps  d’examiner  cette  fubltance  faline  ,  mais  je  répété  ici 
que  le  rocher  de  feld-fpath  eft  fain  Sc  pur,  qu’il  ne  contient  aucunes  py¬ 
rites  ,  &  qu’il  eft  malgré  cela  ainfi  journellement  dénaturé  par  ces  eaux 
fortement  imprégnées  d’air  fxe  ,  St  qu’il  n’eft  attaqué  que  dans  la  partie 
où  la  fource  en  fortant  bouillonne  de  éleve  la  vapeur  acide. 

En  quittant  Vais ,  il  faut  remonter  la  riviere  du  Volant ,  jufqu’aux 
approches  du  pont  nommé  1  eBridon-,  c’ef  ici  où  commence  la  plus  belle 
fuite  de  chauffées,  qui  exifte  dans  tout  le  Vivarais.  On  peut  dire  que  le 
torrent  roule  fes  eaux  entre  des  digues  de  bafaltes  prifmatiques,  depuis 
ce  pont  jufqu’au  deflus  du  village  X  Entraigues ,  c’eft-à-dire  ,  pendant 
environ  i  lieues. 

Si  les  différentes  chauffées  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  telles  que 
celles  de  Chenavari ,  de  Maillas,  préfentent  des  tableaux  grands  &  ma- 
jef  ueux,  portant  fouvent  l’empreinte  du  défordre  ,  le  pavé  du  pont  du 
Briclon  offre  au  contraire  une  luite  de  colonnes  d’une  forme  agréable  , 
difpofées  dans  un  bel  ordre  ,  affez  grandes  ,  fans  être  colofiales,  entière¬ 
ment  à  découvert ,  placées  à  propos  pour  être  étudiées  fans  gêne  tout 
auprès  du  grand  chemin ,  Sc  dans  un  des  plus  beaux  fîtes  de  la  nature. 
lroye\  Planch.  VIII. 

On  eft  étonné  de  voir  combien  cette  chauffée  diftere  des  autres;  elle 
fert  de  droit  de  gauche  de  digue  à  la  riviere  ,  £>c  i’on  croit  d’abord 
en  la  voyant  de  loin  que  c’eft  un  ouvrage  d’art  fait  pour  contenir  le  tor¬ 
rent;  mais  à  mefure  qu’on  approche,  on  voit  les  prifmes  fe  développer , 
former  une  belle  mofaïque  qui  s’exhauffe  en  talus ,  &C  marche  comme 
par  gradation  jufqu’au  pied  d’un  grand  rocher  de  granit. 

Le  pont  eft  appuyé  d’un  côté  fur  des  granits  à  gros  grains,  tandis  qu  il 
porte  de  l’autre  fur  la  fommité  des  prifmes.  L’ingénieur  qui  a  dirigé  cet 
ouvrage  auroit  dû  faire  attention  que  les  colonnes  fe  détachant  avec 
facilité,  cette  partie  du  pont  fera  tôt  ou  tard  renverfee. 

Tous  les  prifmes  font  droits,  pofés  perpendiculairement  les  uns  à 
côté  des  autres  ,  <k  imitant  un  jeu  d’orgue  ;  leur  fuperficie  eft  à  dé¬ 
couvert 
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couvert  ,  5c  c’eft  ici  où  on  peut  facilement  obferver  que  les  colonnes  de 
bafalte  n’ont  point  de  pyramide  :  on  le  promene  aifément  fur  le  plateau 
qu’elles  forment.  C’elt  de  cette  agréable  chauffée  que  j’ai  tiré  les  deux 
rares  5s:  belles  colonnes  accouplées,  dont  j’ai  fait  mention  n°.  iz  ,  page 
149  du  mémoire  furie  bafalte.  On  trouve  encore  ici  des  prifmes  quarrés, 
pentagones  ,  hexagones  5c  à  fept  côtés  ;  quelques-uns  renferment  des 
noyaux  de  granit. 

Ce  pavé  efl  le  commencement  des  chauffées  qui  régnent  le  long  de  la 
riviere  du  Volant ,  5c  dont  la  plus  grande  partie  efl  fortie  du  cratere  de 
la  montagne  de  la  Coupc ,  au  deffus  d’Entraigues  ;  j’aurai  occafion  d’en 
parler  dans  peu. 

On  voit  au  bord  de  la  chauffée  du  pont  du  Briclon  ,  un  accident  qui 
annonce  que  le  bafalte  prifmatique  dont  elle  efl  formée,  a  incontefta- 
blement  coulé  5c  s’elt  répandu  fur  la  place  même  où  il  efl  aêtuelle- 
ment,  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  fufion  ,  ôc  avant  qu’il  eût  affe&é  la 
forme  prifmatique  qu’il  a  adoptée  peut-être  dans  le  temps  du  refroi- 
diffement.  Cet  accident  que  j’ai  fait  rendre  avec  attention  dans  le  def- 
fein  ,  s’annonce  par  les  quatre  cavités  oblongues  qu’on  remarque  dans 
l’efcarpement  qui  fait  face  au  grand  chemin  fur  la  rive  droite  de  la  ri¬ 
viere.  La  lave  en  coulant  a  rencontré  dans  cette  partie  des  maffes  affez 
folides,  d’un  gros  fable  graveleux,  formées  en  petites  dunes 3  cet  obflacle 
11e  l’a  point  arrêtée  ;  elle  s’y  efl  modelée  en  fe  conformant  aux  ondula¬ 
tions.  Le  courant  de  la  riviere  ayant  emporté  à  la  longue  une  partie  de 
ce  fable  ,  a  mis  à  découvert  ces  petites  excavations  qui  deviennent  par 
là  très-intéreffantes ;  j’ai  cru  qu’il  étoit  inutile  de  les  indiquer  par  des 
chiffres;  elles  font  allez  remarquables  par  elles-mêmes. 

Lorfqu’on  veut  fe  procurer  des  colonnes  de  cette  chauffée,  il  faut  fe 
placer  fur  la  plate-forme  ,  dans  la  partie  qui  fert  de  digue  à  la  riviere, 
5c  à  l’aide  du  moindre  coin  de  fer  qu’on  introduit  dans  les  joints,  on 
ébranle  facilement  ces  colonnes  dont  plufieurs  ont  jufqu’à  1  z  ou  1  5  pieds 
d’élévation,  fur  6  à  7  pouces  de  diamètre  :  il  fuit  avoir  attention,  lorf- 
qu’elles  font  féparées  de  maniéré  à  y  pouvoir  paffer  la  main  ,  de  les  lier 
avec  de  bonnes  cordes ,  5c  de  les  retirer  à  l’aide  de  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes ,  5c  avec  précaution,  pourles  empêcher  de  tomber  dans  la  riviere 
qui  efl  profonde  dans  cette  partie. 


E  e  e  e 


4  VOLCANS  ÉTEINTS 

CHAUSSÉE  DU  PONT  DE  RIGAUDEL; 


J’Ai  dit  que  le  pavé  du  pont  du  Brulon  n’étoit  que  le  commencement 
d’une  fuite  de  belles  chauffées  qui  bordoient  de  droit  &  de  gauche  la 
riviere  du  Volant ,  dans  l’intervalle  d’environ  2  lieues;  en  effet,  c’eft 
tout  de  fuite  après  le  pont ,  qu’on  voit  des  chauffées  admirables  fur  la 
rive  gauche  du  torrent  ;  elles  font  toutes  taillées  à  pic§  ;  les  prifmes  y 
l'ont  fort  élevés;  tantôtplacés  verticalement,  ils  foutiennent  des  plateaux 
couverts  de  verdure;  tantôt  difpofés  en  faifceaux  divergeans,  ils  offrent 
les  tableaux  les  plus  pittorefques.  Ici  on  voitdeux,  trois  écjufqu’à  quatre 
rangs  de  colonnes  ,  polés  les  uns  fur  les  autres,  ces  diverfes  aflifes  font 
le  produit  de  plufieurs  coulées.  Là  eft  une  malle  confidérablement  éle¬ 
vée,  où  les  prifmes  ont  affeôté  toute  forte  de  pofition.  Souvent  une 
cafcade  bruiante  fe  précipitant  du  plus  haut  de  la  chauffée,  forme  en 
tombant  de  prifme  en  prifme,  des  effets  6c  des  accidens  qu’il  ell  irnpo- 
Jible  de  décrire.  U11  pavé  ell  compofé  de  prifmes  articulés,  un  autre  de 
prifmes  gigantefques  u’un  feul  jet;  celui-ci  montre  un  arrangement  Sç 
une  propreté  qui  enchante  ;  celui-là  étale  toutes  les  horreurs  du  défordre 
&  du  bouleverfement.  Quelqu’un  qui  viendroit  palier  huit  jours  à  Vais  6c 
à  Entraigues  pour  en  fuivrc  tous  les  détails,  pourroit  voir  dans  ce  court 
efpace  de  temps,  tout  ce  que  les  productions  volcaniques  offrent  de  plus 
magnifique,  de  plus  remarquable,  de  plus  inftruÔtif,  6c  de  plus  infè¬ 
re  liant.  Si  j’avois  voulu  m’attacher  à  faire  defliner  tout  ce  qu’il  y  a  de 
curieux  fur  les  bords  du  Volant ,  je  me  ferois  procuré  allez  de  planches 
pour  former  de  ce  feul  objet  un  volume  aufîi  confidérable  que  celui  que 
M.  le  chevalier  Hamilton  nous  a  donné  fur  les  volcans  des  deux  Si- 
ciles. 

Je  me  fuis  contenté  de  faire  graver  le  pont  du  Brulon ,  le  pavé  du 
pont  de  Kigaudel ,  6c  la  montagne  de  la  Coupe ,  où  eft  le  cratere  qui  a 
vomi  une  partie  de  ces  belles  6c  furprenantes  chauffées.  La  planche 
IX.  préfente  la  vue  du  pavé  de  Rigaudel. 

Cette  belle  chauffée  eft  placée  non  loin  du  fécond  pont  qu’on  ren¬ 
contre  fur  le  chemin  de  Vais  à  Entraigues.  Ce  pont  fort  élevé  fait  un 
agréable  effet  fur  la  riviere;  un  petit  moulin  placé  vers  la  naiffance  du 
parapet  gauche,  anime  le  payfage;  &  une  vafte  6c  majeftueufe  chauffée 
en  prifmes  articulés,  fait  la  principale  maffe  du  tableau. 

Il  eft  difficile  de  pouvoir  parvenir  au  pied  du  pavé,  il  faut  donc  ufer 
de  beaucoup  de  précaution  en  defcendant  le  rocher  de  granit  ,  dans 
l’elcarpement  duquel ,  eff  une  efpece  de  déchirure  par  où  011  eft  forcé 
de  palier  pour  le  rendre  au  bord  de  la  riviere. 

La  plupart  des  prifmes  font  articulés,  mais  leur  emboîtement  n’eft 
pas  en  général  toujours  exact,  6c  les  articulations  reflèmblent  quelque¬ 
fois  plutôt  à  des  caffures,  qu’à  des  disjonctions  6c  qu’à  des  féparations 
naturelles  6c  propres  au  bafalte;  on  y  en  trouve  cependant  quelquefois 
de  très-exaftement  articulés. 

Les  prifmes  font  ici  d’une  grande  beauté,  bien  filés,  d’un  diamètre 
proportionné  6c  point  trop  étendu,  6c  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft 
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que  plufieurs  renferment  des  noyaux  de  granit  à  fond  blanc,  d’une  confér¬ 
ai011  parfaite;  on  y  trouve  aufli  quelquefois  des  fragmens  de  fchorl 
noir,  5t  quelques  petits  points  de  chryfolite. 

La  totalité  de  la  chaufîee  repofe  fur  une  couche  de  cailloux  roulés 
d’un  gros  volume;  vient  enfuite  une  fécondé  couche  formée  par  un  fable 
jaunâtre  ferrugineux,  adhérent;  ce  fable  eft  quartzeux;  c’efî  fur  cette 
zone  fablonneufe  que  portent  les  colonnes  de  la  première  coulée,  elles 
font  ordinairement  moins  régulières ,  &  plus  effilées  à  leur  naifl'ance  , 
mais  elles  s  élevent  Sc  fe  projettent  enfuite  d’une  maniéré  régulière  5c 
fymétrique. 

Une  fécondé  coulée  eft  venu  s’adapter  fur  celle-ci,  5c  s’y  eft  égale¬ 
ment  configurée  en  prifmes  ;  on  trouve  entre  cette  couche  5c  lapremiere, 
quelques  petits  amas  de  laves  à  demi-poreufes  d’un  noir  très-foncé;  la 
fuperficie  de  cette  lave  eft  recouverte  d’une  teinte  jaunâtre,  fur  laquelle 
on  voit  de  très-jolies  dendrites  d’un  noir  tranchant,  très-agréablement 
ramifiées  5c  jetées  par  petits  bouquets  féparés,  d’une  grandeur  à  peu- 
près  égale.  On  remarque  aufli  quelquefois  de  pareilles  dendrites  à  la 
bafe  même  de  certains  prifmes  de  cette  belle  chaufîee. 

La  difpofition  des  prifmes  5c  des  coulées,  fe  préfente  ici  fous  desaf- 
pefts  variés  qui  m’ont  engagé  à  faire  defliner  ce  morceau,  que  j’exhorte 
les  amateurs  d’hiftoire  naturelle  à  aller  vifiter. 

Le  lit  de  la  riviere  du  V olant  roule  dans  cette  partie  des  blocs  énor¬ 
mes  de  granit  5c  de  quartz  groflier,  on  y  voit  également  une  multi¬ 
tude  de  bafaltes  5c  de  laves  poreufes;  la  rive  oppofée  à  celle  où  fe  trouve 
la  chaufîee  de  Rigaudel ,  eft  voifîne  du  chemin  qui  efl:  borné  par  une 
montagne  de  granit,  fort  élevée, 
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VOLCAN  DE  LA  COUPE. 

Des  qu’011  a  vifité  le  pavé  du  pont  de  Rigaudel ,  11  faut  rejoindre  le 
grand  chemin  d’ Entraigue.  On  s’apperçoit  pendant  tout  le  temps  qu’on 
voyage  au  bord  de  la  riviere ,  quelle  eft  prefque  toujours  encaiflee  dans 
des  chaude  es  prifmatiques  ,  dont  plufieurs  ont  plus  de  300  toi  fe  s  de 
longeur  fans  interruption  ,  d’autres  font  féparees  quelquefois  par  des 
rochers  de  granit  qui  font  bientôt  place  à  de  nouvelles  colonnades. 
Le  chemin  eft  dans  une  gorge  fort  étroite  entre  de  hautes  montagnes 
de  granit  j  comme  on  ne  peut  pas  toujours  fuivre  les  bords  de  lanvieie  , 
qui  deviennent  inaccedibles  quelques  temps  après  avoir  laine  le  pont 
de  Rigaudel ,  on  fe  détourne  fur  la  gauche  pour  entrer  fur  un  chemin 
en  corniche  qui  s’élève  fur  la  montagne  ;  cette  route  quoiqu  un  peu 
rapide  eft  délicieufe  ,  on  eft  dans  des  bois  de  châtaigniers  de  haute-fu¬ 
taie  ,  d’une  admirable  fraîcheur,  &  fouvent  parmi  des  rochers  qui  for¬ 
ment  des  points  de  vue  qui  font  autant  de  tableaux. 

On  trouve  ,  avant  d’arriver  à  Entraigue ,  le  hameau  de  Cupia  5c  celui 
du  Plan  ,  6c  on  découvre  ,  dès  qu’on  eft  fur  la  fommité  de  la  montagne  , 
le  village  ci’ Entraigue  ,  placé  fur  un  grand  plateau  de  laves,  entre  le 
Volant" Sc  un  autre  ruilleau  qui  vient  fe  jeter  ici  dans  le  premier. 

il  faut  defeendre  une  partie  de  la  montagne  pour  aller  joindre  un 
pont  qui  conduit  à  Entraigue  ;  c’eft  aux  approches  de  ce  pont  qu  on 
retrouve  des  objets  volcaniques  du  plus  granci  intérêt ,  maft  il  faut  fe 
rendre  au  village  même  à' Entrai gue  pour  être  à  portée  dobfeivei  une 
cafcade  de  lave  de  toute  beauté. 

Quoiqu’on  defeende  pendant  un  quart  d’heure  par  une  pente  allez 
rapide  pour  venir  joindre  Entraigue  ,  ce  village  11e  lai  lie  pas  que  d  êtie 
placé  fur  une  efpece  de  plate-forme  élevée  au  bord  du  torrent  du 
Volant  qui  s’eft  excavé  un  lit  d’une  profondeur  6c  d’une  largeur  éton¬ 
nante  ,  bordé  de  droit  Sc  de  gauche  par  de  fuperbes  chauffées  en 
bafaltes  prifmatiques  ;  le  village  lui-même  repofe  fur  un  mafîif  énorme 
de  lave  ;  mais  rien  n’égale  le  fpeèfacle  qui  le  préfente  lorfqu  on  vient 
fe  placer  fur  le  chemin  à  dix  pas  du  village ,  5c  qu  on  contemple  de  face 
l’efcarpement  de  la  rive  droite  du  torrent. 

On  voit  un  rempart  d’une  hauteur  prodigieufe  ,  tout  en  colonnes  de 
bafalte  à  plufieurs  grandes  affiles ,  &  au  milieu  ,  dans  la  partie  la  plus 
élevée,  une  cafcade  prodigieufe  de  lave,  qui  defeend  d  une  montagne 
voifine  Sc  vient  fe  joindre  aux  chauffées  qui  bordent  la  riviere.  On  voit 
ici,  d’une  maniéré  indubitable  &  non  équivoque,  que  la  lave,  fous  forme 
de  bafalte  dur  5c compare  ,  acoulé  à  diverfes  reprifesde  la  montagne  voi¬ 
fine,  pour  donner  naiffance  à  ce  grand  pavé  à  divers  etages,  avec  lequel 
la  lave  qui  eft  defeendue  par  ondulation,  eft  encore  jointe  6c  adhérente.  On 
peut  fuivre  le  torrent  bafaltique  fur  la  pente  de  la  montagne  qui  eft  de 
forme  conique  5c  d’une  grande  hauteur,  entièrement  volcanique  depuis  fa 
bafe  jufqu’à  fa  fommité;  elle  fe  nomme  la  montagne  de  la  Coupe,  au  Col 
d’ Ai fa  ;  c’eft  le  plus  curieux  cratere  ,  le  mieux  caraètérifé,  5c  le  plus 

remarquable 
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remarquable  de  tout  le  Vivrais  ;  ,1  eft  éloigné  d’un  quart  de  lieue 

^;;PeL°rnVarePaiIerfUrIePOnt  &  le^grand  chemin 

Dès  qu’on  eft  fur  la  route,  onapperçoit  le  même  courant  de  lave  nui 
defcend  de  la  montagne  ,  &  qui  coupe  le  grand  chemin  :  ce  courant  fie 
montre  fur  une  largeur  d’environ  30  pieds  dans  cette  partie  ;  mais  on  voit 
qu  entre  fort  avant  dans  la  profondeur  de  la  terre  ,  où  il  a  une  bien 
plus  grande  largeur  ,  a  en  juger  par  la  coupe  ou  le  profil  des  chauffées 
auquel  il  eft  attenant.  » 

Toute  la  bafe  de  la  montagne  conique  de  la  Coupe  eft  en  laves  no- 
reuies,  accumulées  les  unes  fur  les  autres  ;  on  ne  trouve  abfolument  plus 
ici  que  (cônes  ,  que  laves  cellulaires,  noires  ,  rougeâtres ,  &  de  diffé- 
rentes  couieurs,  toutes  en  blocs  détachés  ou  en  fragmens  irréguliers 
enta.les  de  maniéré  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  là  l’ouvrage’ 
d  une  ou  de  plusieurs  formidables  éruptions ,  où  les  laves  élancées  li¬ 
quides  dans  1  air,  retomboient  au  pied  du  cône  ,  en  affrétant  toutes  les 
formes  &  les  figures  qui  les  diftinguent. 

-  P",  ,peut  ffre  à  cheval  Ie  tour  d’une  partie  de  cette  belle  montagne 
julqu  a  ce  qu  on  apperçoive  un  courant  furprenant  de  lave  ,  qui  frappe 
la  vue  &  qui  defcend  par  ondulation  depuis  la  grande  ouverture  qu’on 
apperçoit  a  la  fommité  de  la  montagne  ,  jufqu’au  delîbus  du  chemin  où 
al  va  former  un  pave  des  géans.  Il  faut  s’arrêter  ici,  envoyer  les  chevaux 
a  des  fermes  qui  font  dans  le  voifinage  ,  &  remonter  ce  courant  â  pied, 
ou  plutôt  s  e  ever  fur  le  flanc  de  la  montagne,  pour  gagner  le  cratere  en 
contournant  le  cône;  on  en  connoîtra  mieux  par  U  l’enfemble  Scies  acci- 
tiens,  parvenu  dans  le  cratère  on  defeendra  fur  le  courant  même  • 

)  ai  toujours  pris  cette  route  dans  cinq  différens  voyages  que  j’ai  faits 
a  la  montagne  de  la  Coupe.  1  J 

U  faut  environ  une  heure  pour  arriver  du  grand  chemin  à  la  fommité 
du  pm,  en  le  tournant  du  côté  droit  :  on  marche  fans  celfe  fur  les  feories 
6c  fur  les  laves  poreufes  ;  cette  route  eft  fatigante  ;  il  faut  fe  diriger  avec 
attention  pour  ne  pas  fe  bleffer  3  les  meilleurs  fouliers  réfiftent  à  peine 
a  ce  voyage.  On  voit  ,  àune  certaine  élévation  ,  un  ravin  qui  a  mis  à 
découvert  une  des  parties  où  le  volcan  a  percé  contre  un  rocher  de  gra- 
nit ,  c  eft-a-dire  ,  qu’on  obferve  ici  des  entaffemens  d’une  lave  noire  très- 
calcinee,  adhérente  à  la  montagne  voifine  compofée  d’un  granit  grave- 

GUX  redl;llt:  ei,1  terre  5  11  Paroît  ce  granit  a  peu  fouffert  par  le 
icu,  cl  ailleurs  des  eboulemens  de  terre  empêchent  de  bien  diftinguer les 
objets.  D 

On  laifle  le  rocher  de  granit  pourfe  replier  fur  la  gauche  ,  &  monter 
par  un  endroit  rapide  fur  la  plus  haute  fommité  du  cône;  tout  eli  cou¬ 
vert  de  laves  tories  ,  dont  plulieurs  font  fonores  lorfqu  on  les  frappe 
elles  renferraentdiverfes  fubftances,  du  fchorl  noir,  du  granit,  du  feld- 
1PaCl?  c.e  *a  chry^olite,  plulieurs  ont  des  configurations  bizarres,  les 
unes  imitent  des  cables,  d’autres  des  troncs  d’arbres  pétrifiés  ,  6cc. 

On  arrive  enfin  après  beaucoup  de  peine  au  bord  du  cratere,  on  Voit 
exactement  ici  la  totalité  de  la  montagne  qui  forme  un  cône  allez  ré¬ 
gulier,  fort  relîêmblant  à  celui  du  Véfuve. 

Les  bords  du  cratere  font  rapides  &;  contournés  en  maniéré  d’entonnoir 
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d’environ  140  ou  150  toifes  dans  fon  plus  grand  diamètre,  fur  600 
pieds  de  profondeur  ;  les  laves  ont  été  tellement  calcinées  dans  cec 
endroit,  quelles  ont  été  en  partie  converties  en  une  efpece  de  pouzzo¬ 
lane  graveleufe  légère  &  très-calcinée ,  mêlée  de  grofles  mafîes  de  lco- 
ries  noires  tranchantes  ;  on  11e  defcend  qu’avec  beaucoup  de  peine  dans 
le  cratere  St  on  entre  dans  la  pouzzolane  jufqu’à  mi-jambe  dans  certaines 
parties  3  on  ne  trouve  ablolument  que  les  mêmes  matières  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  calcinées  ou  vitrifiées  dans  ce  beau  cratere  fait  en  cône 
renverfé;  on  voit  dans  le  fond  une  plantation  de  grands  6c  magnifiques 
châtaigniers  qui  ont  profpéré  au  delà  de  toute  expreflion  dans  cette  an¬ 
cienne  bouche  de  volcan,  n’ayant  pour  toute  terre  St  pour  tout  engrais 
qu’une  pouzzolane  feche  St  friable,  mais  en  général  très-propre  à  la 

végétation.  . 

Dès  qu’on  eft  au  fond  du  cratere ,  on  apperçoit  une  breche,  une  cou¬ 
pure  dans  la  partie  qui  fait  face  aux  maifons  du  Colet  à  Alfa  flaire  to¬ 
tale  du  fond  du  creuzet  incline  vers  cette  grande  ouverture  qui  peut  fer- 
vir  de  fortie  ;  dès  qu’on  eft  parvenu  vers  cette  ilTiie,  on  remarque  un 
beau  ruiffeau  de  lave,  qui  part  de  l’intérieur  St  prend  fon  cours  fur  le 
penchant  de  la  montagne ,  on  y  defcend  par  ondulation  parmi  les  laves 
poreufes ,  on  peut  le  fuivre  en  y  marchant  deflus  avec  beaucoup  de  pré- 
caution,  car  il  eft  efcarpé  St  fort  gliffant  dans  certains  endroits  ;  il  parole 
d’une  épaiflèur  confidérable  ;  fa  largeur  apparente  n  eft  que  de  6  ou  7 
pieds  dans  fa  naiflance,  du  moins  on  ne  peut  en  voir  que  cela,  les  Icônes 
St  les  autres  déje&ions  volcaniques  cachant  le  refte  qui  doit  être  dix  fois 
plus  confidérable.  Cette  lave  eft  un  vrai  bafalte  noir  St  compa&e  de  la 
nature  de  celui  des  prifmes  ,  on  apperçoit  de  temps  en  temps  quelques 
portions  de  la  fuperficie  qui  ont  bouillonné  St  font  devenues  _  un  peu 
poreufes.  Dès  qu’on  eft  parvenu,  en  fuivant  fans  ceffe  ce  courant,  jufqu  au 
chemin  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  ,  il  ne  faut  pas  l’abandonner,  St 
defcendre  encore  en  continuant  à  le  fuivre,  jufque  dans  le  lit  d  un  tor¬ 
rent  peu  éloigné  du  grand  chemin  ;  là  on  jouira  du  fpeêf  acle  le  plus  fa- 
tisfaifant  pour  un  naturalifte  ;  on  verra  d’une  maniéré  diftinête  St  non- 
équivoque,  que  la  lave  dans  une  pente  encore  rapide,  St  avant  d  avoir 
coulé  fur  un  terrein  égal  ,  a  afteèlé  la  forme  prifinatique  ;  que  cette 
même  lave  ,  en  defcendant  dans  le  bas  fond,  a  formé  ^une  charmante 
colonnade  avec  laquelle  elle  eft  jointe  St  adhérente;  c  eft  le^  dévelop¬ 
pement  de  ce  morceau  unique  qui  eft  rendu  dans  la  planche  \. 

On  ne  doutera  plus,  d’après  l’infpeCtion  de  cet  objet,  que  la  lave  qui 
a  coulé  des  cratères  ne  foit  abfolument  la  meme  que  celle  des  bafaltesj 
on  ne  niera  plus  que  les  prifmes  ne  foient  une  production  volcanique 
St  l’ouvrage  du  feu;  quand  je  n’aurois  tiré  d’autre  fruit  de  mes  voyages 
que  cette  découverte  fatisfaifante  St  fi  utde  pour  1  eclairciffement  d  un 
des  points  les  plus  intéreffans  enhiftoire  naturelle,  je  ferois  trop  récoin- 
penfé  de  mes  peines.  Il  y  a  iciune  chofe  bien  digne  d’attention ,  c  eft  que  la 
lave  a  pris  la  forme  prifmatique  avant  de  trouver  le  bas  fond  horifontal 
fur  lequel  elle  repofe  St  où  elle  s’eft  développée  en  chauffée ,  on  la  voit 
en  effet  configurée  en  prifmes  dans  la  partie  en  talus  qui  joint  le  pave. 
Il  étoit  fans  contredit  bien  difficile  de  rencontrer  une  montagne  qui 
renferma  autant  d’accidens  aufli  curieux  St  aufli  inftruCtifs. 
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Une  chofe  bien  finguliere  ,  relative  à  cette  montagne,  c’eft  qu’elle  a 
confervé  le  nom  propre  à  défigner  la  bouche  d’un  volcan  ,  en  effet  elle 
s’appelle  la  montagne  de  la  Coupe ,  terme  que  je  regarde  comme  traduit  du 
latin  crater,  une  taffe ,  une  coupe;  or  ce  mot  é toit  confacré  à  défigner 
l’entonnoir,  la  bouche,  le  cratered’un  volcan;  cette  derniere  dénomina¬ 
tion  que  nous  avons  adinife  £<  confervée  dans  la  langue  françoife  ,  vient 
cependant  plutôt  du  grec  que  du  latin,  car  Lucrèce  nous  l’apprend  dans 
la  belle  defcription  de  l’Etna,  en  s’exprimant  ainfi  :  A  La  cime  Jonc  ces 
larges  cratères  par  où  s’échappent  les  vents,  ainfi  nommés  par  les  grecs , 
&  à  qui  nous  donnons  les  noms  de  gorges  &'  de  bouches. 

In  fummo  funtventigtni  cratères  ut  ipfi 
Nominitant  )  nos  quas  fauces  perkibemus  &  or  J. 


Il  eft  à  remarquer  que  les  deux  plus  curieux  cratères  du  Vivarais  , 
celui  du  Colet  à’Aifa  dont  je  viens  de  parler,  &  celui  de  Jaujeac,  placés 
tous  deux  fur  une  montagne  conique  ,  5c  formés  en  entonnoir,  portent 
le  nom  de  Coupe  du  Colet  d’Aifa ,  Coupe  de  Jaujeac. 

Il  ne  faut  point  quitter  cette  partie  du  Vivarais  fans  aller  vifiter  le 
château  de  la  Baftide  à  une  petite  lieue  du  Colet  d’Aifa ;  ce  château 
appartenant  à  M.  le  comte  d’Entraigue ,  qui  aime  8c  cultive  les  fciences 
avec  fuccès,  eft  dans  un  fite  aulîi  agréable  que  pittorefque  ;  on  y  verra 
tout  auprès  de  la  maifon  une  magnifique  chauffée  bafaltique  qui  repofe 
furies  granits. 


VOLCANS 


ÉTEINTS 


CHAUSSÉE  DU  PONT  DE  LA  BAUME. 


Le  pavé  du  pont  de  la  Baume  ou  de  Portaloup  eft  un  des  plus  cu¬ 
rieux  qui  puillé  exifter  ,  tant  par  la  différente  configuration  de  Tes  prif- 
mes,  par  leur  dilpofition  de  leur  arrangement,  que  par  la  grandeur  de 
l’enfemble  de  cette  belle  nulle. 

On  arrive  à  Portaloup  par  Aubenas  ,  fur  une  route  tracée  à  grands 
frais  au  bord  de  la  riviere  d’Ardeche  ,  au  pied  d’une  fuite  de  grands  ro¬ 
chers  de  granit  :  c’eff  aux  approches  de  Portaloup  que  les  granits  font 
remplacés  par  un  rempart  de  bafalte  ,  qui  placé  comme  eux  fur  le  même 
lit ,  borde  le  chemin  :  les  premières  coulées  de  cette  lave  compacte  ne 
préfentent  que  des  ébauches  de  colonnes,  mais  à  mefure  qu’on  avance, 
lesprifmes  lé  développent  de  fe  détachent  de  la  maffe. 

La  partie  que  j’ai  fait  delïiner  eff  celle  qui  m’a  paru  la  plus  eu- 
rieufe  ,  c’eft  le  beau  profil  qui  fe  remarque  vers  cette  fuite  de  maifons 
bâties  non  loin  du  pont  jeté  fur  la  riviere  d’Ardeche,  qui  coule  au  pied 
de  la  chauffée.  Voye ^  Planche  XI. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  à  gauche  ,  lorfqu’on  confîdere  ce 
morceau  en  face,  elf  une  colonnade  charmante  où  les  prifmes  font  arti¬ 
culés  ;  ils  font  d’une  grande  élévation  j  les  articulations  font  en  général 
a  dé  z  égales  ,  &  ont  environ  i  pied  ,  i  pied  3  pouces  de  hauteur  :  ce  qu’il 
y  a  de  remarquable  ici,  c’eft  que  les  colonnes  articulées,  pofées  verti¬ 
calement,  fe  détachent  d’une  maffe  où  lesprifmes  fupérieurs ,  beaucoup 
moins  tranchans  que  les  autres ,  font  difpofés  diagonalement  8c  forment 
plufieurs  efpeces  d’aOifes  contournées.  Les  prifmes  articulés  de  ce  pavé 
font  à  5  ,  à  6  de  à  7  pans  ;  quelques-uns  renferment  des  fragmens  de 
fchorl  noir,  de  d’autres  de  petits  éclats  de  granit  en  chryfolite  ;  mais  ces 
accidens  n’y  font  pas  communs. 

En  face  des  maifons,  dans  la  partie  tournée  vers  la  riviere,  font  quel¬ 
ques  jardins  de  quelques  petites  pièces  de  terres  ,  entourés  de  pierres 
de  bafalte. 

La  derniere  maifon  eft  prefque  attenante  à  une  belle  grotte  qui  imite 
au  parfait  un  ouvrage  de  l’art  ;  cependant  tout  eft  naturel  ici;  la  voûte 
régulièrement  ceintrée  eft  furmontée  par  des  prifmes  qui  paroilfent  avoir 
été  placés  à  defléin  pour  donner  de  la  régularité  à  fon  entrée  ;  le  toit 
eft  formé  par  l’extrémité  des  colonnes  ,  qui  jointes  de  adhérentes ,  pré¬ 
fentent  une  efpece  de  mofaïque  qui  décore  l’intérieur  de  la  grotte  :  ce 
liiperbe  morceau,  tranfporté  en  entier  de  tel  qu’il  eft  dans  nos  jardins  à 
l’angloife  ,  y  ftgureroit  d’une  maniéré  merveilleufe. 

Cet  antre  volcanique  eft  recouvert  de  furmonté  par  un  mur  fort  ex- 
haulfé  de  taillé  à  pic  ,  du  même  bafalte  où  fon  voit  une  multitude  de 
prifmes  plus  ou  moins  bien  configurés  ,  divergens  en  plufieurs  fens , 

décrivant  differens  arcs  de  cercle. 

On  remarque  après  la  grotte  d’énormes  prifmes  de  bafalte  ,  d’un  feui 
jet ,  non  articulés  ;  ces  prifmes  qui  font  courts  de  qui  ont  plus  de  z  pieds 
de  diamètre  ,  paroiffent  fupporter  la  maffe  entiers  du  rocher  bafaltique 
dans  cette  partie  :  la  coupe  ou  le  profil  offre  une  multitude  d’ébauches  de 

prifmes 
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p  ri  fin  es  diverfement  configurés  ;  on  y  diftingue  deux  grands  faifceaux 
de  colonnes,  dont  le  moins  confidérable  eft  difpofé  prefque  verticale¬ 
ment,  tandis  que  l’autre  préfente  un  plan  incliné  ;  l’un  6cl’autre  ont  des 
zones  circulaires. 

On  voit  donc  fur  le  profil  de  ce  beau  rocher,  non  feulement  la  plupart 
des  vanétes  des  colonnes ,  mais  encore  le  tableau  où  le  trouve  réuni 
une  multitude  d’accidens,  curieux  par  l’organifation  6c  la  difpolition  des 
pi  limes  ,  011  peut  les  admirer  6c  les  fuivre  depuis  leurs  plus  légères  el- 
quiiles  ,  jufqu’à  leur  point  de  perfection  le  plus  complet. 

Le  bafalte  de  cette  chauffée  elt  fain  &de  la  plus  grande  dureté  ;  c’elt 
une  fuperbe  coulée  de  lave  qui  le  prolonge  au  moins  à  zooo  toifes  ,  6c 
qui  paroît  être  un  produit  du  volcan  de  la  Gravenne ,  ou  de  celui  qui  elt 
au  delfusde  Neyrac. 


NEYRAC. 


Puits  de  la  Poule. 

XJ 

Neyrac  elt  un  petit  hameau,  à  trois  lieues  d'Aubenas  ,  compofé  de 
quelques  maifons  ifolées  ,  fur  la  croupe  d’une  montagne,  non  loin  de 
la  riviere  d ’Ardeche.  J’avois  entendu  depuis  quelque-temps  raconter  à 
des  payfans  des  environs ,  beaucoup  déchoies  extraordinaires  fur  divers 
puits  qui  exiltent  dans  les  polfellions  d’un  habitant  du  lieu  :  les  uns  m’a- 
'voient  dit  que  nulle  elpece  de  plantes  ne  pouvoient  croître  dans  les  en¬ 
virons  de  ces  puits  ;  d’autres  ,  que  tous  les  oifeaux  6c  tous  les  reptiles 
qui  s’en  approchoient ,  étoient  frappés  de  mort  j  plulieurs  ajouraient 
que  des  moutons  6c  même  quelquefois  des  bœufs  qui  étoient  venus  fleirer 
ces  ouvertures  de  trop  près,  étoient  morts  fubitement. 

Comme  les  habitans  de  la  campagne  font  naturellement  amateurs  du 
merveilleux,  j’ajoutai  peu  de  foi  à  tout  ce  qui  me  fut  débité  à  ce  fujet  ; 
cependant  11e  voulant  rien  négliger,  je  me  déterminai  à  faire  un  voyage 
tout  exprès  à  Neyrac ,  dans  l’intention  de  vérifier  la  chofej  j’avois  pâlie 
plulieurs  fois  auprès  de  ce  hameau  ,  fans  m’y  être  arrêté  ,  je  n’étois  pas 
inllruit  alors  des  phénomènes  dont  on  m’avoit  parlé. 

J’arrangeai  donc  ce  voyage  avec  M.  le  marquis  de  Geofjre  de  Chabri- 
gnac  ?  colonel  en  fécond  du  régiment  de  Barrois,  qui  aime  l’hilfoire  na¬ 
turelle,  6c  réfide  quelques  mois  de  l’année  à  Montelimar  :  comme  il  de- 
voit  aller  chaflerdans  les  terres  d’un  de  les  amis  en  Vivarais,  il  fut  con¬ 
venu  que  je  me  rendrois  de  mon  côté  à  Aubenas  au  jour  indiqué  ,  où  il 
le  trouverait  lui-même  pour  aller  delà  à  Neyrac  ,•  mais  les  pluies  6c  le 
mauvais  temps  m’ayant  empêché  d’arriver  au  rendez-vous,  M.  de  Geojfre 
plus  voilin  d 'Aubenas  ,  s’y  rendit,  6c  11e  me  voyant  point  arriver  ,  alla; 
viliter  les  puits  de  Neyrac. 

J’arrivai  moi-même  à  Aubenas  peu  de  jours  après,  6c  n’y  trouvant  pas 
JY!,  de  Geoÿre ,  je  m’acheminai  pour  le  haut  Vivarais  6c  le  Velay  où 
j’avois  à  faire  ;  mais  je  me  détournai  du  chemin  pour  aller  au  village  du 
Colombier ,  vifiter  la  belle  chauflee  d’Auliere.  Je  témoignai  au  prieur  du 
lieu  ,  homme  d’efprit,  chez  qui  j’étois  logé  ,  le  defir  que  j’avois  d’aller 
voir  les  puits  de  Neyrac  3  il  m’apprit  que  je  n’en  étois  éloigné  que  d’une 
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lieue  Si  demie  ,  m’exhorta  à  y  aller,  Si  offrit  de  m’y  accompagner  :  nous 

partîmes  le  lendemain. 

Pour  fe  rendre  de  Ncyrac  au  Colombier ,  on  prend  un  chemin  de  tra- 
verfe  ;  on  voyage  pendant  un  demi-quart  de  lieue  fur  des  laves  poreu- 
fes ,  qui  font  une  dépendance  du  cratere  de  la  Gravenne  de  Montpe\at 
qu’on  faille  fur  1  adroite  pour  aller  gagner  le  bourg  de  M  air  as.  Les  en¬ 
virons  de  Ma  ira  s  font  compofés  d’un  granit  quartzeux,  friable  ;  c’eft  après 
avoir  quitté  ce  lieu  qu’on  trouve  une  descente  très-rapide  ,  qui  mené 
au  grand  chemin  de  Theuyts  ;  c’eft  au  bas  de  la  montagne  &  à  l’entrée 
du  chemin  de  Theuyts  ,  qu’on  rencontre  une  maifon  ifolée  où  il  faut 
laifler  les  chevaux,  pour  delà  fe  rendre  enfuite  à  pied,  par  un  chemin 
étroit  &  rapide  ,  à  Neyrac  ,  en  traverfant  la  riviere  c ŸArdeche  fur  un  pont 
nommé  le  pont  de  Barrutel  ;  fi  la  riviere  étoit  baffe  6c  tranquille  ,  il  fau- 
droit  la  traverfer  plus  haut,  fur  une  efpece  de  pont  en  planches  :  cette 
derniere  route  eft  plus  courte  Si  plus  commode  ,  il  eft  même  eflèntiel 
de  venir  y  obferver  un  point  d’hiftoire  naturelle  ,  dont  je  parlerai  dans 
peu. 

Je  donne  ici  tous  les  détails  de  cet  itinéraire,  d’une  maniéré  étendue, 
parce  que  mon  but  eft  moins  de  chercher  à  éviter  des  longueurs  de 
des  circonftances  minutieufes  ,  que  d’être  utile  aux  voyageurs  qui  fe- 
roient  dans  le  cas  de  faire  la  traverfée  du  Colombier  à  Neyrac  ;  ceux  au 
contraire  qui  viennent  par  Aubenas ,  trouvent  un  beau  chemin  qui  les 
conduit  en  droiture  à  la  maifon  ifolée ,  voifine  du  pont  de  Barrutel. 

La  pofition  de  Neyrac  eft  fur  une  éminence,  à  mi-côte  d’une  monta¬ 
gne  volcanique  ;  mais  le  fol  fur  lequel  ce  hameau  repofe  ,  eft  mêlé  de 
maffes  détachées  de  bafalte  Si  de  granit  ;  la  montagne  fupérieure  atte¬ 
nante  eft  un  grand  cratere  qui  a  fourni  une  partie  des  laves  de  Neyrac , 
Si  les  chauffées  qui  font  à  fon  revers  :  Neyrac  eft  donc  dominé  parmi 
grand  pic  conique,  couvert  de  laves  poreufes ,  rouges  &  noires. 

Le  guide  que  j’avois  pris  nous  conduifit  dans  un  champ  labourable , 
difpofé  en  plan  incliné  &en  maniéré  d’emphitéatre  ;  ils  nous  montra  trois 
efpeces  d’ouvertures  ou  de  puits  creufés  dans  la  terre ,  éloignés  d’envi¬ 
ron  50  pieds  les  uns  des  autres,  de  placés  prefque  fur  la  même  ligne  :  la 
plus  grande  de  ces  ouvertures,  de  forme  plutôt  ovale  que  ronde ,  a  5  pieds 
de  diamètre,  fur  4  pieds  1  de  profondeur  ;  elle  eft,  ainfi  que  les  autres, 
intérieurement  revêtue  d’un  petit  mur  ruftique ,  en  pierre  lèche,  pour 
foutenir  le  terrein.  Plufîeurs  payfans  de  des  femmes  qui  nous  abordèrent 
en  voyant  que  nous  nous  approchions  des  puits  ,  nous  avertirent 
de  ne  pas  nous  expofer  à  la  vapeur  ,  de  nous  apprirent  que  depuis  peu 
de  jours  il  étoit  venu  deux  MM.  les  vifiter  ,  qu’un  d’entr’eux  ayant 
voulu  s’approcher  de  trop  près  ,  en  avoit  été  étourdi  (  c’étoit  M.  le 
marquis  de  Geoffre  dcM.  le  marquis  de  Rochefauve,  ainfi  qu’on  le  verra 
bientôt  dans  la  lettre  qu’un  d’eux  m’écrivit  à  ce  fujet  ).  J’obferve  que 
lorfque  je  me  rendis  à  Neyrac  ,  il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  jours  qu’il 
pleuvoit  conftamment  ;  nous  nous  étions  munis  d’une  poule,  &  l’ayant 
attachée  par  les  pieds  ,  je  la  defeendis  dans  le  trou  principal  ;  elle  y 
refta  plus  de  fix  minutes  fans  donner  le  moindre  ligne  d’incommodité  : 
je  plongeai  alors  une  bougie  allumée  dans  l’athmofphere  méphytique  , 
mais  elle  ne  s’y  éteignit  point ,  ce  qui  me  prouva  qu’il  n’exiftoit  aucune 
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efpece  de  vapeur  dans  ce  puits  ;  j’y  defcendis  alors  moi-même  avec  le 
deffinateur  qui  m’accompagnoit ,  je  me  baifl'ai  jufques  au  niveau  de  la 
terre  ,  &  je  ne  fends  pas  la  moindre  exhalaifon. 

Les  payfans  parurent  fort  étonnés  de  cet  événement,  8<  nous  aflu- 
rerent  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  leurs  puits  dans  un  femblable  état  ; 
qu’ils  ne  pouvoient  rien  y  comprendre  :  j’avoue  que  je  n’y  comprenois 
autre  chofe  moi-même ,  fi  ce  n’eft  que  j’étois  aflez  grandement  porté  à 
regarder  tout  ce  qui  m’avoit  été  dit  de  ces  puits  comme  une  chofe  fuf- 
pecte  ;  cependant  la  lu rprile  <X  la  bonne  foi  des  habitans  ,  l’unanimité 
de  leur  rapport, me  tenoient  en  fufpens,  lorfque  j’apperçus  à  une  vingtaine 
de  pas  de  ces  puits  ,  à  la  tête  d’une  prairie  ,  une  efpece  de  bafîin  quatre, 
d’environ  iz  pied  de  diamètre,  qui  fixa  mon  attention. 

Je  voyois  fur  la  furface  de  cette  pièce  d’eau  (  car  c’en  étoit  une  )  un 
mouvement  d’ébullition  qui  me  parut  extraordinaire  8c  qui  excita  ma 
curiofité  ;  je  m’approchai  8c  vis  que  la  furface  étoit  entièrement  couverte 
de  globules  d’air  qui  fe  fuccédoient  rapidement  les  uns  les  autres  :  je 
reconnus  dès-lors  que  l’air  fixe  jouoit  ici  un  rôle,  8c  que  l’eau  devoit  en 
être  fortement  imprégnée  :  je  bus  de  cette  eau  ,  malgré  les  confeils  réité¬ 
rés  des  payfans  qui  ne  ceffoient  de  m’affurer  qu’elle  étoit  dangereufe- 
j’en  avalai  malgré  cela  quelques  verres  en  leur  préfence  ,  qui  loin  de 
m  incommoder ,  me  rafraîchirent  ;  je  fis  enfuite  quelques  efl'ais  qui  me 
convainquirent  que  les  globules  qui  s’élevoient  de  cette  eau,  étoient 
-un  véritable  gas  méphy tique  ;  je  ne  doutai  plus  dès-lors  que  tout  ce  qui 
m’avoit  été  raconté  au  fujetdes  puits,  ne  fût  très-vrai ,  8i  j’attribuai  aux 
longues  pluies  la  cefiation  du  phénomène  :  l’exceliive  quantité  d’eau  qui 
étoit  tombée  ,  8c  qui  s’étoic  infiltrée  dans  la  terre  ,  devoit  avoir  abforbé  la 
plus  grande  partie  des  vapeurs  qui  s’exhaloient  de  ces  ouvertures. 

J’étois  p relie  de  me  rendre  dans  le  haut  Vivarais  8c  le  Velay ,  je  n’eus 
donc  pas  le  temps  de  relier  plufieurs  jours  à  Neyrac ,  pour  attendre  que 
I  an  fixe  repaïutj  je  partis  en  priant  IVÎ^le  prieur  du  Colombier  de  vou¬ 
loir  bien  dans  la  fuite  revenir  lur  les  lieux  pour  y  tenter  de  nouvelles 
expériences. 

Mon  voyage  du  haut  Vivarais  ayant  duré  trois  femaines ,  je  me  rendis 
au  Puy  ,  capitale  du  Velay,  où  je  trouvai  la  lettre  fuivante  que  m’y 
avoit  adrelfé  M.  le  marquis  de  Geolfre. 

LETTRE 

De  M.  le  Marquis  DE  CEOFFRE  DE  ClIABRIGNAC ,  Colonel  en  fécond  du 
Régiment  de  Bar  rois,  à  M.  F  AU  J  AS  DE  SAINT-FOND. 

E  vous  ai  attendu  vainement  ici,  au  milieu  des  volcans  du  Vivarais, 
que  je  parcourus  avec  toute  l’ardeur  d’un  de  vos  profélytes  le  plus  zélé. 
Vos  occupations  vous  ont  fans  doute  empêché  de  venir  me  joindre  à 
Aubenas , ainli  que  nous  en  étions  convenus.  Voici  quelques  obfervations 
faites  en  attendant,  8c  je  les  foumets  à  vos  lumières.  On  difoit  ici 
vaguement  qu’il  exifioit  non  loin  du  village  de  Neyrac ,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  une  efpece  de  grotte  ou  d’ouverture  dans  laquelle  les 
animaux  qui  y  entroient,  mouraient  promptement.  Vous  vouliez  vérifier 
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ce  fait,  &C  je  vous  ai  devancé  afin  de  vous  éviter  une  courte,  fi  le  phé¬ 
nomène  n’exifloit  pas.  Je  partis  de  chez  M.  le  Marquis  de  Vogué,  où  je 
vous  attendois  avec  M.  le  Marquis  de  Rocheflauve  pour  me  rendre  à 
Neyrac.  Un  payfan  de  ce  village  nous  y  conduifit  malgré  le  mauvais 
temps,  &le  débordement  de  VArdeche  nous  força  de  gagner  le  pont  de 
Barrntd ,  éloigné  d’un  quart  de  lieue  de  Neyrac.  Nous  laiflames  nos 
chevaux  au  village  de  Barrutel ,  &:  gravîmes  à  pied  la  côte  efcarpée  qui 
conduit  à  Neyrac.  Les  habitans  nous  confirmèrent  tout  ce  que  l’on  ra¬ 
conte  de  cette  grotte  ;  &  notre  guide  nous  conduifit  enfuite  au  milieu 
d’un  champ  labouré,  à  mi-côte  d’une  montagne  volcanique;  il  nous 
montra  trois  efpeces  de  puits  qui  ont  environ  5  à  6  pieds  de  profon¬ 
deur,  fur  4  de  diamètre.  Je  me  procurai  une  poule,  6c  attachée  avec- 
une  petite  corde  par  les  pieds,  elle  fut  bientôt  defcendue  dans  un  des 
trous,  8c  dans  l’inftant  attaquée  de  mouvemens  convulfifs,  elle  pafia 
à  l’état  de  mort.  Je  voulus  la  faire  retirer  alors,  mais  la  corde  ayant 
échappé  de  mes  mains,  elle  retomba  dans  le  trou.  Je  fus  obligé  d’y 
faire  defcendre  un  payfan  pour  la  retirer,  ce  qu’il  fit  avec  répugnance 
dans  la  crainte  d’être  lui-même  fuffoqué.  La  poule  fortie  du  trou,  étoit 
clans  un  état  complet  d’afphixie,  c’efi-à-dire ,  ne  donnant  aucun  ligne 
de  vie;  je  lui  préfentai  de  l’alkali  volatil  fluor,  de  la  même  maniéré 
dont  nous  l’avions  pratiqué  enfemble  chez  M.  le  Duc  de  Chaulnes,fur 
un  moineau.  Ici  l’alkali  volatil  n’agit  pas  auffi  promptement  :  la  poule 
ayant  relié  trop  long-temps  dans  le  trou,  je  la  regardai  comme  parfai¬ 
tement  morte;  cependant,  ayant  perliflé  à  lui  préfenter  de  l’alkali,  je 
la  vis,  avec  le  plus  grand  plaifir,  revenir  à  la  vie,  £•:  peu  après  ne  plus 
être  incommodée.  Je  la  fis  jeter  de  nouveau  dans  le  trou,  elle  y  éprouva 
le  même  accident,  enfuite  la  même  guérifon.  Voilà  donc  une  nou¬ 
velle  grotte  du  chien  ,  qui  mérite  autant  d’attention  que  celle  d’Italie  ; 
je  vous  exhorte  à  venir  la  vifiter  ,  vous  y  ferez  fans  doute  des  expé¬ 
riences  plus  nombreufes  6c  plusTuivies;  mais  en  voilà  afl'ez  pour  conf- 
tater  ce  qu’avançoient  les  payfans  du  lieu,  fur  l’exiflence  des  vapeurs 
mofrétiques.  Je  11e  dois  pas  oublier  de  vous  dire  qu’on  voit  encore,  non 
loin  delà,  un  grand  bafiin  plein  d’eau  vive  qui  bouillonne  continuel¬ 
lement;  je  goûtai  cette  eau  6c  la  trouvai  entièrement  femblable  à  celle 
imprégnée  d’air  fixe  ,  que  vous  m’aviez  fait  goûter  plufieurs  fois  dans 
votre  laboratoire.  M.  de  Rocheflauve,  mon  compagnon  de  voyage,  s’étant 
penché  fur  cette  fontaine  pour  y  boire  de  l’eau  ,  s’en  trouva  incom¬ 
modé  ;  il  éprouva  un  étourdifl'ement  &  un  mal-être  général,  ce  qui  pou- 
voit  bien  provenir  auffi  de  ce  qu’il  s’étoit  approché  de  trop  près  du  trou 
où  la  poule  étoit  devenue  afphixique.  Quoiqu’il  en  foit,  l’alkali  volatil 
le  rétablit  fur  le  champ  dans  fon  état  de  fanté  ordinaire.  Ces  obferva- 
tions  font  bien  propres,  mon  cher  compatriote,  à  jouer  un  rôle  in  té  - 
re fiant  dans  votre  grand  ouvrage  fur  les  volcans  éteints  du  Vivarais  6c 
du  Velay,  pour  lequel  vous  ne  celiez  de  faire  de  pénibles  ÔC  foigneufes 
recherches.  Je  fuis.  Sec. 

Quelques  temps  après  je  reçus  une  lettre  de  M.  P afc  al, p  rieur  du  Co¬ 
lombier ;  il  avoit  la  bonté  de  m’apprendre  les  détails  des  expériences  que 
je  l’avois  prié  d’aller  faire  à  Neyrac ;  je  joins  ici  fa  lettre,  on  y  trou¬ 
vera  des  faits  très-intéreflans. 

Au 
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An  Colombier,  le  n  décembre  1 777. 

Je  me  flattois,  Monfîeur,  qu'à  votre  retour  du  Velay,  j’aurois  eu  le 
plailïr  de  vous  voir  chez  moi,  ainli  que  vous  me  l’aviez  fait  efpérer, 
mais  comme  je  me  vois  privé  de  cette  fatisfaâfcion ,  je  vais  vous  rendre 
compte  du  réfultat  des  expériences  que  nous  avons  faites  aux  trous  de 
Neyrac ,  où  j’ai  été  en  deux  différentes  occalîons  dans  le  courant  du 
mois  de  novembre  dernier;  la  première  avec  M.  le  comte  à' Entraigues  : 
nous  y  portâmes  une  poule  5c  un  chat  ;  à  peine  y  eûmes-nous  jeté  la 
poule,  qu’elle  commença  à  tordre  le  col,  5c  le  moment  d’après  elle  ex¬ 
pira;  je  la  laiifai  encore  un  inliant,  me  flattant  de  la  faire  revenir  par 
le  moyen  de  l’alkali  volatil,  je  la  retirai,  lui  jetai  dans  le  bec  quelques 
gouttes  d’alkali,  mais  voyant  qu’elle  ne  donnoit  aucun  ligne  de  vie,  je 
crus  pouvoir  l’y  rappeller  en  l’arrofant  avec  de  l’eau;  je  fis  plus,  je  la  mis 
dans  la  fontaine  qui  elf  à  côté,  mais  en  vain,  elle  étoit  réellement  morte. 
Nous  jetâmes  alors  dans  le  trou  le  chat  auquel  nous  avions  eu  la  pré¬ 
caution  de  lier  les  pattes;  dans  peu  nous  apperçumes  que  les  flancs  lui 
battoient,  que  fbs  yeux  devinrent  farouches  5c  lui  fortoient  de  la  tète, 
l’inftant  d’après  les  pulfations  des  flancs  devinrent  plus  fréquentes  5c 
moins  fortes,  5c  bientôt  il  ne  donna  plus  aucun  ligne  de  vie;  je  le  re¬ 
tournai  plulieurs  fois  avec  ma  canne,  mais  inutilement,  nous  ne  vîmes 
aucune  marque  de  mouvement;  je  le  retirai,  le  mis  à  la  renverfe ,  5c  lui 
jetai  dans  les  narines  5c  dans  la  gueule  de  l’alkali  volatil;  le  moment 
d’après  nous  apperçumes  que  les  flancs  commencoient  à  battre,  5c  bien¬ 
tôt  il  rendit  par  la  gueule  quelque  peu  d’écume  mêlée  de  globules  d’air, 
qui  groffirent  à  mefure  que  les  pulfations  des  flancs  prirent  de  force; 
étant  parfaitement  revenu,  il  devint  furibond,  il  mordoit  les  cordes  qui 
le  lioient,  arrachoit  de  rage  les  brins  d’herbes  qui  étoient  autour  de  lui, 
mâchoit  de  la  terre  ,  5c  miauloit  d’une  façon  à  exprimer  la  rage  qui  le 
tranfportoit ;  je  le  jetai  une  leconde  fois  dans  le  trou  ,  5c  voulus  ef- 
fayer  II  en  le  laiffant  plus  long-temps  que  la  première  fois  nous  pour¬ 
rions  le  rappellera  la  vie,  mais  ce  fut  inutilement,  ni  l’alkali  ni  l’eau  ne 
purent  le  faire  revivre. 

La  fécondé  fois  que  j’allai  viliter  ce  même  puits  avec  MM.  les  comtes 
de  Vogué ,  d’Entraiguésy  M.  Duclos  médecin  d’ Aubcnas  }8*.que\ques  autres 
perfonnes,  nous  y  portâmes  auili  une  poule  5c  un  chat;  à  peine  la  poule 
y  eut-elle  relié  les  trois  quarts  d’une  minute,  qu’elle  mourut  :  nous  y 
jetâmes  enfuite-le  chat,  5c  dans  moins  de  trois  minutes  il  ne  donna  plus 
aucun  ligne  de  vie;  je  le  fortis,  lui  jetai  de  l’eau  fur  la  tête,  5c  dans 
peu  les  flancs  commencèrent  à  lui  battre;  il  rendoit,  ainli  que  l’autre, 
de  l’écume  mêlée  de  globules  d’air  :  dès  qu’il  eut  repris  allez  de  force, 
nous  le  vîmes  chercher  l’eau  que  j’affeêiois  de  jeter  à  côté  de  fa  tête; 
nous  le  rejetâmes  dans  le  trou  lorfqu’il  fut  parfaitement  revenu,  5c  il 
n’y  relia  pas  deux  minutes  qu’il  fut  réellement  mort.  J’y  defeendis  une 
bougie  allumée  qui  s’étaignit  dès  qu’elle  fut  parvenue  à  l’air  fixe  ;  je  vou¬ 
lus  alors  effayer  il  je  pourrois  diliinguer  dans  cette  vapeur  quelque  goût 
defoufre  ou  de  bitume;  je  me  baillai,  en  me  dirigeant  par  la  bougie  al¬ 
lumée,  jufques  au  point  où  je  m’étois  apperçu  que  la  vapeur  s’élevoit, 
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c’eft-à-dire  à  environ  2  pieds  ;  à  peine  eus-je  afpiré  par  deux  ou  trois 
fois  que  je  me  fentis  la  poitrine  embarraflee  ;  je  me  levai  avec  précipi¬ 
tation  ,  &  me  Tentant  fuff'oqué  je  me  jetai  de  l’eau  lur  le  vifage  ëc  eus 
recours  à  l’efprit  volatil  de  lel  ammoniac  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de 
me  donner  ;  je  fus  promptement  foulagé. 

Voilà,  Moniteur,  ce  que  j’aiobfervé,  &  ce  fait  l’a  été  par  plus  de  vingt 
perfonnes;  je  dois  vous  dire  que  dans  les  deux  differentes  occasions  où 
je  fuis  allé  à  Neyrac  ,  le  temps  étoitbeau  6c  ferein  ,  6c  qu’il  n’avoit  pas 
plu  depuis  quelques  jours  ,  au  lieu  que  lorfque  nous  y  fûmes  enfemble, 
c’étoir,  ainfi  que  vous  le  lavez,  dans  le  temps  d’une  pluie  extraordinaire 
qui  avoit  probablement  abforbé  toutes  les  vapeurs. 

Je  fouhaite  que  vous  ayez  fait  votre  voyage  en  parfaite  fanté  ,  6c 
vous  prie  d’être  perfuadé  de  la  plus  refpeêtueufe  6c  parfaite  confidéra- 
tion  avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &:  crès- 
obcillànt  (erviteur  , 
PASCAL ,  curé. 

RÉPONSE  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond  ,  a  Lu  lettre  de  M.  le 
Marquis  de  Ceoffre  de  Chabrigrtac. 

J  E  trouvai ,  Monfieur ,  à  mon  arrivée  au  Puy  en  Velay,  la  lettre  inté- 
re liante  que  vous  m’y  adrefsâtes  au  fujet  des  belles  expériences  que  vous 
fîtes  dans  un  des  puits  de  Neyrac  ,  avec  M.  le  marquis  de  Rochellauve  5 
je  fus  extrêmement  reconnoiflant  de  l’attention  que  vous  aviez  bien 
voulu  avoir  de  m’en  faire  part. 

Ne  vous  trouvant  pas  à  Aubenas  ,  où  le  mauvais  temps  m’avoit  em¬ 
pêché  de  me  rendre  au  jour  indiqué,  je  partis  pour  le  village  du  Colom¬ 
bier  ,  dans  l’intention  d’entrer  delà  dans  le  haut  Vivarais  j  mais  me  trou¬ 
vant  fi  voifin  de  Neyrac  ,  je  11e  re fiffai  point  à  la  curiofité  d’y  aller  avec 
M.  le  prieur  du  Colombier  ,  qui  eut  la  complaifance  de  m’y  accompa¬ 
gner.  Croiriez-vous,  Monfieur,  que  les  trois  puits  fur  lefquels  je  tentai 
des  expériences ,  ne  me  donnèrent  aucune  el’pece  d’indication  de  vapeurs 
nuifibles  j  une  bougie  allumée  11e  s’y  éteignit  point  3  une  poule  que  j’y 
defcendis,  11e  refîentitpasla  moindre  incommodité  :  enfin,  fi  je  n’euflé  pas 
obfervé  à  l’extrémité  latérale  du  loi  où  font  ces  elpeces  d’excavations  , 
une  belle  fource  fortement  imprégnée  d’air  fixe  ,  j’aurois  regardé  tout 
ce  qu’on  nous  avoit  dit  à  ce  fujet,  comme  un  badinage,  ou  comme  l’effet 
de  l’amour  du  merveilleux. 

Je  quittai  donc  Neyrac ,  peu  fatisfait  de  mon  voyage  6c  des  peines 
que  je  m’étois  données  en  fuivant  le  chemin  efearpé,  pénible  6c  dange¬ 
reux,  qui  régné  tout  le  long  de  VArdeche,  depuisle  pont  de  Barrutel juf- 
qu’à  Neyrac  ,  où  l’on  eft  expofé  cent  fois  à  fe  caflêr  le  col ,  ou  à  fe  pré¬ 
cipiter  dans  la  riviere.  Je  priai  cependant  M.  le  prieur  du  Colombier  de 
revenir  encore  une  fois  faire  de  nouveaux  efl’ais  dans  ces  puits,  car  je 
foupçonnois  que  les  pluies  abondantes  qui  regnoient  depuis  quelques 
temps ,  pouvoient  avoir  affoibli  les  vapeurs  méphytiques  qu’on  y  remar- 
quoit  auparavant  3  je  laifliii  à  M.  le  prieur  du  Colombier  de  l’alkali  vola¬ 
til  pour  tenter  quelques  expériences. 
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Arrivé  clans  la  capitale  du  Velay  ,  j’eus  le  plaifir  d’y  trouver  votre 
lettre,  qui  conftatoitl’exifience  d’un  phénomène  Semblable  à  celui  qui  s’ob- 
lerve  dans  la  grotte  de  Pouzzole,  ëc  puilqu’une  poule  a  été  l’objet  fur 
lequel  vous  avez  fait  ici  vos  premières  expériences  ,  je  crois  qu’on  de- 
vroit  donner  à  la  principale  ouverture  ou  excavation  de  Neyrac ,  le  nom 
de  puits  de  La  poule  ,  tout  comme  011  a  donné  à  la  caverne  de  Pouzzole 
celui  de  grotte  du  chien ,  parce  que  c’elt  ordinairement  un  animal  de  cette 
elpece  qu’on  foumet  à  l’aëtion  de  la  vapeur  méphytique. 

Je  ne  répondis  pas  furie  champ  à  votre  lettre,  parce  que  j’étois  em- 
barrafîé  de  vous  faire  parvenir  ma  réponfe,  me  trouvant  dans  de  hautes 
montagnes ,  &  dans  une  efpece  de  pays  perdu  ;  j’étois  d’ailleurs  bien 
aile  de  revenir  une  fécondé  fois  à  Neyrac ,  après  mon  voyage  du  Velay, 
non  que  je  doutalîè  de  l’exaftitude  de  vos  oblèrvations ,  mais  pour  pou¬ 
voir  en  même  temps  vous  faire  part  des  miennes. 

Je  ne  pus  entreprendre  cette  courfe  qu’aflez  tard,  &  je  fis  recrue,  en 
pallant  à  Aubenas ,  de  plufieurs  compagnons  de  voyage  inftruits;  j’en 
partis  avec  M.  le  chevalier  de  Colonne,  M  le  comte  de  Chalender, 
M.  le  chevalier  de  Bannes ,  M.  Bernardy,  ëc  M.  de  la  Boilîiere  très- 
infiruit  en  phyfique  ëc  en  hifioire  naturelle. 

Ce  fut  par  la  route  de  Jaujeac  que  nous  parvînmes  d  Neyrac,  en  fui- 
vant  les  grandes  chaulfées  bafaltiques  des  bords  du  Vignon  ,  jufqu’à  la 
riviere  cYArdeche ;  arrivés  à  Neyrac  nous  nous  procurâmes  une  poule  ë< 
un  chat;  la  poule  fut  defcendue  la  première  dans  la  principale  ouver¬ 
ture  j  elle  n’en  eut  pas  plutôt  refpiré  l’air,  qu’elle  battit  fur  le  champ 
des  ailes  ,  s’agita  vivement,  ouvrit  un  large  bec,  refpira  quelques  inftans 
avec  peine,  ëc  mourut  au  bout  de  deux  minutes;  nous  la  laiflames  en¬ 
core  environ  trois  minutes  dans  le  puits ,  &.  l’ayant  retiré  ,  je  m’apper- 
çus  qu’elle  avoit  le  bec  couvert  d’écumes  ;  je  fis  ufage,  mais  vainement  * 
de  l’alkuli  volatil  pour  la  rappeller  à  la  vie  ,  elle  avoit  refié  trop  long¬ 
temps  dans  la  vapeur,  ëc  tous  mes  foins  furent  inutiles. 

Comme  nous  11’avions  pas  ici  des  poules  à  notre  difpofition  ,  je  ne  pus 
tenter  pour  lors  aucune  expérience  fur  des  individus  de  cette  efpece  ; 
nos  refî'ources  furent  donc  dans  le  chat  ;  il  fut  lié  par  les  pattes  ,  des¬ 
cendu  dans  le  trou  où  il  11’eut  pas  refté  quelques  fécondés ,  qu’il  pouffa 
un  cri  plaintif ,  refpira  avec  peine  ;  les  flancs  s’agitèrent  ëc  ne  donnèrent 
bientôt  plus  que  des  pulfations  lentes  ëc  forcées  ;  il  ouvroit  la  gueule 
pour  chercher  à  refpirer  du  meilleur  air;  fes  yeux  grolîirent  prodigieu- 
l'ement  ,  ët  paroiffoient  vouloir  Sortir  de  la  tête  ;  il  refia  Sept  minutes 
dans  cet  état  convulfif  ëc  mourut  :  nous  le  laifsâmes  encore  quelques 
minutes  dans  la  vapeur,  où  fine  donna  plus  aucune  efpece  de  ligne  de 
vie. 

LorSque  nous  le  retirâmes,  fes  membres  étoient  roides  ëc  en  contrac¬ 
tion  ;  je  le  laiffai  en  cet  état  plufieurs  minutes  fur  la  terre  ,  pour  voir 
fi  le  grand  air  feul  pourroit  mettre  en  jeu  les  principes  de  la  vie  ,  mais 
vainement;  fi  étoit  toujours  dans  le  même  état  ;  je  lui  tins  long- temps 
la  main  fur  la  région  du  cœur  ,  fans  pouvoir  y  reconnoître  la  moindre 
efpece  de  mouvement  :  enfin  ,  je  lui  ouvris  avec  force  ,  à  l’aide  d’une 
clef,  la  gueule  qui  étoit  pleine  d’une  écume  gluante  ;  je  lui  jetai  alors 
dans  le  gofier  quelques  gouttes  d’alkali  volatil,  ëc  je  Sentis  preSque  Su- 
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bi terne nt  un  petit  treffaillement  dans  les  poumons  ,  fuivi  d’une  legere 
afpiration  ;  je  continuai  à  lui  verfer  dans  la  gueule  de  Talkali  volatil  que 
je  mitigeai  avec  de  l’eau  ,  j’agitai  l’animal,  je  le  fecouai  quelques  mo- 
mens,  les  poumons  reprirent  un  peu  de  jeu ,  6c  je  profitai  de  cet  mitant 
pour  lui  infinuer  de  l’alkali  dans  les  narines  ;  il  ouvrit  alors  les  yeux,  6c 
miola  quelque  temps  après  ;  je  le  mis  à  terre  où  il  fit  des  efforts  réité¬ 
rés  pour  le  Ibulever  fur  les  jambes }  il  en  vint  cependant  à  bout  ,  mais 
non  fans  beaucoup  de  peine  ,  car  le  pauvre  animal  avoit  été  cruellement 
affeêté  par  la  vapeur  ;  peu  de  temps  après  il  fe  tint  fur  les  pieds  Sc 
marcha:  comme  il  é toit  foible  il  eût  été  dangereux  de  refaire  de  nou¬ 
velles  expériences  fur  lui  ,  mais  le  fait  eft  que  l’alkali  volatil  le  tira  de 
l’état  d’afphixie  le  plus  complet  £c  le  rappella  à  la  vie,  non  comme  Si¬ 
mulant  ,  mais  en  fe  combinant  avec  1  e  gas  acide  qui  régné  dans  ce  puits. 

J’ai  une  fuite  d’expériences  faites  poftérieurement  à  ce  fujet  ,  que  je 
rendrai  quelques  jours  publiques  ;  je  les  ai  entreprifes  fans  aucune  el- 
pece  de  prévention,  £c  je  puis  affûter  d’avance  qu’elles  tendent  toutes 
à  prouver  que  l’alkali  volatil  fluide  ,  &  même  dans  certains  cas  l’alkali 
concret,  agit  dans  les  états  d’afphixie  complété  ,  non  comme  ftimulant  , 
mais  comme  neutralifant  l’acide  du  gas-,  je  démontrerai  qu’il  eit  des  cas 
à  la  vérité  où  l’air  feul  5c  l’eau  peuvent  rappeller  à  la  vie  les  fùjets  l'uf- 
foqués  par  la  vapeur,  lorfque  l’afphixie  n’efl  pas  complété,  mais  que 
lorfqu’elle  eft  à  fon  dernier  période,  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  déchire¬ 
ment  dans  les  vaiflèaux,  ni  épanchement  de  fang  dans  le  cerveau  ,  l’al¬ 
kali  volatil,  affaibli  même  par  beaucoup  d’eau  ,  ell  l'eul  capable  de  re¬ 
donner  le  jeu  aux  principes  de  la  vie  ,  6c  s’il  eft  quelques  cas  où  les 
fuffoqués  ne  puillènt  pas  revenir,  rien  ne  doit  détourner  de  faire  ufage 
-de  Talkali ,  qu’on  peut  joindre  li  l’on  veut  aux  afperfions  d’eau  £c  aux 
autres  fecours  indiqués ,  pourvu  qu’ils  ne  contrarient  pas  l’eftet  de  i’al- 
kali ,  ce  qui  eft  très-important  à  obferver.  J’ai  l’honneur  d’être  ,  6cc. 

C’eft  en  revenant  de  Neyrac  qu’il  eft  à  propos  d’aller  obferver  fur  le 
bord  de  la  riviere  à'Ardeche  ,  dans  la  partie  qui  fait  face  au  hameau  ,  un 
phénomène  intéreffant  pour  les  amateurs  de  la  lythologie  :  la  lettre  que 
j’ai  adreflée  à  ce  fujet  à  M.  de  SauJJure ,  6c  que  je  joins  ici,  fervira  à  com¬ 
pléter  les  détails  que  j’avois  à  donner  fur  les  environs  de  Neyrac . 

L  E  T  T  R  E  adrejjee  à  M.  de  Saussure. 

Je  n’eus  pas  le  temps,  Moniteur,  à  l’époque  où  j’eus  l’honneur  de 
vous  envoyer  les  dernieres  laves  du  Yivarais ,  dont  vous  avez  paru  très- 
fatisfait  ,  de  vous  faire  parvenir  quelques  détails  fur  une  efpece  de 
poudingue  quiétoit  compris  dans  cet  envoi  3  cette  pierre  très-finguliere 
6c  très-curieufe  méritoit  cependant  d’être  accompagnée  de  quelques 
obfervations  locales  qui  fervent  à  la  rendre  encore  plus  intéreflante. 

Si  vous  vous  donnez  la  peine  d’examiner  de  nouveau  ce  poudingue  , 
vous  vous  appercevrez  i°.  qu’il  a  pour  bafe  6c  pour  pâte  une  matière 
graniteufe  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  véritable  granit  qui ,  confidéré  à  la 
loupe  , offre  des  grains  de  feld-lpath  blanc  ÔC  rougeâtre  ,  quelques  lames 
de  mica  ,  Sc  quelques  paillettes  de  fchorl  noir:  z°.  on  trouve  dans  cette 

efpece 
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efpece  de  breche  ,  des  noyaux  de  bafalte  noir  compare  ,  &  des  laves 
noires  à  demi-poreufes  ;  f.  des  cailloux  roules  &  arrondis  de  granit  , 
de  quartz,  de  feld-fpath;  j  y  ai  même  eu  rencontré  des  éclats  de  lchiftes 
micacés. 

C’eft  fur  le  bord  de  la  riviere  ,  &  dans  le  lit  même  de  1 y Ardeche  ,  en 
face  du  hameau  de  Neyrac  en  Vivarais,  qu’exillent  des  malles  confidé- 
rables,  mais  peu  élevées,  de  ce  poudingue ,  dont  la  baie  reffemble  tel¬ 
lement  à  celle  des  granits,  que  je  fus  finguliérement  embarraflè  en  exa¬ 
minant  cette  pierre  j  mais  je  ne  tardai  pas  à  m’appercevoir  que  ce  né- 
toit  ici  qu’un  poudingue, qui  11e  différait  des  autres  que  par  fa  pâte  formée 
par  une  matière  graniteufe  très-remarquable:  cependant  les  laves  qui 
s’y  trouvoient  engagées ,  rendant  cet  objet  très-intéreffant  ,  je  cherchai 
dès-lors,  dans  l’examen  des  lieux,  à  découvrir  quelques  indices  propres  à 
me  donner  des  éclairciffemens  fur  la  formation  de  cette  efpece  de  breche- 
voici  de  quelle  maniéré  je  procédai. 

J’étudiai  d’abord  la  forme,  la  pofition,  la  contexture  des  malles  de  ce 
poudingue  ;  je  diftinguai  qu’il  occupoit  une  portion  du  fond  de  la  riviere, 
dans  une  efpace  d’environ  vingt  pas  de  longueur,  vers  la  partie  droite 
du  bord  ,  &  qu’il  fortoit  de  la  pierre  en  s’élevant  en  plan  incliné,  à  une 
huitaine  de  pas  lur  le  rivage  ;  quant  à  fa  contexture  ,  je  vis  clairement 
qu’elle  n’offrait  aucune  difpofition  régulière ,  qu’il  n’exiftoit  ici  ni  couche 
ni  lit ,  mais  que  le  tout  compofoit  une  malle  folide  compacte  ,  &  d’une 
grande  dureté;  ce  qui  me  furprenoit  le  plus,  c’eft  que  dans  l’endroit  où 
fi  ni  11b  ît  ce  poudingue ,  je  retrouvois  les  mêmes  matières ,  c’eft-à-dire  les 
mêmes  cailloux  roulés ,  mêlés  de  portions  de  bafalte  également  roulé 
dans  un  fable  graniteux;  mais  ici  cet  alfemblage  de  pierre  n’étoit  poinc 
aglutiné  ,  la  riviere  ne  rouloit  pas  d’autres  matières,  Sc  fon  fable  étoit 
le  produit  des  beaux  granits  micacés  qu’elle  entraîne  ;  les  bafaltes  Sc  les 
autres  cailloux  roulés  font  apportés  par  les  ravins;  pourquoi  donc  11e  fe 
trouvent-ils  joints  ôtliés  par  le  fuc  lapidifique  ,  que  dans  ce  feul  endroit? 
c’étoit-là  le  nœud  de  la  difficulté. 

J’examinai  s’il  ne  découleroit  pas  du  coteau  voifîn,  correfpondant  à 
cette  partie,  quelque  fource  tuffeufe  qui  tranfportafle  des  molécules  cal¬ 
caires  ,  propres  à  s’aglutiner  ainfi  ces  malles  de  cailloux  roulés,  je 
remarquai  en  effet  une  fource  qui  defeendoit  de  la  montagne  ,  &  fe  jetoit 
dans  la  riviere  à1  Ardeche ,  en  baignant  le  local  même  où  étoient  les  cail¬ 
loux  aglutinés;  mais  cette  fource  de  la  plus  grande  limpidité,  ne  dépo- 
fbit  aucun  fédiment;  je  la  goûtai  &je  m’apperçus  avec  furprife  qu’elle 
étoit  acidulé,  je  la  fournis  à  quelques  expériences, &  je  reconnus  qu’elle 
étoit  fortement  imprégnée  d’air  fixe  ;  je  ne  doutai  plus  alors  que  ce 
11e  fût  à  ce  gas  acide  qu’étoit  due  l’adhéfîon  de  ces  malles,  mais  j’avoue 
que  je  ne  concevois  aucunement  de  quelle  maniéré  la  choie  s’opérait  , 
c  étoit  beaucoup  pour  moi  d’avoir  pu  en  reconnoître  lacaufe.  Je  remontai 
alors  cette  fource  ,  6c  je  vis  que  le  fond  de  fon  lit  étoit  ,  dans 
plufieurs  endroits  ,  fur-tout  dans  la  partie  où  il  y  avoit  de  petits  repos 
d  eau,  entièrement  pavé  d’un  poudingue  prefque  tout  volcanique  ,  très- 
dur,  occafionné  par  le  fluide  imprégné  d’air  fixe;  poudingue  qui  n’exiftoit 
au  refte  que  fur  la  partie  où  l’eau  couloit.  Cette  efpece  de  fontaine  me 
conduiilt ,  en  la  remontant  par  divers  circuits ,  au  defîùs  du  hameau  de 
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Neyrac ,  vers  une  fource  abondante  d’eau  acidulé,  placée  tout  auprès  de 

trois  puits  moffétiques.  . 

Les  belles  expériences  de  M.  Achard  ,  chymifte  ,  de  1  accueillie  de 
Berlin  ,  fur  la  maniéré  de  produire  des  cryftaux  fpathiques  ou  quartzeux, 
à  l’aide*  d’une  eau  faturée  d’air  fixe  ,  vinrent  me  confirmer  quelques 
temps  après  fur  la  propriété  de  l’eau  imprégnée  de  cet  acide  ;  vous  avez 
pu  lire  la  découverte  de  ce  chymifte  dans  le  journal  de  phyftque  de  M. 
l’Abbé  Rofier,  du  mois  de  janvier  dernier. 

Le  feul  mérite  de  ma  petite  découverte, dont  j’ai  été  bien  aile  de  vous 
faire  part,  fur  la  formation  des  blocs  de  poudingue,  qui  fe  trouvent  dans 
la  partie  de  la  riviere  de  YArdeche,  correfpondante  à  la  montagne  volca¬ 
nique  de  Neyrac,  confifte  à  nous  apprendre  feulement  que  la  ^nature  a 
diverfes  reffources  &  différens  moyens  pour  parvenir  au  même  but  ; 
ceci  nous  montre  en  même  temps  que  cette  efpece  de  breche  eft.  d’une 
formation  beaucoup  moins  ancienne  qu’on  pourroit  le  croire,  oi  je  ne 
m’étois  pas  opiniâtré  à  étudier  ce  morceau  ,  je  me  fercis  fans  doute 
expofé  à  tirer  de  bien  mauvaifes  conjectures  fur  Ion  antiquité,  N  y  a)  ant 
trouvé  des  bafaltes  roulés  inclus,  j’aurois  formé  des  raifonnemens  peut- 
être  appareils,  mais  qui  auroient  porté  fur  de  faux  principes  ;  d  ou  je 
conclus  qu’il  nous  refteroit  un  grand  &  bel  ouvrage  à  faire  en  hiftoire 
naturelle  ,  ce  feroit  celui  qui  nous  apprencîroit  à  éviter  les  erreurs  aux¬ 
quelles  l’obfervateur,  même  celui  qui  étudie  avec  autant  u  application 
que  de  bonne  foi,  peut  être  journellement  expofé.  Je  comprends  qu  un 
tel  livre  exigeroit  les  plus  grandes  connoiffances,  <X  une  pratique  con- 
fommée  ,  aufli  feriez-vous  ,  Monfieur  ,  un  de  ceux  fur  qui  je^jetteicis  le 
premier  les  yeux,  li  j’avois  voix  pour  demander  l’exécution  d  un  ouvrage 
aufli  eftèntiel. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  îkc. 


COUPE  DE  JAUJEAC- 

Chauffée  du  VlGNON, 

ON  peut  fe  rendre  au  village  de  Jaujeac  par  la  route  cl  Aubenas ,  ou 
par  celle  du  pont  de  la  Beaume  -,  mais  comme  il  y  a  des  objets  intéieflans 
à  voir  fur  l’un  &C  fur  l’autre  chemin,  il  eft  bon  de  partir  d  Aubenas  -,  cette 
derniere  ville  n’eft  éloignée  que  de  deux  lieues  de  Jaujeac  yc  eft  avant 
d’arriver  à  ce  village,  qu’on  trouve  des  montagnes  d  un  fehifte  non  un 
peu  micacé  ,  qui  fuccedent  à  des  rochers  de  granit  :  il  exifte  dans  ces 
fehiftes  de  très-bonnes  mines  de  charbons  foflilles,  dont  1  exploitation  eft 

en  général  mal  dirigée.  _ 

C’eft  prefque  immédiatement  après  avoir  quitte  les  bancs  fehmeux, 
contenant  du  charbon  ,  qu’on  entre  dans  les  matières  volcaniques  ,  &C 
qu’on  rencontre  les  laves  poreufes.  Arrivé  à  Jaujeac,  on  voit  fin  la 
gauche  une  belle  montagne  conique  qui  offre  une  ouvertuie  lui  fa  fom- 
mité  ;  c’eft;  ici  un  magnifique  cratere  d’où  ont  découlé  toutes  les  laves 
qui  ont  formé  cette  fuite  de  chauffées  qui  régnent  tout  le  long  de  la 
riviere  du  Vignon. 
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La  montagne  volcanique  de  Jaujeac  cfï  prefque  en  tout  femblable  h 
celle  de  la  Coupe  du  Colet  d'Ai/a  près  d’ Entraigues  ;  fa  forme  exté¬ 
rieure  eft  également  conique  ,  fon  cratere  a  une  ouverture  femblable  , 
Sx  par  une  parité  bien  fînguliere  ,  elles  portent  toutes  deux  le  meme 
nom  ;  la  première  s’appelle  la  montagne  de  la  Coupe  du  Colet  d'Aija, 
celle-ci,  la  montagne  de  la  Coupe  de  Jaujeac. 

L’élévation  de  la  montagne  de  Jaujeac  eft  peut-être  un  peu  moins 
grande  que  celle  du  Colet  d'Aifa ,  quoique  la  différence  en  foie  petite, 
mais  fon  cratere  aulîi  bien  caraébérifé ,  eit  environ  du  double  plus  vafbe , 
Sx  a  un  tiers  de  profondeur  de  plus  ;  on  y  voit,  comme  à  la  Coupe  d'Aifa, 
une  belle  forêt  de  châtaigners  ,  St  une  déchirure  que  les  laves  ont  pro¬ 
duites  en  s’écoulant  de  ce  vafte  creufet.  On  ne  peut  entrer  commodé¬ 
ment  dans  ce  cratere  que  par  cette  ouverture  ;  les  laves  poreufes  rouges 
£c  noires  qui  s’y  font  entaffées  ,  empêchent  qu’on  puiffe  bien  diftinguer 
le  ruiffeau  de  lave  qui  defeend  par  ondulation  depuis  la  bouche  du  cra¬ 
tere ,  jufquesdans  le  bas  de  la  plaine  où  on  le  voit  paroître,  Sx  où  on  peut 
le  fuivre  de  diftance  en  diftance  jufqu’au  bord  du  Vignon  ,  riviere  qui 
coule  au  pied  de  Jaujeac  où  font  d’immenfes  chauffées  de  bafalte  ,  les 
plus  élevées  de  tout  le  Vivarais.  Rien  n’eft  aulîi  intéreffant  que  la  fuite 
de  ces  murs  immenfes  de  bafalte  ,  qui  encaiffent  la  riviere  dans  une 
longueur  d’une  grande  lieue  ,  y  compris  les  circuits  ;  il  faut  au  moins  une 
journée  entière  pour  étudier  les  produits  de  cette  grande  coulée  ,  St 
comme  il  faut  entrer  dans  le  lit  de  la  riviere,  on  ne  peut  faire  cette 
route  qu’à  pied,  Sx  même  avec  beaucoup  de  peine,  parce  que  les  bords 
en  font  fort  efcarpés  ,  Sx  qu’il  11’y  a  point  de  chemin  frayé;  mais  on  fera 
bien  amplement  dédommagé  de  cette  pénible  courfe,  par  le  plaifir  dé¬ 
licieux  de  contempler  les  plus  magnifiques  produits  du  feu,  Sx  d’admi¬ 
rer  une  fuite  de  grands  tableaux  où  la  lave  bafaltique  fie  développe  fous 
une  multitude  de  forme  :  ici  les  prifmes  d’un  feul  jet  font  perpendicu¬ 
laires  ,  Sx  ont  plus  de  50  pieds  d’élévation  ;  là  les  colonnes  articulées 
forment  quelquefois  une  efpece  de  pavé  régulier  ,  aufli  agréable  à  voir 
que  difficile  à  comprendre;  d’autres  fois  les  colonnes  font  comme  torfes: 
à  droite  on  voit  des  boulevards  de  bafalte  ,  de  plus  de  140  pieds  d’élé¬ 
vation  ,  difpofés  en  plufieurs  étages  de  prifmes  ,  qui  fie  déployant  eu 
évantail ,  divergent  dans  tous  les  fens  ;  à  gauche  le  courant  de  lave  re¬ 
couvre  des  monticules  de  granit,  Sx  fe  modèle  fur  les  contours  de  cette 
pierre  ;  dans  certains  endroits  la  lave  compacte  ne  forme  qu’une  feule 
Sx  même  maffe  ;  dans  d’autres  elle  eft  difpofée  en  maniéré  de  grands 
bancs:  en  un  mot ,  rien  n’eff  aulîi  varié  ,  aulîi  intéreffant  à  fuivre  Sx  à 
étudier,  que  ce  grand  jet  de  fonte  qui  régné  dans  toute  la  longueur  de 
la  riviere  du  Vignon ,  jufques  à  YArdeche  où  cette  grande  lave  va  fe 
joindre  aux  autres  coulées,  produites  par  les  volcans  de  Theuyts  Sx  de 
Neyrac. 

Au  refte  fi  je  n’ai  point  fait  defiiner  la  Coupe  de  Jaujeac ,  c’eft  à  caufie 
de  fa  reffemblance  exaéte  avec  la  Coupe  du  Colet  d'Aifa  ,  près  d’ifi/z» 
traigues,  qui  eli  gravée. 
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VOYAGE 


Au  Colombier,  à  la  chau (fée  d’À  u libre  &  à  la  Grav en n e  de 

MONTEE  Z  AT. 

Lorsqu’on  veut  fe  rendre  d'Aubenas  au  village  du  Colombier ,  on  eft 
obligé  de  venir  traverfer la riviere  d'Ardecheau  pont  de  \aBaiime, vers  Por- 
taloup  on  laide  enduite  la  route  qui  conduit  à  T heuyts,  pour  prendre  un 
petit  chemin  dur  la  droite  ,  qui  mene  au  hameau  du  Fes  :  c’ed  non  loin 
delà  qu’eft  une  hôtellerie  idolée  ,  nommée  Taparel.  La  route  depuis 
Portaloup  judques  à  Taparel,  eft  dur  les  granits  5t  dur  lesfchiftesj  mais 
aux  approches  d’une  riviere  nommée  Barge  ,  on  commence  à  ren¬ 
contrer  des  chaude  es  badaltiques  :  c’eft  en  traverfant  cette  riviere  dur 
un  pont  nommé  le  pont  de  la  Veyriere  ,  qu’on  voit  au  fond  de  l’eau  la 
partie  dupérieure  d’un  beau  pavé  qui  dorme  une  mofaïque  admirable. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté  ce  pont  on  trouve  quelques  mailons 
nommées  les  Am  amie  r  -,  les  laves  poreudes  noires  &  rouges  commencent 
à  être  très-abondantes  ici,  5c  on  voyage  dur  un  terrein  entièrement  vol- 
canidé,  judqu’à  un  pont  gothique  nommé  le  pont  d ’Auliere,  bâti  dur  des 
feories  volcaniques:  la  riviere  quia  donné  Ion  nom  au  pont  de  nomme 
Auliere ;  elle  coule  dans  un  petit  vallon  folitaire  5c  trille,  entièrement 
couvert  de  laves  brunes  ou  noirâtres. 

C’eft  auprès  du  pont,  &dur  les  bords  de  la  riviere  ,  qu’eft  une  longue 
5c  magnifique  chauffée  qui  a  découlé  de  la  montagne  de  la  Gravenne  de 
Montpe^at  dont  je  vais  parler  dans  l’inftant;  ce  pavé,  d’une  très-grande 
élévation  5c  d’une  belle  proportion  dans  les  prifmes,  forme  un  efcar- 
pement  coupé  à  pic  au  bord  de  la  riviere  ;  il  eft  remarquable  tant  par  la 
hauteur  des  colonnes  que  par  leur  difpofition;  j’en  ai  fait  rendre  une 
vue  dans  la  planche  XII.  Ce  beau  pavé  a  pour  fondation  une  alîif’e  de 
cailloux  roulés  ,  recouverte  par  une  petite  couche  de  fable  d’un  brun 
jaunâtre,  dur  laquelle  porte  le  pavé;  on  voit  au-deffus  des  colonnes  les 
plus  élevées,  une  couche  aidez  irrégulière  de  laves,  furmontée  par  une 
troifieme  couche  de  bafaltes  prifmatiques;  le  tout  eft  couronné  par  des 
malles  de  badalte  irrégulièrement  configuré. 

On  apperçoit  vers  une  des  faces  élevées  de  la  chauffée,  dans  l’en¬ 
droit  où  les  prifmes  divergent ,  une  cavité  qui  paroît  être  l’entrée  d’une 
edpece  de  caverne,  mais  cette  ouverture  eft  abdolument  inacceftible.  De 
la  riviere  d  ’Auliere  au  Colombier ,  la  route  eft  dans  ceftè  dur  les  laves  j 
on  peut  fe  rendre  d’ici  à  ce  dernier  village  dans  un  quart  d’heure. 

Le  Colombier  eft  au  pied  d’une  montagne,  dans  un  vallon  fort  étroit 
beau  bord  d’une  riviere  ou  d’un  grand  torrent  bordé  par  de  belles  chauf¬ 
fées  de  badalte  ;  il  en  eft  une  entr’autre  au  bas  d’une  prairie  ,  où  les 
prifmes  font  d’une  très-belle  forme,  bien  exprimés  5e  contiennent  des 
nœuds  de  chryfolite,  dont  plufîeurs  dont  beaucoup  plus  gros  que  le 
poing  ;  j’en  ai  trouvé  qui  pedoient  plus  de  trente  livres  ,  incruftés 
dans  des  blocs  de  badalte  en  malle  ;  voyez  ce  que  j’ai  dit  de  cette  pierre 
à  la  page  247  5c  duiv.  au  mot  chryfolite  des  volcans.  La  montagne  au 
pied  de  laquelle  eft  bâti  le  village  du  Colombier,  eft  entièrement  volca¬ 
nique  , 
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nique,  tandis  que  celle  qui  lui  fait  face,  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
nviere,  eft  compofee  de  granit  à  gros  grains:  fi  on  remonte  la  riviere 
jufqu  au  village  de  Bur^et,  on  trouve  une  fuite  de  pavés  des  géans  dent 
Upiupart  fant  dune  grande  beauté.  On  voit  à  Bur^et  un  clocher  qui 
bi aille  lorfquon  agite  les  cloches;  efpece  de  phénomène  connu  8c  qui 
s  obfeive  dans  quelques  autres  clochers. 

mXa|,faiP|lufieUrS  V7aS,es,au  Colombia-, je  m'y  trouvaile  quatorze  du 
mois  d  oftobre  1 777,  loge  chez  M.  le  prieur,  dans  le  temps  d'un  terrible 
oiage  qui  dura  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits  de  fuite.  Cet  ora-e 
icdounl.1  dans  la  nuit  du  quatorze  au  quinze ,  c’étoit  une  véritable  tem- 
pue.les  vents  fiffloient,  une  pluie  mêlée  de  grêle  tomboit  à  feau  ,  les 
éclairs  les  plus  vifs  6c  les  plus  bnllans  fe  fuccédoient,  le  tonnerre  faifoit 

,r,e„ftentq  •  eS  p0nta5”es  ’  &  la  nature  Dmbloit  être  dans  un  moment  de 
oeirruction.  Comme  le  châtaignier  vient  naturellement  dans  le  Vivarais 
qu  il  S  y  eleve  dans  les  gorges  à  une  hauteur  prodigieufe  ,  toutes  les 
montagnes  en  font  plantées,  £<  il  y  forme  des  forêts  épaifl’es  :  à  l’époque  de 
cet  orage,  ces  arbres  etoient  chargés  de  fruits  qui  commençaient  alors 
a  entrer  en  maturité,  Si  l’enveloppe  qui  contient  les  châtaignes ,  étant 
h-iiflee  de  toutes  parts  de  pointes,  il  me  vint  à  cette  occafion  une  idée  allez 
iinguliere  :  dans  le  moment  où  nous  allions  nous  coucher  ,  &  que  les 
éclats  de  tonnerre  fembloient  ébranler  la  maifon ,  je  rafliirai  quelques 
personnes  qui  etoicnt  avec  moi ,  en  leur  difant  que  j’étois  dans  la  per- 
fualion  que  les  châtaigniers  étant  armés  dans  ce  moment  d'une  mul¬ 
titude  de  pointes  &  leur  tronc  étant  mouillé  par  la  pluie  qui  ne  cefloit 
de  tomber  ,  ces  arbres  pouvoient  être  autant  de  conduûeurs  propres  à 
garantir  du  tonnerre  les  édifices  voifins.  Deux  heures  après,  étant  couché, 

]  entendis  un  coup  des  plus  violens, précédé  d’un  éclair  qui  m’offufqua  la 
vue,  car  il  etoit  împoffible  de  dormir  avec  ce  temps-là  ;  l’éclat  fut  fi  ter- 
riuleêc  fi  court*  t  que  je  ne  doutai  pas  que  la  foudrene  fût  tombée  dans  le 
voifinage  ;  je  brulois  d’envie  de  favoir  ce  qu’il  en  étoit ,  lorfque  le  len¬ 
demain  M.  le  prieur  du  Colombier  vint  m’annoncer  que  le  tonnerre  étoit 
tombe  hors  du  village  ,  a  deux  pas  de  la  maifon  d’un  des  habitans  dans 
un  quartier  nommé  Piffe-Loup  ,  ou  font  quelques  maifons  réunies;  je 
m  y  rendis  fur  le  champ  avec  lui.  1 

Nous  queftionnâmes  ces  malheureux  payfans,  qui  étoient  dans  la  plus 
glande  confternation ,  &  quiavoient  eu  une  frayeur  horrible;  ils  étoient 
plufieui s  couches  dans  la  même  chambre  au  rez-de-chauflëe ,  une  de 
eur  fenetre  ouverte,  iorfque  le  tonnerre  tomba;  un  d’eux  qui  ne  dormoic 
pas  a  Imitant  au  coup,  nous  afîuraque  dans  le  moment  où  lafoudre  éclata 
avec  un  tel  bruit  que  la  maifon  en  fut  ébranlée,  il  vit  un  grand  châ¬ 
taignier  éloigné  de  fept  pas  de  la  maifon  ,  entièrement  couvert  de  feu  : 
qu  enfuite  une  clarté  très-blanche  coula  comme  de  l’eau  ,  depuis  la  fom- 
C  £  ar.bre  (ÏU1  av01t  quarante  pieds  d’élévation,  jufques  vers  fa  racine  ; 
que  cette  lueur  ne  lui  paroifloir  point  être  du  feu  ,  mais  une  efpece  de 
C  ^lve&  blanche ,  qui  dura  environ  deux  minutes  &  difparut  enfuite. 

•  ,al v' iexami,ler ’  rarbre  qui  avoit,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  environ  quarante 
pieds  d  élévation,  fur  deux  pieds  d’épailfeur  dans  fou  plus  grand  diamètre- 
comme  ces  arbres  font  fort  rapprochés  &fe  trouvent  entre  des  montaenes 
les-liautes,  ils  s’élèvent  prodigieufement  pour  chercher  le  foleil.  Celui- 
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ci  étoit  couvert  de  fruit ,  fes  feuilles  n’étoient  ni  brûlées ,  ni  fanees ,  il 
paroît  que  le  fluide  éle&rique  ,  puifTamment  attiré  par  la  multitude  de 
pointes  que  lui  préfentoit  l’arbre  couvert  de  fruit,  s’y  étoit  attaché  P 
&  le  tronc  fans  celle  mouillé  par  Forage  avoit  fervi  de  conducteur  pour 
porter  la  foudre  à  terre  où  elle  s’étoit  difîipée,  ce  qui  avoit  garanti  du 
tonnerre  la  maifon  qui  fans  cette  heureufe  circonllance  auroit  peut- 
être  été  détruite  ,  ainfi  que  les  malheureux  qui  s’y  trouvoient.  Ce  n  eft 
qu’hiftoriquement  que  je  raconte  cette  anecdote  ,  moins  pour  expli¬ 
quer  le  phénomène  dont  il  s’agit,  que  pour  rapporter  un  fait:  j  oubliois  de 
dire  que  le  fluide  électrique  en  coulant  tout  le  long  de  l’arbre  , avoit  occa- 
fionné  dans  certaines  parties  de laligne qu’il  avoit  décrite,  quelques  déchi¬ 
rures  qui  pénétroient  environ  d’un  demi-pouce  de  profondeurdansl  écorce 
qui  fut  divifée  en  quelques  endroits  en  une  efpece  de  filafle. 

Lorfqu’on  veut  fe  rendre  du  Colombier  à  la  Gravenne  de  Montpe^ar, 
une  des  grandes  montagnes  volcaniques  du  Vivarais ,  on  prend  le  che¬ 
min  qui  pafie  auprès  d’un  moulin  a  foye  nomme  Auheie  :  c  eft  non  loin 
de  cette  maifon,  fur  la  gauche  du  chemin  St  vers  la  riviere ,  qu  on  trouve 
une  chauffée  bafaltique  ,  au  bas  de  laquelle  eft  une  petite  fontaine  donc 
l’eau  n’eft  ni  chaude  ni  froide  ,  qu’on  nomme  cependant  font  chaude; 
en  traveiie  après  cela  la  riviere  d ’Auliere  fur  le  pont  dont  j’ai  déjà 
parlé  ,  qui  eft  appuyé  fur  des  entaflemens  de  laves;  le  chemin  en  rampe 
qui  conduit  de  ce  pont  fur  le  plateau  où  eft  la  route  de  Montpe^at , 
eft  taillé  dans  de  belles  laves  poreufes  rouges  ,  qui  fourniroient  une 
excellente  pouzzolane. 

On  gagne  d’ici  un  hameau  nommé1  Champagne  baffe  ,  dépendant  de 
la  paroifle  de  Me  iras  ,  bâti  far  des  laves  poreufes  rouges,  très-calcinées  ; 
ce  territoire  entièrement  volcanifé  eft  une  dépendance  de  la  montagne 
i,  r.-  ,  On  pnfpnrl  raifnnnpr  1  !  fprrp  flnns  rerre  nartie  fous  les 


pieds  des  chevaux,  comme  s’ils  marchoient  fur  des  voûtes  ;  tout  eft 
fcories  ,  laves  ,  pouzzolanes  ,  fable  volcanifé.  La  riviere  de  Montpe\at 
ou  de  F o  nt- A  aller  c  e  fl  à  la  droite  du  chemin  ,  elle  eft  dans  un  profond 
ravin  ,  bordée  par  de  grandes  chauffées  de  bafalte  qui  ont  plus  de  150 
pieds  d’élévation  dans  certains  endroits,  Sc  qui  ont  ete  vomies  pai  le 
cratere  de  la  Gravenne.  Un  autre  hameau  nommé  Champagne  haute ,  fe 
trouve  fur  la  route  tracée  fur  la  montagne  ,  St  conduit  au  pont  qui 
traverfe  la  riviere  de  Font-Auhere ,  à  un  quart  de  lieue  de  Montpe^at  j 
au  bout  de  ce  pont  prodigieufement  élevé  ,  eft  une  ferme  ou  il  fauc 
laiffer  les  chevaux  ;  c’eft  ici  un  lieu  de  ftation  des  plus  avantageux 
pour  étudier  la  montagne  de  la  Gravenne  heureufement  coupee  dans  cette 
partie  par  la  riviere  qui  y  a  occafionné  de  grandes  excavations  pro¬ 
pres  à  développer  la  contexture  d’une  portion  de  cette  belle  St  curieufe 
montagne  volcanifée. 

A  dix  pas  de  la  maifon  eft  un  efcarpement  du  plus  grand  interet  , 
c’eft  une  coupure  d’environ  400  pieds  d’élévation  ,  qu’on  a  la  facilité 
d’obferver  à  l’aife  ,  on  peut  même,  avec  certaines  précautions, y  monter 
fort  haut.  Voici  quel  eft  l’ordre  des  matières  dans  ce  beau  profil. 

i°.  Dans  la  bafe,  c’eft-à-dire  au  bord  de  la  riviere  ,  font  des  entaflemens 
confîdérables  de  cailloux  roulés  que  les  eaux  entraînent  ;  le  lit  du  tor¬ 
rent  a  dans  cette  partie  au  moins  trente  pieds  de  profondeur;  il  eftpofîible, 
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que  dans  de  très-violentes  inondations,  la  riviere  ait  entraîne7  les  entaf- 
iemens  de  cailloux  qui  font  fur  les  bords. 

2°.  Au  defiiis  de  ces  monceaux  de  pierres  ufées,  jetées  irrégulièrement 
£c  fans  ordre,  eft  une  grande  couche  de  cailloux  roulés  en  granits  beau¬ 
coup  plus  gros  que  les  autres,  incruftés  ,  mélangés  dans  des  détritus  de 
laves  noires;  cette  efpece  de  grand  banc  élu  élevé  d’environ  35  pieds  au 
de  du  s  du  premier,  6c  les  malles  de  granit  roulé  font  étroitement  liées 
avec  les  détrimens  volcaniques,  tandis  que  les  cailloux  inférieurs,  en¬ 
traînés  par  la  riviere  ,  font  dans  un  défordre  étonnant  ,  8c  irréguliè¬ 
rement  entafles  au  de  Hoirs  du  dépôt  de  cailloux  mêlés  dans  les  matiè¬ 
res  volcanifées  ;  les  pierres  roulées  par  la  riviere  entraînent  à  la  vérité 
des  laves  cellulaires  ,  mais  le  principal  fable  ell  un  gravier  graniteux.  Il 
n’eft:  pas  aifé  de  prononcer  fi  le  banc  fupérieur  de  cailloux  roulés  ,  dans 
les  déje&ions  volcaniques  ,  eft  dû  à  la  riviere  qui  auroit  coulé  jadis  à 
cette  élévation  ,  ce  qui  eft  difficile  à  croire,  tant  à  caufe  de  la  difpofi- 
tion  de  ce  banc,  qu’à  raifon  de  la  profondeur  aftuelle  du  torrent;  ou  s’il  a 
été  formépar  un  courant  de  mer;  ou  enfin  ii  les  laves  en  fufion  11e  fe  font 
pas  emparées  de  toures  ces  pierres  qu’elles  ont  tranfportées  du  voifinage. 

30.  Après  les  cailloux  roulés,  fuccede  un  banc  de  plufieurs  pieds  d’é- 
paiflèur  d’un  fable  quartzeux  un  peu  jaunâtre  6c  rouillé  ,  mêlé  d’une  mul¬ 
titude  de  molécules  de  lave  noire. 

4°.  Au  defiiis  de  ce  fable  on  remarque  des  entaflemens  de  laves  po- 
reufes  très-noires;  ces  matières  font  recouvertes  par  de  grandes  afiifes  de 
bafalte  dur  6c  noir,  qui  offrent  les  premiers développemens  desprifmes; 
d’autres  coulées  bafaltiques,  qui  font  fur  celle-ci ,  ont  des  prifmes  mieux 
caraêtérifés. 

50.  Le  tout  eft  couronné  par  des  malles  de  laves  poreufes  de  plus 
de  200  pieds  d’élévation  ,  ou  pour  mieux  dire  qui  fe  prolongent  jufques 
vers  la  partie  conique  de  la  montagne. 

Comme  c’étoit  ici  un  des  foyers  où  les  feux  fouterreinsexerçoient  toute 
leur  fureur,  la  montagne  n’eft  prefque  entièrement  compofée  que  de 
fcories  6c  de  laves  poreufes  de  différentes  couleurs;  les  bafaltes  ont  coulé 
dans  les  parties  plus  baffes  6c  plus  profondes  ,  6c  ont  formé  cette 
fuite  prodigieufe  de  chauffées  qui  fe  prolongent  à  plufieurs  lieues,  tant 
dans  la  riviere  de  Montpe\at ,  dans  cette  partie  de  la  Gravenne ,  que  dans 
’YArdeche  ,  du  côté  de  Theuyts.  Quoique  le  bafalte  en  fufion  occupe  en 
général  la  bafe  des  montagnes  volcaniques  ,  néanmoins  les  efforts  puif- 
ïàns  des  explofions,  l’élevent  quelquefois  fort  haut,  6c  le  font  circuler 
parmi  les  laves  poreufes  vers  la  partie  conique  de  la  montagne  ;  c’eft 
ce  qu’on  obferve  auprès  du  pont  de  Montpe^at ,  où  l’on  voit  de  grandes 
coulées  de  bafalte  qui  traverfent  les  laves  poreufes. 

O11  peut  avec  beaucoup  de  peine  s’élever  d’ici  fur  le  plus  haut  de  la 
Gravenne  ,  en  efcaladant  la  montagne  parmi  les  laves  graveleufes  dans 
lefquelles  on  s’enfonce  jufqu’à  mi-jambe  parmi  des  fcories  de  toute  ef¬ 
pece;  lorfqu’on  eft  parvenu  à  la  plus  haute  fommité,  au  lieu  d’y  trou¬ 
ver,  comme  à  la  montagne  de  la  Coupe ,  un  cratere  large  6c  profond,  on 
n’y  rencontre  qu’une  éminence  conique,  avec  un  évafement  fur  le  côté, 
qui  fait  face  à  Montpe\at\  ce  refte  de  bouche  paroît  avoir  été  autre¬ 
fois  une  partie  du  cratere  qui  aura  été  comblé  par  de  nouvelles  laves 
que  les  feux  fouterreins  y  auront  élevés. 
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Lorfqu’on  eft  fur  la  fommité  de  la  Cravennc ,  on  découvre  une  grande 
etendue  de  pays.  Le  village  de  Montpe^at  eft  bâti  fur  la  partie  du  nord 
de  la  montagne  qui  prend  ici  le  nom  de  Gravenne  de  Montpe\at\  le 
bourg  ou  la  petite  ville  de  Theuyts  efl  placé  vers  la  partie  oppofée  de 
la  même  montagne,  fur  les  bords  de  YArdeche ,  &.  fe  nomme  de  ce  coté, la 
Gravenne  de  Theuyts  ;  ce  grand  pic  volcanique  qui  a  formé  une  fi  grande 
quantité  de  chauffées,  mérite  toute  l’attention  des  naturalises 3  on  y 
trouve  du  bafalte  noir  en  mafle  enprifme,  des  laves  poreufes  de  plu¬ 
sieurs  couleurs,  avec  lchorl,  granit,  chryfolite,  &c.  des  pouzzolanes, 
des  fables  volcanifés ,  dans  lefquels  on  rencontre  quelquefois  des  pail¬ 
lettes  ferrugineufes,  attirables  par  l’aimant. 
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CHAUSSÉE  DE  GUEULE  D’ENFER* 

VOYAGE  à  T  HEU  VT  S  ,  à  la  G  RA  VEN  NE  ,  au  pont  de  Gü  EU  LE 

d’ENFER. 


JL  N  partant  d 'Aubenas  pour  fe  rendre  à  Theuyts  ,  on  peut  faire  aife- 
ment  ce  trajet  en  trois  heures  de  temps,  par  le  chemin  du  pont  de  la 
Beaume  fur  lequel  on  traverfe  la  riviere  d’ Ardeche ;  depuis  ce  ponc 
jufques  à  Theuyts ,  la  riviere  elt  bordée  de  droit  Sc  de  gauche  par  des 
chauffées  de  bafalte  en  prifmes,dont  plufieurs  font  d’une  grande  éléva¬ 
tion  ;  il  faut  monter  une  cote  allez  rapide  pour  fe  rendre  à  Theuyts  y  la 
riviere  offre  un  précipice  effrayant  fur  la  gauche  du  chemin  qui  elt  allez 
étroit,  tandis  que  la  partie  droite  elt  bordée  par  un  rempart  de  laves 
poreufes  rouges  &  noires;  on  marche  fur  les  feories  &£  les  pouzzolanes; 
le  feu  a  laide  ici  de  toutes  parts  des  traces  &  des  empreintes  li  remar¬ 
quables,  les  fubflances  volcanifées  ont  acquis  une  teinte  tellement 
rouge,  mélangée  d’un  noir  foncé,  qu’il  femble  que  les  flammes  frappent 
encore  fur  ce  fol  incendié.  La  montagne  de  la  Gravenne  qui  fait  le  font 
de  ce  tableau,  s’élevant  en  forme  conique  dans  les  nues  ,  relfemble 
parfaitement  au  Vêfuve  :  le  bourg  de  Theuyts  aflis  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne,  produit  l’effet  le  plus  pittorefque. 

Toutes  les  laves  bafaltiques  qui  ont  coulé  de  la  Gravenne ,  forment 
un  très-grand  plateau,  fur  lequel  efl  une  partie  du  territoire  de  ce  pays; 
cette  va  fie  plate-forme  efl  foutenue  par  un  immenfe  pavé  des  géans , 
qu’on  nomme  le  Rocher  du  Roi ,  qui  fe  prolonge  jufques  vers  les  bords 
de  la  riviere  d’ Ardeche. 

La  Gravenne  a  non  loin  d’elle  un  autre  pic  volcanique  moins  élevé, 
qui  n’en  efl  féparé  que  par  une  bande  de  rocher  de  granit  ;  c’efl  fur 
le  haut  de  ce  rocher  qu’on  trouve  quelques  belles  maffes  d’unfehifte  noir, 
mêlé  d’une  multitude  de  paillettes  de  fchorlnoiren  lames,  le  même  dont 
j’ai  parlé  à  la  page  98  de  mon  mémoire  fur  les  fchorls  ;  cette  fécondé 
montagne  brûlée  fe  nomme  la  montagne  du  T  rat  vers  la  fommité,  5c  vers 
le  bas,  la  montagne  de  Moule  très ;  elle  n’efl  qu’une  dépendance  delà 
Gravenne  qui  paroît  avoir  fait  une  violente  éruption  dans  cette  partie. 

Il  faut  traverfer  un  grand  bois  de  châtaignier  pour  parvenir  fur  la 
partie  la  plus  efearpée  de  la  Gravenne ,  on  11’y  monte  qu’avec  peine  tant 
elle  efl  rapide;  on  s’enfonce  jufqu’à  mi-jambe  dans  les  détrimens  pul- 
vérulens  des  laves  rouges  &  noires;  la  fommité  du  cône,  qui  eft  très- 
élevée,  ne  préfente  pour  tout  cratere  qu’une  efpece  de  déchirure  peu 
profonde,  dirigée  du  côté  de  Montpe\at ;  le  cratere  principal  a  été  pro¬ 
bablement  comblé  par  les  laves  poreufes  que  l’aftion  du  volcan  y  avoit 
élevées. 

On  revient  très-promptement  Sc  dans  demi-heure  à  Theuyts  en  def- 
cendant  la  montagne  dans  la  partie  la  plus  rapide,  8c  en  gliffant  fur  les 
pouzzolanes  dans  lefquelles  on  s’enfonce  jufqu’aux  genoux;  j’ai  fait  piu- 
iieurs  fois  cette  route  abrégée,  mais  il  faut  être  lefle  &  11e  pas  craindre 
les  élévations ,  il  faut  mêmeufer  de  certaines  précautions  pour  ne  pas  fe 
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précipiter  dans  un  grand  ravin  qui  eff:  fur  la  gauche;  en  tout  il  eff  plus 

fage  6c  plus  prudent  de  fuivre  le  chemin  le  plus  long. 

Dès  qu’on  aura  vilité  la  Gravcnne ,  6t  qu’on  fe  fera  repofé  à  Theuyts , 
il  eft  eflentiel  d’aller  vilîter  l’immenfe  pavé  qui  eff  au  bord  de  1  ’Ardeche, 
qui  n’eff  qu’à  500  pas  du  bourg  ;  on  s’y  rend  par  une  route  étroite  , 
mais  des  plus  curieufes  ,  en  paffant  fous  l’arche  inférieure  d’un  pont  à 
deux  étages,  qu’on  a  très-artillement  conffruit  pour  faire  palier  la  grande 
route  ,  6c  couper  un  précipice  affreux  d’environ  500  pieds  de  profon¬ 
deur  ;  ce  lieu  fe  nomme  la  Gueule  d'enfer. 

O11  peut  y  defeendre  fans  aucune  efpece  de  danger,  par  un  fentier 
efearpé  qu’011  a  pratiqué  avec  art  en  maniéré  d’efcalier  ,  tantôt  fur  des 
prifmes  de  bafalte  ,  tantôt  fur  des  malles  de  granit. 

Le  pont  repofe  d’un  côté  fur  un  granit  fa  in  6c  dur  ,  tandis  qu’il  eff 
appuyé  de  l’autre  contre  un  rocher  bafaltique,  6c  ce  rocher  eff  le  com¬ 
mencement  d’un  pavé  en  prifmes  divergeas,  difpofés  en  pluffeurs  feus  ; 
cette  grande  malle  porte  à  nud  fur  le  granit ,  mais  les  matières  qui  fe 
font  détachées,  6c  les  encombremens  empêchent  de  voir  les  points  de 
contach  de  la  lave  avec  le  granit. 

Une  cafcade  fuperbe  le  précipite  avec  fracas ,  depuis  le  pont  jufqu’à 
la  profondeur  de  l’abîme  ,  on  eff  étourdi  par  le  bruit  de  l’eau  6c  ravi  par 
l’horreur  ÔC  la  beauté  du  fpeéfacle  ;  c’eff  cette  vue  difficile  à  rendre  , 
dont  j’ai  fait  prendre  une  partie.  Voye\  planche  XIII. 

Le  rocher  de  bafalte  en  prifmes ,  dont  on  ne  voit  qu’une  portion  fur 
la  gauche  du  pont,  fuit  la  difpofition  du  roc  de  granit  fur  lequel  il  repofe, 
6c  defeend  jufqu’à  ce  qu’il  ait  gagné  un  nivau  horizontal,  où  il  fe  déve¬ 
loppe  6c  forme  une  des  plus  belles  6c  des  plus  vaffes  chauffées  du  Viva- 
rais  ;  ce  grand  pavé  qui  le  prolonge  6<  remonte  la  rive  gauche  de  VAr- 
deche,  aplusde  100  pieds  d’élévation  ;  lesprifmesy  font  d’un  très-grand 
jet  ,  6c  contiennent  quelquefois  du  granit  6c  des  fragmens  de  l’chorl 
noir. 

Les  habitans  de  cette  partie  du  Vivarais  où  les  montagnes  com¬ 
mencent  à  s’élever,  11e  font  ni  auffi  durs  ni  auffi  féroces  qu’on  les  en  acculé; 
j’aiapperçu,  dans  une  fuite  de  voyages  que  j’ai  faits  chez  eux  ,  qu’ils  font: 
en  général  complaifans  ,  empreliès  même  à  obliger  les  étrangers ,  mais  il 
faut  leur  parler  avec  douceur  6c  politelîè  ;  je  ne  les  ai  point  trouvés 
intéreffés  ,  les  ayant  très-fouvent  vu  préférer  du  tabac,  dont  ils  font 
très-amateurs,  à  de  l’argent  qu’on  veut  leur  donner  lorfqu’ils  ont  rendu 
quelques  petits  fervices. 

Us  font  en  général  extrêmement  curieux  6c  un  peu  mélians ,  accablant 
les  étrangers  de  queffions  ;  comme  ils  ont  beaucoup  de  peine  ,  qu’ils 
font  chargés  d’impôts  6c  de  redevances  feigneuriales,  ils  font  obligés  de 
vivre  avec  beaucoup  d’économie,  6c  de  réferver  pour  leur  nourriture  les 
denrées  de  la  plus  mauvaife  qualité.  Ces  gens  font  allez  généralement 
fombres  ,  trilles  6c  mélancoliques  ;  leur  langage  eff  lourd  6c  groffier 
comme  leur  perfonne  ,  ils  portent  des  habits  de  laine  noirâtre,  fem- 
blables  à  ceux  des  Corfes,  6c  de  gros  fabots  de  bois  ,  élevés  de  pluffeurs 
pouces ,  avec  lefqueis  ils  marchent  néanmoins  très-bien. 

La  triffefîè  6c  la  mélancolie  les  conduit  à  la  dévotion;  je  me  fuis  ap- 
perçu  les  jours  de  fêtes  6c  de  dimanches  qu’ils  fréquent  oient  fort  afii- 
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dûment  les  eglifes  ,  qu’ils  aimoient  les  cérémonies  ,  avoient  des  con¬ 
fréries  3  mais  ils  ne  manquent  jamais  aprèsles  offices ,  hommes  &  femmes" 
d’aller  au  cabaret  où  le  vin  n’eft  pas  ménagé  ■  la  joie  fuccede  à 
la  triftefié  &  à  la  componction,  &  comme  ils  font  extrêmes  en  tout  li 
fureur  a  bientôt  remplacé  la  joie  ,  leur  ivrelfe  dégénéré  en  furie  &  le 
Premier  fentiment  qu’ils  éprouvent  alors  eft  la  vengeance  qu’ils  con fer¬ 
vent  long  -  temps  dans  leur  ame  3  c’elt  dans  ces  momens  qu’ils  fe  tuent 
entr’eux  à  coup  de  couteaux  ou  à  coup  de  piflolet. 

Pavois  vu  fouvent,  avant  qu’on  eût  tenté  de  les  dompter,  la  porte 
des  eghles  ,  les  jours  de  melfe  ,  garnie  d’une  multitude  de  fufls  ou’ils 
portoient  avec  eux;  d’autres  fois  je  les  ais  vus  dans  le  cabaret  être*  juf. 
qu’à  trente  à  table  ayant  chacun  un  piftolet  à  côté  de  foi ,  mais  on  les 
a  disciplines  depuis  quelques  années,  &  ils  ne  portent  plus  des  armes 
que  furtivement. 

Les  femmes  y  ont  en  général  un  teint  très-éclatant  &  de  la  plus 
grande  fiaîclieur,  mais  elles  font  mal  faites,  8c  ont  une  provilîon  éton¬ 
nante  de  gorge,  leur  dents  font  toutes  en  mauvais  état,  ce  qu’on  ne 
doit  attribuer  qu’à  leur  maniéré  de  vivre.  Leur  nourriture  dans  l’hi¬ 
ver  conüfte  en  un  potage  copieux,  compofé  de  beaucoup  de  choux  de 
navets,  de  racines  8c  d  autres  légumes  cuits  dans  une  eau  où  l’on  j»tte 
un  morceau  de  beurre  ou  de  lard;  ils  ne  mettent  point  de  pain  dans 
cette  foupe  ,  parce  qu’ils  vendent  leurs  grains  pour  fe  procurer  du  fel 
ou  pour  payer  le  feigneur;  mais  comme  les  récoltes  de  marrons  y  font 
fort  abondantes  ,  les  châtaignes  leur  tiennent  lieu  de  pain  ;  ils  mandent 
donc  à  leur  repas  alternativement  une  cuillerée  du  potage  dont  j’ai  parlé 
&  des  marrons  cuits  à  l’eau  ,  qu’ils  aiment  de  préférence,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  font  bouillans;  dès  qu’lis  ont  foif,  ce  qui  leur  arrive  fouvent  à 
caufe  de  la  qualité  farineufe  des  châtaignes ,  ils  boivent  alors  de  l’eau 
glacée  de  leur  fontaine,  &  le  pafl'age  rapide  &  continuel  du  froid  au  chaud 
abientôt  détruit  l’émail  de  leurs  dents.  Les  habitans  deces  contrées  jouif- 
fent  en  tout  d’une  bonne  Si  forte  fantéjleursprincipales  maladies  font  des 
hevres  putrides  inflammatoires  ,  qu’ils  attrapent  dans  le  printemps  8c 
qui  font  principalement  occafionnées  par  des  tranfpirations  arrêtées’  & 
par  les  variations  fubites  de  l’athmofphere  dans  ce  climat  montagneux 


ROUTE 

De  Theufts  ü  Fradelles  ,  la  Narse,  Pefre-Baille. 

On  compte  de  Theuyts  àPradelles  cinq  grandes  lieues ,  mais  il  faut 
neuf  heures  pour  les  faire  :  on  quitte  les  matières  volcan ifées  à  environ 
200  toiles  au  de  fus  de  1  heuyts ,  pour  entrer  dans  les  granits  grifâtres,  ou 
plutôt  dans  des  lochers  de  feld-fpath  un  peu  micacé  ,  mais  fans  fchorl  - 
ces  rochers  font  difpofés  par  grands  bancs  irréguliers  5c  inégaux.  On  ne 
tarde  pas  à  arriver  au  village  de  Maires ,  où  l’on  trouve  une  route  ou- 
\  ei  lc  à  giands  fiais  Sc  avec  beaucoup  d’art,  dans  des  rochers  prefque 
inaccelîibles  :  on  entre  ici  fur  la  route  de  la  côte  de  Maires ,  grand  6c 
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fuperbe  ouvrage  fait  pour  aller  de  pair  avec  ceux  des  Romains  ;  il  faut 
avoir  vu  ce  chemin  pour  fe  faire  une  idée  des  peines  6c  des  tiépenfes 
qu’a  dû  coûter  l’exécution  de  cette  entreprife  hardie  :  il  a  fallu  tailler 
dans  les  plus  durs  rochers  ,  &  fur  une  montagne  qui  a  plus  de  200  toifes 
d’élévation  perpendiculaire ,  un  chemin  de  6100  toifes  de  long  fur  5  de 
large  ,  dirigé  en  corniche  furie  flanc  de  la  montagne. 

Qn  a  été  forcé,  pour  vaincre  &  franchir  de  profonds  ravins,  de  conf- 
truire  vingt-deux  ponts  ,  dont  quelques-uns  font  à  double  &.  à  triple 
rang  d’arcade  :  ces  ponts  qu’on  voit  s’élever  les  uns  fur  les  autres,  pro- 
duifent  un  effet  très-piquant  ;  ils  font  conftruits  en  granit  &  en  laves 
rougeâtres  ,  qu’on  tire  du  volcan  de  Bannes.  Quoique  ce  chemin  foit 
commode  &bien  fait,  il  faut  au  moins  deux  heures  &  demie  pour  par¬ 
venir  au  plus  haut  de  la  côte  ;  on  voyage  toujours  parmi  les  granits  qui 
font  quelquefois  un  peu  fchifteux  ,  &  mêlés  de  mica  :  on  rencontre  aulli 
quelques  maffes  ifolées  d’un  très-beau  granit  d’un  gris  blanc  noirâtre  , 
parfemé  de  mica  &  de  fchorl  ;  ce  granit  eft  fufceptile  d’un  beau  poli. 

Lorfqu’on  a  fait  le  quart  du  chemin  de  la  montée  de  la  côte  ,  on  voit 
dans  un  granit  qui  fe  décompofe  &.  qui  eft  tres-friable, une  couche  de  feld- 
fpath  blanc,  lardé  de  beaucoup  de  mica  en  feuilles,  difpofé  par  bandes 
de  la  largeur  de  4  ou  5  lignes  :  j’ai  trouve  de  ce  mica  ciyftallife  en  feg- 
mens  de  prifmes  hexagones. 

La  fommité  de  la  montagne  où  eft  la  région  des  lapins  ,  eft  compofée 
d’un  vrai  granit  gris-blanc ,  très-dur ,  mêlé  de  points  de  fchorl  noir  &C 
de  mica. 

C’eft  vers  le  plus  haut  de  la  montagne  qu’on  rencontre  quelques  ha¬ 
bitations  nommées  la  Narfe  ;  l’on  eft  ici  à  200  toifes  au  deffus  de  la 
bafe  de  la  montagne  ,  ôi  on  commence  à  trouver  des  fragmens  de  ma¬ 
tières  volcaniques ,  difperfés  de  droit  &  de  gauche  ;  on  ne  tarde  pas  eu 
avançant  à  rencontrer  abondamment  des  prifmes,  St  on  trouve  fur  la 
droite  des  malles  bafaltiques  :  c’eft  dans  cette  partie  où  commencent  les 
volcans  du  haut  Vivarais. 

O11  entre  après  la  Nar/e  fur  une  vafte  plaine  en  montagne  ;  ici  tout 
eft  inculte,  agrefte  ,  froid  ,  fauvage  St  défert  ;  ce  grand  plateau  couvert 
d’une  mauvailé  peloufe,  a  plus  de  demi-lieue  de  longueur  ;  la  vue  fe  perd 
de  toutes  parts  dans  un  lointain  obfcur  :  on  fe  trouve  ifolé  dans  ce  cli¬ 
mat  où  la  nature  perd  fon  éclat,  St  l’ame  s’attrifte  St  s’inquiète  dans 
cette  folitude. 

On  11e  trouve  dans  ce  lieu  fauvage  qu’une  feule  maifon  nommée 
Peyre-Baille ,  cette  efpece  de  cabane  peut  être  d’un  grand  lecours  aux 
voyageurs  en  cas  d’orage  ,  particuliérement  dans  la  faifon  des  neiges. 

Si  ce  grand  plateau,  perché  fur  une  hauteur  confiderable ,  ne  peint  a 
l’ame  que  des  idées  fombres  St  mélancoliques  ,  l’obfervateur  peut  y 
trouver  de  quoi  fe  diftrairej  il  11e  fera  plus  étonné  de  ce  que  tout  an¬ 
nonce  ici  le  deuil  de  la  nature,  le  défordre  St  la  dévaluation,  lorfqu  il 
fera  attention,  vers  les  approches  de  Peyre-Baille ,  ou  la  peloufe  St  toute 
le  verdure  difparoît ,  que  le  fol  eft  entièrement  jonché  de  toutes  parts 
d’une  quantité  étonnante  de  blocs  de  bafalte,  dont  plufieurs  font  roules  St 
arrondis , mêlés  avec  de  gros  granits  également  roules, le  tout  confondu, 
tantôt  avec  un  fable  purement  quartzeux,  tantôt  avec  un  fable  noir  vol¬ 
canique 
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canique,  formé  par  le  détriment  tics  laves  :  cependant  point  de  mon¬ 
tagnes  qui  dominent,  on  elf ,  il  faut  l’avouer,  aulli  étonné  qu’embarrafle 
à  l’afpeéf  de  ce  grand  objet. 

On  pourrait  croire  d’abord  que  c’étoit  ici  un  immenfe  fommet  volca¬ 
nique,  qui  le  ferait  détruit  &  enfeveli;  ce  défordre  extrême fembleroic 
l’annoncer  ;  mais  les  malles  de  bafaltes  roulés,  <X  les  cailloux  de  granit 
qui  les  accompagnent,  la  difpolition  &  l’égalité  du  fol,  annoncent  mieux 
encore  que  les  eaux  de  la  mer  ont  manié,  ufé  £c  arrondi  ainli  toutes  ces 
matières,  6c  en  ont  formé  cette  vafte  plate-forme,  qu’elles  auront  ainli 
égaillée;  voilà  ce  que  tout  naturalise  fans  prévention  de  bonne  foi 
ne  pourra  s’empêcher  de  croire. 

De  Peyre-Baille  on  le  rend  à  Pradelles  par  un  allez  beau  chemin  fur 
les  matières  volcanifées, interrompues  de  temps  en  temps  par  des  granits. 


ENVIRONS  DE  PRADELLES. 

L'Hermitage  ,  Chenelette  ,  Ardenne  ,  Saint-Clément, 

bords  de  L'ALLIER. 

P  RADELLES  ell:  une  petite  ville  du  plus  haut  Vivarais,  fi  tuée  dans 
.les  matières  volcaniques;  je  ne  dirai  rien  de  l’âpreté  de  fun  climat, 
parce  que  M.  l’abbé  de  Mortefagne  qui  ef  de  cette  ville  ,  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’adreflér  des  lettres  très-intéreflantes  à  ce  fujet ,  qu’on  trou¬ 
vera  à  la  fuite  de  cet  ouvrage;  je  dirai  feulement  que  Pradelles  ell  envi¬ 
ronné  de  grandes  buttes  debafaite,  que  les  plus  conlidérables  font  ['Her¬ 
mitage,  Chenelette ,  Ardenne ,  qu’on  voit  de  très-beaux  rochers  volcani¬ 
ques  non  loin  de  Y  Allier  du  coté  de  Saint-Clément ,  &c. 

Le  iite  &  la  difpolition  générale  des  volcans  de  cette  partie  du  haut 
Vivarais,  différent  elfentiellement  de  ceux  des  parties  méridionales  de 
cette  province  ;  le  bafalte  eft  plus  communément  en  grandes  malles 
inégales,  en  tables,  en  boules;  les  prifmes  y  font  moins  réguliers;  les 
cratères  n’y  font  plus  reconnoilfables,  &  tout  en  général  femble  y  annon¬ 
cer  diverfes  révolutions  ;  on  trouve  allez  fouvent  dans  les  terres  des 
blocs  debafaite  roulés  6v  arrondis,  desfragmens  deprifmes  ufés,  mêlés &C 
confondus  avec  des  pierres  de  granit  également  arrondies,  tout  annonce 
que  la  même  révolution  diluvienne,  qui  a  formé  le  grand  plateau  de 
Peyre-Baille,  venu  fe  jouer  ici  &  y  a  produit  les  ravages  dont  des  yeux 
exercés  apperçoivent  de  toutes  parts  les  traces;  de  terribles  courans 
lemblent  avoir  détruit  &£  renverlé  les  cratères  ,  bouleverfé  les  chauf- 
fées,  difpeife  la  plupart  des  prifmes,  &£  occalionné  des  changemen.s 
qui  nous  empêchent  de  reconnoître  la  marche  primitive  de  ces  anciens 
volcans.  iNos  yeux  trop  conftamment  appliqués  à  de  petits  objets,  ont 
tant  de  peine  à  s’accoutumer  avec  le  grand,  que  ce  n’eft  qu’à  force  de 
travail,  d’ufage ,  de  recherches,  de  réflexions,  qu’on  peut  venir  à  bout  de 
vaincre  le  pouvoir  impérieux  de  l’habitude  ,  &  qu’on  fe  familiarife  à  fai- 
fir  l’enfemble  de  plufieurs  opérations  de  la  nature,  qui  nous  prouvent 
toute  l’étendue  de  les  moyens. 

Les  volcans  du  haut  Vivarais  portent  en  général  plufieurs  caraêferes 
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d’une  antiquité  plus  reculée  que  celle  des  volcans  du  bas  "Vivaraîs:  les 
bafaltes  des  environs  de  Praddles ,  quoique  noirs,  durs  de  fonores,  onc 
néanmoins  la  croûte  fuperficielle  un  peu  altérée  ;  cette  furface  atten¬ 
drie  fe  laide  mordre  avec  un  couteau  jufques  à  la  profondeur  d’environ 
une  demi-ligne,  5c  la  fubftance  qu’on  en  enleve,  elt  une  terre  de  nature 
argilleufe  ;  l’âpreté  du  climat,  fon  intempérie  preflque  habituelle,  de 
fur-tout  une  très-longue  férié  de  fiecles ,  peuvent  avoir  produit  cette 
altération. 

Le  bafalte  du  haut  Vivaraîs  eflundes  plus  purs  que  je  connoiflè,  il 
ne  contient  que  très-peu  de  fchorl,  Sc  de  temps  en  temps  quelques  petits 
points  de  chryfolite  ;  je  n’y  ai  trouvé  ni  granit  ni  quartz  ni  autres  corps 
étrangers. 

Ardenne  ed  cette  belle  butte  volcanique  des  environs  de  Pradelles,  que 
j’ai  décrite  dans  mon  mémoire  fur  le  bafalte  page  154;  c’est  ici  où  l’on 
peut  obferver  la  plus  belle  collection  de  boules  bafaltiques  qui  puiflè  exif- 
ter.  Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maflès  volcaniques  des  environs  de 
cette  petite  ville,  parce  que  je  11’y  ai  trouvé  rien  de  bien  remarquable 
que  le  rocher  à' Ardenne,  d’ailleurs  M.  l’abbé  de  Mortefagne  parle  fore 
au  long  de  très-bien  des  productions  volcaniques  de  Ion  pays  dans  les 
lettres  qu’il  m’a  écrites. 

Le  volcan  de  Bonjour ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Pradclles ,  du  côte 
de  Langogne ,  contient  une  multitude  de  gros  noyaux  de  fchorl  noir 
dans  une  pouzzolane  rouge  ,  plufieurs  de  ces  fchorls  parodient  avoir 
été  roulés  &  arrondis. 


VOYAGE 


A  la  Fayette,  à  Montlor  ,  à  la  Fare  ,  à  Iss  Arles  ,  &  à 

Go  l1 1) ET. 


LeS  chauffées  de  la  Fare  méritent  d’être  examinées  :  on  fe  rend  à  ce 
village  par  Praddles  ,  qui  en  elt  éloigné  de  trois  grandes  lieues  qu’il 
elt  difficile  de  faire  dans  quatre  heures,  même  en  allant  allez  vite  :  on  ne 
trouve  dans  toute  cette  longue  traverfée  qu’un  défert  trille  Sc  folitaire  , 
dépourvu  de  villages  5c  de  maifons;  on  rencontre  feulement  auprès  d’un 
petit  bois  de  fapin  ,  une  maifon  nommée  la  Fayette  ,  6c  beaucoup  plus 
loin  Sc  plus  bas ,  un  moulin  nommé  le  moulin  de  Poux,  affis  au  bord 
d’un  torrent  :  on  laiflè  Montlord  &  d’autres  villages  fur  la  gauche. 

On  ne  voit  de  droit  5c  de  gauche  que  des  buttes  bafaltiques  ruinées  ; 
les  chemins  ne  font  couverts  que  de  bafalte  en  malfes  ou  en  boules  en- 
taflees  ou  difperfées  de  toutes  parts,  5c  mêlées  avec  des  blocs  de  gra¬ 
nit  ,  c’efl:  ici  à  peu  près  le  même  défordre  qu’à  Peyre-Baille  Sc  dans 
tous  les  environs  de  Praddles. 

O11  trouve  en  quelques  endroits  des  laves  poreufes  rouges,  mais  elles 
11’y  font  pas  abondantes  ,  5c  font  difperfées  fur  le  terrein.  Dès  qu’on 
approche  de  la  Fare  ,  placé  dans  une  fltuation  moins  fauvage  ,  on  s’ap- 
perçoit  d’un  changement  dans  la  difpofition  des  matières  volcaniques; 
les  environs  de  ce  village  offrent,  non  des  buttes  volcaniques  ifolées  t 
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nais  de  véritables  montagnes  de  bafalte  ,  d’une  grande  élévation,  qui  fe 
prolongent  jufqu’au  bord  de  laLoire  :  on  ne  voit  point  fur  quoi  repofent 
ces  malles  énormes  de  matières  fondues ,  car  elles  entrent  bien  avant 
dans  la  terre.  Le  bafalte  elt  dans  cette  partie  tantôt  en  malle  irrégu¬ 
lière  ,  tantôt  en  colonnes  articulées,  ou  d’un  feul  jet. 

La  partie  la  plus  intéreflante  de  ce  canton,  eft  une  efpece  de  pref- 
qu’ifle  alongée  entre  la  Loire  ik  le  torrent  de  Langognolle.  Les  laves 
ont  formé  ici  un  avancement  confidérable,  oc  on  voit  de  part  &  d’autre 
des  boulevards  formidables  de  bafalte  ;  avec  plufieurs  chauffées  en  co¬ 
lonnes  articulées,  figurées  depuis  cinq  pans  jufqu’à  fept,  &  recouvertes 
par  des  entademens  énormes  de  bafalte  en  malle  ,  irrégulièrement  dif- 
pofé. 

?  petite  riviere  de  Langognolle  coule  dans  un  détroit  de  bafalte, 
d’une  très-grande  profondeur  :  il  paroît  que  les  volcans  ont  travaillé  ici 
dans  le  grand  ;  mais  je  le  répété,  on  ne  voit  point  de  cratère  bien  ca- 
ractérifé. 

Le  lac  d  Ijjarles  ,  dont  le  baflin  eft  dans  les  laves  poreufes  ,  n’eft 
éloigné  que  d’une  lieue  de  la  Farc  ;  il  paroît  occuper  l’ouverture  d’une 
ancienne  bouche  à  feu. 

Goudet ,  qui  n  eft  qu’à  deux  lieues  de  la  Fare  ,  offre  diverfes  chauf¬ 
fées  bafaltiq  ues  tres-curieufes  ,  en  prilmes  articulés. 

Si  on  retourne  de  la  Fare  à  Pradelles ,  il  eft  important  de  fe  mettre 
en  route  par  un  temps  clair  &  alluré  ,  &  de  ne  pas  s’expofer  à  être  pris 
par  la  nuit,  on  rilqueroit  fans  cela  de  s’égarer,  même  avec  les  meilleurs 
guides,  5c  on  courroit  l’événement  de  fe  précipiter  dans  quelque  pro¬ 
fond  ravin,  car  il  n’y  a  point  de  chemin  ni  de  route  pour  pouvoir  fe  re¬ 
çoit  n oiti e ,  cette  traverlee  le  failant  ou  furies  balaltes,  ou  lur  une  pe- 
loule  uniforme  ,  fur  laquelle  il  n’exifte  que  de  legeres  traces  des  pieds  des 
chevaux.  Voici  ce  qui  m’arriva  dans  ce  voyage. 

J  avois  dîné  à  La  Fare  chez  le  curé,  homme  inftruit  5c  honnête;  j’en 
partis  le  foir  à  trois  heures  avec  le  dellinateur  5c  un  eccléfiaftique  de 
Pradelles ,  qui  connoilî’oit  parfaitement  le  chemin,  5c  qui  avoit  eu  la 
bonté  de  m’y  accompagner. 

Un  brouillard  fubit  lucceda  au  beau  temps  ;  nous  n’eumes  pas  plutôt 
fait  demi-lieue,  que  le  brouillard  froid  5c  humide  obfcurcit  l’air;  tout 
fut  dans  les  ténèbres;  quelques  précautions  que  nous  pulfions  prendre  , 
nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  egarer  ;  nous  errions  à  l’aventure  :  bien¬ 
tôt  il  fallut  aller  à  pied  ,  marcher  en  tâtonnant ,  5c  traîner  les  chevaux 
par  la  bride  parmi  des  entalfemens  de  bafilte  :  forcés  d’aller  doucement, 
le  froid  nous  pénétroit  5c  le  brouillard  avoit  percé  nos  habits  :  fe  fentir 
ainii  égaré  la  nuit  par  un  temps  pareil ,  dans  des  lieux  auiîi  déferts ,  n’é- 
toic  point ,  il  faut  1  avouer  ,  une  chofe  amufante.  hnfin  ,  après  avoir  fait 
mille  détours  ,  pâlie  5c  repalfé  peut-être  fouvent  fur  le  même  endroit, 
nous  crûmes  reconnoître  au  taêt  des  efpeces  de  murs  qui  annonçoient 
des  habitations  ,  nous  nous  trouvâmes  bientôt  dans  un  hameau  ;  mais 
comme  il  étoit  fort  tard  ,  chacun  étoit  couché  ;  nous  appellâmes  du 
monde  ,  5c  on  nous  apprit  que  ce  hameau  fe  nommoit  Meiferac  ;  on  nous 
dit  pour  nous  confoler  que  c’étoit  la  route  oppofée  à  Pradelles  :  mon 
avis  fut  de  palier  le  refie  de  la  nuit  ici,  mais  mon  compagnon  de  voyage, 
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M.  l’Abbé  Blagere  qui  nous  avoit  fi  mal  guidé  ,  dit  qu’en  prenant  des 
payfans  du  lieu  ,  nous  pourrions  encore  nous  rendre  à  Praddi.es  :  la  nuic 
étoit  li  noire,  le  brouillard  fi  épais,  qu’il  n  y  eut  qu  un  feul  habitant  qui 
eut  le  courage  de  nous  accompagner  ,  d’après  les  pronie  fies  que  je  lui 
fis  de  le  payer  généreufement.  Nous  marchâmes  allez  sûrement  avec  cet: 
homme  dans  uneefpece  de  chemin  tracé  dans  desprairies  marécageufes , 
où  nos  chevaux  s’enfonçoient  jufqu’à  mi-jambe  ,  mais  le  malheureux  eut 
bientôt  perdu  la  voie,  £<  nous  fûmes  plus  égarés  que  jamais.  Après  avoir 
tenu  un  petit  confeil,  &  nous  être  reproché  cent  fois  de  n’avoir  pas 
refié  à  Meiferac ,  il  fut  délibéré  de  s’arrêter  là  où  nous  nous  trouvions, 
&  d’envoyer  le  guide  à  la  découverte.  Cet  homme  qui  étoit  courageux 
ne  craignoit  pas  la  peine  ,  partit  comme  un  éclair  ,  en  nous  recom¬ 
mandant  de  crier  de  temps  en  temps  en  figne  de  ralliement,  8c  il  le  mit 
en  quête  ;  pour  nous,  trilles  8c  dolens ,  les  pieds  dans  la  boue  ,  perces  paL 
le  brouillard  jufqu’à  la  peau  ,  grelottant  de  froid,  les  coudes  appuyés  fur  la 
felle  de  nos  chevaux,  nous  attendions  des  nouvelles  de  notre  meflager, 
nous  l’appellions  de  temps  en  temps  &  il  nous  répondoit,  mais  bientôt  fa 
voix  fe  fit  à  peine  entendre  dans  le  lointain,  &  quelque  temps  apres  il 
ne  fut  plus  queftionde  lui,  8c  il  ne  répondit  plus  à  nos  cris.;  je  craignis 
qu’il  ne  fe  fût  cafl'é  le  col  contre  quelque  pierre ,  ou  qu’il  ne  fe  fût  pré¬ 
cipité  dans  un  ravin.  Nous  reliâmes  dans  cette  incertitude  plus  de  demi- 
heure,  lorfqu’enfin  nous  entendîmes  la  voix  du  malheureux  qui  nous 
avoit  perdu  pour  s’être  trop  éloigné;  nous  repondîmes  à  fon  lignai,  8c 
quelque  temps  après  il  vint  nous  joindre;  il  nous  fit  part  du  trajet  qu  il 
avoit  fait,  de  fes  chûtes,  de  fes  inquiétudes  lorfqu  il  n  entendoit  plus 
nos  voix;  mais  enfin  il  nous  aflura  qu’il  s  etoit  remis  fur  la  voie,  8c qu  il 
avoit  reconnu  une  efpece  de  chemin  que  nous  pourrions  joindre  dans 
un  quart  d’heure;  je  lui  demandai  de  quelle  maniéré  il  s’y  prendroit 
pour  le  retrouver  ,  8c  il  me  répondit  très-bien  qu’il  s’étoit  orienté  à 
l’aide  d’un  léger  fouffle  de  vent  qui  s’étoit  élevé;  en  effet  ce  fut  là 
fa  bouffole  pour  nous  conduire,  8c  il  nous  remit  dans  moins  de  quinze 
minutes  dans  un  chemin  qui  nous  mena  en  droiture  à  Pradelles ,  ou 
nous  arrivâmes  fatigués  à  en  être  malade,  mouillés  jufqu’aux  os  Sctranfis 
de  froid,  bien  réfolus  de  ne  plus  nous  expofer  à  une  pareille  aventure. 
Je  rapporte  ici  cette  anecdote  pour  qu’elle  puifie  fervir  d’exemple  aux 
obfervateurs  qui  feroient  dans  le  cas  cle  faire  cette  traverfée. 
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ROUTE 

De  Pradelles  au  Fur. 

Lorsqu’on  part  de  Pvaclelles  pour  fe  rendre  au  Puy ,  on  entre  dans 
un  chemin  rempli  de  laves  bafaltiques  ;  mais  on  trouve  bientôt  des  gra¬ 
nits  un  peu  micacés,  mêlés  de  grollés  veines  d’un  feld-fpath  brillant: 
cette  zone  graniteufe  ne  fe  prolonge  qu’à  un  demi-quart  de  lieue,  £<  on 
retrouve  les  baftiltes  difperfés  dans  tous  les  champs,  à  la  maniéré  de 
ceux  de  Peyre-Baille ,  c’eft-à-dire ,  que  toute  la  campagne  eft  couverte 
au  loin  de  malles  de  bafalte  plus  ou  moins  grolîés,  qui  paroillént  avoir 
été  maniées  parles  eaux:  on  traverfe  une  plaine  en  montagne  qui  dure 
plulieurs  lieues,  où  touteft  ainfi  jonché  de  matières  volcaniques, fans  ap- 
parence  de  cratere  éminent,  on  remarque  feulement  quelques  buttes  un 
peu  arrondies,  mais  peu  élevées,  où  les  laves  font  poreufes  6c  ont  fubi 
l’action  vive  du  feu. 

On  trouve  à  deux  lieues  de  Pradelles  le  hameau  de  Cofleros,  dont  les 
maifons  font  entièrement  conftruites  en  bafalte  ôt  bâties  à  pierre  fechej 
on  a  été  obligé ,  pour  donner  de  la  folidité  à  ces  bâtimens,  de  faire  des 
murs  d’une  épailfeur  extraordinaire,  mais  j’ai  trouvé  qu’ils  étoient  ar¬ 
rangés  avec  beaucoup  d’art ,  ce  qui  prouve  qu’avec  de  l’induftrie  on 
peut  faire  des  logemens  très-habitables  dans  tous  les  pays  du  monde, 
même  avec  une  pierre  aufli  intraitable  que  le  bafalte. 

C’eft  ici  où  j’ai  commencé  à  m’apperçevoir  que  le  bafalte  de  ce  can¬ 
ton,  quoique  très-dur  Sc  fonore ,  avoit  néanmoins  de  grolîés  bulles  qui 
le  rendoient  poreux  fans  changer  fa  qualité  de  lave  bafaltique  ,  je  veux 
dire  que  le  grain ,  la  couleur  delà  dureté  de  cette  fubftance  étoit  ablo- 
lument  la  même  que  celle  du  bafalte,  ce  qui  ne  s’obferve  pas  en  général 
dans  les  laves  véritablement  poreufes,  où  la  couleur  eft  pour  l’ordinaire 
altérée,  £c  où  le  grain  eft  beaucoup  plus  tendre  que  celui  du  bafalte. 

Toute  la  campagne  eft  entièrement  couverte  de  droit  6c  de  gauche 
de  laves  de  cette  efpece;  maisdansles  approches  du  Puy ,  c’eft-à-dire  à 
environ  une  lieue  de  cette  derniere  ville,  on  s’apperçoit  d’un  change¬ 
ment  notable  dans  la  configuration  Sc  dans  la  difpoiition  du  fol;  en 
eftét,  quoiqu’onfoit  ici  furune  aire  fort  élevée,  on  découvre  de  toutes 
parts  une  multitude  de  grands  pics  volcaniques  très-rapprochés  les  uns 
des  autres,  8c  prefque  tous  de  forme  conique  ;  rien  ne  reflèmble  autant 
à  une  mer  hérifiee  de  vagues  que  l’afpeêt  de  toutes  ces  montagnes;  les 
premières  qu’on  rencontre  font  très-rapprochées  du  chemin;  il  en  eft 
une  nommée  Peyrou, qui  n’eft  qu’à  troiscents  pas  de  la  route, qu’on  peut 
vifiter  fans  beaucoup  fe  détourner,  elle  eft  allez  élevée  &  couverte  de 
laves  poreufes  très-calcinées  ,  de  pouzzolane,  de  feorie ,  6c  d’autres  dé¬ 
jections  volcaniques  qui  ont  éprouvé  un  feu  violent. 

Arrivé  à  demi-lieue  du  Puy ,  vers  une  ferme  nommée  la  Chaponade9 
fur  le  bord  du  chemin,  il  faut  s’y  arrêter  pour  examiner  un  objet  bien 
digne  d’attention;  en  effet,  non  loin  de  cette  maifon  eft  une  butte  ou 
éminence  d’environ  50  pas  de  longueur  fur  50  pieds  d’élévation.  Tout 
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ef  abfolument  volcanilé  dans  le  pays,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  dit,  St  l’on 
le  trouve  fur  une  plaine  en  montagne  qui  doit  avoir  au  moins  fept  cents 
toiles  d’élévation  fur  le  niveau  du  Rhône  ;  malgré  cela  cette  butte  en 
quefion  eff  formée  par  des  couches  dillincres,  parfaitement  caraûérifées, 
d’un  fable  gris-noir,  mêlé  d’une  multitude  de  grains  de  laveporeufe ,  ces 
couches  font  horizontales ,  ce  fable  vers  le  haut  de  la  butte  elf  argilîeux, 
ce  que  j’attribue  à  la  décomposition  d’une  partie  des  matières  volcaniféesj 
on  y  trouve  de  gros  fragmens  de  bafalte  qui  n’ont  point  été  altérés  ,  il 
paroît  donc  hors  de  doute  que  ce  dépôt  horizontal  d’un  fable  quartzeux, 
mêlé  de  matière  volcanique,  elt  l’ouvrage  d’une  révolution  diluvienne. 

On  ne  feroit  pas  fondé  à  m’objefter  ici  que  ces  fédimens  ont  été  en¬ 
traînés  du  fein  des  volcans  lous  forme  de  courans  boueux,  car  premiè¬ 
rement  iln’yapoint  de  cratere  à  portée  de  ce  monticule;  fecondement 
y  en  eût-il  un,  auroit-il  jamais  pu  former  une  butte  pareille  ,  Sc  établir 
des  couches  avec  cette  régularité  ? 

Les  approches  du  Pny  font  très-pittorefques ,  il  faut  defeendre  une 
montagne  fort  élevée  pour  parvenir  dans  le  vallon  agréable  où  fe  trouve 
placée  la  ville. 


! 
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A  M.  LE  COMTE  DE  BUFFON. 

Sur  des  cour  ans  de  laves  qu'on  trouve  dans  /’  intérieur  des  rochers  calcaires 
de  r  ï  L  L  E  N  E  \J  V  E  -  D  E  -  B  E  R  G ,  dans  le  bas  Vu  ’arais. 


IL  y  a  déjà  quelque  temps, Monsieur,  que  j’ai  envoyé  à  M.  le  comte 
de  la  Billardrie  d’Angiviller  ,  infpecteur  &  ordonnateur  général  des 
batimens  du  Roi ,  une  belle  collection  des  matières  volcanifées  du  Vi- 
varais  6c  du  Velay  ;  j’avois  eu  l’honneur  de  le  prier  de  vous  la  commu¬ 
niquer,  parce  qu’elle  renfermoit  divers  objets  propres  à  vous  intérelîér, 
&  plus  curieux  encore  que  ceux  que  j’adreffai  au  cabinet  du  roi,  il  y  a 
deux  ans. 

Je  n’eus  pas  le  temps,  en  faifant  l’envoi  de  M.  le  comte  d’Angiviller 
ce  en  lui  écrivant ,  d’entrer  dans  les  détails  qu’exigeoient  quelques  rares 
échantillons  volcanifés  que  je  venois  de  découvrir  nouvellement  ,  ôc 
qui  tenoient  à  des  circonltances  locales , laites  véritablement  pour  in  té— 
relier  les  favans  qui  étudient  les  grandes  parties  de  l’hiftoire  naturelle. 
Celles  qui  tiennent  à  l’organifation  de  la  terre. 

Je  me  luis  procuré,  depuis  ce  temps-là,  un  beau  morceau  dans  le  même 
genre,  digne  de  vous  être  offert,  c’elt  une  malle  de  pierre  calcaire  con¬ 
tenant  différentes  petites  couches  de  laves  qui  ont  pénétré  dans  l’inté¬ 
rieur  même  de  la  pierie  :  vous  recevrez  cet  échantillon  avec  la  lettre 
que  )  ai  1  honneur  de  vous  écrire  j  j’y  joins  les  obfervations  fuivantes 
qui  peuvent  répandre  quelque  jour  fur  le  pouvoir  &  les  effets  des  cou- 
rans  de  laves. 

J’ai  expofé  dans  mes  vues  générales  Jur  le  Vivarais  ,  que  la  partie  mé¬ 
ridionale  des  volcans  de  cette  province,  elï  bornée  par  des  rochers  cal¬ 
caires  qui  m’ont  fourni  des  obfervations  curieufes  j  mais  rien  de  tout  ce 
que  j’ai  vu  n’approche  de  ce  que  m’ont  procuré  les  environs  de  Ville - 
neuve-de-Berg. 

P  dleneuve-de-Berg  efl  une  petite  ville  éloignée  de  quatre  lieues  de 
Montelimar ,  &.  fi  tuée  fur  une  éminence  calcaire  :  elle  eh  entourée  de 
tous  côtés  par  des  montagnes  à  bancs  calcaires,  d’une  allez  grande  élé¬ 
vation  ,  quicommuniquent  d’une  part  avec  la  chaîne  qui  fe  prolonge  fur 
la  côte  du  Rhône  ,  &C  de  l’autre  avec  les  grands  rochers  calcaires  de  ïE- 
chelette  tk  d’ Aubenas. 

Les  montagnes  à  couches  horizontales  calcaires, qui  entourent  Ville - 
neuve-de-Berg  ,  du  côté  du  midi ,  limitent  le  diftriêt  du  Vivarais  nommé 
le  Coueirou  ,  où  tout  a  été  fans  réferve  dévalué  par  d’antiques  volcans, 
&  où  l’on  voit  une  multitude  de  grands  pics  couronnés  par  des  chauffées 
de  bafalte  en  prilmes  ;  mais  ces  énormes  maffes  de  laves  font  éloignées 
de  plus  d’une  lieue  de  }  dleneuve-de-Berg ,  5c  en  font  féparées  par  des 
coteaux  calcaires,  qui  font  autant  de  boulevards,  de  murs  de  circonvaf 
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lation,  qui  barroient  le  paflage  des  laves,  &  garantiflbient  le  fol  fur 
lequel  a  été  bâtie  cette  ville. 

Comme  rl  eft  important  de  bienconnoître  cette  topographie,  &  que 
ce  que  je  viens  de  dire  ne  fuffit  pas ,  j'accompagne  ma  lettre  d  un  petit 
nlan  figuratif  qui  aidera  à  me  faire  entendre.  I  oy ef  planche  XI\  . 

Le  numéro  i  repréfente  la  petite  ville  de  Vitleneuve-de-Berg. 

Les  numéros  z  indiquent  les  côteaux  calcaires  qui  environnent  le  ter- 
rkoire,  &  femblentluifervir  de  rempart  contre  les  volcans  du  Coueirou, 

qu’on  apperçoit  clans  le  bte  le  plus  éloigné.  ^  7 

q  Le  numéro  5  eft  placé  fur  un  grand  pic  volcamfe,  nomme -.Montredon, 
qui  domine  fur  les  montagnes  calcaires  qui  entourent  le  badin  de  l die  - 
Lire;  cet  immenfe  rocher  bafaltique,  voifin  du  cratere  de  Montbrul, 
eft  éloigné  d’une  lieue  &  demie  de  Villeneuve. 

Le  numéro  4  eft  une  grande  montagne  calcaire  a  bancs  horizontaux, 
nommée  la  montagne  de  la  Chamarelle,  diftante  d’environ  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Villeneuve-de-Berg. 

Portez  à  préfent  vos  regards  furies  numéros  5  &  figurez-vous  que  c  eft 
un  courant  de  lave,  de  la  nature  du  bafalte  noir,  dur  &  compafte  ,  qui 
apercé  a  travers  les  maffes  calcaires,  &  s’eft  fait  jour  dans  les  parties 
eu  e  je  défigne  ,  parafant  &  difparoiffant  alternativement :  :  cette  coulee 

rocher;  elle  reparaît  dans  la  cave  d’un  marecha  ,  fe  cache  &  fe montre 
encore  de  temps  en  temps  en  défendant  dans  le  vallon,  pâlie  fur  le  l  e 
de  la  petite  riviere  à’Ibie,  fe  plonge  dans  la  bafe  de  la  montagne  de  la 
Chamarelle,  &  reparaît  clans  la  partie  de  cette  montagne  notée  A,  on 
en  voit  une  couche  de  plulïeurs  pieds  de  diamètre  traverfer  le  grand 
chemin  qui  eft  fur  le  rocher  nud  ;  on  ne  la  quitte  plus  des-lors,  te  on 
l’apperçoit  avec  furprife  s’élever  fur  le  plus  haut  de  la  montagne, en  cou 
pant  les  bancs  &  en  les  rraverfant  dans  plufieurs  fens. 

P  Ce  qu’il  y  a  d’admirable,  c’eft  que  la  lave  forme  dans  la  parue  mar¬ 
quée  B  deux  branches  bien  extraordinaires,  dont  1  une  s  eleve, ainfi  que 
?e  l’ai  dit,  far  la  crête  du  rocher,  tandis  que  1  autre  coupe  hoiizontale- 
ment  de  grands  bancs  calcaires  efearpés,  qui  font  à  découvert  te  bordent 

k  Bell  doncTident  &  hors  de  doute,  d’après  ce  tableau  fur  la  fidélité 

du  Que  encourant  de’lave  n’a  pu  venir  que  des  montagnes  volcam- 

n^paroftnâturel  de  croire  que  la  coulée  eft  partie  de  la  montagne 
volcanique  de  Montredon,  ou  des  autres  paves  en  bafalte  qui  font  fui 
Lime  ligne,  dont  le  plus  proche  après  Montredon,  eft  la  montagne  de 
Maillas  voifine  du  cratere  de  Montbrul  ;  mais  toutes  ces  gianc 
volcanifées  font  au  moins  à  une  lieue  6c  demie  de  l  illcneuve-de-Berg. 

f  Quels  efforts  n’a-t-il  pas  fallu  pour  forcer  cette  lave  a  prendra 
une  telle  direftion,  &  à  percer  cette  fuite  de  rochers  calcaires,  co 
ment  a-t-elle  pu  foulever  les  bancs,  les  déplacer,  s’enterrer  a  de  grandes 
profondeurs  paraître  Se  difparoître  alternativement  ,  &  femblable  au 
fluide  aqueux  que  nous  emprifonnons  dans  des  tuyaux  de  métal,  fuivre 
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les  loix  de  l’hydroffatique ,  6c  s’élever  à  la  même  hauteur  d’où  elle  école 
partie  ? 

J’avoue,  Moniteur,  qu’en  admirant  cette  efpece  de  prodige,  j’én  étois 
tellement  étonne  ,  que  je  me  refufois  prefque  au  témoignage,  de  mes 
propres  fens,  6c  li  je  n’étois  pas  revenu  avec  plufieurs  mulets  chargés  de 
cette  lave  adhérente  de  part  &  d’autre  à  la  pierre  calcaire,  j’aurois  pu 
croire  d’avoir  fait  un  beau  rêve  en  hiftoire  naturelle. 

Si  cette  longue  coulée  délavé  avoit  eu  200  ou  500  toiles  de  largeur ,  je 
neferois  pas  furpris  qu’un  torrent  de  matière  enfufionde  ce  volume,  eût 
pu  produire  des  effets  extraordinaires  6c  violons 5  mais  figurez-vous, 
Mon(ieur,que  dans  les  endroits  les  plus  larges, elle  n’a  tout  au  plus  qu’en- 
viron  12  ou  1$  pieds,  elle  n’en  a  même  guere  que  3  ou  4  dans  cer¬ 
taines  parties. 

Ce  mince  ruiffeau  de  matière  volcanique,  qui  a  eu  le  pouvoir, en  le 
conformant  à  la difpolition  du  local,  de  fe  prolonger  à  plus  d’une  lieue 
ëc  demie  ,  ck  celui  de  s’élever  fur  une  haute  montagne  ,  le  montre  fous 
plufieurs  afpects  :  tantôt  on  le  voit  en  maniéré  de  banc,  fe  divifer  eu 
plufieurs  couches,  tantôt  fe  réunir  pour  11e  compofer  qu’une  feule  malle  , 
6c  d’autres  foisparoître  en  maniéré  de  crête,  &  former  une  faillie  tran¬ 
chante  6c  raboteufe  ;  c’eit  de  cette  derniere  maniéré  que  cette  lave  le 
préfente  lorfqu’elle  monte  fur  le  rocher  de  La  Chamarelle. 

Il  eff  un  endroit  de  la  montagne  où  il  femble  que  cet  étrange  courant 
foit  venu  fe  placer  pour  le  charme  6c  pour  le  défefpoir  des  naturalises 
qui  iront  l’obferver  ;  c’eft  dans  la  partie  que  j’ai  délignée  par  la  lett.  B. 
Ici  la  lave  fe  divife  en  deux  branches  ;  l’une  efcalade  la  montagne ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  la  coupe  horizontalement, pour  former  une  multitude  de 
rameaux  qui  ont  circulé  entre  les  différentes  couches  calcaires  du  ro¬ 
cher.  C’ell  ce  morceau  qui  mérite  fans  doute  la  principale  attention  de 
pobfervateur  ;  je  me  fuis  attaché  à  en  donner  le  tableau  figuré ,,  en  ob- 
fervant  l’ordre,  la  difpolition  6c  la  grandeur  des  couches  :  il  m’a  paru 
plus  utile  d’en  donner  le  développement  fous  la  forme  d’une  efpece  de 
plan  géométrique  ,  que  de  le  repréfenter  avec  des  ombres  éc  tous  les 
accelîoires  d’un  beau  deffein  qui  auroit  eu  plus  d’agrément  pour  le  coup 
d’œil,  mais  qui  n’auroit  jamais  rendu  les  objets  d’une  maniéré  aulli  pré- 
cife.  Jetez  à  préfent  un  coup  d’œil  fur  ce  profil  ou  cette  coupe  que  j’ai 
fait  placer  dans  le  même  encadrement  du  deflein  que  j  ai  1  honneur  de 
vous  envoyer  ;  vous  y  verrez  neuf  couches  diffinctes  ,  dont  la  totalité 

forme  une  élévation  d’environ  17  pieds. 

Les  deux  premières,  indiquées  par  les  nos.  1  6c  2 ,  font  deux  couches 
calcaires  bien  caraêtérifées  &  placées  horizontalement. 

N°.  3.  ell  une  coulée  de  lave,  qui  repofant  fur  les  bancs  calcaires, 
s’ell  moulée  fur  eux,  6c  a  adopté  la  forme  horizontale. 

N°.  4  défigne  une  petite  couche  de  pierres  calcaires  ,  dans  laquelle 
j’ai  trouvé  deux  belemnites ,  avec  une  coquille  bivalve  de  la  famille 

des  cames  ,  bien  confervées.  #  .  , 

N°.  3.  eff  une  affife  épaifle  de  bafalte,  qui  offre  plufieurs  irrégula¬ 
rités  extérieures  ,  occafionnéès  par  des  ruptures  6c  des  disjonctions. 

N°.  6.  Lit  calcaire. 

N°.  7.  Couche  de  bafalte. 


O  o  o  o 
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N'°.  8.  nouvelle  couche  calcaire  d’une  mince  épaiflêur,  fe  divifanC 
cependant  en  deux  branches  qui  fai  fi  lient  la  partie  anguieufe  d’une 
couche  de  bafalte. 

N°.  9.  ofire  la  derniere  &  la  plus  confidérable  coulée  de  bafalte ,  for¬ 
mant  une  faillie  raboteufe  6c  irrégulière. 

v  oilà  le  type  exact  de  cette  étonnante  coupe. 

On  pourrait  en  voyant  ce  morceau  ifolé,en  tirer  de  nombreufes  con¬ 
jectures ,  mais  l’infpedtion  attentive  des  lieux  ne  m’a  permis  d’en- 
vifager  ce  grand  objet  que  fous  deux  points  de  vue  différens ,  fur  les¬ 
quels  j’aurai  l’honneur  de  vous  entretenir  dans  peu  ,  mais  je  dois  au¬ 
paravant  vous  dire  un  mot  de  l’état  de  cette  lave  ,  6c  des  effets  qu’elle 
a  produite  fur  la  matière  calcaire. 

En  général  cette  lave  dure  elt  de  la  nature  du  bafalte  noir  le  plus 
foncé;  elle  ef  compacte  ,  ferrée  ,  &  je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  endroit 
d’environ  iz  ou  15  toifes  de  longueur,  où  elle  a  un  peu  bouillonné  fur 
la  fuperficie  qui  offre  des  pores  6c  des  bulles  bien  fenfibles  ;  mais  j’ob- 
ferve  que  cet  accident  11e  fe  remarque  que  fur  la  croupe  de  la  monta¬ 
gne  ,  là  où  la  matière  en  fufion  a  commencé  à  s’élever,  6c  non  dans  les 
coulées  horizontales  qu’on  apperçoit  entre  des  bancs  calcaires. 

On  trouve  quelquefois  dans  cette  lave  de  petits  éclats  de  fchorlnoir; 
mais  en  général  cette  fubfiance  n’y  elt  pas  commune. 

La  lave  ,  quoique  adhérente  à  la  pierre  calcaire  ,  peut  s’en  détacher 
dans  certaines  circonfiances ,  lorfqu’on  la  frappe  à  coup  de  marteau, 
mais  pour  1  ordinaire  elle  ef  tellement  liée  6c  comme  amalgamée  avec 
la  matière  calcaire  ,  que  l’adhéfion  6c  la  loudure  eft  parfaite.  J’ai  des 
morceaux  de  cette  elpece,  fciés  6c  polis ,  d’une  grande  beautéjle  bafalte 
d’une  couleur  noire  6c  tranchante  a  pris  le  lufre  le  plus  éclatant,  6c 
la  pierre  calcaire  qui  lui  fert  de  matrice,  étant  de  la  nature  d’un  marbre 
gris  cendré  ,  6c  ayant  acquis  elle-même  un  bel  éclat  ,  produit  un  effet 
admirable.  C’ef  dans  de  pareils  morceaux  où  l’on  peut  obferver  les  plus 
légers  accidens  que  le  poliment  a  développés  6c  mis  à  découvert. 
Comme  ce  n’efi  quepar  des  obfervations  détaillées, fuivies  6c  compa- 

1  eei>  on  peut ,  en  marchant  de  faits  en  faits ,  fuivre  ici  la  nature  pour 
tâcher  s’il  ef  pofible  d’entrevoir  fa  marche,  je  fuis  forcé  de  devenir  mi¬ 
nutieux,  6c  de  m’appéfantir  fur  plufieurs  petits  accidens  que  j’ai  re¬ 
mai  ques  dans  le  courant  de  lave  qui  fait  l’objet  de  cette  lettre. 

Le  morceau  que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  vient  ici  fort  à  pro¬ 
pos  à  mon  aide ,  6c  fervira  à  me  faire  mieux  entendre ,  puifqu’il  renferme 
en  petit  la  plupart  des  variétés  qu’on  remarque  dans  les  grands  blocs  du 
rocher  de  la  Chamarclle. 

Cetéchantillon  a  5  pouces  de  longueur,  3  pouces  d’épaiffeur  6c  4  pouces 

2  lignes  de  largeur  :  la  bafe  principale  ef  une  pierre  calcaire  compacte, 
dure,  d’un  gris  cendré,  un  peu  jaunâtre  dans  certaines  parties,  en  géné¬ 
ral  fort  pefante  a  caufe  du  bafalte  qui  s’y  trouve  inclus. 

J  ai  indiqué  par  des  numéro  les  parties  de  ces  morceaux  qui  méri¬ 
tent  le  plus  d’être  étudiées. 

Lne  des  principales  faces  marquée  n°.  1,  ofire  un  parement  fur  lequel 
on  voit  trois  petites  couches  de  bafalte,  dont  une  a  9  lignes  d’épaiffeur 
dans  fon  plus  grand  diamètre  j  elles  font  irrégulièrement  défilnées  6c 
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ablolument  adhérentes  à  la  pierre;  ce  qu’il  y  a  même  cle  fîngulier  &  de 
'J!L>n  donnant,  c  eit  qu  on  voie  de  très-petits  linêamens  capillaires  de 
bafalte  le  détacher  des  couches,  6c  le  prolonger  dans  la  pierre  calcaire 
avec  laquelle  ils  ont  une  adhélion  intime  :  comment  la  lave  a-t-elle  pu 
le  diviicr  en  filets  fi  minces,  6c  pénétrer  ainli  à  travers  un  corps  fi  dur? 

N°/  2  cIui  e.ft  la  P^tie  oppofée  à  celle-ci,  a  des  caratferes  bien  remar¬ 
quables;  au  lieu  de  trois  couches  on  n’y  en  obfervc  que  deux,  dont  la 
principale  occupe  toute  la  longueur  du  morceau,  8c  a  un  pouce  de  dia- 
metie  dans  la  plus  grande  largeur.  J’entrevois  ici  un  accident  fingulier 
cv  bien  extraordinaire  dans  la  petite  couche  fur  laquelle  je  vous  prie 
de  vouloir  porter  toute  votre  attention  ;  j’y  vois  la  lave  par  petits  frag- 
men,  détachés  6c  irréguliers;  je  crois  moins  reconnoître  ici  une  véritable 
couche  de  lave,  que  des  éclats  8c  des  lambeaux  de  bafalte  que  la  matière 
calcaire  boueafe  &  liquide  a  entraînés  &  dépofés  en  forme  de  couches. 

.  e  crains  Monfieur  de  m’expliquer  mal  ,  parce  qu’un  tel  morceau 
eit  plus  aile  a  voir  qu’à  décrire,  mais  comme  vous  le  recevrez  avec  ma 
lettre,  vous  ferez  mille  fois  mieux  en  état  de  le  juger  £k  de  l’apprécier 
que  moi;  h  je  prends  même  ici  lu  liberté  de  vous  parier  un  peu  trop  au 
long  de  cet  échantillon,  c’eft  moins  pour  vouloir  vous  en  donner  tous 
le*,  détails ,  que  pour  vous  indiquer  les  parties  qui  méritent  le  plus  d’être 
obiervées,  afin  que  vous  les  trouviez  tout  de  fuite. 

-Tm  .  5  c:t  placé  à  côté  d  un  petit  éclat  de  fchorl  noir  vitreux,  matière 
qui  accompagne  prefque  toujours  les  laves. 

N  ;  4  elt  un  accident  intéreflant;  c’eft  une  cryftallifation  fpatique 
calcaire  de  2  pouces  de  longueur  fur  4  lignes  de  largeur,  à  demi-tranf- 
p ai  ente  8c  dans  une  cavité  du  bafalte  :  ce  fpath  a-t-il  été  pris  8c  en¬ 
gage  ainli  tout  formé  dans  la  lave?  s’eft-il  au  contraire  cryftallifé  après 
-coup,  à  1  aide  c,  un  liquide,  8c  ce  liquide  ne  fuppoferoit-il  pas  le  féjour 
lent  cc  contrant  des  eaux  de  la  mer  dans  cette  partie  après  la  formation 
de  la  lave  ?  ou  cette  cryftallifation  n’eft-elle  qu’accidentelle  &  locale,  & 
due  au  fuintement  des  eaux  de  pluie  qui  ont  tranfporté  des  molécules 
lpathiques  dans  cette  cavité,  ou  qui  ont  régénéré  en  fpath  le  noyaux 
calcaire  qui  fe  trou  voit  inclus  dans  la  lave?  Ces  trois  queftions  pourroienn 
faire  feules  le  fujet  d’un  livre. 

N°.  ç  déligne  un  accident  curieux;  c’eft  un  fragment  irrégulier  un 
Petit  noyau  de  pierre  calcaire  dans  l’intérieur  même  de  la  lave;  on  en  voie 
encore  un  fécond  non  loin  de  celui-ci.  Cette  couche  bafaltique  forme  un 
contraire  avec  la  zone  fupéneure,  où  l’on  voit  la  lave  inclufe  en  noyaux 
détachés  dans  une  efpecede  petite  couche  calcaire.,  tandis  qu’ici  c’eft  la 
matière  calcaire  elle-même  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  bafalte.  Je 
p  o  fie  de  dans  mon  cabinet  des  morceaux  dans  ce  genre,  d’un  très-gros 
volume,  où  l’on  voit  des  nœuds  confidérables  de  pierre  calcaire,  inférés 
dans  la  fuhftance  volcanifée. 

Il  fe  pi  eiente  naturellement  à  ce  fujet  deux  grandes  queftions:  la 
lave  a-t-elle  percé  les  rochers  calcaires,  8<  en  a-t-elle  foulevé  les  bancs 
poftciieurement  à  la  formation  de  ces  mêmes  montagnes  calcaires,  ou 
cette  opération  s’eft-elle  faite  fous  les  eaux  de  la  mer,  dans  le  temps 
où  les  détritus  des  teftacées  étoient  dans  un  état  de  vafe  boueufe? 

Leh  fegmens  de  pierres  qu’011  trouve  dans  cette  lave,  fembleroient 


annoncer  que  lorfque  la  matière  en  fulion  foulevoit  les  bancs,  bn  oit 
la  pierre,  elle  enveloppoit  les  éclats  quelle  s'approprient ,  &  les  entrai- 
noit  avec  elle:  d’autre  part  comme  la  lave  étoit  dans  un  état  de  ui- 
dité  parfaite,  on  pourroit  dire  qu’elle  uniflbit  &  foudoit ,  h  je  puis  m  ex¬ 
primer  ainfi,  les  couches  quelle  avoit  rompues,  avec  lefquelles  elle  lem- 
bloic  ne  faire  eniiute  qu’un  même  corps  :  quant  à  l’intromiflion  de  cette 
lave  &  à  fa  circulation  dans  les  rochers,  U  eft  à  préfumer  qu  elle  etoit 
favonfée  par  les  fecouffes  violentes  des  tremblemens  de  terre  qui  ac- 
compaamoient  néceflairement  les  éruptions ,  par  la  forte  incandescence 
de  la  lave,  qui  dilatant  prodigieufement  l’air,  lailoit  a  peu-pres  ehet 
d’une  mine  dans  les  rochers,  &  par  d’autres  moyens  qui  nous i  font  in¬ 
connus  :  voilà ,  fans  que  je  prétende  vouloir  rien  expliquer,  lous  quel 
premier  point  de  vue  la  choie  pourroit  être  examinée. 

D’autre  part  on  trouve  la  lave  dure,  le  vrai  bafalte  en  grumeaux  ie- 
parés,  noyé  dans  la  pâte  calcaire;  j’apperçois  encore  des  filets,  des 
linéamens  capillaires  de  bafalte,  qui  traverient  la  pierre  a  chaux  bc  y 
circulent;  j’y  vois, à  l’aide  d’une  loupe, des  grains  pulvérulens  debaialte, 
amalgamés  dans  quelques  parties  avec  les  élémens  calcaires.  Ces  der¬ 
nières  obfervations  feroient  propres  alors  à  faire  conjeaurer  que  les 
fédimens  calcaires  étoient  peut-être  dans  un  état  boueux  lorlque  la 
lave  !”S  pénétroit,  ce  qui  lui  donnoit  la  facilité  de  s’y  frayer  une  route, 
de  s’y  divifer  en  plufieurs  rameaux;  ces  montagnes  de  vaie  s  étant 
enfuite  defféchées,  elles  ont  adopté  la  forme  fiable  qui  les  caracteriie. 

Voilà  fans  doute  deux  hypothefes  fujettes  l’une  &  l’autre  a  des  diffi¬ 
cultés  peut-être  infurmontables ,  mais  le  fait  n’en  exüle  pas  moins  ;  heu- 
reufenient  que  la  nature  ne  s’efl  pas  toujours  enveloppée  d’un  voile  aufli 
obfcur  &C  aufli  impénétrable  ,  dans  les  produirons  volcaniques  des  pi  o- 
vinces  qui  ont  fait  l’objet  de  mes  recherches ,  &  qu’il  en  dl  quelques- 
unes  qui  portent  des  caraieres  démonftratifs  d’une  antiquité  dont  les 
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cherche  à  les  découvrir.  _  t  ,  • 

Je  n’ai  pu  ,  Moniteur ,  vous  donner  ici  qu’une  ébauché  ,  que  des  traits 
imparfaits  du  phénomène  volcanique  qui  fait  le  fujet  de  cette  lettre  : 
je  fens  combien  il  eft  important,  dans  desobjets  de  cette  nature  ,  de  voir, 
ci’obferver ,  d’étudier  le  local  ;  j’oferois  d’après  cela  vous  inviter  a  faire 
ce  beau  voyage  qui  n’eft  ni  long  ni  fatiguant:  en  partant  de  votre  terre 
■de  Montbar,  vous  êtes  le  feptieme  jour  fur  les  lieux;  la  route^elt  belle  , 
on  y  vient  facilement  en  caroffe  :  Villeneuve-de-Berg  n’eft  qu’à  4  lieues 
de  MonteLimar ,  vous  vous  repoferez  chez  moi  tout  le  temps  qu  il  vous 
plaira  ■  vous  y  verrez  la  colle&ion  choifie  St  nombreuie  des  productions 
vole  an  idées  du  Vivarais,du  Velay,  de  l’Auvergne,  du  bas  Languedoc, 
de  la  Provence  ,  de  l’Archipel,  &  toutes  les  différentes  laves  du  Ve- 
fave  de  l’Etna,  de  l’Hecla ,  Stc.  le  tout  rapproché  fous  un  meme  point 
de  vue.  Je  m’offre  avec  bien  du  plaifir  d’avoir  l’honneur  de  vous  accom¬ 
pagner,  St  de  vous  prendre  dans  votre  terre  à  mon  retour  de  1  aris , 
vers  le’cemmencement  du  mois  de  novembre  prochain.  Je  puis  vous 
affurer,  Monfieur,  qu’on  entreprend  des  voyages  de  long  cours  dans 
des  régions  éloignées ,  pour  voir  des  objets  en  hiitoire  naturelle  ,  beau¬ 
coup  moins  intéreffans  que  ceux-ci.  Il  eff  encore  d’autres  phénomènes 
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dans  cette  route  que  vous  pourrez  confidérer  en  même  temps  ,  6c  qui 
font  d’autant  plus  dignes  de  votre  attention,  qu’ils  font  véritablement 
nouveaux,  démonftratifs  ,  6<  je  puis  dire  mathématiques  pour  votre 
grande  6c  fublime  théorie. 

Il  me  relie  encore  à  vous  faire  part  de  deux  découvertes  analo¬ 
gues  à  celle  que  j’ai  faite  ;  la  première  m’avoit  été  apprife  verbalement 
par  le  lavant  M.  de  Saulîure  qui  me  dit  chez  moi  ,  après  fon  retour 
d’Italie  ,  qu’il  avoit  vu  des  laves  dans  les  rochers  calcaires  de  la  vallée  de 
Valdagno  dans  l’état  de  Venife  :  je  lui  demandai  quelques  temps  après 
des  détails  à  ce  fujet,  6c  voici  ce  qu’il  me  marque  dans  fa  lettre  datée 
de  Geneve  du  28  avril  1778. 

»  Je  vous  rends  mille  grâces  ,  Moniteur  ,  de  la  bonté  avec  laquelle 
»  vous  me  communiquez  les  découvertes  intérellantes  que  vous  avez 
»  faites  dans  votre  dernier  voyage  3  elles  m’ont  enchanté  3  j’apprends 
»  aufù  avec  fatisfa&ion  que  la  caille  que  je  vous  ai  envoyée  ,  vous  a  fait 
»  quelque  plailir.  Je  viens  de  recevoir  celle  que  vous  avez  eu  la  complai- 
»  lance  de  m’adrelfer  3  tous  les  morceaux  qu’elle  renfermoitfont  précieux 
»  6c  de  la  plus  grande  inllruérion  3  les  deux  colonnes  bafaltiques  avec 
»  des  noyaux  de  granit,  font  infiniment  intérellantes,  6c  me  font  un 
)>  extrême  plailir  3  agréez-en  ,  Moniteur  ,  mes  vifs  6c  iinceres  remer- 
j)  ciemens. 

»  Il  elt  vrai  que  j’ai  vu  dans  l’état  de  Venife  ,  à  fix  lieues  au  nord 
»  de  Vicence  ,  dans  une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Valdagno  ,  des 
»  laves  qui  le  font  fait  jour  à  travers  des  couches  de  pierres  calcaires  ; 
»  011  doit  la  découverte  de  ces  laves  à  un  jeune  médecin  de  ce  pays-là, 
»  M.  Girolamo  Fejlari ,  très-habile  6c  très-zélé  naturalise  3  il  eut  la 
)>  complaifance  de  me  conduire  fur  une  des  montagnes  où  il  a  obfervé 
))  ce  phénomène.  Je  vis  fur  cette  montagne  ,  en  cinq  ou  fix  endroits 
3)  fitués  les  uns  au-delfus  des  autres  ,  la  lave  noire  fortant  d’entre  les 
»  couches  calcaires  3  dans  quelques  places  la  lave  fembloit  avoir  fuinté 
»  entre  les  couches  fans  les  déranger;  dans  d’autres  elle  s’étoit  frayé 
»  un  paflàge  en  déplaçant  6c  en  foulevant  les  couches.  Ces  laves  for- 
)i  moient  des  faillies  plus  ou  moins  avancées  6c  plus  ou  moins  épailfes, 
3)  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu’elles  avoient  eu  à  fortir. 
.»  J’examinai  la  pierre  calcaire  dans  fes  points  de  contaét  avec  la  lave  , 
))  6c  je  trouvai  que  dans  quelques  endroits  cette  pierre  avoit  un  peu 
»  fouffert,  6c  paroiffoitun  peu  calcinée  3  tandis  qu’ailleurs  elle  n’étoit 
»  point  altérée.  Je  vis  dans  cette  même  vallée  divers  autres  phcno- 
»  menes  volcaniques ,  des  brèches  compofées  de  fragmens  de  marbre 
»  aglutinés  par  des  laves  qui  les  avoient  enveloppés  ,  des  bafaltes ,  des 
j)  tu  if  a  ,  6cc.  Voilà  je  crois,  Moniteur,  tout  ce  que  vous  me  demandiez 
»  par  votre  derniere  lettre  3  il  ne  me  refte  qu’à  me  recommander  à  votre 
»  amitié  ,  en  vous  afiurant  de  la  mienne.  DE  Saussure. 

M.  le  chevalier  deDolomieu,  naturalise  des  plus  inftruits,  qui  vient 
de  faire  un  voyage  en  Portugal ,  a  reconnu  des  laves  8c  des  bafaltes  dans 
les  environs  de  Lisbonne  3  la  plupart  de  ces  matières  volcanifées  font 
adhérentes  à  des  rochers  calcaires  3  cet  obfervateur  éclairé  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’écrire  de  Lisbonne  plufieurs  lettres  du  plus  grand  intérêt, 
elles  fe  trouveront  inférées  à  la  fin  de  mon  ouvrage. 
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Je  dois,  avant  de  finir,  vous  dire  un  mot  de  1  effet  cju  a  occafionne 
la  lave  en  fufion  fur  la  pierre  calcaire.  Pour  être  à  portée  d’en  bien  ju- 
crer,  j’ai  fait  fcier  &  polir  avec  beaucoup  de  foin,  plufieurs  de  ces  mor¬ 
ceaux,  rien  n’eft  auiii  propre  que  le  poliment  pour  développer  Si  offrir 
à  la  vue  les  moindres  accidens  d’une  pierre.  Je  fais  ufage  de  cette  mé¬ 
thode  ,  non-feulement  pour  la  plupart  des  pierres  de  mon  cabinet,  qui 
font fciées  Si  polies  d’un  côté,  mais  pour  le  plus  grand  nombre  de  mes 
mines  ;  cette  pratique  eff  moins  de  luxe  que  d’utilité. 

Mes  pierres  calcaires  avec  bafalte,  ont  acquis  un  beau  poli.  La  lave 
a  pris  le  luftre  de  la  plus  belle  agate  ,  &  le  tond  de  la  pierre  calcaire 
eli  devenu  brillant,  les  points  de  conta#  &  de  jon#ion  font  d’une  adiré - 
lion  parfaite.  Je  n’ai  rien  vu,  lorfque  ces  pierres  offrent  des  lurfaces  po¬ 
lie  s,  qui  pût  an  nonce  r  1  e  ffe  t  de  la  calcination  ôx  de  la  con  v  ei  lion  en  chaux, 
j’ai  trouvé  au  contraire  de  petites  zones  calcaires  très-faines  Êk  tres- 
vives  entre  deux  coulées  de  bafalte  ;  mais  voici  ce  qui  m’a  paru  digne 
d’attention  : 

i°.  C’eft  que  le  bafalte  voifin  de  la  pierre  calcaire  ,  quoiqu’il  plufieurs 
pouces  de  diftance,  &  quoique  très-dur  6c  très-noir,  Fait  néanmoins  effer- 
vefcence  pendant  quelque  temps  dans  l’acide  nitreux  ;  cette  ébullition, 
cette  aclion  de  l’acide  ne  vient  point  des  parties  extérieures  qui  peu¬ 
vent  avoir  enlevé  avec  elles  quelques  molécules  calcaires.  J’ai  rompu 
avec  la  plus  grande  attention  des  morceaux  de  ce  bafalte  dans  des  veines 
éloignées  du  point  de  contact  avec  la  pierre  calcaire;  j’ai  eu  foin  de 
prendre,  dans  les  fragmens  de  bafalte  que  je  mettois  en  épreuve  ,  les 
parties  intérieures  delà  couche;  malgré  cela,  j’ai  toujours  obfervé  que 
cette  lave  bouillonnoit  très-vivement  &.  pendant  plufieurs  minutes  dans 
l’eau  forte,  en  un  mot,  jufqu’à  ce  que  les  molécules  calcaires  fu fient 
entièrement  combinées  avec  l’acide.  Si  j’examinois,  après  que  l’ébullition 
étoit  abattue,  ces  morceaux  de  lave  avec  une  forte  loupe  ,  je  diftinguois 
lesv  ui.de s  qu’avoient  laiffés  les  points  calcaires  détruits. 

z°.  Lorfque  je  mettois  également  en  expérience  des  fragmens  de  cette 
pierre  calcaire  ,  vive  ôt  faine,  &  que  je  la  prenois  dans  des  parties  éloignées 
de  plufieurs  pouces  des  couches  de  bafalte,  j’appercevois  à  la  vérité  une 
ébullition  forte  tk  foutenue,  mais  moins  vive,  moins  pétulente  que  fi 
ç’eiit  été  avec  de  la  pierre  calcaire  ordinaire  ;  lorfque  les  fragmens 
étoient  entièrement  diflous,  je  trouvois  au  fond  du  verre  un  petit  pré¬ 
cipité  noir  occafionné  par  des  molécules  de  bafalte,  diffeminees  dans  la 
fubftance  calcaire,  fur  lefquelles  l’acide  n’avoit  eu  aucune  a#ion. 

3°.  J’ai  fournis  à  l’acide  nitreux  divers  morceaux  que  je  détachois 
dans  les  points  de  conta#  ,  ck  où  le  bafalte  étoit  fouvent  adhérent  à  la 
pierre  calcaire,  dans  le  fragment  même  qui  fervoit  à  mes  épreuves;  je 
voyois  pour  l’ordinaire  la  matière  calcaire  entrer  en  efïervefcence  de  fe 
difloudre  entièrement ,  à  l’exception  des  petits  points  de  lave  qui  fe 
précipitoient  j  le  bafalte  adhérent  fiaifoit  aulîi  efïervefcence  pendant 
plufieurs  minutes ,  mais  refioit  fain  Si  intact  après  cela.  Dans  d  autres 
oeçafions  la  matière  calcaire,  adhérente  au  bafalte,  ne  faifoit  qu  une 
effervefcence  momentanée  ,  Si  réfiftoit  abfolument  à  1  acide  le  plus  con¬ 
centré.  Il  me  paroît  qu’on  pourroit  foupçonner  la  raifon  de  cette  diffé¬ 
rence  accidentelle,  en  difant  que  le  gas  acide  fulphureux  qui  seleve 
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des  laves  pendant  leur  fufîon  ,  frappant  plus  dire&ement  en  raîfon  de 
quelques  circonftances  locales,  furies  parties  que  l’acide  nitreux  ne  peut 
pas  attaquer  ,  elles  ont  été  laturées  de  ce  gas  fulphureux  qui  les  a 
fait  palier  à  l’état  de  félénite. 

Voilà  à  peu-près  le  réfultat  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  ces  pier¬ 
res  j  il  efi  important  de  les  faire  fcicr  &  polir  pour  en  voir  les  grains. 
S’il  eft  difficile  de  comprendre  comment  la  matière  calcaire  a  pu  lé  mé¬ 
langer  ainli  avec  la  lave ,  6c  s’introduire  dans  la  contexture  même  du 
balai  te,  il  l’eft  bien  plus  encore  d’imaginer  comment  des  atomes  délavé 
ont  pu  être  difleminés  dans  la  pâte  même  de  la  fubftance  calcaire.  Il 
arrive  quelquefois,  dans  les  parties  expofées  aux  intempéries  de  l’air, 
que  la  matière  ferrugineufe  de  la  lave,  étant  décompofée  6c  entraînée 
par  l’eau,  donne  une  couleur  jaunâtre  à  la  pierre  calcaire  qui  efticinatu- 
rellement  d’un  gris  cendré,  mais  cette  couleur  jaunâtre  n’eft  abfolument 
qu’accidentelle. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  les  plus  refpeêtueux , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur, 
Faujas  de  Saint-Fond. 

P.  S.  J* ai  joint  à  mon  petit  envoi  un  fécond  échantillon  remarquable 
par  une  belle  couche  de  lave  entre  la  pierre  calcaire  ;  on  y  dijiingue  un 
gros  noyau  de  la  même  pierte  ,  inféré  dans  le  bafalte. 


Je  dois  dire  ici  que  M.  de  la  Boifliere  ,  habitant  à  VilleneiU'c-dr-Berg  ,  qui  aime  S:  cultive  les  lettres; 
n’a  mis  fur  la  voie  de  reconnoître  &  de  fuivre  le  beau  courant  de  bafalte,  fur  lequel  je  viens  de  donner  des 
détails  ;  ce  fut  lui  qui  m’envoya  ,  dans  le  temps,  un  échantillon  de  cette  lave  attachée  à  la  pierre  calcaire. 
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VUES  GÉNÉRALES . 

L  E  Velay  eft  un  pays  de  France  ,  du  département  de  Languedoc 
borné  au  nord  par  le  Fore au  couchant  par  la  haute  Auvergne  ,  au 
midi  par  le  Gévaudan ,  &  au  levant  par  le  Vivarais  :  ce  petit  diftrid  a 
pour  capitale  le  Fuy ,  ville  allez  conlidérable  :  les  pricipaux  bourgs  ou 
villages  font  Ifjïngeaux ,  Moniftrol ,  Saint-P aulien  /Polignac ,  Expailly, 
le  Monejlier  ,  ë<c. 

La  Loire  Allier  traverfent  une  partie  du  Velay  :  on  y  voit  auili 
plulieurs  petites  rivières  produites  par  la  dilpolition  du  pays  qui  eft 
prefque  tout  en  montagnes. 

Si  j’ai  dit ,  dans  mes  vues  générales  fur  le  Vivarais ,  que  les  volcans 
de  la  partie  méridionale  de  cette  province,  avoient  un  caraêlere  de  con- 
fervation  que  n’ont  pas  ceux  du  haut  Vivarais,  qui  ont  un  air  beaucoup 
plus  antique,  &  paroi  lient  avoir  fubi  de  grandes  révolutions  ,  je  luis 
embarrafle  pour  m’exprimer  fur  ceux  du  Velay  :  ce  pays  prefqif  entière¬ 
ment  volcanile  ,  offre  les  fingularités  les  plus  piquantes  ;  il  paroît  avoir 
fouffert  de  bien  étranges  bouleverfemens. 

La  couverture  extérieure  de  tout  le  Velay,  à  l’exception  d’un  ou  de 
deux  endroits  où  l’on  voit  des  granits  ,  ell  entièrement  volcanifée  :  la 
pierre  calcaire  n’eff  à  découvert  nulle  part;  elle  exiffe  ,  elle  ell  connue 
cependant,  dans  un  feul  endroit  à  la  vérité  ,  fous  un  des  coteaux  du  baf- 
fm  du  Puy ,  mais  elle  ell  recouverte  par  des  maffes  énormes  de  laves 
bafaltiques  qui  la  dérobent  à  la  vue  ,  &.  il  a  fallu  creufer  de  grandes 
salleries  pour  aller  la  découvrir  dans  l’intérieur  d’une  montagne  donc 
toute  la  fuperficie  ell  volcanifée.  En  face  de  cette  dernière  montagne 
ell  le  rocher  Corneille  ,  formé  par  une  breche  volcanique  ,  fur  la  croupe 
duquel  eft  bâtie  en  emphythéatre  la  ville  du  Puy  :  au  pied  de  ce  rocher, 

fous  les  laves  ,  ell  une  carrière  de  gyple  féléniteux  ftrié  ,  cryllallin  ; 
c’ell  le  feul  endroit  de  tout  le  Velay  où  la  matière  calcaire  &  gypfeufe 
foit  connue:  j’en  parlerai  plus  au  long  à  l’article  qui  concerne  la  ville 
du  Puy. 

Dans  le  Velay  le  bafalte  fe  trouve  plus  communément  en  grandes 
maffes  ou  en  tables  ,  qu’en  prifmes  ;  les  chauffées  en  colonnes  n’y  fonc 
pas  à  beaucoup  près  aulîi  communes  que  dans  le  Vivarais  ;  je  n’en  ai 
reconnu  en  tout  que  cinq  ou  fix  ;  il  eft  vrai  que  parmi  celles-ci  on  en 
diftingue  une  admirable  pour  l’élévation  des  prifmes ,  c’eff  celle  d 'Ex- 
pailly.  En  allant  à  la  chartreufe  de  Bonnefoi ,  par  le  Monejlier ,  la  cam¬ 
pagne  ,  dans  les  approches  de  ce  bourg,  ell  jonchée  de  toutes  parts  éc  au 
loin  ,  d’énormes  prifmes  de  bafaltes  roulés ,  qui  n’ont  pu  être  ainfi  dil- 
perfés  que  par  une  révolution  diluvienne  ,  &  par  de  formidables  courans. 

Lorfqu’on  arrive  de  Pradelles  au  Puy  par  Cojleros ,  on  traverfe  un 
plateau  fort  élevé,  qui  dure  cinq  lieues  ;  cette  efpece  de  plaine  en  mon*’ 
tagne  eff  couverte  de  laves  bafaltiques  en  maffes  irrégulières  ou  en 
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tables  :  on  voit  inconteftablement  ici  que  les  volcans  ont  travaille  clans 

le  grand,  mais  que  la  mer  en  même  temps  a  remanié  la  plupart  de  ces 

matières  ,  les  a  déplacées  en  partie  ,  ck  a  produit  des  changemens  dans 

certaines  difpofitions  locales  où  l’on  ne  peut  méconnoître  l’ouvrage  de 

l’eau. 

Nul  pays  volcanifé  n’offre  fans  cloute  une  au ff  i  belle  fuite  de  grandes 
montagnes  de  laves,  différemment  altérées;  on  peut  fuivre  6c  étudier 
facilement  ici  toutes  les  nuances,  toutes  les  gradations  de  la  décompo- 
ii t ion  des  matières  volcaniques  ,  altération  opérée  par  les  fumées  acides 
fulphureufes  ,  ou  par  des  gas  méphytiques  ,  ou  par  des  eaux  faturéesde 
divers  principes  qui  ont  eu  le  pouvoir  de  dénaturerles  laves.  Les  mon¬ 
tagnes  des  environs  de  Pohgnac  ,  celles  de  Brives  ,  du  Me^inc ,  renfer¬ 
ment  dans  ce  genre  des  objets  du  plus  grand  intérêt. 

Quant  à  la  hauteur  des  pics  Sc  des  montagnes ,  les  maffes  y  font  volu- 
mineufes  Sc  fort  exhauffées;  le  Mc -inc  ,  volcanique  depuis  la  bafe  juf- 
qu’à  fa  fommité,  a  pour  le  moins  900  toiles  d’élévation;  il  eff  environ¬ 
né  de  plus  de  vingt-cinq  grandes  buttes  bafaltiques  qui  font  de  fa  dé¬ 
pendance;  la  montagne  de  Danis  près  du  Puy ,  celle  cle  la  croix  de  la 
Paille j  6t  les  rochers  cle  bafalte  qui  dominent  fur  Brives,  font  cle  ma- 
jeffueux  boulevards  élevés  par  l’aêtion  des  feux  fouterreins. 

Rien  n’cft  autant  fait  peut-être  pour  furprendre  &  étonner  le  natu- 
raliffe,  que  ce  qui  s’obferve  au  bas  du  Me^inc,  du  côté  d’une  maifon 
nommée  YAubepin,  appartenante  à  M.de  Chambeillard ;  c’eff  environ  à 
cinq  cents  pas  de  ce  lieu,  fur  le  bord  d’un  ruiffeau,  qu’on  trouve  plu- 
fieurs  pavés  des  géans;  on  en  voit  un  entr’autres  fur  la  gauche  du  che¬ 
min,  quirepofe  6<  porte  à  nud  fur  une  mine  cle  charbon  folîile  ;  comme 
la  mine  a  été  ouverte  fous  les  prifmes  mêmes,  on  eff  à  portée  d’obferver 
fort  à  l’aife  ce  grand  de  magnifique  accident,  le  feul  peut-être  qui  exifte 
en  ce  genre  :  on  voit  d’abord,  d’une  manière  très-diffinae,  que  le  bafalte 
n’a  point  percé  à  travers  la  mine  cle  charbon  ,  mais  qu’il  eff  venu  par 
coulée  s’établir  fur  ce  folîile  bitumineux  ,  où  il  a  affecté  la  forme  prif- 
matique. 

La  coulée  inférieure  de  lave  ,  ou  plutôt  la  bafe  des  prifmes  repofe 
fur  une  couche  mince,  d’une  fubftance  argilleufe  d’un  gris  foncé,  dif- 
pofée  horizontalement  :  à  cette  couche  en  fuccede  une  également  hori¬ 
zontale  ,  cle  3  pouces  d’épaifleur,  d’un  charbon  cle  terre  noir,  greffier 
6c  cle  mauvaife  qualité  ,  vient  enfuite  un  lit  d’argille  grife  ,  après 
cela  un  banc  plus  épais  cle  charbon  d’une  meilleure  qualité  ,  puis  cle 
l’argille,  Sc  encore  après  du  charbon.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver 
dans  cette  gallerie  qui  a  été  on  ne  peut  pas  plus  mal  dirigée  ,  car  au 
lieu  d’ouvrir  la  mine  en  puits  ,  on  a  fait  une  galerie  horizontale  ,  qui 
n’a  guere  plus  cle  90  ou  100  pieds  cle  longueur,  fur  une  dixaine  cle  pieds 
cle  hauteur  :  l’eau  a  gagné  l’ouvrage,  de  il  eff  impoflible  cle  voir  en  cet 
état  les  bancs  du  deflous.  Il  exiffoit  en  face  cle  cette  mauvaife  galerie , 
dans  la  partie  oppofée,  St  au  delà  de  la  riviere  ,  une  autre  tranchée 
beaucoup  plus  profonde  ,  d’où  l’on  tiroit  de  l’excellent  charbon  ;  mais 
comme  les  galeries  étoient  mal  foutenues ,  il  s’y  forma  des  éboulemens 
conffdérables,  St  on  voit  les  ruines  d’un  beau  pavé  qui  ferment  l’entrée 
de  cette  mine.  Le  propriétaire  qui  n’a  pas  voulu  peut-être  faire  des 
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avances  confiderables ,  a  abandonné  cette  bonne  mine,  pour  fe  retour¬ 
ner  du  côté  de  celle  dont  j’ai  d’abord  parlé,  où  la  tranchée  eft  bien  peu 
avancée,  mais  elle  l’eft  allez  pour  les  naturalises. 

Lorfqu’on  ne  craint  pas  de  le  mettre  dans  l’eau  pour  cbferver  avec 
attention  les  différentes  couches  d’argilles  &  de  charbons  qui  fuccédent 
au  bafalte ,  on  voit  que  les  premiers  lits  de  charbons  reffemblent ,  par 
leur  polition  6c  par  la  maniéré  dont  ils  font  difpofés  ,  à  une  fubftance 
argilleufe,  qui  auroit  été  fortement  imprégnée  par  un  lue  bitumineux; 
l’arrangement  des  couches  qui  le  prolongent  fort  avant  dans  la  montagne 
6c  fous  le  bafalte,  annonce  que  cette  mine  eft  due  à  un  dépôt  formé  par 
les  eaux  ;  mais  voici  ce  qu’il  y  a  d’étrange,  de  bien  Singulier  &  bien  digne 
de  l’attention  des  naturaliftes. 

Qu’on  examine  avec  attention  les  premiers  lits  charbonneux  fur  place 
dedans  la  mine,  on  les  verra  former  une  couche  mince,  qui  fe  prolonge 
d’une  maniéré  égale  6c  horizontale  ,  ne  reffemblant  abfolument  qu’à 
un  lit  d’argille  imprégnée  d’une  fubftance  bitumineufe  ;  je  m’obftinai  à  le 
coniidérer  plufieurs  fois,  je  me  mis  tout  exprès  dans  l’eau  pour  le  con¬ 
templer  à  mon  aife  ,  même  avec  une  loupe,  6c  je  ne  vis  ou  ne  crus  voir 
qu’une  fubftance  noire  bitumineufe  ,  difpofée  à  lamanieredes  argilles.  Si 
on  prend  enfuite  des  lames  d’un  ou  de  deux  pouces  d’épaiffeur  cie  ce  pre¬ 
mier  charbon  ,  qu’on  les  expofe  à  l’air,  qu’on  leur  laiffe  perdre  leur  humi¬ 
dité,  on  les  verra  devenir  légères,  poreufes,  écreffembler  en  tout  à  du 
bois  folîile  changé  en  charbon.  Je  m’appefantis  à  deffein  fur  ces  objets 
de  détails,  parce  que  la  chofe  eft  faite  en  elle-même  pour  intéreffer  les 
naturaliftes,  dont  plufieurs  regardent  fans  exclufion  tous  les  charbons 
f o Hiles  comme  ayant  appartenus  primordialement  au  régné  végétal,  tan¬ 
dis  que  d’autres  prétendent  au  contraire  qu’ils  ne  doivent  leur  exif- 
tence  qu’à  une  matière  bitumineufe  folîile ,  unie  à  une  certaine  quantité 
de  fubftance  terreufe  de  nature  vitrifiable  ;  il  feroit  difficile  de  concevoir 
ici  comment  la  partie  ligneufe  des  arbres  auroit  pu  former  une  couche 
aulîi  égale,  auffi  homogène,  6c  imitant  à  un  tel  point  un  dépôt  argilleux, 
tout  comme  il  eft  plus  difficile  encore  de  comprendre  pourquoi  cette 
matière  charbonneufe  qui  reffemble  fi  fort  à  une  argille  lorfqu’elle  eft 
fur  place  dans  la  mine,  prend  au  grand  air  &  en  fe  defféchant,  les  carac¬ 
tères  les  plus  remarquables  6c  les  plus  frappans  du  bois;  voilà  où  la  na¬ 
ture  femble  fe  jouer  de  nos  foibles  fpéculations.  Ce  font  ici  des  obfer- 
vations  de  faits  que  j’ai  cru  devoir  ne  pas  laiftèr  échapper,  fur  l’exaûi- 
tude  defquelles  on  peut  compter;  mais  paftons  à  d’autres  détails,  6c  vo¬ 
yons  fi  le  bafalte  en  fufion  a  occafionné  des  changemens  6c  quelque  alté¬ 
ration  au  charbon  fur  lequel  il  repofe. 

J’ai  cherché  avec  beaucoup  de  foin  à  reconnoître  fi  la  maffe  bafaltique 
cpii  porte  fur  le  banc  de  matière  bitumineufe,  y  a  occafionné  quelque 
atteinte;  il  eft  inconteftable  qu’une  coulée  de  lave  de  plus  de  35  pieds 
d’épaiflèur,  fe  trouvant  dans  un  état  de  fufion  parfaite,  devoit  avoir  un 
puifîant  degré  d’incandefcence ,  d’autant  plus  durable  6c  plus  foutenu 
que  la  rnafle  étoit  plus  volumineufe  :  cependant  je  n’ai  pas  reconnu  que 
le  feu  ait  produit  le  moindre  effet  fur  les  bancs  de  charbons  ;  on  pourroit 
repondre  à  cela  que  la  première  couche  argilleufe  dont  j’ai  parlé,  a  ga¬ 
ranti  la  partie  bitumineufe  inflammable;  mais  j’obferve  que  ce  dépôt 
argilleux  eft  il  mince  qu’il  n’auroit  pu  faire  qu’un  obftacle  momentané. 
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&  qu’il  n’auroit  jamais  empêché  que  la  chaleur  fe  concentrant  forte¬ 
ment  dans  les  aflifes  de  charbons  ,  ne  les  enflammât,  ou  du  moins  n’y 
produisît  des  altérations  Sc  des  changemens;  cependant  non  feulement 
ce  charbon  eff  fain  &  dans  l'on  état  primitif,  mais  Eargille  elle-même 
n’a  point  fouffert  ik  fe  trouve  intafte  &  de  la  plus  belle  coniervation. 
Ne  pourroiit-on  pas  conjecturer  à  ce  fujet  que  cette  grande  coulée  de 
b  a  faite  elî  le  produit  d’un  volcan  qui  exiffoic  anciennement  fous  la  mer, 
£c  que  la  lave  s’eff  établie  fur  des  fédimens  argiileux,  imprégnés  de  bi¬ 
tume  ,  fe  trouvant  peut-être  alors  dans  un  état  boueux,  qui  les  mettoit 
à  l’abri  des  atteintes  du  feu.  Ce  fentiment  que  je  hafarde  en  paflànt  5c 
fans  prétention  ,  me  paroît  le  plus  plaulible  6c  le  plus  propre  à  concilier 
des  faits  aulli  extraordinaires. 

Voilà  inconteftablement  un  grand  objet  d’hiftoire  naturelle  que  pré¬ 
fente  le  Velay;  ceci,  joint  aux  autres  phénomènes  volcaniques  qu’offre  ce 
pays ,  le  rend  un  des  plus  précieux  pour  l’hiffoire  naturelle. 

On  trouve  dans  le  Velay,  fur  une  des  croupes  du  Me^inc,  des  eaux  mi¬ 
nérales  femblables  à  celles  de  Vais.  On  voit  dans  le  torrent  d 'Expailly 
des  grenats  &  des  faphirs  ,  mêlés  avec  des  cryffaux  ifolés  de  mine  de 
fer  o&aedre  ,  attirables  à  l’aimant ,  de  la  nature  de  ceux  qu’on  trouve  en 
Corfe  dans  une  gangue  tulqueufe.  On  a  pu  voir  les  détails  que  j’ai  donnés 
à  ce  fujet  dans  mon  mémoire  fur  le  bafalte  ,  pag.  ibq  Se  fuiv. 

J’ai  déjà  dit  que  les  pavés  en  colonnes  11e  font  pas  aulli  communs  dans 
le  Velay  que  dans  le  Vivaraisjles  prifmes  qui  n’y  font  qu’à  cinq,  àfixSt 
rarement  à  fept  pans,  ne  s’y  trouvent  ni  aulli  nets,  ni  d’un  aulli  joli  calibre 
que  dans  le  bas  Vivarais,  ils  contiennent  rarement  des  corps  étrangers ;  on 
y  voit  aulli  du  bafalte  en  tables,  6c  ce  dernier  eff  commun  Se  très-remar¬ 
quable  fur  le  Me^inc;  mais  en  général  la  lave  compare,  en  maflè  irrégu¬ 
lière,  eff  la  plus  abondante,  les  laves  poreufes  y  forment  des  entaflemens 
confidérables  en  beaucoup  d’endroits.  Tel  eff  a  peu  près  l’état  acfuel  du 
Velay. 


LE  PUY, 
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LE  PU  Y. 

En  arrivant  au  Puy,  par  la  croix  de  Saint-Benoît ,  on  eff  véritable¬ 
ment  étonné  de  la  richeli'e  Sc  de  la  beauté  du  tableau  qui  s’offre  lubi- 
tement  à  la  vue.  Qu’on  le  repréfente  un  vafte  badin  bien  cultivé  ,  en¬ 
toure  de  hautes  montagnes  volcaniques  ,  dont  le  bas  fond  eff  décoré 
par  plulieurs  pics  efcarpés  Sc  ifolés  ,  qui  parodient  être  fubitement 
fortis  de  la  terre  ,  Si  dont  plulieurs  en  effet  ont  été  élevés  par  l’effort 
des  explolions  volcaniques. 

Qu’on  s’imagine  que  la  principale  de  ces  Inities  eff  couverte  par  une 
multitude  de  maifons  en  emphythéatre ,  qui  forment  une  ville  d’environ 
vingt  mille  habitans  ;  que  la  cathédrale,  très-vafte  &  très-majeftueufe 
eff  placée  dans  une  des  parties  les  plus  élevées  du  tableau  ;  que  des 
fauxbourgs  conlidérables  entourent  le  pic  fur  lequel  la  ville  eff  bâtie  ;  que 
d’un  de  ces  fauxbourgs  s’élève  une  malle  ifolée  &  conique  de  200  pieds 
de  hauteur,  fur  la  pointe  de  laquelle  exilte  une  chapelle  furmontée  d’un 
clocher  gothique  ,  pittorefque  ;  z\u  Expailly  ,  PoLignac  font  autant  de 
buttes  volcanifées  fur  lefquelles  font  des  reffes  antiques  de  tours  ïk, 
de  châteaux  ruinés  ;  que  la  loire  coule  non  loin  delà  au  pied  d’une  belle 
chartreufe  ;  on  pourra  fe  former  une  première  idée  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  baffin  ou  le  creux  du  Puy. 

Le  rocher  ifolé  de  toutes  parts,  fur  lequel  la  ville  eff  bâtie,  fe  nomme 
le  rocher  Corneille ;  il  a  environ  500  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  : 
il  eff  entièrement  formé  par  des  matières  volcanifées,  &  d’autant  plus 
curieux,  que  c’eff  une  véritable  breche  volcanique,  compofée  de  laves 
poreules ,  de  fragmens  de  bafalte  ,de  gros  noyaux  de  quartz,  de  granit  , 
de  nœud  de  pierre  calcaire  ordinairement  altérée,  avec  quelques  por¬ 
tions  de  lpath  calcaire,  fain  Si  intaCt;  le  tout  eff  fortement  aglutiné 
par  une  efpece  de  fable  volcanifé,  mêlé  de  quelques  élémens  de  ma¬ 
tière  calcaire,  ainfi  qu’il  eff  facile  d’en  juger  à  l’aide  de  l’acide  nitreux 
qui  occafionne  un  peu  d’effervefcence  dans  certaines  parties  de  cette 
breche,  imitant  un  peu  le  poudingue  par  les  matières  roulées  &  arrondies 
qu’on  y  apperçoit  dans  quelques  endroits.  Ce  rocher  qui  eff  compacte, 
paroît  n’avoir  fait  qu’une  feule  Si  même  ma  fie  ;  mais  il  s’y  eff  formé 
accidentellement  quelques  grandes  fiffures  ;  il  s’en  eff  même  détaché 
de  gros  blocs  qui  pourroient  quelque  jour  être  funeftes  à  la  ville  du 
Puy ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  affis  à  beaucoup  près  d’une  maniéré  folide. 

Mais  comment  une  malle  telle  que  le  rocher  Corneille  a-t-elle  pu  fe 
trouver  ainfi  ifolée  dans  un  bas  fond?  la  chofe  n’eft  certainement  pas 
facile  à  expliquer.  Si  le  rocher  étoit  de  bafalte  pur  &  homogène,  je  fe- 
rois  peut-être  en  état  de  donner  des  conjectures  plaufibles  à  ce  fujet  5 
mais  il  eff  compofé  de  différentes  fubftances  ,  Si  la  chofe  eff  très-em- 
barraffante  :  je  ne  ferois  cependant  pas  éloigné  de  penfer  que  cette 
grande  butte  eff  le  produit  d’une  éruption  volcanique ,  qui  a  eu  lieu  fous 
les  eaux  de  la  mer  ;  les  feux  fouterreins  auront  travaillé  ici  d’une  ma¬ 
niéré  différente  qu’en  plein  air  ;  les  laves  calcinées ,  les  fragmens  de 
bafalte,  Si  toutes  les  déjections  qu’aura  vomile  volcan,  fe  feront  jointes, 
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lices  Sc  aglutinées  à  l’aide  des  eaux  faturées  de  quelque  gas  me'phy- 
tique  ,  St  cette  multitude  de  pics  qu’on  voit  dans  le  badin  du  Puy , 
ou  dansfes  environs,  ayant  occalionne  des  tourbillons  St  des  contre-cou- 
rans  ,  l’effort  Sc  le  balancement  des  eaux  peuvent  avoir  contribué  à  la 
forme  de  plufieurs  de  ces  buttes.  Ce  qui  me  fait  infiffer  ainfi  fur  ce  fujet, 
c’elt  que  le  badin  du  Puy  porte  des  caractères  inconteffables  du  féjour 
des  eaux  de  la  mer  ;  plus  on  l’examine  ,  plus  on  le  confdere  dans  les 
détails  tX  dans  l’enfemble  ,  plus  on  eff  perfuadé  que  cet  emplacement 
étoit  le  fond  d’un  grand  abyme  marin  :  fi  on  trouvoit  cette  explication 
trop  fyltématique  ,  6c  qu’on  voulût  regarder  ce  rocher  comme  ayant  été 
élevé  fubitement  par  l’effort  des  feux  fouterreins  ,  on  tomberoit  dans 
un  plus  grand  embarras ,  car  il  faut  bien  faire  attention  que  cette  maflë 
n’eff  pas  homogène  ,  6c  qu’elle  elt  compofée  de  différentes  fubftances  ; 
qu’on  y  trouve  des  laves  poreufes,  des  fragmens  de  bafalte,des  quartz  , 
des  granits  ,  des  détrimens  de  pierre  calcaire  ,  &  jufqu’à  des  cryffallU 
làtions  de  fpath  :  or,  que  de  difficultés  à  lever  pour  concevoir  que  cette 
aggrégation,  que  cette  efpecede  poudingue  de  différentes  matières  ,  ait 
pu  fe  former  ainfi  à  de  très-grandes  profondeurs  dans  des  cavités,  qu’il 
ait  eu  le  temps  de  fe  durcir  ,  de  prendre  allez  de  conliltance  pour  être 
élevé  fubitement  par  la  force  de  quelque  explofion  ,  St  percer  des  couches 
fort  épaiffes  d’autres  matières,  pour  pouvoir  enfin  parvenir  à  la  hauteur 
où  il  eff.  Ma  première  explication,  fans  fatisfaire  peut-être  abfolument 
fur  tous  les  points,  paroît  beaucoup  plus  naturelle;  mais  on  ne  doit,  ce 
me  femble  ,  raifonner  fur  cet  objet  que  d’après  l’infpetlicn  des  lieux, 
St  la  nature  fous  les  yeux;  on  elt  mieux  à  portée  par  là  de  parler  en 
connoilfance  de  caul'e  ,  &  de  tirer  des  induôlions  qui  tiennent  à  des  cir* 
confiances  locales  qu’on  ne  peut  jamais  bien  faire  connoître  dans  le 
difeours. 

Le  rocher  de  Saint-Michel ,  qui  n’eff  qu’à  quatre  cents  pas  de  celui 
de  Corneille  ,  fans  être  auffi  conlidérable  &  au  (li  élevé  ,  n’en  eftp  as 
moins  curieux;  plufieurs  perfonnes  pourront  peut-être  même  le  regarder 
comme  l’étant  davantage;  il  eff  abfolument  compofé  des  mêmes  ma¬ 
tières  que  celui  fur  lequel  eff  bâtie  la  ville  du  Puy ,  mais  il  eff  d’une 
forme  parfaitement  conique ,  ifolé  dans  tous  lesfens,  bien  defliné,  d’un 
bel  à-plomb  St  des  plus  pittorefques  ;  on  le  voit  dans  la  Planche  XV  : 
il  a  environ  170  pieds  de  diamètre  dans  fa  plus  grande  bafe  ,  fur  deux 
cents  pieds  d’élévation  :  on  y  voit  une  très-jolie  églife  gothique  ,  fort 
ancienne  ,  perchée  fur  la  plus  haute  fommité.  Ce  petit  temple,  dédié  à 
S.  Michel,  a  donné  probablement  fon  nom  à  cette  butte  ifolée  qui  pa¬ 
roît  avoir  poulie  comme  un  champignon  ,  dans  un  des  fauxbourgs  nommé 
la  ville  d' Aiguille  :  cette  efpece  de  grand  obélifque ,  façonné  des  mains 
de  la  nature  ,  feroit  abfolument  inacceffible  ,  li  l’on  n’avoit  eu  foin  d’y 
tailler  des  efcaliers  compofés  de  plus  de  deux  cent  cinquante  marches, 
pris  dans  le  rocher  même.  On  aborde  cet  efcalicrpar  une  efpece  de  porti¬ 
que  folidement  conffruit,  qui  fans  être  antique,  ne  laifîè  pas  que  d’être 
très-ancien.  A  côté  St  hors  de  l’enceinte  eff  un  petit  bâtiment  en  ro¬ 
tonde  ,  d’une  belle  confervation ,  qu’on  nomme  le  temple  de  Diane  ;  mais 
à  part  fa  forme  qui  eff  bonne,  les  pilaffres  intérieurs  font  li  maigres, 
que  11  ce  petit  monument  eff  antique  ,  ce  que  je  ne  croirois  pas,  il  eff 
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certainement  d’un  mauvais  temps  ;  il  fert  de  grenier  à  foin  dans  ce  mo¬ 
ment;  pour  moi  je  penferois  plutôt  que  c’efi  une  chapelle  fort  ancienne, 
bâtie  peut-être  lur  les  ruines  d’un  temple  dédié  à  Diane  ;  c’efi  ainfi 
que  le  chriftianifme  s’honoroit  de  planter  la  foi  fur  les  débris  du  paga- 
n  il  me. 

On  monte  à  l’églife  de  Saint-Michel  par  un  efcalier  fait  en  rampe, 
dont  on  voit  les  murs  de  foutien  exaftement  rendus  dans  la  gravure  ;  on 
trouve  fur  les  plates  formes  qui  fervent  de  tournant,  de  petits  oratoires 
pour  les  âmes  pieufes  qui  vont  honorer  l’Archange  Michel  :  cette  églife 
m’a  paru  très-ancienne  ;  la  façade  en  eft  fupportée  par  de  petites  co¬ 
lonnes  effilées ,  courtes  &  fans  proportion  3  mais  j’ai  remarqué  audeflus 
de  la  porte  d’entrée  une  efpece  de  mofaïque  allez  finguliere,  formée  par 
des  lofangesde  lave  très-noire  ,  proprement  8c  régulièrement  taillés, 
mélangés  d’autres  lofanges  d’une  pierre  blanche  très-éelatante  ;  ces  pla¬ 
cages  en  pierre  font  encore  coupés  par  des  liftes  de  marbre  8c  de  por¬ 
phyre  rouge  :  une  telle  mofaïque  annonce  l’ancienneté  du  lieu.  Comme 
011  a  été  forcé  de  fe  conformer  à  la  tournure  du  plateau  fupérieur  du 
rocher  ,  pour  y  conftruire  cette  églife,  on  la  trouvera  bâtie  en  équerre 
avec  des  retours  ;  cette  forme,  quoique  finguliere, 11e  déplaîtpas  autant 
qu’on  le  croiroit,  du  moins  fur  le  local  ;  les  voûtes  balles  dans  certains 
endroits  ,  plus  élevées  dans  d’autres  ,  font  fupportées  par  de  courtes 
colonnes  d’un  mauvais  genre  ,  dont  quelques-unes  font  en  granit;  mal¬ 
gré  cela  cet  édifice  perché  fur  un  pic  aufii  ifolé,  fa  tournure  bizarre  ,  la 
forme  gothique  de  fon  clocher,  ces  refies  de  colonnes  en  granit,  ces  dé¬ 
bris  de  mofaïque  ,  où  l’on  diftingue  encore  quelques  plaques  de  marbre 
8c  de  porphyre  ,  ces  détails  tk  cet  enfernble  intéreflent  8c  plaifent,  011 
11e  fait  trop  pourquoi  ;  mais  le  rocher  lui-même  efi  bien  fait  à  fon  tour 
pour  faire  l’admiration  des  naturaliftes  par  fa  forme  8c  par  les  matières 
qui  le  compofent. 

11  efi,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  produit  d’un  mélange  de  fragmens 
de  laves  poreufes,  noires  8c  grifes,  5c  de  gros  morceaux  de  bafalte  d’un 
noir  grifàtre  un  peu  altéré  dans  certains  endroits,  tandis  qu’il  efi  très- 
fain  dans  d’autres  ;  011  y  trouve  des  noyaux  de  granit,  de  quartz,  de 
pierre  calcaire  altérée,  8c  de  fpath  attaquable  par  les  acides,  difleminé 
çà  5c  là  dans  certaines  parties. Quoique  le  rocher  de  Saint-Michel  foie 
en  général  d’une  nature  à  peu  près  femblable  à  celle  du  rocher  Corneille , 
je  trouve  le  premier  un  peu  plus  homogène  ;  les  fragmens  de  bafalte  pur 
y  font  plus  abondans,  5c  la  lave  décompofée  y  domine  moins  :  on  11e 
peut  cependant  lui  attribuer  que  la  même  origine  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  onc 
été  l’un  6c  l’autre  formés  fous  les  eaux  par  un  volcan  formidable;  il  fonC 
peut-être  le  produit  de  plufieurs  éruptions  qui  ont  ainfi  pétri  ,  manié, 
remanié,  amalgamé  ces  différentes  matières;  il  efi  poffible  qu’ils  ayenC 
été  ainfi  moulés  dans  des  amas  de  vafes  8c  de  fubftances  boueufes  que 
les  eaux  en  fe  retirant  auront  enfuite  entraînées,  8c  que  le  laps  de  temps 
8c  les  pluies  auront  balayées.  On  trouve  dans  ces  mêmes  rochers  quel¬ 
ques  malles  de  matières  volcaniques  plus  anciennes  encore,  ce  font  des 
efpeces  de  breches,  formées  par  le  feu  fans  le  concours  de  l’eau  dans  la 
profondeur  des  abymes  fouterreins;  ces  dernieres  doivent  leur  origine 
à  des  laves  recalcinées  jufqu’à  la  vitrification,  reprifes  enfuite  par  de 
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nouvelles  laves  moins  vitreufes  qui  fe  les  font  appropriées.  Ou  trouve 
des  composés  femblables  dans  le  rocher  de  Saint-Michel ,  qui  s  y  lont 
aglutinés  dans  l’éruption  boueufe. 

Je  trouvai  fur  ce  dernier  pic,  contre  un  des  paremens  les  plus  élevés, 
vers  la  chapelle,  une  portion  d’une  lave  noirâtre,  fortement  calcinée, 
recuite,  femi-poreufe ,  mais  très-adhérente  5c  très-ténace  ;  cette  elpece 
de  boule  de  lave  étoit  encaffrée  dans  le  rocher,  5c  noyée  dans  des  laves 
moins  dures  ;  j’y  remarquai  de  belles  cryftallifations  d’une  matière  bril¬ 
lante,  argentine  5c  foyeufe,  difpofée  en  rayons  divergeas,  je  crus  y  re- 
connoître  des  paquets  de  la  plus  belle  zéolite  rien  ne  renembloit  au¬ 
tant  à  cette  fubffance  par  la  forme  5c  parla  couleur  3  la  lav e  en  etoit  entiè¬ 
rement  pénétrée  dans  cette  partie,  j’en  détachai  lur  le  champ,  à  l’aide 
d’un  cizeau  5c  d’un  marteau, un  bel  échantillon,  5c  je  laifîai  le  relie  pour 
les  obfervateurs  qui  viendroient  apresmoi.  S  îleff  un  moiceau  trompeui 
c’eff  celui-ci;  les  naturalises  les  plus  éclairés  qui  l’ont  vu  5c  admiré  dans 
mon  cabinet,  l’ont  tous  pris  pour  la  plus  belle  zéolite,  5c  cependant  ce 
n’eS  abfolument  qu’un  fpath  calcaire  en  tout  femblable  à  la  zéolite  par 
fa  forme,  fa  contexture  5c  1  a  couleur  laiteufe  argentine.  J’avoue  que  je 
fus  finguliérement  attrappé  ,  lorfqu’ayant  forti  mon  flacon  d’acide  ni¬ 
treux,  j’en  touchai  ma  prétendue  zéolite,  qui  fe  changea  en  fpath  cal¬ 
caire  3  mais  je  me  confolai  par  la  beaute  5c  la  lingularite  du  moiceau,  qui 
n’en  eff  pas  moins  curieux,  le  trouvant  dans  le  centre  de  la  lave.  Je  ne 
tardai  pas  à  en  rencontrer  d’autres  de  la  même  efpece,  c’cff-â-dire  d’afièz 
gros  morceaux  dans  des  laves  moins  dures  3  J  Siit  mention  dans 
mon  mémoire  fur  le  bafalte,  page  174  fuivj  on  y  veira  ce  que  je  dis 
de  ce  fpath  zéolitiforme  qu’on  y  trouve  quelquefois  par  fragmens,  6c 
en  feêlion  cunéiforme ,  engagés  dans  les  laves  poreules. 

Mais  revenons  au  pied  du  rocher  Corneille  pour  y  obferver  un  phéno¬ 
mène  d’un  autre  genre.  J’ai  dit  que  la  ville  du  P uy  etoit  alhie  fur  la 
croupe  de  cette  butte  volcanique,  qui  fe  dégage  ôc  s’élève  à  nud  d’une 
bafe  dont  la  fuperficie  eft  terreufe,  parce  que  l’art  eff  venu  à  bout  de  la 
défricher,  pour  y  former  de  petits  jardins  en  terrafle.  C  eff  dans  une  partie 
allez  élevée  où  eff  la  maifon  des  freres  de  la  doctrine  chrétienne,  qu  il 
faut  fe  rendre  pour  y  obferver  une  carrière  fouterreine  de  gypfe,  fur- 
montée  par  les  grandes  malles  volcaniques  du  rocher  Corneille.  Comme 
le  local  très-circonfcrit ,  où  l’on  tire  cette  pierre  à  plâtre,  fe  trouve  fous 
un  fol  cultivé,  formé  par  les  détrimens  de  laves  terreufes,  ôc  par  une  fubl- 
tance  argilleuTe,  il  eft  impollible  de  diftinguer  les  points  de  contaêl  des 
matières  volcanifées  avec  la  carrière  de  gypfe  ,  formée  par  couches 
horifontales,  interrompues  par  des  lits  alternatifs  d’une  argille  grifâtre. 

Ce  plâtre  donne  beaucoup  de  peine  à  préparer,  parles  triages  qu’il 
faut  faire  pour  en  féparer  les  différentes  qualités  3  ily  en  a  de  gris  qui 
ell  toujours  un  peu  argilleux,  5c  ne  devient  jamais  blanc  3  la  qualité  lu- 
perfine  ell  très-blanche  3  celle-ci  eff  préparée  avec  une  félénite  gypfeufe 
ffriée  , blanche,  à  demi-tranfparente  3  mais  ces  lits  féléniteux  fe  trouvent 
conffamment  interrompus  par  des  couches  d’argille  fort  adhérentes  au 
gypfe  3  les  ouvriers  font  donc  obligés,  quand  le  plâtre  eff  cuit,  delechoilir 
morceau  par  morceau,  5c  de  le  ratifier  defius  5c  defi’ous  avec  un  couteau 
pour  en  enlever  les  portions  argilleufes  qui  en  affoiblifiant  fa  qualité, 
altéreroient  fa  couleur.  H 
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Ï1  y  a  eu  anciennement  d’autres  carrières  à  plâtre  ouvertes  ,  qui  fe 
prolongeoient  fort  avant  fous  la  ville  ;  j’aurois  été  fort  curieux  de  les 
vifiter,  mais  on  m’a  Aura  qu’elles  étoient  impraticables. 

Les  carrières  dont  je  viens  de  faire  mention  exiftoient-  elles  avant 
que  les  volcans  eu  lient  ravagé  le  badin  du  Puy ?  en  ce  cas  comment, 
une  fubftance  lî  tendre,  li  facile  à  être  attaquée  par  le  feu  ,  a-t-elle  pu 
réfifier  à  faction  des  laves  qui  la  couvrent  &C  l’environnent  de  toutes 
parts?  ces  mines  de  gypfe  fe  feroient-elles  au  contraire  établies  ici  après 
l’incendie  par  un  dépôt  diluvien  ?  mais  fe  trouvcroient-elles  alors  fous  les 
ma flè s  volcaniques  ?  ou  enfin  ces  malles  féléniteufes  lé  feroient-elles  for¬ 
mées  dans  le  même  temps  que  ces  volcans  bruloient  fous  les  eaux  de  la 
mer?  voilà  autant  de  belles  queftions  qui  mériteroient  l’examen  le  plus 
réfléchi ,  &  que  je  me  garderai  bien  de  tenter  de  vouloir  réfoudre.  Mais 
fi  la  matière  calcaire,  combinée  avec  l’acide  vitriolique,  fe  trouve  vers  la 
baie  du  rocker  Corneille  ,  la  pierre  calcaire  pure  fe  rencontre  dans  un 
coteau  qui  fait  face  à  celui-ci  ,  &  en  eft  peu  éloigné  ,  dans  le  même 
bailin  &  non  loin  de  la  petite  riviere  de  Borne. 

Cette  pierre  calcaire  eft  placée  à  mi-côte  d’une  petite  montagne  très- 
voifine  de  la  ville  ,  &  prefqu’attenante  à  un  de  fes  fauxbourgs;  la  pente 
en  eftafîèz  douce  ,  entièrement  cultivée  ,  &  couverte  vers  la  fommité 
par  des  amas  de  bafalte  &  de  déjedtions  volcanifées  3  la  partie  mile  en 
culture  eft  compofée  d’une  terre  fertile,  gradé  ,  argilleufe,  mêlée  de 
beaucoup  d’éclats  de  bafalte  ;  c’efi  fur  la  croupe  de  la  montagne,  dans 
la  partie  qui  fait  face  à  la  ville  ,  que  font  fituées  les  carrières  dont  on 
retire  la  pierre  à  chaux  ;  il  11e  faut  pas  croire  qu’on  voye  ici  des  vef- 
tiges  extérieurs  de  pierre  calcaire  ,  ni  qu’on  fâche  fur  quoi  cette  fubf- 
tance  repofe;  les  défrichemens  tk  la  terre  végétale  ont  jeté  un  voile  qui 
couvre  la  contexture  de  cette  intéreflante  élévation. 

C’eft  par  de  petites  galeries  horizontales  ,  peu  élevées,  mais  fort  pro¬ 
fondes  ,  qu’on  a  été  obligé  d’aller  à  la  recherche  de  la  matière  calcaire  ; 
je  fuis  entré  dans  plusieurs  de  ces  mines,  que  j’étois  très-avide  de  vib¬ 
rer,  je  les  ai  examinées  &C  fuivies  avec  beaucoup  d’attention;  il  faut  y 
pénétrer  avec  des  lampes:  voici  le  réfultat  de  mes  petites  obfervations. 

i°.  On  marche  une  cinquantaine  de  pas  dans  une  matière  argilleufe 
grifatre,  qui  contient  quelques  élémens  calcaires,  cette  argille  eft  plutôt 
en  malle  qu’en  banc;  on  s’apperçoit  enfuite  en  avançant,  que  l’argille 
prend  de  la  confiftance,  oc  fe  rapproche  plus  de  l’état  de  pierre;  les  mo¬ 
lécules  calcaires  qui  s’y  trouvent  difléminées ,  font  plus  abondantes,  l’a¬ 
cide  nitreux  attaque  un  peu  plus  vivement  la  matière ,  tk  à  mefure  qu’on 
s’enfonce,  les  nuances  calcaires  fe  fortifient,  l’argille  s’éclipfe  infenfi- 
blement ,  &  on  parvient  fous  de  grandes  voûtes  où  la  pierre  à  chaux  fe 
développe  tk  fe  trouve  à  découvert. 

20.  Lorfqu’on  examine  la  difpofition  de  la  roche,  on  eft  fort  furpris 
de  ne  point  y  trouver  de  bancs  ni  de  couches,  on  ne  voit  qu’un  filou 
homogène  de  piufieurs  pieds  d’épaiflèur,  qui  régné  dequis  le  plancher 
jufqu’à  la  naiflànce  de  la  voûte;  il  eft  vrai  que  les  chambres  où  l’on  tire 
la  pierre  ne  font  pas  des  plus  élevées,  tk  qu’il  feroit  pollible  que  les  bancs 
d’une  très-grande  épaifléur  s’enfonçaffent  dans  la  profondeur  de  la  terre; 
il  eft  une  chofe  cependant  qui  tendroit  à  détruire  cette  conjecture,  c’eft 
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que  la  pierre  calcaire  pure  eften  filon  dans  l’argille  même  où  elle  fe  trouve 
noyée  6t  où  l’on  ne  peut  même  la  diftinguer  que  parce  que  fa  couleur  e fl  un 
peu  plus  blanche  j  on  n’obferve  ,  on  ne  reconnoit  aucun  point  de  jonction, 
que  par  la  nuance  de  la  couleur,  encore  s  y  trompe-t-on  quelquefois, 
car  dans  les  approches  de  la  pierre  pure,  la  matière  argilleufe  eft  forte¬ 
ment  imprégnée  de  molécules  calcaires,  6c  il  n  exifie  dans  toutes  ces 
mines  que  quelques  filons  où  la  pierre  à  chaux  foit  bonne  j  mais  faut-il 
encore  avoir  grand  foin  de  la  fe  parer  de  la  pierre  argilleufe,  on  eft  oblige, 
dans  les  carrières  à  plâtre, fituées  au  pied  du  rocher  Corneille,  de  détacher 
l’argiile  de  la  matière  gypfeufe,  on  eft  forcé  de  faire  la  même  opération 
ici  fur  la  pierre  calcaire. 

3°.  Les  carrières  du  Puy ,  non  feulement  ne  marchent  que  par  filon, 
mais  la  pierre  y  eft  extrêmement  tendre,  on  peut  la  couper  avec  un 
couteau,  8c  elle  donne  peu  de  peine  à  détacher,  mais  aufîi-tôt  qu’elle 
a  pris  le  grand  air, 6c  perdu  fon  eau  de  carrière ,  elle  devient  dure  6c  même 
fonore;  celle  qui  contient  beaucoup  de  parties  argilleufes  en  fait  autant. 

4°.  j’ai  parcouru  avec  une  attention  extrême  plufieurs  de  ces  galle- 
ries,  je  n’ai  jamais  pu  y  diftinguer  les  moindres  matières  volcanifées, 
ni  voir  la  jonction  des  laves  fupérieures,  parce  que  les  excavations  quoi¬ 
que  profondes,  ne  font  pas  aflêz  élevées j  je  n’ai  rencontré  que  des  fi¬ 
lons  calcaires  entre  des  mafles d’une  pierre  argilleufe  qui  fait  en  partie 
eftervefcence  avec  les  acides. 

5°.  Après  m’être  donné  les  plus  grandes  peines  pour  voir  fi  je  ne 
découvrirons  aucun  corps  étranger  dans  cette  pierre,  je  vins  enfin  à  bout, 
après  en  avoir  vifité  des  tas  immenfes,  d’y  diftinguer  quelques  corps 
marins  :  j’ai  dans  mon  cabinet  trois  empreintes  de  petits  buccins  ,  bien 
cara&érifés  dans  cette  pierre,  il  eft  vrai  que  la  coquille  a  été  entière¬ 
ment  diffoute  &  décompofée,  6c  qu’il  n’en  refte  que  les  empreintes  , 
mais  enfin  il  eft  démontre  par-la  qu  il  y  a  eu  des  corps  marins  dans 
cette  pierre. 

6°.  Ce  dépôt  intérieur  de  matière  calcaire,  faifant  pendant  avec  la 
carrière  à  plâtre  voifine,  peut  fournir  des  inductions  fur  la  formation 
de  cette  derniere,  ou  plutôt  fur  la  converfion  de  la  fubftance  calcaire 
en  molécules  gypfeufes,  6iles  volcans  font  ici  d’un  grand  fecours  pour 
cette  théorie  j  en  effet,  ne  pourroit  -  on  pas  croire  qu  à  1  époque  ou 
les  eaux  de  la  mer  lejournoient  dans  le  bafîin  du  Puy ,  6c  où  les  volcans 
y  brûloient  en  même-temps,  des  eaux  plus  fortement  imprégnées  d’a¬ 
cide  fulphureux  dans  certaines  parties  que  dans  d’autres,  auront  déna¬ 
turé  la  matière  caicaire  6c  l’auront  convertie  en  félénite  gypfeufe ,  au 
pied  du  rocher  Corneille,  tandis  que  vis-à-vis  elle  aura  été  épargnée,  ou  plu¬ 
tôt  qu’elle  n’aura  été  attaquée  que  jufqu’à  un  certain  point,  &  que  la 
partie  des  pierres  de  cette  carrière  qui  ne  fait  qu’une  foible  eftervef¬ 
cence  avec  les  acides,  Sc  produit  une  mauvaife  qualité  de  chaux,  aulieu 
d’être  une  argille  véritable,  n’eft  qu’une  combinaifon  particulière  de  la 
terre  calcaire  avec  certaines  émanations  plus  ou  moins  acides  des  feux 
fouterreins  qui  faifoient  alors  leur  explofion  fous  les  eaux.  Je  comprends 
que  tout  ceci  exigeroit  une  longue  fuite  d’experiences  6c  de  recherches 
pour  pouvoir  établir  quelque  chofe  de  plus  pofitifà  ce  fujet,  aufti  ne 
fais-je  ici  qu’ouvrir  une  idée  qui  pourra  mettre  d’autres  naturaliftes  fur 
la  voie  de  creufer  plus  avant  cette  belle  queftion. 
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J  N  peut  fe  rendre  du  P uy  à  Brives  dans  demi-heure,  par  un  beau  che¬ 
min.  Brives  efl  un  petit  bourg  fi  tué  fur  le  bord  de  la  Loire  ;  non  loin  de 
là  6c  dans  la  plaine  efl  une  grande  6c  belle  chartreufe ,  bâtie  à  neuf  :  on 
traverfe  la  Loire  à  Brives  fur  un  pont  nouvellement  conftruit  ;  c’efl  im¬ 
médiatement  après  le  pont  que  fe  préfentent  fubitement  des  montagnes 
volcaniques  fort  élevées  6c  très-curieufes  :  c’eft  ici  l’objet  d’un  beau 
cours  d’hiftoire  naturelle  ,  mais  il  faut  féjourner  au  moins  douze  jours 
au  Puy ,  parce  qu’ autant  les  recherches  font  intéreilantes  dans  cette 
partie,  autant  elies  font  délicates  6<  difficiles  à  faifir.  Il  faut  abfolument 
fe  préparer  à  ce  travail  par  un  examen,  une  analyfe  éc  une  étude  fuivie 
des  différentes  altérations  6c  décomposions  des  laves  ;  il  faut  être  abfo- 
lument  au  fait  d’en  faifir  toutes  les  nuances,  6c  jufqu’aux  moindres  gra¬ 
dations  ;  on  peut  alors  entrer  dans  cette  belle  6c  curieufe  carrière. 

En  y  portant  des  yeux  exercés,  on  peut  fe  dire  :  ces  montagnes 
qui  ne  préfentent  que  des  maifes  arides  de  pierre  ou  de  terre  de  diffé¬ 
rentes  couleurs,  ces  rocs  efcarpés  qui  glacent  de  triftefle  6c  d’effroi  le 
voyageur  ,  6c  lui  font  détourner  la  vue  ,  font  des  monumens  antiques  6c 
myftérieux  où  le  naturalise  a  le  droit  de  lire  ,  en  récompenfe  de  fes 
travaux  :  il  y  voit  une  fuite  de  caractères  hiéroglyphiques  qu’il  a  feul 
l’art  de  débrouiller  6c  de  connoître  ;  il  y  apprend  qu’ici  des  torrens  de 
matière  en  fufion,  perçant  avec  effort  les  entrailles  de  la  terre,  l’ont: 
ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens  ;  que  des  montagnes  formidables 
ont  été  fubitement  renverfées,  détruites,  réduites  en  poudre,  tandis 
que  de  nouvelles  ,  non  moins  confidérables ,  fe  font  élevées  fubitement 
fur  les  ruines  des  premières  j  que  là  des  gouffres  ardens  ont  élancé  avec 
fracas  dans  les  airs ,  des  nuages  de  pierres,  de  cendre,  de  fcories  ;  que 
l’atmofphere  en  feu,  développant  tous  les  accidens  6c  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  la  foudre  ,  la  nature  a  paru  toucher  à  fon  anéantiflement  ; 
que  dans  ce  même-temps  tous  ces  terreins  incendiés  fe  trouvoient  re¬ 
couverts  par  de  vafies  abymes  d’eau,  qui  loin  de  calmer,  d’afloupir,  d’é¬ 
teindre  les  fureurs  du  feu,  ne  faifoient  que  l’irriter  d’avantage  ,  que  ces 
mêmes  eaux  tourmentées ,  foulevées  par  les  explofions  6c  les  ébranle- 
mens  fouterreins,  6c  parles  vents  de  l’atmofphere  ,  6c  ceux  qui  fortoient 
des  gouffres  intérieurs,  luttant  fans  celle  contre  elles-mêmes,  excitoient 
les  plus  furie ii fes  tempêtes  ;  qu’alors  des  courans  obfcurs  6c  foetides 
d’une  fumée  peflile n tieile  ,  circulant  dans  les  vagues  orageufes  de  cette 
mer,  la  rendoient  livide  6c  nébuleufe  :  voilà  le  premier  tableau  que  le 
naturalise  attentif  apperçoit  dans  la  contemplation  de  ces  objets 
volcaniques. 

Mais  tout  fc  calme,  les  feux  s’appaifent,  l’incendie  fe  concentre,  la 
mer  reprend  fa  tranquillité  ;  de  fimples  vapeurs  plus  ou  moins  acides  , 
plus  ou  moins  chargées  de  divers  principes  aêlifs,  s’élevant  du  fond  des 
eaux  qu’elles  font  bouillonner  fans  effort ,  ne  font  plus  que  les  relies  fu- 
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ma n s  d’un  grand  incendie  qui  vient  de  finir 3  mais  la  nature  toujours  ac¬ 
tive  ,  aimant  fans  celle  à  fe  reproduire  ,  va  bientôt  opérer  de  nouveaux 
miracles. 

En  effet,  la  bafe  de  ces  grandes  excroiffances  volcaniques  qui  s’élè¬ 
vent  en  pic  ,  quoique  formée  par  les  laves  les  plus  dures  Si  les  plus 
compactes ,  va  bientôt  éprouver  de  nouvelles  altérations.  Ici  l’acide 
qui  nage  dans  les  eaux  de  la  mer,  avide  de  s’unir  au  fer,  de  le  l’appro¬ 
prier,  enle ve  celui  du  bafalte  ,  6c  les  eaux  maniant  les  élémens  ferrugi¬ 
neux,  les  dépolént  tantôt  en  forme  de  fédiment ,  tantôt  les  façonnent 
en  maniéré  de  boules  que  les  naturalises  ont  appellées  géodes  :  la  lave 
alors  dépouillée  de  fon  fer,  devient  tendre  ,  perd  fa  couleur,  &  n’eft 
bientôt  plus  qu’une  terre  blanche  friable  ;  mais  une  nouvelle  eau  impré¬ 
gnée,  faturée  parles  vapeurs  que  les  feux  concentrés  rejettent ,  s’unit, 
le  combine  avec  la  fubftance  terreufe  des  laves,  Si  la  modèle  tantôt  en 
forme  de  cryffaux  lamelleux,de  la  nature  du  feld-fpath,  tantôt  lui  donne 
fi  m  pie  ment  de  l’adhéfion ,  de  la  conliftance  Si  de  la  dureté,  Si  lui  com¬ 
munique  le  gluten  Si  la  ténacité  des  argilles. 

D’autres  fois  l’acide  qui  tenoit  le  fer  en  diffolution  ,  neutralifé  par 
des  alkalis,  laiffant  échapper  les  principes  ferrugineux,  ceux-ci  adoptent 
les  couleurs  les  plus  variées,  en  railon  des  principes  que  les  alkalis  con¬ 
tiennent,  ou  que  les  eaux  acidulés  leur  communiquent.  Le  naturalise  , 
en  un  mot ,  peut  voir  ici  non  feulement  une  férié  des  révolutions  qui  le 
font  Succédées  les  unes  aux  autres  à  des  époques  ck  dans  des  temps 
très-reculés,  mais  il  peut  Suivre  julqu’à  un  certain  point ,  à  l’aide  de  la 
comparaison  Si  de  l’analyfe  ,  plulieurs  des  procédés  que  la  nature  a  mis 
en  œuvre  dans  Ses  laboratoires,  pour  détruire  ,  recompofer  Si  repro¬ 
duire  les  mêmes  fubftances ,  ou  les  préfenter  fous  les  formes  les  plus 
variées. 

DÉTAILS  fur  les  Montagnes  de  B  RIVES. 

Voici  quelques  observations  que  l’examen  attentif  des  lieux  m’a  mis 
dans  le  cas  de  faire. 

i°.  Toutes  les  hautes  montagnes  volcaniques  qui  fe  préfentent  en 
face  du  pont  de  Brives ,  font  compofées  dans  leur  Sommité,  de  laves  bafal- 
tiques  dures  &  compares;  au-deffous  font  des  laves  poreufes ,  enfuite 
des  breches  formées  de  différens  lragmens  de  matières  volcanifees. 

20.  C’eft  après  les  déjeûions  dont  je  viens  de  parler,  qui  occuppenC 
une  élévation  affez  confidérable,  que  paroiffent  de  grandes  couches  de 
bafalte  ,  qui  s’altèrent  8c  entrent  en  décompofition  ;  cette  lave  s’al¬ 
tère  de  plus  en  plus  à  mefure  qu’elle  s’abaiffe,  Si  devient  totalement 
terreufe  ,  quoiqu’elle  conferve  néanmoins  toutes  les  apparences  bafal- 
tiques  ;  on  en  voit  cependant  quelques  gros  blocs  moins  altérés,  mais 
en  général  la  totalité  des  matières  a  perdu  fon  gluten  &  fa  confiffance: 
on  en  trouve  des  morceaux  du  plus  beau  caraûere,  où  l’on  voit  encore 
le  paffage  du  bafalte  le  plus  dur  &  le  plus  noir,  à  l’état  de  matières  ter- 
reufes  tendres,  de  la  nature  de  l’argille  :  le  fer  qui  s’eft  féparé  en  partie 
des  laves,  forme  dans  la  contexture  de  la  montagne,  de  belles  zones 
martiales  plus  ou  moins  épaiffes,  il  y  eft  très-abondant,  Si  fous  la 
forme  la  mieux  caractérifée. 

3°- 
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3°.  Au-de fions  de  ces  maffes  de  bafalte  détruit,  on  diftingue  de  nou¬ 
veaux  bancs  de  laves  compactes,  beaucoup  plus  décompofées  encore;  le 
bafalte  eit  ici  dans  un  état  abfolument  terreux,  d’un  gris  blanchâtre, 
quelquefois  un  peu  jaunâtre,  il  eft  pénétré  par  de  gros  noyaux  ferru¬ 
gineux  ,  d’un  jaune  ochreux  ,  ronds  &  ovales ,  ce  font  de  véritables 
géodes  formées  par  le  fer  des  laves;  on  y  trouve  aulli  des  filex  com¬ 
pactes  en  apparence, mais  tendres  6c  friables,  parce  qu’ils  ont  eu  le  même 
fort  du  bafalte,  c’eft-à-dire  qu’un  acide  quelconque  les  a  attendris  5c 
dénaturés;  mais  par  une  bizarrerie  étonnante  de  la  nature,  plulieurs  no¬ 
yaux  de  granit,  inférés  dans  les  matières,  n’ont  fouffert  aucune  alté¬ 
ration. 

4".  C’elt  au-deffous  de  toutes  les  déjeêtions  volcaniques  dont  je  viens 
de  parler,  qu’on  trouve  des  malles  immenfes  d’une  fubltance  argilleufe, 
d’un  gris  verdâtre,  qui  forment  de  véritables  montagnes  qui  paroiffent 
de  loin  d’un  verd  tendre  agréable  ;  011  ne  peut  regarder  ces  grands 
amas  argilleux,  que  comme  de  véritables  laves  puiflamment  altérées; 
les  vapeurs  acides  fulphureufes  s’élevant  de  bas  en  haut,  dévoient  frap¬ 
per  plus  fortement  les  parties  les  plus  voilines  des  bouches  à  feu,  5c  les 
convertir  à  la  longue  en  argille,  ainfï  que  la  chofe  s’obferve  encore  à  la 
Solfatare  ,  aulli  les  montagnes  des  environs  de  Brives  font-elles  plus 
vivement  dénaturées  par  la  bafe ,  5c  la  décompolition  diminue  par  gra¬ 
dation  dans  les  parties  plus  élevées. 

Mais  une  chofe  plus  étonnante  encore,  5c  qu’on  pourra  peut-être  re¬ 
garder  comme  un  paradoxe,  du  moins  jufqu’a  ce  que  plulieurs  natura¬ 
lises  aient  confirmé  mon  obfervation ,  c’elf  que  dans  la  partie  des  mon¬ 
tagnes  de  Brives  7  qui  elt  entre  le  pont  jeté  fur  la  Loire ,  5c  la  maifon  des 
chartreux,  on  trouve  une  belle  carrière  d’une  pierre  très-dure,  appellée 
furies  lieux  grès,  dont  le  pont  elL  bâti,  5c  avec  laquelle  011  fait  de  bonnes 
meules  de  moulin;  cette  pierre  de  couleur  blanche,  5c  d’une  grande 
dureté,  eft  compolee  de  gros  fragmens  d’un  feld  -  fpath  très-compade 
5c  très-dur,  qui  fe  rapproche  du  quartz,  plulieurs  de  ces  fragmens  font 
formés  en  rhombes  5c  en  parallélipipede;  cette  pierre  eft  difpofée  par 
grands  bancs  d’une  différente  épaiifeur. 

11  e fl  certain  qu’en  rencontrant  cette  pierre  dans  des  montagnes  grani- 
teul'es,  telles  que  certaines  parties  des  Alpes,  elle  feroit  peu  faite  pour 
fixer  l’attention  des  naturalises,  du  moins  d’une  maniéré  bien  particu¬ 
lière;  mais  la  trouver  fous  des  maffes  immenfes  de  matières  volcanifées 
qui  entrent  en  décompolition ,  dans  un  pays  où  des  volcans  formidables 
paroilfent  avoir  exercé  leur  fureur  fous  les  eaux  Sc  dans  un  fond  de  mer, 
ceci  méritoit  d’être  fcrupuleufement  examiné. 

Ce  fut  dans  cette  intention  que  je  m’attachai  à  parcourir  toutes  les 
coupes  de  cette  carrière,  à  étudier  la  contexture  des  pierres,  pour  voir 
li  je  11’y  découvrirois  aucun  corps  étranger,  6c  j’eus  dans  moins  d’une 
heure  la  fatisfaction  d’y  trouver  quatre  noyaux  de  bafalte  noir,  dur,  fain, 
encaffrés  dans  le  centre  de  la  pierre,  6c  tellement  joints  &C  adhérens  avec 
le  feld-fpath,  qu’il  feroit  impolfible  de  l’en  féparer  fans  rompre  l’un  6c 
l’autre;  de  là  nul  doute  que  les  bancs  de  cette  carrière  n’euffent  été  for¬ 
més  poftérieurement  aux  volcans,  puifqu’011  y  trouve  des  fragmens  de 
bafalte,  ou  que  la  fublfance  même  de  la  pierre  de  ce  rocher,  ne  doive 
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fou  origine  à  des  matières  volcaniques  décompofées,  car  on  a  pu  voir 
dans  mon  mémoire  fur  le  bafalte,  ët  dans  ma  lettre  à  1»L  le  chevalie1* 
Hamilton ,  que  la  lave  la  plus  dure  pafle,  dans  certaines  circonfïances, 
à  l’état  d’argille  friable,  dans  d’autres  fe  change  en  argille  douce  ix  lavon- 
neufe,  &  qu’elle  peut  même,  par  l’intermede  des  eaux  faturéesde  divers 
principes,  fe  métainorphofer  en  véritable  feld-fpath,  partage  qui  n’elt 
point  appuyé  fur  des  idées  fyftématiques  hafardées,  mais  fur  des  faits, 
fur  des  objets  que  j’indique  ,  que  je  pofléde  dans  ma  collection,  &  qu’il 
eft  libre  à  chacun  de  voir  ëc  d’examiner,  que  je  rappelle  encore  dans  la 
defcription  de  la  montagne  du  Médine,  &  dans  celle  des  environs  de 
Polignac. 

C’eft  d’après  cela  que  je  regardai  les  grands  bancs  de  la  carrière 
de  Privés ,  lurmoncés  par  des  montagnes  de  laves  altérées,  comme  le 
produit  de  ces  mêmes  laves  décompofées,  attaquées  par  les  fumees, 
maniées,  remaniées  par  des  eaux  plus  ou  moins  faturées  par  le  principe 
inné,  par  le  gas  méphytique,  ou  li  l’on  aime  mieux  par  l’air  fixe.  Mais 
pourquoi,  pourra-t-on  me  dire,  les  bancs  de  la  carrière  de  Piives  avant 
été  formés  par  des  laves  décompofées  ,  y  trouve-t-on  encore  quelques 
noyaux  de  bafalte  intaft?  je  répondrai  qu’il  feroit  aufli  difficile  d’en  ren¬ 
dre  raifon,que  d’expliquer  pourquoi  parmi  les  maffesfupérieures  de  laves 
entièrement  décompofées  ëc  réduites  en  terre,  on  y  trouve  des  noeuds 
de  bafalte  ëc  de  granit  d’une  belle  confervation. 

Comme  ces  fragmens  de  bafalte  trouvés  dans  le  centre  de  la  carrière 
de  Prives ,  ëc  dans  des  bancs  fort  épais  d’une  pierre  très-dure, de  la  nature 
d’un  feld-fpath  quartzeux,  ne  font  pas  communs,  j’ai  ramafié  tout  ceux 
que  j’ai  pu  trouver  ,  pour  les  dépofer  dans  mon  cabinet ,  où  les  natura¬ 
lises  qui  feront  curieux  de  les  voir  ,  pourront  les  examiner  dans  leur 
matrice  primitive  :  il  eft  poflible  que  comme  on  exploite  journellement 
cette  carrière,  il  s’en  découvre  de  temps  en  temps  quelques  autres;  fi  ce¬ 
pendant  on  n’en  trouvoit  point  fur  place,  je  préviens  qu’on  en  pourra  voir 
un  morceau  très-remarquable  vers  la  partie  gauche  ,  après  la  fécondé 
culée  du  pont  de  Brives  ,  du  côté  de  la  route  de  Lyon  ,  à  la  feptieme 
ou  à  la  huitième  borne  qui  borde  le  chemin  :  ce  morceau  où  le  noir 
du  bafalte  tranche  fur  un  fond  blanc,  eff  facile  à  reconnoitre.  Il  ne  faut 
pas  quitter  les  rochers  de  Brives ,  fans  venir  les  reconnoître  encore  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  ,  dans  un  grand  enclos  qui  eff  derrière  la  char- 
treufe,  &  d’où  toutes  les  pierres  qui  ont  fervi  à  conrtruire  les  bâtimens 
immenfesde  cette  vafte  maifon,ont  été  tirées  :  cette  carrière  s’enfonce 
fous  la  Loire,  rentre  dans  les  terres,  ëc  vient  reparoître  derrière  la  char- 
treufe;  c’eft  là  où  il  ne  faut  pas  oublier  de  fe  rendre. 

Comme  cette  carrière  a  été  ouverte  avec  foin  ,  ëc  que  l’exploitation 
en  a  été  bien  dirigée  ,  ëc  en  plein  air,  en  peut  voir  fort  à  l’aife  la  dif- 
pofîtion  ët  la  contexture  de  ces  grandes  malles  de  feld-fpath.  Le  prieur 
de  cette  chartreufe  qui  a  fait  tirer  des  blocs  énormes  de  cette  pierre  , 
pour  des  digues  contre  la  Loire,  me  dit  que  quoique  cette  carrière  foie 
jointe  ,  bien  ferrée  ,  &  que  la  ligne  de  féparation  des  bancs  foit  prefque 
imperceptible  ,  néanmoins  il  avoit  obfervé  une  zone  d  une  matière  dif¬ 
férente,  qui  coupoit  verticalement  la  carrière  parle  milieu,  ëc  que  cette 
tranchée  offroit  une  certaine  régularité  d’autant  plus  furprenante  ,  que 
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Sa  matière  en  étoit  Singulière  ,  &  qu’elle  lui  étoit  inconnue.  J’examinai 
cette  coupure  fort  attentivement ,  &  je  vis  qu’elle  avoit  z  pieds  7  de 
largeur,  qu’elle  traverfoit  verticalement  toute  la  carrière,  &  le  pro- 
longeoit  enfuite  horizontalement  dans  l’intérieur  des  bancs  les  plus 
éloignés.  Cette  grande  orniere  ne  me  paroilToit  point  s’être  formée  ac¬ 
cidentellement  par  la  rupture  de  la  montagne  ,  ou  par  la  retraite  de  la 
matière  lorfqu’elle  étoit  dans  un  état  boueux  ,  &  qu’elle  pafloit  à  un 
état  de  déification,  mais  bien  parce  que  cet  amas  knmenfe  de  matière 
de  feld-fpath  étant  fous  les  eaux  &  dans  un  état  de  mollelfe  ,  avoit  été 
interrompu  par  une  couche  de  matière  hétérogène,  &  que  le  feld-fpath 
avoit  acquis  la  plus  grande  dureté,  tandis  que  cette  zone  avoit  rélifté  à 
l’a&ion  du  lue  lapidilique  ;  mais  je  fus  finguliéremement  furpris  lorfque 
voulant  examiner  la  matière  de  cette  bande,  je  reconnus  que  ce  n’étoic 
qu’un  affemblage  de  laves  poreufes  jaunâtres,  qui  commençoient  à  fe 
décompofer,  mêlées  parmi  d’autres  plus  fortement  altérées  &  de  cou¬ 
leur  blanche  ,  le  tout  joint  ÔC  confondu  avec  des  fragmens  de  bafalte. 
Voilà  fans  contredit  un  beau  fujet  de  méditation  pour  un  naturalise. 
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JL  ne  faut  pas  manquer,  étant  au  Puy  ,  d’aller  à  Expailly  ,  village 
fitué  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville;  trois  objets  principaux  doivent 
y  fïxej  l’attention  des  naturalises;  le  premier  efl  un  beau  rocher  volca¬ 
nique,  au  pied  duquel  ell  le  village. 

Le  fécond,  le  ruilfeau  du  Rioupe\\oulwu. 

Le  troilieme  connu  fous  le  nom  des  orgues  $  Expailly ,  efl  le  plus 
beau  pavé  bafaltique  de  tout  le  l  elay. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  grenats  &.  des  faphirs  qu’on  trouve  dans 
le  ruifl'eau  que  je  viens  de  nommer;  je  luis  entré  dans  des  détails  cir- 
conftanciés  fur  la  pofition  de  ces  cryflaux  gemmes ,  &  fur  la  maniéré 
dont  on  les  recueille  ,  à  la  page  184  de  mon  mémoire  fur  le  bafalte  , 
qu’on  peut  confulter. 

Je  citerai  feulement  à  ce  fujet  le  paffage  d’un  auteur  ancien  du  Velay, 
nommé  Jean  Barbier  :  voici  ce  qu’il  dit  dans  fon  livre  intitulé,  utriiijque 
juris  viatoriurn.  prnn.  part.  rubr.  1. 

J’emprunte  la  traduction  naïve  du  jefuite  Odo  de  Gijjey.  »  Il  fe 
))  trouve  dans  le  Velay  des  minéraux  ,  de  forte  que  plufieurs  font  foi 
)>  que  la  terre  qu’on  tire  des  minières,  étant  bien  lavée  ,  ell  une  vraie 
»  mine  d’or;  il  s’y  engendre  des  pierres  précieufes  ,  &  de  telle  excel- 
))  lence  ,  qu’elles  combattent  en  prix  avec  celles  que  les  lapidaires  nous 
»  apportent  du  levant.  )> 

On  lit  fur  une  vieille  infcription  de  la  cathédrale  du  Puy ,  le  quatrain 
fuivant  fur  les  grenats  d 'Expailly. 

Lapides  uc  in  India 
Pretioji  in  fallait  a.  , 

Fluunc  in  abundantia 
Vit  tus  quorum  probata 

Quant  au  pavé  en  bafalte  prifmatique  ,  je  dirai  que  c’efliciun  affem- 
blage  de  hautes  fc  magnifiques  colonnes  d’un  beau  diamètre,  dreifées  ver¬ 
ticalement  &  faifant  un  effet  d’autant  plus  admirable, que  ce  grand  pavé 
a  plus  de  30  toifes  de  hauteur,  6c  fe  trouve  adoffé  contre  un  rocher  de 
lave  trois  fois  plus  élevé  :  le  bafalte  efl  compaéle,  dur,  fonore,  d’un  noir 
un  peu  grifâtre,  6c  les  prifmes  non  articulés  6c  d’un  feul  jet,  font  les 
plus  grands  que  je  connoiffe;  ce  pavé  majeflueux  placé  au  bord  de  la  ri¬ 
vière  qui  va  paffer  au  Puy ,  fe  trouve  dans  un  lite  très-agréable;  on 
voit  non  loin  de  là  des  poudingues  volcaniques  très  -  in tére flans  en  ce 
qu’on  y  trouve  des  maffes  confidérables  de  pierres  calcaires  qui  ont  été 
un  peu  altérées  par  le  feu,  &  des  laves  plus  ou  moins  décompofées  ;  on 
voit  encore  dans  les  environs  du  pavé  d* Expailly  ,  des  monticules  vol¬ 
caniques  où  le  bafalte  ell  formé  en  table. 

Je  11’ai  point  fait  graver  la  chauffée  ou  les  orgues  d’ Expailly ,  parce 
qu’ayant  déjà  donné  plufieurs  objets  dans  ce  genre,  j’ai  craint  de  tom¬ 
ber  dans  des  répétitions. 

J’ai  préféré  de  faire  defiiner  le  village  £c  le  rocher  d 'Expailly ,  dans 
la  partie  qui  fait  face  à  la  ville  du  Puy.  V oye\  la  Planche  A  I  L  Ce 

rocher 
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rocher  ell  de  la  même  nature  abfolument  que  celui  de  Saint-Michel , 

c’efl-à-dire,  formé  par  une  breche  volcanique  ;  il  elt  d’une  tournure  fingu- 
liere,  &  exactement  tel  qu’on  le  voit  dans  la  gravure;  le  village  eft  au 
pied,  6c  on  trouve  encore  fur  le  haut  les  ruines  de  l’ancien  château  où 
Charle  VII  avoit  logé  quelques  temps.  Mais  écoutons  encore  une  lois 
le  pere  Oclo  cle  Gijjey  9  nous  raconter  une  anecdote  finguliere  au  fu- 

jet  de  ce  bon  roi,  qui  n’étant  que  dauphin  ,  &  ayant  appris  au  Puy  la 

mort  de  fon  pere  ,  fut  proclamé  roi  dans  la  chapelle  du  château  d’£x- 
pailly  ,1e  mois  d’oCtobre  1422. 

»  Enuiron  l’an  1421,1e  TraiCté  depaix  entre  le  Dauphin  de  France, 
£c  le  Duc  de  Bourgongne  ,  eftant  arrefté  ,  la  Reyne  de  Sicile  ,  Mere  de 
Madame  la  Dauphine  ,  vint  au  Puy  en  deuotion  ,  comme  auili  le  Duc 
d’Anjou;  où  ils  receurent  nouuelle  des  TraiCtez  de  Paix,  auec  leur 
■grand’ioye  particulière,  6c  de  toute  la  ville.  En  lùitte  de  cecy  ,  Mon¬ 
sieur  le  Dauphin  cuidant  ,  que  les  chofes  fulîént  plus  calmes ,  qu’elles 
n’eftoient  pas,  le  Mardy  14  de  May,  l’an  1422  ,  ht  fon  entreeau  Puy, 
où  il  venoit  en  pèlerinage  ,  fe  recommander  à  la  benoifte  Vierge  ,  le¬ 
quel  y  fut  receu,  tant  des  Citadins ,  que  des  Seigneurs  ,  6c  Noblefle  du 
païs,  avec  allègre  11  e  extraordinaire.  11  tefmoigna  en  ce  voyage  extraor¬ 
dinairement  de  fa  déuotion  ,  en  tant  qu’il  entra  en  l’Eglife  de  noftre 
Dame  auec  l’habit  de  Chanoine,  5c  y  fut  receu  Chanoine  par  le  Sieur  de 
Chalancon,  pour  lors  Euefque  ,  6c  par  le  Chapitre.  Ce  fut  lors,  ou  du 
moins  vn  peu  auparauant,  qu’il  ht  Cheualier  le  Comte  de  Pardiac ,  les 
Barons  d’Apchier,  de  Chalancon,  de  Roche,  de  la  Tour-Maubourg,  les 
Sieurs  de  Vergezac  ,  6c  de  Rouflel  ,  à  raifon  de  ce  qu’ils  auoient  gardé 
&  deffendu  la  ville  du  Puy  contre  le  duc  de  Bourgongne.  Il  fejourna 
iufques  au  Vendredy  fuiuant  ,  le  lendemain  de  l’Âfcenfion ,  d’où 
Portant  il  alla  coucher  à  Loudes,  pour  fe  rendre  à  Clermont  ,  6c  y  af- 
fembler  fon  Confeil  ;  d’où  retournant  au  Puy,  enuiron  le  mois  d’Oclo- 
bre  ,  6c  y  eftant  encore  le  21  de  ce  mois  de  la  mefme  année  1422  ,  Ion 
Pere  Charles  VI.  venant  à  deceder  ,  il  y  fut  proclamé  Roi  de  France  , 
âgé  de  21  an,  Sc  appellé  Charles  VII.  Du  Tille t ,  au  recueil  des  Trai&ez 
d’entre  les  Roys de  France  6c d’Angleterre,  enceluy  d’entre  Charles  VII. 
6<  les  Anglois  ,  dit,  que  ce  Roi  fut  en  fort  petite  compaignie  de  fes 
Officiers  ,  dans  la  Chapelle  du  Chafeau  d’Hifpali,  proche  du  Puy, pro¬ 
clamé  Roy  de  France  :  Monftrelet  déclaré  la  cliofe  plus  au  long  en  ces 
termes  :  Charles  ,  Dauphin  de  France  ,  fut  aducrti  de  la  mort  du  Roy 
Charles  fon  Pere  ,  eftant  au  Chafteau  d’Hifpali ,  près  du  Puy  en  Au - 
uerçne  ,  dit  Anicium  ,  appartenant  à  V Euefque  de  ladicie  ville  ,  au  mois 
d' Octobre  1422.  Audi  toll  fut-il  veftu  de  due  il  pour  la  première  iour- 
née,  6c  le  lendemainà  laMefled’vne  longue  robe  d’efcarlatte ,  ainfi  que 
les  Confeillers  de  la  Cour ,  entouré  de  fes  Officiers,  6c  Hérauts  d’armes, 
veftus  de  leurs  Blafons,  6c en  la  Chapelle  mefme  fut  leuée  la  Bannière 
de  France,  6c  crié  à  haute  voix  par  pluheurs  fois  :  J'iue  le  très-Noble 
Roy  de  France  Châties  VIL  Après  ce  cry  ,  fut  fa  ici  le  fervice  de  l’E- 
glife  pour  l’Ame  du  Roy  deffuncl.  De  là  s’acheminant  à  Poiéliers ,  il 
fur  couronné.  Les  annales  de  France  recitent  qu’il  11e  peut  eftre  facré 
Roy  iufques  à  fept  ans  ou  enuiron,  apres  le  trefpas  de  fon  pere.  Or 
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comme  ceux  du  Puy  l’auoient  tous  les  premiers  falué  Roy,  &  qu’il  fe 
fentoit  obligé  à  Noltre  Dame;  pour  la  troiliel’me  fois,  au  plus  chaud  de 
les  guerres,  l’an  1424,  le  14  Décembre  il  vint  rendre  les  vœux,  avec 
laReyne  fa  femme  au  Puy,  où  il  fut  acceuilly,Sc  receu  par  Guillaume 
de  Chalancon  ,  lors  Euefque  ,  6c  par  les  Confuls  ,  qui  eltant  allez  au 
devant  de  luy  ,  iufques  à  l’Oratoire  du  Colet,  à  vn  quart  ou  demie  lieue 
du  Puy,  luy  offrirent  les  clefs  de  la  ville  :  le  Roy  les  receuant ,  6c  les 
rendant  fur  le  champ  ,  leur  dit ,  Garde  ^  les  vous  me  (mes  pour  moy.  De 
là  ils  le  fuiuirent  iufques  à  Hifpaly,  où  leurs  Majeftez  fe  logèrent  pour 
ce  loir  là  ,  y  fejournans  ou  bien  au  Puy,  depuis  le  14  Décembre  ,  iuf¬ 
ques  au  30  Ianvier.  Pendant  ces  iours ,  les  plus  afpres  de  routl’Hyuer, 
leurs  Majeffez  ne  lailfoient  de  viliter  fouuent  noltre  Dame  ,  pour  con¬ 
tenter  leur  deuotion.  En  fin  le  Roy  &  la  Reyne  prenans  congé  d’elle  , 
s’en  allèrent  coucher  à  Alaigre,  à  quatre  lieue  du  Puy.  I’obmettrois  de 
dire,  comme  5  iours  apres  la  paix  conclue  entre  Meffeigneurs  les  Dau¬ 
phin,  &  le  Duc  de  Bourgongne  ,  ils  vindrenc  enfemble  au  Puy  pour  en 
remercier  noltre  Dame.  » 
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MONTAGNE  DE  D  A  N I S 

R  O  C  H  E  R  de  P o LIGNA  c. 


L'A  montagne  de  Danis ,  fîtuée  dans  le  badin  du  Fuy ,  eftpeu  éloignée 
de  cette  derniere  ville  ;  elle  eft  fort  élevée  &  de  forme  conique  :  faœu- 
\eite  extérieure,  entièrement  compofée  de  laves  poreufes  rouges,  an¬ 
nonce  que  le  feu  étoit  ici  dans  toute  fon  activité  ,  &  que  ce  grand  pic 
étoit  une  des  principales  bouches  à  feu  du  voifînage  ,  mais  qu’elle  avoit 
eu  le  fort  de  beaucoup  d’autres  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  avoit  été  comblée 
par  les  matières  mêmes  qui  en  étoient  forties. 

La  partie  du  midi  de  cette  montagne,  du  côté  du  chemin  de  Polignac 
eft  bordée  par  de  très-grands  rochers  efearpés,  formés  par  des  fragmens 
de  lave  fémi-poreufe  noire  ,  recuite  &  vitrifiée  ,  tantôt  aglutinéspar  un 
iable  jaunatie  ou  îougeatre  ,  qui  a  acquis  une  confifïance  folide,  6c  tan¬ 
tôt  par  une  lave  terreufe  qui  a  lié  cette  efpece  de  breche  :  ces  grands 
efearpemens  volcaniques,  oùl’on  tire  de  lapierre  pour  bâtir, fe  prolongent 
fort  loin.  b 

Le  rocher  de  Polignac ,  éloigné  d’une  petite  lieue  du  Puy,  mérite 
d  être  vilité ,  tant  parce  qu’il  eft  entièrement  volcanique  ,  que  parce 
qu’on  y  trouve  quelques  refies  curieux  d’antiquité. 

Ce  rocher  entièrement  ifolédans  un  petit  vallon ,  n’eft  accefïible  que 
par  un  feul  endroit  où  l’on  a  pratiqué  un  chemin  rapide  qui  conduit  du 
village  ,  bâti  fur  la  croupe  de  la  butte  ,  au  château  conftruit  fur  une  afîèz 
grande  plate-forme  qui  couronne  le  rocher. 

Vu  de  deux  cents  pas  de  diftance,  on  croiroit  que  le  mallif  élevé  de 
Polignac ,  eft  tout  en  bafalte  pur,  mais  en  s’en  approchant  de  très-près  , 
on  voit  avec  autant  de  furprife  que  de  plaifir  qu’il  eft  formé  par  une 
breche  volcanique,  mêlée  de  fragmens  de  lave  noire  poreufe,  très-dure 
luifante  &  à  demi-vitrifiée ,  liés  &  aglutinés  par  une  lave  moins  calcinée! 
J’ai  parlé  de  cette  breche  dans  mon  mémoire  fur  le  bafalte,  pages  17  >  & 

1 74 j  quoiqu’allèz dure,  on  vient  à  bout  de  la  tailler,  &  on  en  fait  une  ex¬ 
cellente  pierre  à  bâtir;  on  en  trouve  cependant  quelques  blocs  prefqu’aufïi 
intraitables  que  le  bafalte,  où  l’on  voit  divers  corps  étrangers*  tels  que 
des  noyaux  de  granit  ,  de  quartz  &  quelquefois  de  fchorl. 

On  remarque  non  loin  du  pied  de  ce  rocher,  une  multitude  de  laves 
poreufes ,  légères  &  très-calcinées. 

C’eii  fur  ce  vafte  plateau  qui  couronne  le  rocher  de  Polignac ,  qu’é- 
toit  fitué  un  château  fort  ancien,  dont  on  voit  encore  de  grandes  6c 
belles  ruines. 

On  fait  voir  aux  étrangers  un  vieux  bâtiment  qu’on  nomme  le  temple 
d'Apollon  ,  c’eft  une  efpece  de  chapelle  abandonnée,  voûtée  afîèz  fo¬ 
ndement  en  pierre  de  taille,  mais  qui  n’a  aucun  cara&ere  d’antiquité  ; 
les  fenêtres  en  font  gothiques  6c  d’un  mauvais  goût;  on  a  fait  de  cette 
chapelle  une  efpece  de  hangar  où  l’on  tient  des  inftrumens  d’agriculture; 
mais  une  chofe  affez  finguliere  ,  c’eft  qu’on  voit  dans  cette  ancienne 
chapelle  une  efpece  de  puits  afîèz  vafte,  avec  un  parapet  6c  un  appui 
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en  granit  aflez  folidement  fait  :  je  defcendis  dans  cette  ouverture  ,  qui 
n’a  que  7  pieds  de  profondeur;  je  ne  conçois  pas  quel  pouvoir  en  etie 
l’ufage  ,  attendu  qu’il  eft  peu  profond,  qu’il  porte  a  nud  lur  le  rociei 
de  lave  &C  qu’il  paroît  n’avoir  jamais  contenu  une  goutte  d  eau  ;  mais 
iî  ce  monument  ne  paroît  pas  antique  ,  il  eft  inconteftable  que  ceux  donc 
ie  vais  parler  le  font  véritablement.  On  voit  contre  l’angle  d  une  fécondé 
chapelle  chrétienne,  voifine  de  celle  qu’on  nomme  le  temple  d  Apollon, 
mais  qui  eft  totalement  abandonnée,  l’mfcnpnon  antique  luivante  , 

d’un  beau  ftyle. 

TI.  CL  AUDI  VS  CAESAR  AVGV. 

GERMANICVS.  PONT.  MAX.  TRI. 

POTEST.  V.  IMP.  XI.  PP.  COS.  lïli. 

Non  loin  de  là  &  fur  une  efpece  de  plate-forme  qui  eft  entre  plufieurs 
bâtimens,  eft  une  grande  ouverture  circulaire,  pratiquée  dans  le  rocher 
de  lave  ,  avec  beaucoup  de  foin.  Cette  cavité  qu’on  nomme  furies  lieux 
le  précipice ,  a  gz  pieds  de  circonférence,  &  elt  garnie  d’une  efpece  ne 
parapet  de  2  pieds  d’élévation  en  pierre  de  taille  ,  qui  me  paroît  d  un 
travail  plus  moderne  que  l’excavation  même  ;  la  profondeur  de  ce  trou, 
a  plus  de  So  pieds  en  l’état,  malgré  la  quantité  de  pierres  qu  on  y  a  jetees  • 

U  a  été  ouvert  à  grands  frais,  &  taillé  avec  jufteffe  &  proportion,  dans 
une  forme  qui  imite  un  cône  renverfé  parfait.  Il  eft  probable  que  cette 
efpece  d’abyme  fervoit  aux  fourberies  des  prêtres  d’Apollon  qui  rendoit 
des  oracles  à  Polignac ,  ainii  que  plufieurs  auteurs  anciens,  tels  que  Si¬ 
doine  Appollinaire  &  autres  en  font  mention;  d’ailleurs ,  il  y  exiite  des 
preuves  de  cette  alfertion,  puifqu’on  voit  encore  dans  une  eipece  ce 
cour  du  château,  une  tête  coloflàle  en  granit ,  reprefentant  un  Apollon 
avec  une  bouche  béante,  telle  que  doit  être  celle  d’une  mvimte  qui  rend 
des  oracles.  Gabriel  Simconi  ,  qui  avoit  voyage  en  Velay  bt  en  Au¬ 
vergne,  &  qui  avoit  vifité  le  château  de  Polignac  ,  fait  mention  de  ce 
monument  dans  un  ouvrage  italien  ,  traduit  en  françois  fous  le  titre  iui- 
vant  :  defcription  de  la  Limagne  d'Auvergne,  en  forme  de  dialogue, 
avec  plufieurs  médailles  ,  fiâmes  ,  oracles  ,  épitaphes  Jentences  o  aimes 
chofes  mémorables.,  non  moins  plaçantes  que  profitables  aux  amateius 

de  l'antiquité,  traduit  du  livre  italien  de  Gabriel  Symeon ,  en  langue  fian¬ 
çai  fé ,  par  Antoine  Chappuys  du  Dauphiné.  A  Lyon  par  Guillaume  Ko - 
ville  1561.  Cet  auteur  parlant  de  cette  tête  coloflàle ,  dit,  qu  une  cer¬ 
taine  bonne  femme  des  dames  du  château  la  fit  tirer  dehors,  D  mettre  a 
la  place,  voyant  qu' encore  quelques  gens f impies y  avaient  telle  quelle  dévo¬ 
tion  ,  tellement  que  feu  peinne  ù  la  faire  découvrir  étant  toute  enfevehe  en 
la  ne”e  •  elle  a  4  à  >  pieds  de  hauteur,  d'une  pierre  blanche  toute  ronde , 
alTeï  paiement  faite,  qui  déclare  encore  mieux  fia  grande  antiquité,  en - 
virotmèt  des  rais  (  rayons  )  lefquels  frappés  du  foled;  le  châtelain  me 
dit  qu'ils  montraient  d'avoir  été  autrefois  dores.  Scipiom  a  nonne  la 
erravure  de  cette  tête,  mais  elle  eft  mal  rendue  &  point  exacte;  elle  pa¬ 
roît  de  la  plus  haute  antiquité;  on  y  voit  des  parties  tres-largement 
deflinées,  telles  que  la  barbe,  la  chevelure  &  les  yeux;  comme  elle  eft 

d’un  granit  très-dur,  elle  a  rélifté  aux  injures  de  l’air  ou  ebe  le  nouve 
D  '  expoiee 
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cxpofée  depuis  plufeurs  fecîes;  le  nez  a  c té  endommage'  par  des  gens 
qui  fe  font  amufés  à  le  dégrader  en  partie.  J’ai  cru  qu’on  verroit  ici  avec 
plaifir  cette  tête,  que  j’ai  fait  delïiner  avec  la  plus  grande  exactitude. 
I  oye\  Planche  XL  IL 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  trouver  dans  le  mot  de  Polignac,  des 
rapports  avec  le  temple  du  dieu  qui  y  rendoitdes  oracles,  £c  ont  regardé 
ce  nom  comme  dérivé  du  compote  Appollinis  facrum  ;  mais  cette  éty¬ 
mologie  me  paroît  forcée  6c  mauvaifej  la  leéture  de  Sidoine  Apollinaire  , 
où  j’ai  trouvé  le  véritable  nom  ancien  de  Polignac ,  m’a  fuggéré  à  ce 
fùjet  une  idée  qui  paroîtra  peut-être  moins  hafardée.  J’ai  lu  en  effet  à 
la  page  4 3  de  l’édition  ancienne  1/2-4°,  des  œuvres  de  cet  ancien  évêque 
de  Clermont,  la  note  fuivante  au  fu  jet  du  château-fort  de  Polignac  qui 
y  eft  nommé  Podommacus  :  nam  vêtus  nomen  arcis  Podomniacus ,  quod 
pafjim  legere  ejl  tum  malus  antiquis  monumentis ,  tum  in  litteris  Urbani 
/  .  papœ  ad  Carolum  regem  pro  Armando  vice  comité ,  loci  domino.  O11 
voit  donc  par  ce  paflage  que  le  véritable  nom  ancien  de  Polignac  étoit 
celui  de  Podomniacus ,  or,  j’ai  penfé  que  cette  dénomination  pourroit 
très-bien  fe  décompofer  de  la  maniéré  fuivante  ,  Pod-Omniacus  ;  il  ne 
leroit  point  hors  de  vraifemblance  alors  de  trouver  dans  Pod ,  le  mot 
Podium,  Puits ,  6c  dans  Omniacus,  la  racine  fncope'e  d’Ominiacus ,  d 'au- 
gure,  de  préjuge ,  d'oracle  ;  011  trouveroit  donc  dans  la  verfion  de  ce  mot 
celui  de  Puits  de  préjuge  ou  Puits  d'oracle ,  ce  qui  s’accorderoit  très-bien 
avec  la  tête  coloflale  à  bouche  béante,  6c  au  puits  profond  qu’011  voit 
encore  à  Polignac ,  dont  les  prêtres  faifoient  ufage  pour  tromper  la 
crédulité  des  peuples \  la  forme  exactement  conique  de  ce  grand  puits, 
paroît  même  avoir  été  faite  à  deflein  6c  ménagée  avec  art,  pour  envoyer 
de  très-loin  la  repo/ife ,  6c  faire  parler  le  dieu  avec  un  organe  terrible, 
à  l’aide  de  cette  efp.ece  de  porte-voix  formidable. 
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VOLCANS  ÉTEINTS 


ROCHER  DE  BASALTE 

Des  environs  de  PüLlGNAC,où  les  laves  entrent  en  décompofiuon , 

Je  ne  trouve  aucun  rocher  de  bafalte,  propre  à  inftruire  fur  la  décom- 
pofition  des  laves ,  comme  celui  qui  fait  face  au  château  de  Pohgnat ,  a 
une  lieue  du  Puy ,  je  l’ai  fait  graver  dans  la  planche  XI  III,  non  pour re- 
préfenter  un  morceau  pittorefque  de  f aillant ,  mais  pour  offrir  à  la  \ue 
des  lecteurs  (tudieux,  la  forme  &  l’organifation  de  cette  montagne 
remarquable.  Voici  l’ordre  &  la  qualité  des  matières,  en  partant  de  la  foin- 
nnté  pour  defeendre  jufqu’à  la  racine ,  ce  qui  embrafle  dans  cette  partie 

une  élévation  d’environ  400  pieds. 

N°.  1.  Offre  une  épaifleur  confidérable  de  bafalte  configuré  en  efpece 
de  grand  banc  irrégulier;  ce  bafalte  fe  rompant  en  éclats  inégaux  8c 
raboteux,  e (f  un  peu  rouillé  6c  paroit  avoir  fubi  un  commencement 
léger  d’altération. 

"N°.  2.  Préfente  des  mafles  d’une  épaifleur  confidérable  en  laves  po- 
reuies  torfes,  confondues  &  placées  fans  ordre,  formant  néanmoins  une 
efpece  de  crand  banc  qui  régné  tout  le  long  de  la  coupe  delà  montagne, 
6c  fur  lequel  repofe  le  bafalte  ;  ces  laves  poreufes  ont  efliiyé  de  grands 
degrés  d’altérations,  particuliérement  dans  certaines  parties;  on  envoie 
d’un  jaune  pâle,  d’un  gris  tendre,  6c  d’autres  enfin  totalement  décolo¬ 
rées;  elles  ont  été  très-attendries  par  faction  de  l’acide  qui  les  a  ainfï 
dénaturées:  celles  qui  font  blanches  commencent  à  palier  à  l’état  argil- 
leux. 

Comme  rien  ne  s’anéantit  dans  la  nature,  8c  que  les  objets  panent 
Amplement  d’une  combinaifon  à  une  autre,  les  molécules  feirugineufes 
qui'  coloroient  ces  laves,  en  fe  détachant  8c  nageant  dans  quelques 
fluides,  fe  font  dépofées  par  intervalles  dans  les  vuid.es,  dans  le^  env ites 
qu’elles  ont  rencontrées  ,  6c  y  ont  formé  tantôt  de  belles  hématites 
mamelonées,  tantôt  de  petites  couches  irrégulières  d’une  efpece  de  fer 
limoneux,  qui  affede  fur  fa  fuperficie  une  ébauche  de  cryifalhlation, 
ou  plutôt  des  cavités  allez  irrégulières,  qui  imitent  les  cellules  d’une 
ruche  à  miel,  tantôt  enfin  des  efpeces  de  géodes  ou  œtites  ^quelquefois 
vuides,  mais  le  plus  fouvent  remplies  d’une  ochre  jaunâtre  ferrugineule. 

N°.  5.  Indique  un  fécond  amas  de  laves  poreufes  légères,  beaucoup 
plus  décolorées,  dont  la  plus  grande  partie  eit  d’un  blanc  de  lait  ;  elles 
confervent  abfolument  toute  la  forme  extérieure  des  laves  poreufes.  ^ 

N°.  4.  Eft  placé  fur  des  malles  confidérables  de  matières  argilleufesd’un 
ofis  verdâtre,  peu  liantes,  happant  néanmoins  fortement  la  langue;  ces 
amas  de  fubftance  terreufe,  11e  font  également  que  le  produit  de  la  dé- 
compofition  des  matières  volcanifées.  Rien  11’eft  aufli  intéreflant  à  voir 
6c  à  étudier  que  ce  magnifique  morceau;  voyez  les  détails  plus  parti¬ 
culiers  dans  lefquels  je  fuis  entré  à  ce  fujet,dans  les  pages  198,199  6c 
200  de  ma  lettre  à  Milord  Kamilton  ;  c’efl:  pour  ne  pas  me  répéter  que 
je  renvoie  à  cette  lettre. 
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CHARTREUSE  DE 

Montagne  du  Me  Z I N  C. 

On  compte  de  la  ville  du  Pu  y  à  lachartreufe  de  Bonnefoi  cinq  lieues, 
mais  il  faut  au  moins  huit  heures  pour  les  faire  :  on  traverfe  la  Loire 
fur  le  pont  de  Brives ,  pour  prendre  enfuite  la  route  du  hameau  de  la 
Ttrrajfe  •  après  avoir  quitté  le  pont  de  Brives,  on  laifl'e  les  matières  vol¬ 
caniques,  St  l’on  trouve  quelques  petits  rochers  de  granit,  St  des  mon¬ 
ticules  d’argille  d’un  sris  verdâtre. 

C’eft  après  la  Terrajfe  qu’on  rencontre  le  hameau  d ’ArJac ,  où  l’on 
voit  des  bafaltes  ôc  quelques  laves  poreufes;  on  fe  rend  de  là  au  bourg 
du  Monajiier  ,  lieu  allez  peuplé  :  c’eft  avant  que  d’y  arriver  qu’on 
trouve  une  multitude  de  très-gros  prifmes  de  bafalte  ,  difperfés  de  toutes 
parts  dans  les  champs  5  on  11e  peut  douter  que  ce  11e  foit  une  grande  révo¬ 
lution  qui  ait  ainli  tranfporté  cette  multitude  de  colonnes  dont  la  cam¬ 
pagne  cl fc  couverte  au  loin ,  de  qui  ont  été  tellement  déplacées ,  qu’on  ne 
voitaucune  trace  des  chauffées  dontelles  dépendoient  primitivement:  011 
apperçoit  cependant  allez  loin  de  là,  de  après  le  Monajiier ,  fur  la  gauche 
du  chemin,  un  pavé  des  géans  conlidérable  ,  mais  celui-ci  11’a  point  fouf- 
fert  de  déplacement  ;  les  granits  fuccedent  à  ce  pavé  ,  de  on  ne  trouve 
plus  de  matières  volcaniques  jufques  aux  approches  de  la  chartreufe  de 
Bonnefoi  ,  qui  ell  li tuée  fur  la  croupe  de  la  montagne  du  Mefnc ,  la 
plus  haute  de  fans  contredit  la  plus  curieufe  de  tout  le  Velay ,  entière¬ 
ment  volcanique  depuis  fa  bafe  jufques  à  fa  plus  haute  fommité. 

La  chartreufe  de  Bonnefoi ,  quoique  bâtie  fur  une  montagne  ,  eft  pla¬ 
cée  dans  un  lieu  froid  ,  humide  ,  ce  qui  m’a  paru  peu  lain;  les  bâtimens 
y  font  conlidérables,  de  on  y  a  fait  des  travaux  immenfes  pour  la  garan¬ 
tir  de  l’humidité  occalionnée  par  les  eaux  pendantes  de  ce  revers  de 
la  montagne,  qui  parodient  être  dirigées  contre  la  maifon  conftruite 
clans  un  très-mauvais  emplacement  :  on  a  trouvé  des  reflources  abondan¬ 
tes  dans  les  matières  volcanifées ,  pour  former  cet  édirice  qui  fut  fondé 
en  1179 par  Guillaume  Jordain  ,  &  ratifié  par  dame  Philippe, comtefè 
de  Valentinois  ,  fa  fille  ,  en  1249. 

Les  combles  de  la  maifon  font  couverts  avec  des  bafaltes  en  table  , 
c’eft  la  feule  matière  qui  puifiè  refiler  à  l’acfiondes  froids  terribles  qu’on 
éprouve  dans  ce  climat  :  les  murs  font  bâtis  également  de  bafalte  en 
,  table  ,  &  l’encadrement  des  portes  &  des  fenêtres  eif  fait  avec  une  lave 
grifàtre  ,  qui  fe  laide  tailler,  St  qui  eii  même  fufceptible  d’un  certain 
poli.  O11  trouve  dans  cette  maifon  des  hôtes  honnêtes  St  pleins  de  can¬ 
deur  ,  qui  reçoivent  les  étrangers  avec  diftinclion  ;  le  prieur  ce  le  procu¬ 
reur  quiétoient  à  la  tête  de  cette  chartreufe  lorfque  je  la  vifitai,  étoienC 
des  hommes  véritablement  inftruits. 

On  voit  auprès  de  la  chartreufe  une  très  -  belle  carrière  de  bafalte  en 
table  ,  fort-intéreffante  par  la  maniéré  dont  elle  eif  difpofée  ;  non  loin 
de  là  eft  une  autre  carrière  de  lave  dure,  décolorée ,  St  d’un  gris  prefque 
blanc  :  cette  lave  en  perdant  fa  couleur  a  confervé  néanmoins  une  partie 


BONNEFOI- 


Lorfque  je  montois  fur  le  Me\inc ,  dom  coadjuteur  eut  la  complai- 
fance  de  m’y  accompagner  jufques  vers  une  efpece  de  bergerie  fore 
élevée  ,  où  nous  devions  dîner;  il  me  donna  de  là  un  guide  pour  me  con¬ 
duire  fur  la  haute  fommité  ;  on  pourroit ,  fi  l’on  vouloit ,  faire  abfolu- 
ment  tout  le  chemin  à  cheval  :  je  fus  pris  en  y  montant  par  un  brouil¬ 
lard  affreux  qui  nous  ôtoit  la  vue,  ilétoit  d’un  froid  àglacer,  mais  heu- 
reufement  il  ne  dura  qu’environ  deux  heures  ,  &  fut  remplacé  par  un 
temps  ferein  qui  découvrit  un  bel  horifon. 

On  marche  prefque  fans  ce  fie  fur  une  riche  peloufe  dont  le  pâturage 
précieux  fait  la  richeffe  du  pays;  on  ne  trouve  ni  arbre  ni  arbufte  ; 
on  jugeroit  difficilement  de  la  nature  du  terrein,  fi  on  ne  rencontroit 
pas  de  temps  en  temps  des  ravins  ôc  de  grandes  déchirures  qui  mettent  à 
découvert  la  contexture  intérieure  de  la  montagne  :  on  reconnoît  qu’elle 
efl  formée  par  des  entaffemens  immenfes  de  laves  poreufes  de  toute  ef¬ 
pece  6c  de  différentes  couleurs  :  on  voit  fortir  quelques  fois  de  l’inté¬ 
rieur  de  ces  feories ,  des  courans  de  laves  bafaltiques  qui  ont  circulé 
dans  l’intérieur  de  la  montagne  ;  d’autres  fois  la  lave  compacte  s’eft  pré¬ 
cipitée  par  cafcade  dans  la  profondeur  des  vallons  ;  rien  n’eff  aufli  cu¬ 
rieux  que  cette  fuite  d’ac-cidens.  Comme  je  fus  bien  aife  de  parcourir  la 
montagne  en  plufieurs  fens  ,  je  paffai  d’abord  par  le  chemin,  ou  plutôt 
par  le  l'entier  de  la  Clede. 

On  eft  déjà  fort  élevé  lorfqu’on  rencontre  une  croix  nommée  la  croix 
des  Boutieres  ;  on  voit  ici  fur  la  gauche  du  chemin  ,  des  amas  confidérables 
de  laves  rouges  £k  noires, très-poreufes ,  enfin  toutes  les  déjeétions  vol¬ 
caniques  qui  fe  rencontrent  dans  les  parties  les  plus  voifines  des  bouches 
à  feu;  les  explofions  violentes  ont  élevé  ici  plufieurs  grands  rochers 
bafaltiques,  qui  placés  au  bord  de  plufieurs  précipices,  donnent  à  ce 


lieu  un  afpeôt  effrayant. 

C’eft  de  cette  élévation  qu’on  découvre  les  montagnes  des  Boutieres , 
des  Cevenes  de  l’Auvergne;  on  laifl'e  fur  la  gauche  le  hameau  des 
E  fiables  qui  eft  très-élevé,  &  on  gagne  une  ferme,  ou  plutôt  une  ber¬ 
gerie  d’été  ,  nommée  la  ferme  du  Me^inc,  appartenante  aux  révérends 
peres  chartreux. 

De  cette  ferme  à  la  fommité,  la  diftance  eft  encore  confidérable,  & 
il  faut  marcher  environ  trois  quarts  d’heure  fur  une  peloufe  rapide  , 
qui  mene  jufqu’à  l’extrémité  de  la  montagne  qui  fe  termine  en  pic 
très-pointu.  Les  pluies  ayant  entraîné  la  peloufe,  on  ne  trouve  plus 

ici 
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ici  que  quelques  rejetons  de  Vuva  urci  qui  a  cru  parmi  les  débris  des 
laves  :  on  voit  alors  de  droit  ÔC  de  gauche  des  bafaltes  en  table*  durs 
6t  honores,  mais  dont  plulieurs  font  tellement  altérés,  qu’ils  refiémblent 
plutôt  à  des  fchides  qu’à  des  bafaltes ;  il  ell  hors  de  doute  cependant 
que  ce  font  de  véritables  laves  bafaltiques,  dont  plulieurs  ont  fouffert 
des  altérations  lingulieres,  qui  leur  ont  enlevé  une  partie  de  leur  fer.  Il 
s’elt  opéré  ici  diverfes combinaifons, foit  parles  fumées  acides  fulphureu- 
fes,foit  par  le  féjour  des  eauxdela  mer,  qui  ont  tranfmué  une  partie  du 
bafalte  en  lame  de  feld-fpath  ;  on  trouve  des  morceaux  où  cette  efpece 
de  métamorphofe  a  été  pouffée  li  loin,  que  plulieurs  de  ces  laves  où  le 
fchorl  étoit  abondant,  ont  pallié  à  l’état  de  feld-Jpath  granitoide ,  qui 
imite  un  granit  parfait,  obfervation  qui  paroîtra  d’abord  bien  extraor¬ 
dinaire,  mais  que  l’examen  attentif  des  matières  m’a  forcé  d’admettre; 
on  voit  toutes  les  nuances,  toutes  les  gradations  de  ce  paflage,  en 
étudiant  cc  en  comparant  ces  laves  dont  plulieurs  font  encore  à  l’état 
de  bafalte  parfait,  tandis  que  leur  croûte  fuperficielle  ell  dénaturée 
convertie  en  feld-fpath  blanc  ou  rougeâtre.  On  trouvera  des  détails  plus 
étendus  fur  ces  bafaltes  altérés  aux  pages  192  ,  193  6c  fui  van  te  s  de  ma 
lettre  adrelfée  à  Milord  Hamilton. 

J’avois  grande  envie  de  déterminer  exactement  l’élévation  de  la  mon¬ 
tagne  du  Me\inc  par  le  moyen  du  baromètre,  mais  celui  que  je  portois 
dans  mes  voyages  s’étant  malheureufement  rompu  au  Puy,  je  ne  pro¬ 
cédai  à  cette  mefure  qu’avec  des  inflrumens  peu  sûrs  que  je  trouvai  à  la 
chartreufe  de  Bonnefoi ,  mais  de  deux  baromètres,  les  feuls  de  la  maifon, 
que  ces  religieux  eurent  la  bonté  de  me  prêter,  l’un  étoit  fait  depuis 
plus  de  40  ans,  l’autre  mieux  conftruit  n’étoit  point  gradué;  je  lailîai  le 
premier  en  dation  à  la  chartreufe,  en  priant  dont  procureur  de  le  re¬ 
garder  de  temps  en  temps,  pendant  que  je  monterois,  pour  voir  fi  quel¬ 
que  variation  de  l’atmofphere  11e  le  mettoit  pas  en  mouvement ,  tan¬ 
dis  que  je  portai  l’autre  avec  moi  fur  la  montagne,  l’ayant  ajufté  fur 
une  échelle  que  je  fus  obligé  de  faire  moi-même.  Ce  baromètre  d’un 
a. lez  bon  calibre,  defcendit  de  14  lignes  i  depuis  la  chartreufe  juf- 
qu’à  la  fommité  de  la  montagne,  je  m’apperçus  de  la  même  gradation  en 
defcendant,  &le  baromètre  que  j’avois  en  dation,  11’ayant  point  varié, 
on  peut  compter  fur  14  degrés  7  de  la  chartreufe  au  Commet  duMqm:; 
il  me  manquoit  la  hauteur  du  Puy  à  la  chartreufe,  aind  je  ne  puis  rien 
donner  de  pofitif  au  fujet  de  l’élévation  de  cette  montagne  fur  le  niveau 
de  la  mer,  je  préfume  cependant  qu’elle  11’a  guere  plus  de  900  toifes  de 
hauteur  perpendiculaire. 

Quoique  cette  montagne  ne  foit  pas  aufli  élevée  que  la  plupart  de  celles 
des  Alpes,  elle  n’en  ed  pas  moins  froide,  Sc  comme  elle  n’ed  dominée 
par  rien,  elle  ed  perpétuellement  battue  par  les  orages  6c  les  frimats. 

Elle  ed  ordinairement  couverte  de  neige  environ  fept  ou  huit  mois  de 
l’année  ;  le  climat  ell  ici  plus  rude  encore  qu’à  Pradelles  :  voici  une  note 
que  me  communiqua  dom  procureur  fur  la  température  du  lieu. 

)>  Lorfque  le  temps  edbien  calme  dans  l’hiver  6c  que  l’air  n’ed  pas 
»  troq  froid,  la  neige  tombe  fur  le  Me^inc,  &c  dans  les  environs  par 
»  petits  docons,  mais  il  ell  rare  ici  que  le  temps  ne  foit  pas  horrible- 
»  ment  froid  &.  l’air  violemment  agité  ;  la  neige  tombe  alors  fous  forme 
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„  d’une  poufliere  extrêmement  fine  ,  friable  8c  tellement  divifëe ,  qu’elle 
)>  s’infinue  dans  les  endroits  les  mieux  fermes,  attirée  pai^  le  moinclie 
»  courant  d’air:  fi  les  jointures  des  plombs  des  vitrages  ne  font  pas  bien 
„  fermés,  elle  pénétre  dans  les  appartemens  malgré  les  doubles  chafhs, 
„  c’efi  ce  qu’on  appelle  cirer ,  dans  nos  montagnes,  lorlque  la  neige 

»  tombe  ainfi.  * 

)>  La  neige  la  plus  dangereufe,  efi  celle  qui  tombe  lorlque  le  vent 
»  efi  impétueux,  6c  qu’il  régné  une  efpece  de  brouillard,  pour  lors 
)>  toutes  les  parties  aqueules  qui  font  dans  1  air,  le  condenlent  ce  le 
»  brifent  entr’elles  par  les  tourbillons  de  vent;  malheur  alors  à  qui- 
»  conque  efi  pris  en  route  par  un  tel  temps:  cette  neige  une  6c  en  gla- 
)>  çons  ôte  la  vue  6c  gêne  prodigieufement  la  refpiration;  il  efi  rare  que 
»  les  perfonnes  failles  par  une  telle  tempête,  puilfent  le  tnei  danaiie 
»  6c  il  n’eft  pas  d’années  qu’il  ne  périfle  quelqu’un.^ 

)>  Le  temps  le  plus  froid  de  l’année  à  la  chartreufe  de  monnejoi ,  efi 
»  depuis  le  mois  de  novembre  jufques  en  mai,  il  efi  laie  que^  dans  cet 
»  intervalle, fine  gèle  toutes  les  nuits  &  que  le  thermomètre  de  Réaumur 
»  ne  defeende  de  5  0116  degrés  au-defibus  de  la  congellation  dans  les 
»  mois  de  décembre,  janvier  6c  février,  6c  de  deux  ou  trois  dans  les 
)>  autres;  en  un  mot  le  climat  efi  fi  rude  que  les  nuits  en  général,  même 
)>  celles  d’été,  font  toujours  fraîches  6c  louvent  froides. 

Parvenu  fur  la  fommité  du  Mepnc ,  fi  l’on  veut  tourner  cette  mon¬ 
tagne  dont  la  bafe  a  au  moins  quatre  lieues  6c  demi  de  circonférence  , 
orfvoit  quelle  efi  flanquée  de  plufieurs  monticules  qui  paroiflént  être 
6c  qui  font  en  effet  le  produit  de  différentes  éruptions  ;  elles  ont  été 
comme  pouflees  horsde  la  montagne  mere.  La  plus  élevée  de  ces  différen¬ 
tes  buttes,  celle  qui  efi  placée  fur  la  fommité  du  Mepnc,  fe  nomme  EW- 
viel  •  on  en  voit  une  autre  à  fou  couchant,  nommée  Y  Ambre,  prefqu’aufii 
élevée  que  la  première,  appellee  Roche-Grue  :  Rociie-uiiuice ,  Ixoche- 
Chabriere ,  le  Villarcl ,  YAchamp  ,  Chaule t ,  Sarvat ,  le  Ga  bier  des  joncs 
qui  donne  naiffance  à  la  Loire ,  le  Grefier ,  1  upernhac ,  Montfoil ,  S  epoux, 
Roche -Aujfayre  ,  Tourte  6c  Montchiroux ,  font  autant  de  monticules  ou 
de  montagnes  volcaniques  produites  par  le  volcan  du  Mc  put.  On  \oic 
au  pied  de  cette  montagne  des  eaux  minérales,  nommées  les  eaux  de 
Chaniac  ,  qui  font  d’une  qualité  femblable  a  celles  de  I  als.  O11  tiouve 
plufieurs  villages  6cdes  maifons  ifolees ,  bâties  furie  olepnc  ;  le  hameau 
ou  plutôt  le  village  des  EJlables,  efi  celui  qui  efi  le  plus  élevé  3  011  peut 
fe  rendre  d’ici  fur  la  plus  haute  fommité  du  hleptic  oans  une  heuie. 
On  trouve  encore  fur  cette  montagne  le  hameau  des  Effrents, le  village 
de  Deuxvabbes  ,  celui  du  petit  Freycinet ,  6c  du  côté  du  nord,  Chaude- 
rôle  ,  Saint-Front  011  efi  un  allez  beau  lac  ,  Saint-Clement ,  bon ee  ,  le 
Beage  ,  Sainte-Eulalie. 

On  ne  voit  point  fur  le  Mepnc  de  cratere  cara&érifé  comme  celui  de 
la  Coupe  du  Colet  cV  Ai  fa  ;  mais  on  y  trouve  plufieurs  parties  de  la  mon¬ 
tagne  ,  où  les  feux  fouterreins  ont  converti  les  laves  en  feorie  6c  en 
pouzzolane. 

Je  n’ai  point  vu  non  plus  fur  cette  montagne  des  bafaltes  prifmatiques; 
voici  la  note  de  ce  qu’on  y  trouve  de  plus  intérefiant. 

i°.  Sur  la  plus  haute  élévation  ,  de  la  lave  bafaltique  en  table,  d’un 
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gris  corne,  quelquefois  paroi  (Tant  un  peu  micacé',  ce  qui  n’efl  occafionné 
que  par  des  lames  de  feld  -  fpath;  d’autres  fois  partie  bafalte  ,  5c  en 
partie  feld-Jpath  granito'ide. 

z°.  De  la  même  qualité  de  lave  ,  fe  délitant  par  feuillets  comme  l’ar- 
doife. 

3°.  Bafalte  en  table,  noir,  dur  Sc  fonore. 

4°.  Lave  poreule  légère  ,  rouge  ;  on  en  trouve  aufli  de  la  noire. 

5°.  Lave  poreule  qui  s’altere  5c  pâlie  à  l’état  terreux  ,  de  couleur 

§rifeo- 

6°.  Belle  lave  gril  e  folide  ,  s’élevant  par  grands  bancs  ,  Sc  propre  à 
être  taillée  ;  c’eft  un  bafalte  qui  pâlie  à  l’état  de  feld-fpath  ;  on  s’en 
lert  pour  des  fenêtres  5c  des  cheminées,  5c  on  le  tire  du  quartier  de  la 
Chauderole. 

7°.  Lave  rouge  &  noire  très-légere  ,  du  côté  de  la  croix  des  Boutieres . 

8  ’.  Lave  noire  en  fcorie  ,  incruifée  dans  une  lave  rougeâtre  ter- 
reufe  5c  en  décompolîtion. 

9°.  Vers  les  approches  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi ,  une  belle  car¬ 
rière  de  bafalte  noir  en  table  Sc  en  couche  horizontale  ;  c’eft  de  cette 
magnifique  carrière  qu’on  a  tiré  toutes  les  pierres  qui  ont  fervi  à  la 
conlfruêtion  des  nouveaux  bâtimens  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi ;  ce 
bafalte  elf  des  plus  pur,  il  ell  fonore  5c  ne  contient  aucun  corps  étran¬ 
ger  ,  les  couches  font  d’un  fi  beau  paralléiifme  ,  qu’on  voit  ici  le  même 
arrangement  que  dans  les  bancs  calcaires. 

io°.  Belle  lave  compacte  ,  d’un  gris  blanchâtre,  femblable  à  peu  près 
à  celle  de  la  Chauderole ,  mais  plus  tendre  5c  ayant  moins  de  coniifiance. 

ii'1.  Pouzzolane  rouge  argilleufe. 

12°.  Bafalte  converti  en  fubftance  argilleufe  ,  confervant  néanmoins 
toutes  les  apparences  extérieures  bafaltiques  ,  fe  trouve  dans  une  pouz¬ 
zolane  argilleufe, tout  au  près  de  lamaifon  des  chartreux.  On  a  eu  trouvé, 
félon  le  rapport  de  dom  procureur,  dans  cette  même  efpece  de  pouzzo¬ 
lane,  5c  un  peu  plus  près  de  la  maifon,  dans  une  excavation  qu’on  fit, 
du  véritable  bois  changé  en  charbon  foflile  bitumineux. 

i  30.  Diverfes  matières  volcaniques  converties  en  fublfance  argilleufe 
de  différentes  couleurs ,  5c  entr’autres  en  une  belle  argille  blanche  de 
la  nature  du  kaolin. 
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ROCHE  ROUGE 


Vo  I  C  I  le  morceau  le  moins  agréable  à  voir  fur  la  gravure  ,  mais  ce¬ 
lui  qui  efl  inconte  fiable  ment  le  plus  curieux  6c  le  plus  inflruftif  de  tout 
mon  ouvrage.  Ce  lingulier  rocher ,  quoique  très-noir,  fe  nomme,  je  ne 
Elis  pourquoi,  Roche-Rouge.  Ce  fut  à  mon  retour  de  la  chartreufe  de 
Bonnefoi ,  par  la  route  de  VAubepin  ,  que  je  fis  cette  découverte.  Je  re¬ 
marquai  fur  la  droite  du  chemin  ,  à  environ  une  lieue  6c  demie  de  Brives , 
un  rocher  bafaltique  entièrement  ifolé  ,  qui  paroifloit  fortir  d’un  plateau 
de  granit  furlequel  il  repoloit  :  la  nuit  approchoit  loifque  je  paflai  pief- 
qu’au  pied  de  ce  rocher  -,  mais  étant  avec  le  prieur  6c  le  procureur  de 
la  chartreufe  de  Bonnefoi  ,  je  ne  voulus  pas  les  quitter  pour  aller  ob- 
ferver  mon  beau  rocher  ,  mais  fi  ce  fut  à  mon  grand  regret  que  je  paflai 
outre,  je  réfolus  d’y  revenir  le  lendemain  pour  le  contempler  à  mon 
aife. 

j’avouerai  même  que  cet  étrange  rocher  qui  m’avoit  finguliérement 
frappé  par  fa  polition,  m’occuppa  une  partie  de  la  nuit,  6<  que  je  de- 
firois  ardemment  l’approche  du  jour  pour  y  retourner  fans  perdre  temps. 
Comme  chemin  faifant  je  communiquois  mes  idées  à  ce  fujet  à  dom 
d’Acher,  procureur  de  la  chartreufe  de  Bonnefoi ,  homme  très-inflruit, 
il  voulut  m’y  accompagner  le  lendemain  matin,  6c.  nous  nous  y  lendimes 
de  la  chartreufe  de  Brives  avec  mon  defîinateur. 

Nous  prîmes  le  chemin  qui  conduit  à  Lanclriat.  Les  matières  volca¬ 
niques  fur  lefquelles  on  fe  trouve  en  partant  de  Brives  ,  commencent  à 
difparoître  vers  les  environs  d’un  pont  qui  fert  pour  la  route  du  Monaf- 
tier  :  on  entre  alors  dans  des  granits  à  grands  bancs  irréguliers ,  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  fur  la  fuperficie ,  ce  qui  probablement  a  fait  appeller  ce 
quartier Boche-Rouge  ,  nom  qui  fe  rapporte  plutôt  à  ces  rochers  de 
granit ,  qu’à  notre  butte  bafaltique. 

On  ne  tarde  pas  à  appercevoir  6c  à  reconnoître  de  loin  le  rocher  py¬ 
ramidal  dont  il  efl  que  dion  ;  il  n’efl  abfolument  environné  de  toutes 
parts  que  de  granit;  nulle  coulée  de  lave,  nul  cratere,  nul  volcan  appa¬ 
rent  dans  le  voifinage,  qui  ait  pu  le  produire;  tout  efl  abfolument  granit 
à  plus  d’un  quart  de  lieue  ,  6c  même  demi-lieue  à  la  ronde. 

Plus  on  s’approche  de  cette  curieufe  butte,  plus  l’on  eil  dans  la  per- 
fuafion  qu’elle  n’a  pu  fe  trouver  là  qu’en  perçant  les  bancs  de  granit,  6c 
en  s’élevant  fubitement  en  maniéré  de  jet  de  lave.  Comme  ce  petit  roc 
n’efl  pas  à  ioo  pas  du  chemin  où  il  faut  laiffer  les  chevaux,  on  a  bientôt 
gagné  fon  pied,  mais  comme  cette  partie  qui  fait  face  au  chemin  efl  un 
peu  encombrée  par  une  mauvaife  terre  végétale  ,  produite  par  le  granit 
décompofé  ,  il  efl  difficile  de  diflinguer  les  points  de  contaêl,  6c  l’on  ne 
peut  fe  former  aucune  idée  pofitive  encore  de  la  maniéré  dont  cette 
malle  s’efl  établie. 

Mais  quelle  fut  ma  furprife  6c  mon  étonnement,  lorfqu’en  faifant  le 
tour  du  rocher,  je  reconnus,  dans  la  partie  oppofée  à  celle  qui  fait  face  au 
chemin,  que  la  nature  avoit  ici  levé  un  coin  de  fon  voile,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi;  en  effet  on  reconnoît  d’une  maniéré  claire  ,  pofitive 
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£c  indubitable,  que  ce  rocher  de  bafalte  eft  forci  par  l'effort  d’une  explo- 
fion  volcanique,  de  l’intérieur  de  la  terre,  s’eft  fait  jour  à  travers  l’é- 
p aille u r  des  granits,  &  s’en  foutenu  fur  lui-même,  en  s’élevant  majef- 
tueufement  hors  de  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  plus  de  100  pieds  fur  un 
diamètre  d’environ  60. 

La  Planche  XÎX  repréfente  la  figure  exaôle  de  ce  rocher  ,  tel 
qu’on  le  voit  dans  la  partie  oppofée  au  grand  chemin,  avec  tous  les  ac- 
cidens  de  fa  contexture  extérieure.  On  voit  par  fa  configuration,  que  là 
matière  chaude  &  bouillante,  mais  folide  jufqu’à  un  certain  point ,  lorf- 
qu’elle  fortoit  avec  effort  du  fein  de  la  terre,  fe  déformoit  dans  plulieurs 
parties ,  ce  qui  a  rendu  fa  fuperficie  inégale  &  raboteufe.  Le  bafalte  de 
cette  malle  eil  noir,  dur  &  homogène,  on  y  voit  cependant  des  portions 
où  la  lave  plutôt  d’un  gris  foncé  que  noire,  s’efl  un  peu  attendrie;  dans 
d’autres  ,  elle  a  formé  quelques  grandes  crevaffes  occafionnées  par  les 
foufflures. 

On  voit  de  la  maniéré  la  plus  évidente,  que  les  bancs  de  granit  étant 
fouleves  par  l’eflort  de  la  lave,  fe  font  dre  fies  fur  eux-mêmes,  £<  fe 
font  enfuite  appliqués  contre  le  bafalte  bouillant,  auquel  ils  fe  font 
adaptés  Si  comme  fondés;  rien  n’eft  aufii  curieux  ni  aufîi  extraordinaire 
que  de  voir  cette  ceinture  de  granit  qui  entoure  ,  à  une  hauteur  de  plus 
de  7  pieds,  la  bafe  de  la  butte  bafaltique  :  il  ne  faut  pas  croire  que  le 
granit  foit  venu  s’établir  ici  après  coup  ,  on  voit  les  marques  les  plus 
évidentes  du  contraire  ;  à  fix  pas  du  rocher  le  granit  eft  aflis  prefque  hori¬ 
zontalement,  mais  à  fon  pied  les  bancs  fe  font  disjoints ,  foulevés  avec 
effort  ,  ont  formé  un  talus  rapide  qui  fe  trouve  exactement  plaqué 
contre  le  bafalte,  auquel  le  granit  eft  trés-adhérenr. 

Mais  rien  n’eft  aufii  curieux,  aufii  agréable  St  aufîi  démonftratif  que 
de  voir  de  droit  St  de  gauche  ,  depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  pendre  des 
lambaux  de  granit,  que  l’effort  de  la  lave  a  enlevés  St  s’eft  appropriés; 
on  les  voit  collés  St  accrochés  dans  des  polirions  fingulieres,  c’eft  ce 
que  j’ai  tâché  de  faire  rendre  dans  la  gravure,  St  ce  qu’on  diftinguera 
facilement  fans  que  je  l’indique  par  des  lettres.  J’ai  été  obligé  pour  faire 
fentir  la  zone  de  granit  qui  enveloppe  le  pied  du  rocher,  de  m’écarter 
d’une  des  principales  réglés  du  deffein,  j’aurois  dû  faire  plus  charger 
d’ombre  les  malles  rapprochées  ;  mais  s’il  eft  un  cas  où  la  réglé  ait  dû  s’en¬ 
freindre,  c’eft  certainement  celui-ci,  il  m’importoit  trop  de  faire  fentir 
St  connoître  le  granit ,  qui  eft  indiqué  par  des  hachures  différences ,  St 
beaucoup  plus  éclairées.  J’ai  eu  une  attention  extrême  de  faire  Jeiiiner 
exactement  les  déchirures  St  les  contours  du  granit ,  dans  les  points 
de  contaSt  avec  le  bafalte. 

Voilà  fans  contredit  le  plus  beau  morceau  volcanique  qui  puiffe 
exifter,  il  doit  être  regardé  dans  la  fuite  comme  labouffole  qui  doit  di¬ 
riger  l’obfervateur  dans  la  théorie  de  la  formation  de  ces  étonnantes 
buttes  qui  faifoient  le  défefpoir  des  naturaliftes  ,  par  les  difficultés  qu’il 
y  avoit  à  concevoir  comment  elles  avoient  pu  arriver  dans  les  lieux  où 
on  les  trouve,  ne  voyant  pour  l’ordinaire  aucune  communication  de  ces 
pics  ifolés,avec  les  foyers  des  volcans  voifîns.  C’eft  ainfî  qu’en  confî- 
dérantles  grandes  buttes  de  Rochemaure  ,onétoit  finguliérement  étonné 
de  rencontrer  des  maffes  de  ce  volume  St  de  cette  élévation  fur  des 
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matières  calcaires ,  où  elles  paroifloient  comme  implantées,  n  ayant  au¬ 
cune  attenance  avec  les  courans  de  laves  des  environs. 

On  n’knoroit  pas,  je  le  fais, que  le  Vèfuve  &  l'Etna  produisent  dans 
certaines  éruptions,  des  monticules  qui  fe  formoient  allez  Subitement, 
mais  ces  éminences  ,  dont  plufieurs  même  font  fort  e  evees,  doivent 
leur  origine  à  des  entaflemens  de  matières,  elancees  le  plus  iouyenc 
par  diverfes  bouches  à  feu  ,  qui  s’ouvrent  fur  le  flanc  du  volcan  principal, 
aulieu  que  le  petit  pic  de  Roche-Rouge ,  compofé  d’unelave  pure  6c  homo¬ 
gène  de  la  nature  dubafalte  ,  a  percé  les  bancs  de  granit  parle  feu  effort  de 
fa  lave  fans  être  précédé  &  fuivi  d’aucun  autre  phénomène  volcanique , 
puifqu’on  ne  trouve  ici  ni  fcories  ni  laves  poreufes  ni  abfolument  au¬ 
cune  autre  déjeftion  qui  puifle  annoncer  une  bouche  ou  un  loupirail 
dans  cette  partie;  on  voit  Amplement  une  maffe  de  bafalte  exhauuee, 
nue  &  ifolée  ,  qui  s’eft  fait  jour  à  travers  les  bancs  formidables  de  gra¬ 
nit  qui  fe  dreffânt  fur  eux-mêmes  par  l’effort  de  la  matière  en  fulion, 
fe  font  adaptés,  comme  foudés  contre  la  bafe  de  ce  curieux  rocher 
bafaltique ,  le  plus  admirable  &  le  plus  intérefïant  qui  puifle  fans  con¬ 
tredit  exifler  au  loin. 
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Je  joins  ici ,  avec  autant  deplaifir  que  de  reconnoiffance ,Jtx  lettres  in - 
tèreff antes ,  que  ni  a  fait  l’honneur  de  m’adreffer  M.  l’abbé  de  Mortefagne , 
natif  de  Pradelles  rfo/u  /e  /iûwr  Vivarais  ,  qui  a  fixé  depuis  plufieurs 
années  fa  réfidence  à  Montelimar. 

Il  nous  apprend  lui-même  dans  la  première  de  fies  lettres ,  que  le  goût: 
de  la  lithologie  eft  venu  le  faifir  fur  le  déclin  de  l’âge  ;  mais  cet  eccléfiaf- 
tique  /avant  prouve  par  fies  écrits  que  les  glaces  de  l'âge  n  ont  pas  a 
beaucoup  près  refroidi  la  chaleur  de  fon  génie.  On  trouvera  dans  ces 
lettres  de  grands  S’  magnifiques  tableaux  fièrement  de jfinés.  Je  comprends 
d’avance  que  quelques  naturalifies  féveres  auroient  defiré  peut-être  moins 
de  poéfie  &  d’enthoufiafme ,  &  plus  de  méthode  dans  les  dejeriptions ,  plus 
de  fuite  &  d’infiruclion  dans  le  détail  technique  ;  mais  je  répondrai  à  cela 
que  M.  l’abbé  de  Mortefagne  a  l’attention  de  prévenir  qu’il  ne  promet  pas 
d’être  toujours  fcrupuleulement  méthodique,  &  je  dirai  fur-tout  qu’on 
doit  lui  /avoir  un  gré  infini  de  fon  \ele  &  de  fon  amour  pour  la  fcience; 
la  maniéré  forte  &  vigoureufe  avec  laquelle  il  fronde  l’ignorance  &  lafotte 
vanité  des  détracteurs  de  l’hifioire  naturelle ,  ne  peut  que  lui  attirer  l’efhme 
&  la  reconnoijfance  des  favans. 

On  doit  dire  encore  qu’il  efi  étonnant  que  M.  l’Abbé  de  Morte - 
fa  gne  ait  pu  faire  en  fi  peu  de  temps  ,  &  dans  un  âge  où  les  goûts  font 
peu  vifs ,  autant  de  progrès  en  hifloire  naturelle:  enfin  ,  je  me  fais  un 
honneur  &  un  devoir ,  en  rendant  hommage  aux  talens  de  ce  /'avant ,  de 
dire  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  les  volcans  des  environs  de  Pra¬ 
delles  ,  &  ceux  de  plufieurs  parties  du  Velay  ;  que  c’eft  d’après  fies  indi¬ 
cations  que  j’ai  vu  &  étudié  ce  pays  curieux.  Si  nos  dejeriptions  différent , 
c’eft  que  j’ai  vifïté  plufieurs  montagnes  élevées  ,  telles  que  le  Mezinc  ,  Sic. 
que  M.  l’abbé  de  Mortefagne  n’avoit  pas  été  à  portée  de  parcourir  ;  j’ai  du 
d’ailleurs  entrer  dans  des  détails  que  de  plus  longs  fié  jour  s  &  des  études  pré¬ 
liminaires  m’av oient  nus  dans  le  cas  de  fuivre  &  de  faire  connoître  plus 
particuliérement. 

J’ai  pris  la  liberté  de  faire  quelques  notes  cm  bas  de  ces  lettres  ,  lorf- 
que  la  néce/fité  m’y  a  forcé  :  le  goût  dominant  de  M.  l’Abbé  de  Morte¬ 
fagne  me  paroiffoit  être  la  partie  fyflématique ,  je  me  fuis  abftenu  rigou- 
reufement  d’en  traiter  moi-même  ,  parce  qu’il  faut  commencer  avant  tout 
par  recueillir  beaucoup  de  faits ,  les  fuivre ,  les  étudier ,  les  bien  connoître  ; 
qu’en  un  mot  je  fentois  combien  cet  objet  étoit  hors  de  mes  forces  &  de  ma 
portée . 
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De  M.  l'Abbé  DE  MORTESAGNE  ,  à  M.  F  AU  J  AS  DE 

SAINT  -  FOND . 

PREMIERE  LETTRE. 

De  Pradelles ,  le  ier  juillet  1776. 

Monsieur, 


J  E  vous  tiens  parole  ,  6c  fans  autre  prétention  que  de  vous  faire  part 
de  mes  découvertes  ,  pour  vous  engager  à  venir  les  voir  6c  les  perfec¬ 
tionner  vous-même,  6c  les  rendre  enfuite  publiques  ,  je  vais  vous  tra¬ 
cer  ce  que  j’obferve  journellement  fur  les  volcans  éteints  du  plus  haut 
Vivarais  6c  d’une  partie  du  Velay  ;  je  les  parcours  depuis  quatre  mois 
avec  une  affiduité  infatigable  ,  6c  je  puis  vous  allure r  que  li  le  goût  de 
la  lythologie  que  vous  avez  fu  m’infpirer ,  ell  venu  me  failir ,  je  11e  fais 
comment,  fur  le  déclin  de  l’âge,  j’en  fais  certainement  un  rude  appren- 
tiflage.  Il  n’y  a  pas  feulement  du  défagrément  à  errer  parmi  les  rochers, 
&  fur-tout  au  milieu  de  ceux  qui  font  l’objet  de  mes  recherches,  àdef- 
cendre  dans  des  vallées  profondes  par  des  penchans  très-rapides  ,  à  s’é¬ 
lever  prefqu’en  ligne  perpendiculaire  fur  des  hauteurs  à  perte  de  vue  ; 
le  danger,  vous  le  favez  allez  vous-même  ,  s’y  rencontre  fréquemment, 
mais  vous  avez  éprouvé  aufii  que  par-tout  où  l’attrait  domine,  la  peine 
ell  comptée  pour  rien  ,  qu’011  ne  s’en  apperçoit  même  pas  ,  6c  que 
l’envie  de  voir  des  choies  nouvelles  6c  lingulieres  dans  le  genre  aimé  , 
fait  fou  vent  braver  le  rifque  manifelle  de  s’expofer  à  de  grands  dan¬ 
gers  de  s’eftropier,  de  fe  tuer  même.  Grâces  à  Dieu  j’en  luis  quitte 
pour  quelques  contufions  ,  6c  à  ce  prix  je  goûte  la  fatisfaction  d’avoir 
été  le  premier  (du  moins  je  le  penfe  ainiî  )  à  découvrir  que  le  pays  de 
Pradelles  Si  les  environs  fe  trouvent  criblés  de  cratères  de  volcans  an¬ 
ciens  ,  6c  qu’on  y  voit  de  toute  part  des  productions  de  ces  bouches  in¬ 
fernales.  Tout  ce  pays  ,  en  y  comprenant  le  Velay  6c  une  partie  de 
l’Auvergne  ,  forme  un  diftriêtde  près  de  100  lieues  quarrées,  hériflees  de 
coteaux,  de  collines,  de  monticules  ,  de  montagnes  même  qui  gifloient 
autrefois  très-profondément  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  6c  qui  por¬ 
tent  aujourd’hui  leurs  arides  fommets  dans  les  airs.  La  plûpart  de  ces 
rochers  ont  coulé  ardens  du  fein  de  la  terre  ,  ainli  que  le  métal  fort  en 
fulîon  des  fourneaux  des  fonderies  ,  pour  venir  le  placer  dans  le  lieu 
qu’ils  occupent  préfentement.  D’immenfes  colonnades  d’une  pierre  pref- 
qu’auOi  dure  6c  aulfi  pelante  que  le  fer  ,  6c  qui  font  l’étonnement  de 
tous  ceux  qui  les  voyent,ont  eu  la  même  origine  ;  enfin  deux  lacs  vaftes 
6c  profonds  ,  dont  un  fournit  abondamment  d’excellens  poiflons,  ont 
vomi  jadis  des  torrens  de  matières  liquéfiées. 
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Voilà  ce  qu’on  ignoroit profondément  dans  le  pays,  ce  que  je  n’ai  ofé 
articuler  qu’avec  précaution  à  un  petit  nombre  de  gens  raisonnables  ,  de 
peur  d’être  en  butte  à  mille  plaifanteries. 

Mais  avant  d’entrer  dans  les  détails  que  vous  m’avez  demandés  Sur 
tous  ces  objets  ,  &  que  je  m’empreüêrai  de  vous  faire  parvenir  dans  le 
cours  de  plulieurs  lettres  que  j’aurai  l’honneur  de  vous  écrire  ,  il  faut: 
que  je  vous  donne  une  idée  générale  du  haut  Vivarais.  La  partie  balle 
de  cette  province  vous  elf  familière  ,  vous  la  conno.iffez  mieux  que  moi . 
ainli  je  n’en  parlerai  pas.  Je  vous  rendrai  compte  enfuite  de  mes  petites 
découvertes,  en  évitant,  il  eft  vrai,  la  confulion  autant  qu’il  me  fera 
pofîiblej  mais  ne  vous  promettant  pas  non  plus  d’être  toujours  fcrupu- 
leufement  méthodique.  Je  vous  préviens  du  refte  que  quand  je  déter¬ 
mine  des  élévations ,  des  profondeurs ,  des  diftances  ,  je  ne  prétends  pas 
vous  donner  des  melures  dans  toute  la  précilion  mathématique  :  mon 
coup  d’œil  ,  un  cordeau  allez  long  ,  divifé  d’efpaces  en  efpaces  par  des 
nœuds  que  j’y  ai  faits ,  ma  canne  à  laquelle  j’ai  écroué  une  réglé  mobile 
qui  faifant  équerre  à  mon  gré  ,  me  fert  au  befoin  à  prendre  un  angle 
ou  à  diriger  mon  œil  vers  le  point  de  correfpondance  d’une  hauteur 
inacceflibie  ;  le  nombre  de  mes  pas  dont  j’ai  fixé  la  longueur  à  deux  pieds 
cinq  pouces  en  plaine  ,  ÔC  à  un  tiers  de  moins  dans  les  montées  rapi¬ 
des  ,  voilà  mon  alidade  ,  mon  graphometre  ,  ÔCc.  Avec  de  pareils  inf- 
trumens  on  ne  fauroit  rien  donner  de  bien  exaCt  ;  mais  qu’importe  après 
tout  que  j’attribue  à  un  rocher  ,  à  une  colline,  à  une  riviere  ,  à  un  lac 
quelques  toifes  de  hauteur,  de  circuit,  de  diamètre  ,  de  largeur  de 
plus  ou  de  moins  qu’ils  n’en  ont  effectivement:  mon  erreur,  je  penfe, 
ne  fauroit  préjudicier  ni  au  bien  public  ,  ni  à  l’intérêt  particulier.  J’ai  à 
vous  dire  encore  que  je  n’apporte  pas  dans  mes  fpéculations  des  yeux  de 
linx,  tels  que  les  vôtres  qui  vont  faifir  à  20  pas  de  diftance  des  objets  donc 
la  petitefle  échapperoit  à  des  obfervateurs  très-clair-voyans  qui  les  au- 
roient  à  leurs  pieds  ,  ni  cette  fi  ne  fie  de  difcernement  ôc  de  taêt  qui  vous 
fait  appercevoir  dans  bien  des  productions  de  la  nature  ,  des  propriétés, 
des  fingularités  ,  des  accidens  qu’on  n’y  connoifloit  pas  avant  vous;  dé¬ 
couvertes  dues  à  vous  feul  ,  qui  renverfant  les  opinions  les  plus  géné¬ 
ralement  reçues  fur  la  nature  de  ces  mêmes  objets,  forcerez  ceux  qui 
vous  ont  précédé  dans  la  carrière  volcanique  ,  à  adopter  les  idées  plus 
juftes  que  vous  fûtes  vous  en  faire. 

Enfin  vous  reviendrez  vous-même  bientôt  fur  tout  ceci,  accompa¬ 
gné  de  géomètres  ÔC  de  deflinateurs.  Vousfuivrez  en  détail  ÔC  à  loifir, 
ce  que  je  11e  vois  gueres  qu’en  gros  ÔC  en  courant ,  ôc  la  defcription  que 
vous  en  donnerez  aura  ce  ton  d’exactitude  fcrupuleufe  qui  caraôtérife 
tout  ce  qui  part  de  votre  plume. 

Le  pays  où  je  fuis  venu  découvrir  des  volcans  éteints,  eft  fi  tue  entre 
le  Forez  au  nord  ,  l’Auvergne  à  l’oueft,  le  Gévaudan  au  fud  ,  ôc  le  bas 
Vivarais  à  l’eft.  Il  forme  ce  qu’on  appelle  une  plaine  en  montagnes  de 
500  toifes  d’élévation  perpendiculaire  furie  niveau  du  Rhône  à  Viviers, 
ôc  la  courte  chaîne  de  montagnes  dont  il  eft  bordé  au  nord-eft  ,  en  a 
environ  712. 

Pour  déterminer  cette  élévation,  j’ai  employé  la  méthode  de  M.  Duluc. 

On  arrive  dans  cette  région  aérienne  par  le  nord,  l’oueft  ÔC  le  midi, 


LETTRES 


37* 


fans  monter  fenfiblement  ;  mais  on  ne  peut  y  parvenir  du  Languedoc 
&  c!u  Dauphiné  que  par  les  côtes  de  Montpe^at  ,  de  Maires  fde  la 
Souche  ,  ou  de  Bayard ,  8c  ce  n’eft  pas  une  petite  affaire  que  de  les 
franchir ,  elles  ont  chacune  au  moins  200  toifes  d’élévation  perpendi¬ 
culaire.  Il  e(I  vrai  qu’à  force  de  multiplier  les  tournans  ,  on  a  extrême¬ 
ment  adouci  la  pente  de  quelques-unes  ,  celle  de  Maires  en  particulier 
préfente  un  ouvrage  en  ce  genre  ,  tel  qu’il  n’en  exifle  pas  de  femblable 
dans  le  royaume ,  ni  même  à  ce  que  je  crois  autre  part. 

.  Le,s  états  de  Languedoc  ayant  ordonné  une  route  depuis  Montpellier 
jufqu’au  Puy  ,  qui  pût  être  pratiquée  par  toutes  fortes  de  voitures,  011 
tâtonna  long-temps  avant  de  décider  par  quelles  des  quatre  côtes  que 
j’ai  nommées  ,  on  la  feroit  paffer  j  celle  de  Maires  eut  enfin  la  préfé¬ 
rence,  8c  011  n’efl  pas  à  s’en  repentir.  Deux,  trois  ,  quatre  8c  jufqu’à 
cinq  cents  ouvriers  y  travaillent  durant  la  belle  faifon  depuis  quatre  ans, 
8c  elle  n  elf  pas  a  beaucoup  près  achevée. 

Il  faut  s’être  porté  fur  les  lieux  pour  concevoir  les  de'penfes  énormes 
qu’a  exigé  l’exécution  d’une  pareille  entreprife. 

Il  s’agiflbit  de  conduire  les  chaifes  de  polies  8c  les  voitures  les  plus 
lourdes  par  une  montée  aifée  ,  depuis  le  village  de  Maires ,  qui  efl  im¬ 
médiatement  au  pied  de  la  montagne,  jufques  à  la  Chavade  qui  termine 
fon  foin  met. 

Or  ,  pour  y  parvenir  il  a  fallu  d’abord  tailler  dans  le  roc  vif  de  granit 
micacé  ,  d  une  dureté  furprenante  ,  un  chemin  de  6100  toifes  de  long 
fur  5  de  large ,  8c  de  206  toifes  d’élévation  perpendiculaire. 

Le  conduire  dans  toute  fa  longueur  lur  le  flanc  de  la  montagne,  8c 
l’affeoir  folidement  fur  d’affreux  précipices  ,  au  bord  defquels  il  régné 
prefque  d’un  bout  à  l’autre. 

Le  foutenir  en  plufieurs  endroits  par  d’épais  remparts,  dont  les  fon¬ 
de  inen  s  8c  les  appuis  defcendent  à  découvert  quelquefois  jufqu’à  20 
'toifes  de  profondeur. 

Efcarper ,  brifer  lur  place  ,  faire  rouler  dans  les  précipices  une  infi¬ 
nité  dérochés  ou  pendantes  ou  détachées,  qui  portant  à  faux  fur  des 
teires  ,  des  fables,  de  la  pierraille  mobile,  8c  dominant  çà  8c  là  prefque 
perpendiculairement  fur  la  tête  des  pafiàns,  pouvoient  au  premier  dégel 
ou  dans  des  temps  de  groffe  pluye,  les  écrafer  à  chaque  pas. 

junfin  ,  jeter  fur  les  ravins  très-profonds  qui  coupent  fréquemment 
la  loute,  vingt-deux  ponts  a  double  8cà  triple  rang  d’arcades  pofées  les 
unes  fur  les  autres. 

Il  femble  que  le  pont  du  Gard  a  fervi  de  modèle  à  ceux-ci  qui  peu¬ 
vent  ,  ce  me  femble  ,  par  l’elegance  ,  la  folidité  ,  la  hardiefle  de  leur 
firuêlure ,  figurer  à  côte  de  ce  que  les  Romains  ont  exécuté  de  plus  beau 
en  ce  genre. 

a  V°us  noterez  en  paffant  que  les  produits  des  volcans  jouent  ici  leur 
rôle  ,  8c  11e  concourent  pas  peu  à  la  beauté  de  ces  édifices.  Le  volcan 
de  banne ,  qui  fe  trouve  au  haut  de  la  côte  ,  dans  la  plaine  à  main 
droite  ,  a  fourni  des  laves  rougeâtres  très-folides,  8c  néanmoins  aifées 
â  façonner ,  qu’on  a  entremêlées  avec  beaucoup  d’art  8cde  goût  avec  la 
pierre  de  taille  qui  a  fervi  a  la  conflruêlion  des  culées  8c  desceintres  de 
ces  ponts,  ce  qui  fait  à  la  vue  un  effet  charmant. 
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On  voit  beaucoup  de  ces  bigarrures  dans  les  panneaux  des  giande* 
fenêtres  de  l’églife  de  Notre-Dame  du  Puy ,  ainfi  que  dans  ceux  des 
églifes  de  Goudet ,  de  Landos  ,  de  Saint-Pauhcn ,  iu.  ^ 

^Certe  magnifique  route  vous  conduit  pompeufement  au  plus  detei- 
table  pays  que  je  connoifle  en  France  ,  6c  c’eft  bêlas  le  mien.  A  peine 
eft.on  parvenu  au  milieu  de  la  côte  ,  qu’on  commence  à  s  appel  ce\ oir 
d’un  changement  total  de  climat,  &  l’étonnement  redouble  lorfqu’on  le 
trouve  guindé  à  la  Chavade. 

Nouveau  ciel,  nouvelles  terres  ;  on  croît  être  arrivé  en  ^Norvège  ou 
en  Laponie.  On  avoit  voyagé  depuis  Aubenas  jufques  à  Maires  ,  dans 
des  gorges  étroites  à  la  vérité  &  fort  profondes,  mais  outre  que  les  mon¬ 
tagnes  qui  les  bordent  font  prefque  dans  toute  la  longueur  de  leur  pente 
rapide  ,  couvertes  de  vignobles,  de  châtaigners , de  mûriers  ,  les  prairies 
qui  régnent  le  long  de  l’eau  ont  une  verdure  li  éclatante  que  l’œil  ne  peut 
le  rafla  fier  de  les  contempler.  Ce  fpectacle  eft  agréablement  diverhhe 
par  une  infinité  de  petites  terraflês ,  difpofées  en  amphitéâtre  les  unes 
fur  les  autres,  où  l’aftivité  induftrieufe  des  habitans  alu  conduire  avec 
tant  d’art  les  eaux  qui  fe  précipitent  des  hauteurs  ,  que  la  végétation  y 
eft  admirable  en  plufieurs  fortes  de  grains  6c  de  légumes  :  le  climat  eft 
d’une  température  délicieufe  ,  &  il  eft  aifé  de  juger  à  la  fraîcheur  des 
vîfages  que  l’on  rencontre  fur  fes  pas  ,  que  la  multitude  des  aibies  dont 
ces  gorges  fauvages  font  couvertes,  y  donne  à  l’air  une  falubrité  qu  on 
ne  trouveroit  peut-être  pas  dans  les  plus  riantes  plaines  de  h  rance. 

Tout  ceci  a  abfolument  difparu  au  pied  de  la  cote  de  Mau  es  ,  6c  le 
beau  chemin  qu’on  y  a  fait,  n’empêche  pas  qu’elle  ne  loit  la  trifte  ave¬ 
nue  d’un  pays  encore  plus  trifte. 

A  peine  y  a-t-on  mis  le  pied  ,  que  la  vue  commence  à  s’égarer  au  loin 
dans  des  régions  toutes  couvertes  de  neige,  6c  l’on  eft  accueilli  d  un 
vent  glacial  qui  vous  replonge  dans  les  rigueurs  de  l’hyver  à  la  fuite  du 
printemps  dont  on  venoit  de  goûter  les  douceurs  dans  le  bas  Vivarais. 

Si  l’arrivée  de  l’été  a  fait  difparoître  les  neiges ,  l’œil  n’eft  guere  plus 
refait  dans  une  étendue  de  plufieurs  lieues  ;  vous  marchez  les  heures 
entières  fur  la  pelouze  ou  fur  le  roc  recouvert  d’un  peu  de  terre  mêlee 
de  gravier,  fans  voir  un  arbre  ni  un  feul  buiffon  ,  quelques  forêts  de 
pins  y  préfentent  feulement  de  loin  en  loin  leur  morne  verduie;  il  ei 
même  des  arrondifiémens  de  z  ou  3  lieues  où  il  eft  impoftible  de  re- 
connoître  le  moindre  veftige  ni  d  arbres  ni  d  aibuftes.  __  , 

E11  général  tous  les  enclos  des  champs  &  des  prairies  y  font  forme* 
de  petits  murs  à  pierre  feche,ou  de  lapins  hérifiés  de  branches  coupées 
à  un  pied  du  corps  de  l’arbre  ,  6c  pofées  par  leur  travers  fur  des  fourches 
de  bois.  De  li  chétives  palilfades  n’annoncent  pas  de  belles  fermes  ou  de 
riches  hameaux.  Prefque  tous  les  villages  n’ont  guere  que  vingt  ou  trente 
chaumières  difperfées  çà  &  là ,  &  la  plupart  couvertes  de  paille  3  l’on  ne 
fauroit  y  pénétrer  qu’en  entrant  dans  la  boue  jufqu  à  mi-jambes,  mai* 
le  payfan  haullé  fur  des  fabots  de  demi-pied  de  haut  qu’il  porte  toute 
l’année  ,  11e  s’en  met  guere  en  peine.  Ni  planchers,  ni  pavés,  ni  étages 
clans  ces  miférables  cabanes  3  les  hommes  5c  les  beftiaux  y  vivent  fous 
le  même  toit  en  plate  terre  ,  6c  ne  font  féparés  que  par  une  cloilcn 

de  planche.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  quand  la  nuit  eft  arrivée  ou 
r  ait 
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ait  là  des  chandelles  ou  de  l’huile  pour  s’éclairer.  Quelques  morceaux 
de  cœur  de  pins  ou  d’autres  bois  rélineux  qu’ils  allument  dans  une 
pierre  creufe ,  voilà  leurs  bougies.  Pour  du  vin,  il  n’en  elt  pas  queltion  : 
on  en  trouve  à  la  vérité  quelque  peu  chez  les  plus  ailes,  6c  cela  pour 
des  befoins  prelîans;  mais  conftamment  le  laboureur  avec  toute  faluite 
n’a  là  que  de  l’eau  claire  à  boire.  Leur  nourriture  ordinaire  c’elt  du  pain 
de  feigle  ou  d’orge  grolîiérement  palTé,  des  navets,  des  pommes  de 
terre,  rarement  du  fromage  ou  du  lard.  Ici  comme  ailleurs  ,  le  plus 
rance  elt  le  plus  favoureuxà  leur  goût.  La  nature  leur  indiqueroit-elle  par 
là  que  c’eft  en  même-temps  le  plus  fain  ,  ainli  que  vous  l’avez  obfervé 
dans  une  des  notes  de  l’édition  que  vous  avez  donnée  de  Bernard  Paliflÿ. 
Ces  chaumières,  telles  que  je  viens  de  vous  les  peindre,  font  dans  la 
plus  exacte  vérité  la  demeure  des  trois  quarts  des  habitans  des  cam¬ 
pagnes  du  haut  Vivarais  ,  du  Gevaudan  6c  du  Velay.  Toutes  pauvres 
qu’elles  font,  elles  deviennent  des  afyles  délicieux  pour  les  voyageurs 
qui  font  allez  heureux  que  de  les  rencontrer,  lorfqu’ils  ont  été  furpris 
par  les  tourbillons  de  neige  que  le  vent  excite  fréquemment  dans  ces 
contrées.  Il  elt  des  régions  en  Europe  6c  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale  où  le  froid  elt  peut-être  plus  vif  6c  plus  long  qu’ici,  6c  où  il  tombe 
une  plus  grande  abondance  de  neige  ,  mais  dès  que  la  terre  en  elt  une 
fois  couverte  à  une  certaine  hauteur  ,  le  calme  y  régné  allez  conftam¬ 
ment  dans  les  airs,  6c  l’on  peut  fans  rien  niquer,  au  moins  du  côté  des 
vents,  v  entreprendre  de  longs  voyages  fur  des  traîneaux  ,  mais  ici  ce 
qu’on  appelle  ,  la  bife  ,  la  traverfe  ,  le  marin  ,  fe  déchaînant  prefque 
fans  interruption  ,  tranfportent  les  neiges  qu  ils  divilent  comme  de  la 
cendre  ,  tantôt  d’un  côté  6c  tantôt  de  l’autre  ,  en  forment  des  amonce¬ 
lé  mens  qui  reflemblent  à  des  dunes,  6c  il  arrive  quelquefois  que  des 
maifons  de  i  z  ou  i  $  pieds  de  haut  fe  trouvent  enlevelies  fous  ces  amas 
de  neige  qu’on  appelle  ici  des  congères. 

Les  voyageurs  les  plus  accoutumes  a  rouler  dans  le  pays  ,  lorfqu  ils 
font  accueillis  de  cette  tempête,  perdent  bien  vite  la  trace  des  chemins; 
ils  errent  à  l’aventure  fans  favoir  s’ils  avancent  ou  s  ils  reculent.  La 
neige  qui  les  aveugle ,  jointe  au  mugiflement  des  vents  6c  à  un  brouillard 
épais  qui  fe  répand  dans  l’athmofphere  ,  les  empêche  de  dillinguer 
les  fignaux  auxquels  ils  pourroient  fe  reconnoître  ;  ils  ne  peuvent  pas 
même  voir,  6c  encore  moins  entendre  leurs  compagnons  de  voyage  à 
trois  pas  de  dillance  ,  6c  c’elt  ainli  qu’ils  fe  trouvent  en  un  danger  émi¬ 
nent  de  périr. 

Pour  veiller  à  leur  confervation  autant  qu’il  elt  polîible  ,  on  a  bordé 
tous  les  grands  chemins, dans  les  endroits  les  plus  périlleux,  depiles  de 
maçonnerie  de  10  à  iz  pieds  de  haut,  à  peu  de  dillance  les  unes  des 
autres,  6c  on  ne  manque  pas,  par-tout  où  il  y  a  des  cloches,  de  les  met¬ 
tre  en  branle  ,  6c  de  fonner  très-long-temps  ,  fur-tout  à  l’entrée  de  la 
nuit.  O11  fauve  ainli  la  vie  à  bien  du  monde  ;  le  voyageur  égaré  reprend 
courage  à  ce  lignai  favorable  ,  6c  fait  ce  qu’il  peut  pour  gagner  l’afyle  que 
le  bruit  des  cloches  lui  indique.  Mais  tous  ces  fecours  di&és  par  l’huma¬ 
nité  font  bien  fouvent  inlufifans  ,  6c  il  11e  le  pâlie  guère  d  année  qu  on 
11e  trouve  au  dégel  les  cadavres  de  gens  qui  n  ont  pas  eu  allez  de  vigueur 
pour  fe  dégager  des  neiges  dans  lefquelles  ils  s’étoient  enfevelis.  On 
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ii  remarqué  que  depuis  l’année  1755  ,  époque  fi  fatale  à  Lisbonne , 
ces  tourbillons  l’ont  ici  moins  fréquens  ëc  les  hyvers  moins  longs  ëc 
moins  rigoureux.  Cependant  au  mois  de  lévrier  dernier  ,  des  mendians 
raffemblés  de  divers  endroits  ,  étant  venus  recevoir  à  Sairu-Paul-de- 
Tartas  une  aumône  qui  devoit  s’y  faire  ,  on  laifia  languir  ces  malheu¬ 
reux  fans  feu  ëc  fans  alimens  dans  une  grange  ,  jufques  vers  les  quatre 
heures  du  loir.  La  diftribution  faite  ils  fe  retiroient  chez  eux  à  travers 
les  neiges;  le  temps  étoit  calme  ;  mais  à  peine  furent-ils  à  500  pas  du 
village,  qu’un  vent  marin  furieux  venant  à  fouiller  ,  ils  fe  virent  invertis 
de  poulliere  de  neige.  Les  plus  robuftes  échappèrent,  mais  huit  d’en- 
tr’eux  périrent  miférablement. 

Le  bruit  de  ce  trifte  événement  s’étant  répandu  quelques  heures 
après  dans  Pradelles ,  qui  n’cft  qu’à  demi-lieue  de  l’endroit  où  il  venoic 
de  fe  pafl'er,  un  pauvre  habitant  de  la  ville  craignit  pour  fon  fils  âgé 
feulement  de  douze  ans,  qu’il  lavoir  être  allé  participera  la  diftribution. 
Le  temps  étoit  horrible  ,  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’alla  feul  fur 
le  minuit,  un  brandon  de  paille  à  la  main,  le  chercher  dans  les  neiges. 
Il  l’y  trouva  étendu  mort  6c  gelé,  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  reliât  lui-même, 
mais  enfin  il  eut  allez  de  force  pour  charger  ce  cadavre  fur  fes  épaules 
ëc  venir  le  jeter  brufquement  aux  pieds  de  fa  femme  en  lui  difant  , 
Voilà  ton  fils. 

Définiffez  comme  il  vous  plaira  ce  trait  de  barbare  tendreffe,  je  doute 
que  parmi  les  fauvages  du  Canada  il  s’en  voie  de  pareils. 

Un  fait  d’une  efpece  approchante,  ëc  de  la  vérité  duquel  je  puis  vous 
donner  tous  mes  concitoyens  pour  garans ,  s’étoit  paflë  à  peu  près  au 
même  endroit  cinq  ans  auparavant.  Un  chauderonnier  de  Pradelles  étoit 
allez  tenir  un, enfant  en  baptême  à  Saint-Arcons  ;  grande  fête  à  la  fin 
de  la  cérémonie  ,  le  vin  fur-tout  ne  fut  pas  épargné  ,  le  parrain  en  but 
trop  ,  ëc  fe  fiant  fur  la  bonté  de  fon  cheval,  il  s’obrtina,  quelques  re¬ 
montrances  qu’on  pût  lui  faire  ,  à  fe  mettre  en  chemin  à  l’entrée  de 
la  nuit  pour  revenir  chez  lui  ;  tout  étoit  couvert  de  neige;  il  faifoit  un 
froid  excefîif  ;  pour  comble  d’infortune  le  vent  s’éleva  ëc  notre  homme 
périt.  Deux  jours  après  des  gens  qui  le  cherchoient  apperçurent  de  loin 
un  cheval  immobile  lur  une  éminence,  ils  accourent  ëc  le  voient  retenu 
par  la  bride  paffée  à  deux  tours  dans  le  bras  d’un  cadavre  enfoncé  dans 
la  neige  ;  ils  veulent  s’en  faifïr,  le  cheval  s’effarouche,  rompt  fa  bride 
ëc  fuit  au  galop  à  travers  champs;  on  s’éloigne  à  defléin,  la  pauvre  bête 
ne  tarde  pas  à  revenir  à  Ion  premier  polie  où  elle  fe  laiffe  prendre  fans 
réfiflance.  On  admira  encore  moins  l’exemple  d’attachement  ëc  de  fi¬ 
délité  qu’elle  donnait  à  fon  maître,  qu’on  ne  fut  furpris  qu’elle  eût  pu 
fubfirter  deux  fois  vingt  quatre  heures  fans  boire  ni  manger  en  plein 
air  au  milieu  des  vents  ,  des  neiges  ëc  des  glaces  d’un  pays  aufïi  froid 
que  le  Canada. 

On  11’auroit  garde  de  fe  mettre  en  route,  fi  l’on  pouvoit  prévoir  ces 
terribles  ouragans,  mais  les  plus  habiles  y  font  fouvent  trompés.  On  part 
par  un  tems  calme,  rien  11e  préfage  la  tempête,  elle  arrive  fubitement, 
ëc  dure  quelquefois  les  quinze  jours  ëc  les  mois  entiers.  Le  pays  eft  alors 
ordinairement  fermé.  Toute  communication  d’un  lieu  à  un  autre  eft 
interrompue.  Si  l’on  eft  en  voyage,  il  faut  s’arrêter  par  force  dans  ces 
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miferables  taudis  où  l’on  a  été  allez  heureux  que  de  pouvoir  fe  retirer 
&  1  on  a  tout  le  loifîr  de  s’y  confumer  d’ennui,  de  froid,  &  même  dé 
fann  Les  muletiers  font  ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  cxpofe's  à  ces  fortes 
d  accidens.  Les  voitures  étant  inconnues  dans  ce  pays,  tout  le  tranfpor 
des  denrees  s  y  fait  à  dos  de  mulets.  1 

Ceux  qui  les  mènent  ne  trouvant  pas  leur  compte  à  ces  longs  &  dif- 
pendieux  fejours,  affrontent  le  mauvais  temps  fous  la  conduite^nême  de 
eurs  mulets ,  &  ils  n  ont  pas  toujours  lieu  de  s’en  repentir.  11  eft  conf- 
ant  que  ces  animaux  ont  un  inftina  merveilleux  pour  ne  pas  s’écarter 
de  la  route,  quoique  a  neige  la  couvre  à  un  ou  deux  pieds  d’épaiffeur 
ou  pour  la  rattraper  lorfque  le  tourbillon  les  a  dévoyés. 

our  mettre  à  profit  leur  fagacité,  le  muletier  a  foin  de  faire  marcher 

,  VT  TT  feS  bét£S  de  Cha,Se  u”  expérimenté  qui  ak 
pafle  &  repafle  fréquemment  for  ces  montagnes.  L’animal  conducteur 
amplement  garni  de  fonnettes,  entre  fièrement  dans  les  neiges  y  fait  lé 
première  trace,  porte  conftamment  la  tête  au  vent,  à  moins  qkü  ne  la 
1  .11  îc  pom  ilan-er  les  endroits  dangereux,  s’arrête,  fe  détourne,  revient 
ur  fes  pas félon  le  befoin.  Tout  foi  t  avec  docilité  Selon  parvient  au  gîte 
.  r,epe"dant  1  arm’e  quelquefois  que  ces  tourbillons  de  neige  venant 
a  s  epaiffir  par  la  violence  des  vents  qui  fe  choquent ,  hommes  &  bêtes 
tout  relie  par  chemin J. 

Inutilement  chercheroit-on  quelque  efpece  de  fruit  dans  ces  climats 
ai uvages,  toutes  les  productions  de  la  terre  s’y  réduifent  à  du  feigle,  de 
1  avoine ,  de  1  orge  ,  des  poids ,  des  pommes  de  terre  &  des  raves  Tous 
ces  grains  de  légumes  font  excellens  &  meilleurs  que  ceux  de  pareille 
elpece  qui  viennent  dans  les  climats  chauds.  Les  pâturages  forment  la 
£  pale  nchefîe  du  pays;  l’herbe  y  croit  avec  une  rapidité  finguliere. 

1  our  peu  que  la  chaleur  le  faffe  fentir,  la  terre  qui  ne  préfentoit  qu’un é 
furface  aride  &de  couleur  de  rouille,  fe  pare  prefque  fubitement  de  ver¬ 
dure.  Les  fols  que  les  longs  fejours  des  neiges  y  avoient  dépofés,  ne 
contnbuent  pas  peu  a  k  ceiérué  de  cette  végétation.  Dans  trois  mois 
tout  naît,  fe  développe,  mûrit,  &  il  n’y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour 
couper  les  moiflons  &  les  mettre  à  l’abri  ,  on  eft  fouvent  même  obligé 
de  les  enlever  de  defTus  les  champs  avant  qu’elles  foient  parvenues 
a  une  parfaite  maturité;  il  faut  pour  ainfi  dire  y  dérober  les  récoltes  aux 
rrimats  qui  ne  manquent  guere  de  reparoître  au  mois  de  feptembre. 

Ce  qui  met  le  comble  à  la  mifere  du  pays,  c’eft  que  le  bois  de  chauf¬ 
fage  commence  a  y  manquer  prefque  abfolument.  Les  forêts  de  hêtre 
qui  couvraient  autrefois  la  terre  ,  ont  difparu  en  grande  partie.  Le 
pin  6c  le  fapin,  très-mauvais  bois  à  brûler,  font  aujourd’hui  prefque  la 
leule  reflource  du  pays  ;  elle  fera  même  bientôt  épuifée.  Les  cheminées 
c  les  poeles  fe  font  multiplies  à  mefure  qu’on  a  eu  moins  de  quoi  les 
entretenir.  On  coupe,  on  détruit  tout  ce  qui  fe  préfente  fous  la  main 
.ns  le  mettre  Pallie  de  planter  un  feul  arbre.  D’autre  part  il  n’exifte 
ici  aucune  trace  de  charbons  TolKles,  ni  de  quoi  que  ce  fok  qui  puiflé 
remplacer  le  bois.  Déjà  dans  quelques  endroits,  comme  à  Landos ,  au 


y  Je  fus  pris  moi-même  dans  cette  région  froide  & 
de! erre  ,  par  un  brouillard  qui  nous  fit  perdre  le  che¬ 
min  :  je  reliai  égaré  une  partie  de  lu  nuit ,  quoique  ac¬ 


compagné  d'un  eccléfiafiique  du  lieu  &  d’un  guide  que 
nous  primes  fur  la  route.  Si  le  brouillard  eût  été  ac¬ 
compagné  de  neige ,  nous  périffions  certainement. 


,  lettres. 

ioufchtt  Saint-Nicolas ,  à  Caire,,  &c.  on  eft  obligé  de  chauffer  le  four 
avec  de  \a  paille  &  de  la  boufe  de  vache  ,  tandis  qu’on  ne  fe  réchauffé 
foi  même  que  dans  les  étables  à  l’aide  de  la  chaleur  très-peu  falutaire 
lue  les  beftiaux  y  entretiennent.  Il  eft  aifé  de  prévoir  que  ,a  moins  qu  on 
le  fe  hâte  de  faire  des  plantations,  &  qu’on  a  apporte  tout  le  foin  pc i - 
fible  à  les  conferver  ,  le  pays  fera  dans  moins  de  vingt  ans  infaillible¬ 
ment  déferté.  Quelques  particuliers  y  perdront,  mais  en  general  lhu 
inanité  ne  pourra  que  gagner  beaucoup  à  n’être  plus  condamnée  a  vivre 
fous  un  ciel  auffi  rigoureux.  Si  cela  arrive  on  pourra  dire  qu  au  com¬ 
mencement  des  fiecles ,  les  feux,  5c  quelques  milliers  d  années  apres, 
les  glaces ,  ont  rendu  ce  pays  inhabitable  &  inhabité. 

Pai  encore  quelques  obfcrvations  à  vous  communiquer,  «nais  poui 
ne  pas  perdre  trop  long-temps  de  vue  l’objet  principal  de  mes  letties, 
je  ne  le  ferai  qu’après  avoir  entamé  la  matière  de  nos  volcans. 

SECONDE  LETTRE. 

DePradelles ,  le  1 5  juillet  1776. 

Vous  favez  mieux  que  moi,  Monfieur  qu’en  mettant  le  pied 
en  deçà  du  Rhône  ,  on  entre  dans  les  volcans  du  bas  \  ivarais ,  &  qu  a 
quelques  intervalles  près  où  les  terres  &  les  rochers  calcaires  par¬ 
font  tout  eft  couvert  des  produdions  du  feu  depuis  le  Thetl  jufqu  a 
Theuyts.  Ici  la  fureur  infernale  qui  a  bouleverfe ;  les  gorges  de  Mêlas,  la 
plaine  à' Aps  &  de  la  Villedieu,  les  hauteurs  à’Albignac,  de  Saint-Jean- 
le  Noir  de  Mirabel ,  &  fur-tout  le  vafte  6c  profond  ravin  àapontde  la 
Beaume ,  femble  s’être  un  peu  ralentie.  On  diroitque  lacaufe  produance 
des  volcans  s’eft  épuifée  à  pouffer  hors  du  cratere  d e  Combe-Chaude  , 
au  nord  de  Theuyts,  plus  de  300000  toifes  cubiques  de  laves,  ce  pou  - 
zolanes,  de  cendres  ,  de  fcories  ou  de  balaltes.^  ,  , 

Delà  effeftivement  jufqu’à  une  lieue  en  deçà  de  la  Chavade  dans  le 
haut  Vivarais  nul  vertige  de  volcans  ,  à  l’exception  de  celui  de  Bane, 
mais  fans  m’arrêter  à  droite  ni  à  gauche  fur  3  heues  de  chemin,  je  vais 

^r°Tartas  eft^u'n  pic  ifolé  &  entièrement  formé  de  laves  ;  fonfommet  qui 
eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  élevé  dans  le  centre  du  haut  Vivarais  eft 
prefque  toujours  couvert  de  brouillards  ou  de  neiges.  e  ur.  “ 

fervatoire  que  je  me  fuis  guindé  avec  M.  de  Genllane  ,  au  mois  d  août 
dernier  Croyez  ,  Monfieur  ,  que  les  ardeurs  de  la  canicule  qui  vous 
brûloient  à  Montelimar ,  ne  nous  incommodoient  guère  ici.  Je  puis  vous 
a  durer  au  contraire  qu’un  vent  du  nord  très-froid  ,  qui  s  y  faifoit  ientir, 
nous  permit  à  peine  d’y  refter  une  heure  entière. 

Ce  court  efpace  de  temps  fut  employé  à  parcourir  les  régions  adja¬ 
centes  Tout  élevés  que  nous  étions  ,  notre  vue  etoit  bornee  par  des 
montagnes  encore  plus  élevées ,  mais  leur  croupe  allongée  formoit  une 
enceinte  fi  vafte  ,  qu’en  quatre  quarts  de  converfion  notie  œil  avoit  j  - 
couru  un  horizon  de  60  lieues  de  tour.  C’eft  ainfi  du  moins  que  noua  le 
déterminâmes;  &  fi  jamais  vous  venez  ici,  comme  je  efpere  il  faudra 
bien  que  vous  conveniez  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d  en  rabattre. 
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l'orient ,  fix  montagnes  qui  courent  de  l’eft  au  nord  ,  fe  preTentent  à  la 
vue  ,  elles  ont  chacune  leur  nom  particulier,  lavoir,  le  Suc-de-Bo^on  , 
Tourtes, le  Gerbier-des- Joncs ,  Cubefioirades ,  Cherche-Mus ,  6c  Me^cnc. 
j’ai  dit  plus  haut  que  cette  derniere  a  plus  de  700  toiles  d’élévation  fur 
le  niveau  du  Rhône,  autant  que  je  le  pré  fume ,  car  mes  occupations  ne 
m’ont  pas  permis  d’aller  la  viliter  3  j’ajoute  qu’on  m’a  alluré  qu’elle  eft 
couverte  de  laves  ;  le  Gerbier-des-Joncs  ,  le  Suc-de-Bo^on  6c  Cherche - 
Mus,  ont  été  formés  en  tout  ou  en  grande  partie  par  les  volcans. 

Après  le  Me\enc ,  qui  eft  la  derniere  8c  la  plus  haute  montagne  en 
tirant  au  nord-eft,  l’horizon  s’ouvre  conlïdérablement,  8c  la  vue  va  fe  per¬ 
dre  fous  le  ciel  du  Viennois  ;  elle  rencontre  au  nord  les  montagnes  du 
Forez  ,  qui  guere  moins  élevées  8c  plus  disantes  que  le  Me^enc ,  for¬ 
ment  à  ce  qu’il  paroîtune  chaîne  droite  ,  uniforme  8c  non  interrompue. 

La  balle  Auvergne  fe  préfente  à  l’oueft  ;  011  y  diftingue  derrière  , 
des  montagnes  qui  bordent  le  Velay  8c  dont  j’ignore  le  nom,  le  Fui-de- 
Dôme  qui  porte  fa  tête  brûlée  dans  les  nues. 

Le  Cantal,  la  Margeridc  qui  appartiennent  à  la  haute  Auvergne  ,  8 C 
Aubrac  qui  eft  du  Rouergue,  terminent  l’horizon  au  fud-oueft  ,  8c  ce 
qu’on  appelle  le  Palais-da-Roi  fait  la  même  fonction  au  midi. 

Ce  prétendu  palais  qui  n’eft,  je  vous  allure  ,  rien  moins  qu’une  habi¬ 
tation  propre  à  fixer  le  féjour  des  fouverains,  eft  un  haut  8c  vafte  défère 
du  Gévaudan,  couvert  de  neige  les  trois  quarts  de  l’année  ,  8c  prefque 
battu  en  tout  temps  des  froids  aquilons;  fon  aride  peloufe  eftparfemée 
en  divers  endroits  de  gros  quartiers  de  roc  primitif,  qui  fe  trouvent  là 
je  ne  fais  trop  comment,  à  moins  que  les  volcans  voilins  ne  les  y  aient 
porté  de  volée,  8c  je  comprends  encore  moins  comment  on  a  pu  fe  dé¬ 
terminer  à  bâtir  ,  dans  un  lieu  fi  froid  8c  fi  ftérile  ,  la  petite  place  de 
Châteauneuf-de-Rendant.  C’eft  cette  miférable  bicoque  que  l’illuftre 
JDuguefclin  vint  alfiéger  en  1445, 8c  devant  laquelle  il  mourut. 

La Lau\ere,  montagne  très-haute,  de  7  lieues  de  longueur,  8c  qui  fuit 
dans  le  Languedoc,  borne  la  vue  au  fud-eft.  Enfin  ,  à  l’aide  des  hauteurs 
de  Saint-Edenne-de-Ladares  les  plus  rapprochées  de  toutes,  je  viens 
rejoindre  à  l’orient  le  Suc-de-Bo^on  d’où  j’étois  parti. 

Toute  l’aire  du  cercle  que  je  viens  de  décrire,  n’a  pas  été  volcanifée  ; 
il  ne  faut  en  prendre  qu’une  zone  de  12  lieues  de  longueur  fur  8  ou 
10  de  large  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  Me^enc  jufques  à  2  lieues  au  delà 
cYALlegre,  en  tirant  de  l’eft à l’oueft,  8c depuis Langognejufqu  h  Crapone 
en  fuivant  la  ligne  du  midi  au  nord. 

Cet  efpace  borné  d’un  côté  par  le  Gévaudan  ,  8c  de  l’autre  par  le 
Forez  ,  donne  environ  100  lieues  quarrées  ou  même  davantage.  De  ces 
100  lieues  il  y  en  a  peut-être  15  qui  ont  été  épargnées;  tout  le  refte 
a  été  mis  en  combuftion,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  a  été  recouvert  du 
produit  du  feu  des  volcans. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  vous  entretenir  au  longde  leur  quantité  ,  de 
leur  variété,  de  leur  forme,  je  le  ferai  ailleurs  ;  je  me  borne  maintenant 
à  vous  faire  une  énumération  fuccinte  de  ceux  que  je  découvre  ,  avec 
quelque  détail  furla  pofition  Scies  fingularités  de  quelques-uns  d’entr’eux. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  je  les  divife  en  cinq  lignes  qui  tirent 
toutes  du  levant  au  couchant.  Le  premier  que  l’on  rencontre  après  avoir 
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franchi  la  côte  de  Maires ,  eft  à  une  lieue  en  deçà  de  la  Charade,  tout  auprès 
delà  Narfe-,  on apperçoit  furie  grand  chemin  des  articulations  de  prifmes 
de  bafalte  très-bien  formés  ,  &  en  jetant  les  yeux  fur  une  petite  élévation 
qui  eft  fur  la  droite  au  nord,  on  voit  que  c’eft  delà  quelles  font  parties. 

Ici  on  longe  un  ruiflèau,  qui  après  avoir  couru  quelque  temps  de  l’eft 
à  l’oueft  ,  tourne  tout-à-coup  au  midi  ,  &  fe  précipite  dans  le  vafte  & 
profond  ravin  de  la  Villate.  A  la  tête  de  ce  ravin  eft  une  maifon  feule 
ou  plutôt  un  taudis  qui,  tout  miférable  qu’il  eft,  ne  laifle  pas  que  d’être 
remarquable  par  deux  endroits  ;  car  premièrement  c’eft  le  feul  afyle  , 
dans  un  arrondiflèment  de  près  de  z  lieues  de  diamètre,  où  l’on  puifle 
fe  réfugier  lorfqu’on  eft  furpris  par  l’ouragant  des  neiges , plus  fréquent 
en  ce  lieu  fauvage  qu’en  aucun  autre  endroit  de  nos  montagnes;  &  il 
n’eft  point  d’années  que  quelques  voyageurs  égarés  ne  doivent  leur  fa- 
lut  à  cet  abri,  lorfqu’ils  font  aflèz  heureux  que  de  le  rencontrer.  z°.  Ce 
lieu  s’appelle  Peyre-Baille ,  ou  pierre  bouillie. 

Je  n’euffe  pas  dans  cent  ans  deviné  l’étymologie  de  ce  nom  ,  ni  à 
dire  vrai  je  ne  m’en  ferois  guere  mis  en  peine,  fi  ayant  voulu  recon- 
noître  de  près  le  formidable  volcan  qui  fe  trouve  ici,  je  n  avois  ren¬ 
contré  prefque  fur  le  bord  de  fon  cratere,  l’habitation  dont  il  s’agit.  Le 
torrent  de  lave  qui  a  pris  ici  naiffance,  a  luivi,  ainfi  que  le  ruiflèau,  la 
pente  de  la  montagne,  s’eft  prolongé  prefque  toujours  en  defcendant 
jufqu’au  de  flou  s  du  village  de  YEfperon,  a  couvert  toutes  les  hauteurs 
avec  les  revers  qui  fe  trouvent  fur  la  rive  droite  du  ruiflèau  ;  il  a  en 
même-temps  formé  trois  chauffées. 

La  première  eft  à  l’extrémité  d’un  terrein  coupé  à  angle  aigu  par  la 
jon&ion  de  deux  ruiflèaux.  C’eft  un  grouppe  de  groflès  colonnes  de  ba¬ 
falte,  qui  s’élève  enformede  tour  ronde  à  une  hauteur  confidérable.  Le 
maflif  qui  la  recouvre  eft  triangulaire,  fort  épais  &  parfaitement  ifolé 
de  toutes  parts.  Cet  objet  vu  d’un  peu  loin  fait  un  effet  ties-fingulier , 
&  à  tout  hafard  je  l’appelle  le  chapeau  du  géant. 

La  fécondé  qui  eft  à  une  portée  de  fufil  au-deffous,eft  dans  un  goût 
tout  diffèrent;  c’eft  un  rideau  aflèz  vafte  de  prifmes  de  bafalte  dreflès 
verticalement  à  plufieurs  étages ,  les  uns  fur  les  autres;  non-feulement 
les  diverfes  aflifes  font  féparées  par  une  lame  de  terre  de  l’épaiflèur  d’en¬ 
viron  6  pouces,  mais  chaque  prifme  en  particulier  a  encore  une  pa¬ 
reille  enveloppe  d’une  matière  terreufe.  Ce  font  ici  les  plus  gros  prifmes 
non  articulés  que  j’aie  vu,  Sc  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  quarrés,  ce 
qui  eft  très-rare. 

La  troifieme  chauffée  n’a  rien  qui  mérite  attention. 

Arrivé  à  l’extrémité  de  ce  courant,  je  reprends  ma  route  de  l’orient 
à  l’occident  à  peu  près  fur  la  ligne  qui  fépare  le  Gévaudan  du  Vivarais , 
Sc  qui  eft  en  même-temps  le  bord  de  la  zone  brûlée  dont  j’ai  parlé, 
&  j’y  trouve  Saint-J  ean-de-V Achamp ,  Chenelletes ,  Pradelles ,  Langogne , 
Bonjour,  Saint-Etienne ,  Joncheres ,  &  Rauret.  Parmi  ces  fept  volcans, 
cinq  n’ont  guere  rien  de  remarquable  que  le  peu  d’efpace  qu  ils  occu¬ 
pent,  mais  ce  qui  femble  d’abord  devoir  les  faire  dédaigner,  eft  préci- 
fément  ce  qui  fixe  mon  attention  fur  eux;  ÔC  ils  me  donnent  lieu  d  ob- 
ferver  que  les  feux  fouterreins  qui  bouleverferent  ces  contrées  à  me- 
fure  qu’ils  approchoient  du  terme  au  delà  duquel  ils  ne  dévoient  plus 
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s  étendre,  fe  faifoient  jour  par  des  iffues  plus  étroites,  Sc  devenoient 
moins  féconds  en  produits. 

Après  tout  il  n’y  eut  ici  de  véritable  volcan  que  celui  de  Pradelles,  8c 
les  lix  autres  peuvent,  à  mon  avis,  n’être  regardés  que  comme  les  branches 
de  quelque  grand  foyer  établi  près  ou  loin  de  l’endroit  où  ils  ont  crevé. 

Ce  volcan  de  Pradelles  eft  à  mon  gré,  linon  le  plus  grand,  du  moins 
le  mieux  caraCtérifé  ,  le  plus  curieux  8c  le  plus  inftruétif  de  tous  ceux 
de  ces  montagnes.  Non  feulement  il  réunit  lui  feul  en  petit  toutes  les 
beautés ,  toutes  les  fingularités  éparfes  çà  8c  là  dans  différens  autres  , 
mais  il  en  a  de  propres,  8c  que  inutilement  on  chercheroit  ailleurs. 

D’abord  ce  qu’on  appelle  Ardenne  ,  eft  une  terralîè  qui  termine  la 
ville  au  midi  ;  d’ici  la  vue  s’égare  au  loin  dans  les  cantons  qui  étoient 
il  y  a  quelques  années  le  théâtre  des  exploits  de  la  fameufe  bête  du  Gé- 
vaudan-j  fon  plan  eft  recouvert  prefque  par-tout  d’un  aride  8c  mince 
gazon  ;  fa  folidité  eft  toute  volcanique  ,  8c  elle  domine  d’environ  300 
pieds  fur  la  petite  plaine  fubjacente  qu’on  appelle  les  Fangeres 

Ce  fut  là  le  cratere  du  volcan  ,  aujourd’hui  ce  n’eft  qu’un  amas  de 
boues  ,  traverfées  de  petites  fources  d’une  eau  ferrugineufe ,  8c  recou¬ 
vertes  de  joncs  8c  d’autres  plantes  aquatiques.  Les  beftiaux  qui  vont  y 
paître,  s’y  enfoncent  quelquefois  à  ne  pouvoir  plus  être  dégagés. 

11  paroît  que  de  ce  gouffre  fortirent  trois  jets  de  lave  ;  le  premier 
fut  dirigé  au  nord ,  le  fécond  au  fud-eft  ,  le  troifîeme  vers  le  couchant 
d’hiver;  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  fait  la  moindre  éruption  au  nord-oueft. 
Son  enfemble  n’a  pas  une  lieue  de  tour.  Les  trois  produits  dont  je  parle 
ont  chacun  leur  nom  particulier ,  favoir,  Ardenne ,  Rafchambon  8c  Saint- 
Clément  }  ils  font  tout-à-fait  féparés  les  uns  des  autres,  Sc  le  volcan  lui- 
même  en  total  eft  parfaitement  ifolé.  Ardenne  eft  une  grande  terrafîè  à 
deux  étages,  qui  domine  prefque  perpendiculairement  d’environ  40  toifes 
fur  les  Fa  ngeres ;  fon  plan  eft  par-tout  couvert  d’une  peloufe  aride  ,  mais 
fon  revêtement  extérieur  étale  au  fud  8c  à  l’oueft ,  non  feulement  toutes 
les  efpeces  de  bafaltes  que  j’ai  rencontrées  jufqu’ici,  mais  encore  toutes 
les  formes  de  cryftallifation  de  cette  matière  qui  fe  trouvent  ailleurs, 
fans  en  compter  quelques  -  unes  qu’on  chercheroit  inutilement  autre 
part  qu’ici.  O11  y  voit  donc  le  bafalte  fin  8c  très-dur,  de  couleur  azurée 
8c  mêlé  d’une  infinité  de  paillettes  brillantes,  qui  ne  font  vraifemblable- 
ment  que  de  la  poufliere  de  fchorl. 

Le  bafalte  groftier ,  terreux  ,  graveleux  ,  eft  très-friable  ;  il  y  eft  en 
tables  d’une  grandeur  énorme  8c  aflèz  exactement  équarries,  8c  en  grands 
feuillets  d’un  ou  de  2  pouces  feulement  d’épaiflèur  ;  en  boules  très- 
folides  Sc  aflèz  rondes  ,  8c  en  petites  grenailles  ,  en  blocs  informes  ,  8c 
en  prifmes  régulièrement  taillés  à  plufieurs  faces  inégales.  On  y  re¬ 
marque  encore  des  calottes  qui  fe  font  détachées  des  boules  dont  elles 
couVroient  lafurface;  ily  en  a  de  bafalte  fin  8c  de  bafalte  graveleux.  Les 
premières  font  très-folides  8c  fl  fonores  qu’au  befoin  elles  pourroient 
fervir  de  timbre  d’horloge. 

J’ai  mis  à  part  un  morceau  de  cette  efpece  avec  une  articulation  de 
prifme,  femblable  à  celles  de  la  chauffée  d’Antrim  ;  je  veux  dire  que  l’un 
de  fes  plans  a  été  formé  par  une  calotte  faillante  ,  environnée  d’une 
marge  plate. 
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Mais  ce  qu’il  y  a  ici  de  plus  cligne  de  remarque  ,  ce  font  les  ovales 
feuilletés;  il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  ,  depuis  io  pouces  jufques  a 
io  pieds  de  diamètre.  Les  uns  font  noyés  dans  les  laves,  bi.  les  autres 
entièrement  dégagés.  Ceux-ci  font  à  plufieurs  couches  tres-preflees  , 
ceux-là  n’ont  que  quelques  rangs  circulaires ,  mais  leurs  feuilles  decoupees 
en  fer  de  hâche,  deviennent  non  feulement  plus  larges  ëc  plus  epailles 
à  mefure  quelles  s’éloignent  du  centre  mais  elles  s’écartent  encore 
très-fenfiblement  les  unes  des  autres.  Si  jamais  vous  venez  ici  ,  vous 
verrez  une  monftruofité  de  cette  derniere  efpece,  que  vous  jugerez  fans 
doute  digne  du  burin.  Figurez-vous  une  maniéré  d’artichaux  d’un  volume 
immenfe  ,  coupé  tranfverfalement ,  8c  dont  la  moitié  reftante  feroit  en¬ 
foncée  en  terre  par  la  queue.  Tel  eft  le  morceau  dont  je  parle;  il  eft  a 
fix  rangs  de  feuillets,  &  a  environ  50  pieds  de  circonférence.  Vous  le 
trouverez  fur  la  coupe  perpendiculaire  de  la  terrafle  qui  domine  fur  les 


Fangeres*.  , ,,  _ 

La  fécondé  ligne  que  je  viens  reprendre  a  Beauregard ,  en  m  elevant 

de  izo  toifes  des  bords  de  Y  Allier,  où  eft  Jonchercs  ,  jufqu’au  niveau 
de  Peyre -B aille  ,  renferme  les  volcans  fuivans;  Beauregard  ,  Mont  or  , 
le  calvaire  du  Coucourou,  la  Fayette,  Saint-Paul  de  Jartas,  la  l  10 le t te, 
Montchault ,  le  rocher  de  V Hermitage  de  Pradelle  ,  la  Fagette  ,  les  ln- 
fernets  ,  la  Mouteyre  ,  Ktbens  ,  Landos.  Je  reviendrai  fur  quelques-uns 
de  ceux-ci  &  des  fuivans  dans  mes  obfervations  générales  fur  nos  volcans. 

La  troifieme  compïendlaRouffillefousSaint-Paul-de-'l  'artas.  Figer  es 
le  long  du  ru  i  fie  au  de  la  Méjane  ,  Mont-Bel ,  Mortejagnes ,  le  Montetl , 

Saint-Arcons  ,  Barges ,  le  Vilar ,  Coulons.  _  . 

Me  voici  à  ma  4e.  ligne  ;  les  objets  volcaniques  y  deviennent  infiniment 
intérefîans,  Sc  après  ceux  qu’étale  le  creux  du  Puy ,  il  11’en  eft  pas  dans  ce 
pays  qui  me  paroiflent  plus  dignes  d’attention  que  ceux  quelle  renferme; 
la  plupart  fe  trouvent  dans  le  lit  même  de  la  loire ,  &  ce  ne  feia  pas , 
je  penfe,  fortir  de  mon  fujet  que  de  vous  faire  une  courte  deicription 
de  l’état  de  ce  fleuve  fur  nos  montagnes.  Il  prend  fa  fource  au  Gerbiei - 
des-Joncs  ;  c’eft  un  pic  ifolé ,  peu  diftant  du  Me^enc  qu’il  égale  prcfque 
en  hauteur  &  qui  eft  tout  formé  de  laves  &  de  rochers  calcines.  De- 
CTacé  de  de  flou  s  ces  maffes  brûlées  &  un  peu  en  deçà  du  Rioutor  ,  le 
voilà  enfeveli  dans  une  profonde  tranchée  qu’il  s’eft  pratiquée  lui-même 
à  travers  le  rocher  le  plus  dur  dont  il  ne  fort  plus  dans  un  cours  de 


10  ou  1  2  lieues. 

Tantôt  guindé  fur  les  hauteurs,  tantôt  rampant  le  long  des  revers , 
quelquefois  marchant  au  bord  de  l’eau,  je  ne  pouvois  me  laflerde  con¬ 
templer  la  profondeur  étonnante  du  lit  de  cette  riviere.  Elle  eft  bordee 
des  deux  côtés  de  montagnes  de  granit  de  120,  de  1 3°  &  14°  t°ifes 
haut  ;  ces  montagnes  commencent  à  s’écarter  vers  le  milieu  ou  les  deux 
tiers  de  leur  hauteur ,  mais  delà  en  enbas  elles  étaient  un  parement  de  10c 
uni  ,  contigu  ,  &  qui  femble  avoir  été  taillé  à  pic.  Il  faut  obferver  que 
ce  n* eft  pas  la  Loire  feule  qui  marche  ici  dans  un  encaiflement  de  ce 
goût,  Y  Allier  en  fait  autant  de  fon  côté  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  încom- 

préhenfible  ,  c’eft  que  de  miférables  ruifléaux  tels  que  la  Mejane  , 

Langognole  , 


a  J’ai  parle  de  cet  étrange  morceau  dans  mon  mé¬ 
moire  fur  le  hafalte  ,  page  155.  Jefavois  fait  def- 
lîner  avec  foin  ,  dans  l’intention  de  le  taire  graver  , 


mais  il  prit  fantaifie  à  M.  Dagoty  de  difparoirre  avec 
mon  deffein  ;  je  n’ai  plus  vu  ni  l’un  ni  l’autre  ,  &  lei 
neiges  m’ont  empêché  de  retourner  fur  les  lieux. 
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Langognole ,  qui  11’ont  pas  conftamment  plus  de  2  pieds  cubes, &  qui  de¬ 
puis  leur  fource  jufqu’àleur  embouchure,  11e  courent  au  plus  que  deux 
lieues  de  pays,  n’ont  pas  lailfé  que  de  s’ouvrir  dans  le  roc  vif  des  paflages 
prefqu’aulîi  larges  6c  aulîi  profonds  que  la  Loire ,  qui  les  reçoit  dans 
Ion  l'ein  ,  a  pu  le  faire  elle-même. 

Je  n’étois  pas  moins  frappé  d’autre  part  de  l’horreur  profonde  6c  de 
l’éternel  lilence  qui  régné  tout  le  long  de  ces  gorges  affreufes.  Ces 
bords  li  rians  6c  li  fréquentés  de  la  Loire  dans  la  Bretagne  ,  ne  font 
dans  tout  le  haut  Vivarais  que  d’effrayantes  folitudes  où  l’on  peut 
paffer  plufieurs  heures  de  fuite  fans  voir  un  être  vivant,  de  quelque  efpece 
qu’il  foit,  fins  entendre  d’autres  ramages  que  le  croaffement  des  cor¬ 
neilles  ou  les  cris  perçans  des  oifeaux  de  proye  ,  d’autre  bruit  que  celui 
des  eaux  qui  fe  brifent  avec  violence  contre  les  maffes  de  rochers  qui 
y  font  tombées,  6c  qui  vous  avertiffent  à  chaque  pas  du  danger  qui 
vous  menace.  C’eff  beaucoup  f  après  avoir  parcouru  ces  triftes  rivages 
pendant  une  ou  deux  heures  de  chemin  ,  vous  pouvez  enfin  mettre  le 
pied  fur  une  greve  qui  ne  foit  pas  hériflée  de  rochers,  ou  repofer  à  l’om¬ 
bre  de  quelque  fiapin  ,  fur  un  très-petit  plateau  de  verdure.  Du  refte 
nulle  iffue  pour  échapper  de  ces  lieux  fauvages  en  cas  de  fâcheufes  ren¬ 
contres.  Flanqués  des  deux  côtés  d’un  mur  de  roc  d’une  hauteur  à  perte 
de  vue  &  d’une  longueur  qui  ne  finit  plus  ,  il  faut  d’ordinaire  marcher 
long-temps  en  avançant  ou  en  rétrogradant,  pour  pouvoir  fe  dégager. 
L’embarras  augmente  lorfque  les  eaux  ayant  grofii  ,  on  parvient 
à  des  endroits  où  il  n’y  a  plus  de  pafiage  entr’elles  6c  le  rocher.  On 
peut  recourir,  il  eft  vrai,  en  ce  cas,  à  des  nacelles  qui  fe  trouvent  de 
loin  en  loin  au  bord  du  fleuve  ,  mais  c’eff  un  grand  hafard  fi  après 
avoir  fait  retentir  de  vos  clameurs  réitérées  tous  les  échos  renfermés 
dans  ces  vaffes  finuolités,  vous  voyez  enfin  fortir  de  quelque  antre  voifin 
un  homme  armé  d’une  longue  perche  ferrée  ,  &  dont  l’afpeêf  hideux 
vous  fait  craindre  de  11’avoir  plutôt  appellé  un  aflaflin  pour  vous  tuer  , 
qu’un  pilote  pour  vous  conduire  fur  l’autre  bord  de  l’eau.  On  la  pafi’e  fur 
un  bateau  qui,  chargé  de  cinq  perfonnes, en auroit  une  de  trop;  ce  font 
là  les  plus  grands  bâtimens  qui  puifiènt  flotter  ici  fur  le  même  fleuve 
qui  à  Nantes  reçoit  dans  fon  fein  les  vaiffcaux  chargés  des  richeflés  de 
l’un  &  l’autre  hémifphere  :  ce  qu’il  fait  de  mieux  dans  ces  cantons,  c’eff 
de  nourrir  dans  fes  eaux  limpides  au  fuprême  degré  ,  beaucoup  de 
imites  ,  d'ombres-chevalier  ,  6c  de  tacons  ;  ce  font  tous  d’excellens  poiff 
fons,  mais  le  tacon  eft  le  meilleur  ;  je  doute  qu’il  fe  trouve  en  France 
ailleurs  qu’ici.  L’océan  nous  envoyoit  ,  il  n’y  a  que  peu  d’années,  par 
le  moyen  de  la  Loire  Sc  de  l’Ailier  qui  communiquent  enfemble  ,  des 
fumions  en  quantité  ;  ces  poiflons  venoient  dans  la  faifon  du  fond  des 
mers  fe  faire  prendre  jufques  dans  les  canaux  d’arrofage  des  prairies 
de  nos  montagnes  ;  aujourd’hui  tout  accès  dans  nos  contrées  leur  eft 
fermé,  des  digues  d’une  conftruêtion  nouvelle,  6c  infurmontables  à  leur 
agilité,  les  arrêtent  au  pont  du  Château  en  Auvergne  ,  6c  à  Serverettes 
dans  le  Velay,  ôc  c’eff  fort  inutilement  qu’on  gémit  ici  de  fe  voir  privé 
par  arrêt ,  d’un  avantage  dont  on  avoit  joui  dans  tous  les  temps,  qu’011 
tenoit  des  mains  feules  de  la  nature  ,  6<dont  la  confervation  fembloit 
tenir  effentiellement  au  maintien  du  droit  public. 
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Voici  maintenant  la  fuite  des  volcans  qui  le  trouvent  dans  cette  qua¬ 
trième  ligne. 

A  la  tête  ell  le  Gerbier-des-Joncs  dont  j’ai  parlé  ;  viennent  après  en 
defcendant ,  Chcrche-Mus ,  le  lac  d ’ljfarles,  le  Suc-dc-Bo\on ,  ôt  Saint- 
Cirgv.es.  On  trouve  enfuite  Ceijfon  ;  il  confiée  en  un  immenfe  jet  de 
laves  qui  el:  venu  fondre  dans  laLoire.  D’ici  jufques  bien  au-delfous  de 
Gouda  ,  on  11e  voit  fur  le  penchant  de  l’une  &  de  l’autre  rive  du  fleuve 
que  de  femblables  coulées  ,  dont  quelques-unes  defcendent  jufqu’au 
niveau  de  l’eau  ,  &  les  autres  ont  relié  en  chemin  ;  je  prouverai  bien¬ 
tôt  que  celle  d ’Arlande  barra  non  feulement  le  cours  du  fleuve  ,  mais 
qu’elle  combla  le  vallon  jufqu’à  la  hauteur  de  75  toifes. 

Cet  objet-ci  avec  la  chauffée  delà  Fare  6c  celle  de  Gouda ,  méritent 
d’être  traité  en  particulier  6c  je  ne  tarderai  pas  à  le  faire. 

O11  apperçoit  du  fond  du  lit  de  la  Loire,  fur  la  crête  de  fa  rive  orien¬ 
tale,  un  monceau  volcanique  qui  de  ce  point  de  vue  faitl’eftet  le  plus 
bizarre  6c  le  plus  fingulier  qu’on  puiflè  imaginer. 

Sur  un  alignement  d’environ  40  toifes  paroît  d’abord  une  maniéré  de 
tour  ronde,  furmontée  d’un  cône  pointu,  qui  femble  en  être  le  toît:  vien¬ 
nent  enfuite  fans  interruption  fur  3  lignes,  trois  grands  pans  de  muraille 
différemment  terminés  parle  haut,  le  dernier  touche  immédiatement  un 
grand  avant-corps  de  bâtiment  qui  repréfente  au  mieux  la  façade  d’un 
temple  de  ftru&ure  que  j’appelle  à  tout  hafard  égyptienne.  C’elt  d’abord 
unpériftile  dont  les  colonnes,  de  hauteur  à  peu  près  égales,  fe  rappro¬ 
chent  fenfiblement  à  mefure  qu’elles  fuient  dans  l’intérieur  de  la  malle; 
à  l’extrémité  de  la  colonnade  ell  une  grande  ouverture  qui  conduit  dans 
un  antre  fort  obfcur  ;  fur  le  devant  du  périllile  s’élève  en  forme  d’ar¬ 
chitrave  un  maflif  horizontalement  llrié  dans  toute  fa  furface,  6c  ter¬ 
miné  en  arc  de  cercle,  fa  hauteur  eff  au  moins  double  de  celle  des  co¬ 
lonnes,  6c  le  tout  peut  bien  avoir  de  170  à  180  pieds  d’élévation  fur  30 
de  large.  A  la  fuite  de  ce  fingulier  frontifpice  ell  un  nouveau  pan  de 
muraille  qui  femble  faire  l’autre  moitié  du  mur  de  face  du  temple ,  Ôqenfin 
toute  cette  perfpe&ive  eff  terminée  par  uneefpece  de  bateaud’une  gran¬ 
deur  démefurée  6c  prefque  verticalement  dre  fié  fur  l’une  de  les  pointes; 
les  proportions  de  fon  creux  parodient  ii  jufies ,  qu’on  diroit  que  les  hom¬ 
mes  y  ont  travaillé.  Tout  ceci  n’ell  pourtant  que  l’ouvrage  de  la  nature. 
Un  large  Sc  épais  courant  de  bafalte,  forti  du  cratere  de  Mafclaux,  qui 
efl  à  quelques  portées  de  fufil  de  là,  vint  fe  précipiter  dans  la  Loire,  ce 
qui  en  refta  fur  les  bords  de  la  rive  taillée  à  pic,  prit  la  forme  vraiment 
curieufe  que  je  viens  de  décrire;  ce  morceau-ci  s’appelle  le  rocher  du 
micli. 

Si  de  Mafclaux  on  continue  à  tirer  en  ligne  droite  vers  l’oueff,  on 
rencontre  la  Sauvetat ,  Fourmagnes ,  Charbonnier ,  le  Bouchet-Saint- 
Nicolas.  Ici  ell  un  lac  qui  ell  le  cratere  le  mieux  caraétérifé  de  toutes 
ces  montagnes  ,  6c  je  vous  en  parlerai  dans  la  fuite  allez  au  long. 

Ma  derniere  ligne  volcanique  ell  la  plus  étendue  en  tout  fens,  6c  elle 
renferme  les  objets  les  plus  dignes  d’attention;  elle  part  du  Mefnc ,  mon¬ 
tagne  prefqu’entiérement  couverte  de  laves,  6c  environnée  de  bouches  à 
feu,  dont  trois  auprès  de  Bonnefoi  rentrent  les  unes  dans  les  autres  ;  elle 
defcend  au  Monaflier ,  au  Brignon  ,  à  Solignac,  à  Cojlaros ,  à  Tarreiresy 


Je  n’ai  pas  été  fur  tous  les  lieux  volcanifés  qui  fe  trouvent  entre  les 
deux  extrémités  de  cetre  derniere  ligne  ,  je  ne  les  ai  fuivis  que  de  l’œil, 
même  il  y  en  a  que  je  n’ai  vu  ni  de  près  ni  de  loin  ;  tout  ce  que  je 
puis  vous  articuler  pour  le  préfent  ,  c’eft  i°.  que  les  terres  primitives 
qui  font  en  deçà  de  la  Loire  ,  en  tirant  vers  l’Auvergne  ,  ont  entièrement 
diiparu  fous  les  laves  j  que  par  conféquent  il  n’y  a  dans  tout  ce  trajet 
aucun  lieu  dénominé  dont  je  ne  puift’e  grofîir  ma  lifte  volcanique.  z°. 
Que  les  volcans  lèmblent  s’être  ici  furpaffes  eux-mêmes  non  feulement 


en  ce  qui  concerne  leurs  cratères,  dont  deux,  lavoir  celui  du  Puy  8c  de 
Saint-l  idal,  font  immenfes,  mais  encore  parla  quantité  des  laves  qu’ils 
ont  vomies ,  quantité  qui  a  été  telle  qu’il  en  réfulta  non  pas  Amplement 
des  coteaux  &  des  collines,  mais  des  montagnes  même,  ainfi  que Brunelet , 
Sainte-Anne  ,  Cheyras  ,  Danis  ,  Billac  &  Seneiigcs  le  prouvent.  La 
forme  finguliere  qu’ils  ont  donnée  à  quelques-uns  de  leur  produit  n’eft 
pas  moins  étonnante,  puifque  malgré  les  détrimens  qu’ils  ont  fouftèrts, 
ils  ne  lai  lient  pas  que  de  montrer  encore  aujourd’hui  des  malles  de  rocher 
très-folides,  d’une  étendue  6c  d’une  élévation  qu’on  a  peine  à  concevoir. 

3°.  Que  quoique  les  objets  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  jouent 
ici  le  rôle  le  plus  diftingué  ,  cependant  il  en  eft  d’autres  qui  méritent 
d’être  vus  8t  fuivis  avec  beaucoup  d’attention,  tels  font  en  particulier 
le  beau  pavé  des  géans  d'Expailly  ,  le  cône  ilolé  de  la  Croix-de-la - 
Paille  ,  le  château  de  la  Roche-Lambert  bâti  fur  un  rocher  volcanique  , 
dont  l’efcarpement  étale  prefque  toutes  les  différentes  cryftallifations  du 
bafalte  ,  &  au  milieu  duquel  eft  une  allife  de  cailloux  roulés ,  noyés  dans 
la  lave  ;  les  cratères  de  Nolhac  8c  de  Saint-Paulien  ,  auxquels  ils  eft: 
impoftible  de  fe  méprendre  ,  enfin  tout  le  cours  du  ruilfeau  de  Mafa- 
gneres,  qui  coulant  dans  des  ravins  très-profonds,  laiflè  voir  de  part  8c 
d’autre  des  tas  immenfes  de  matières  calcaires  de  différentes  couleurs  , 
mêlées  avec  des  blocs  de  bafalte. 

Avant  de  finir  cette  lettre  ,  je  vous  obferverai  que  je  n’ai  pas  com¬ 
pris  dans  ma  nomenclature  les  volcans  qui  font  à  l’eft  du  Me\enc  ,  de 
Bonnefoi  ,  du  Gerbier-des-Joncs  &  du  Suc-de-Bo\on.  Il  en  eft  de  ce 
côté-ci  qui  ne  font  inférieurs  en  rien  à  ceux  dont  j’ai  parlé  ,  6c  vous 
trouverez  fans  doute  une  ample  matière  de  defeription  dans  ceux  du 
Pal  ,  de  Nontpe\at  ,  du  Souilhat  ,  de  la  Gravene  ,  du  Colombier  ,  du 
Coucirou ,  &c.  que  vous  avez  déjà  vifités  plufieurs  fois. 

C’eft:  de  ces  hauteurs  que  font  defeendus  dans  les  gorges  du  bas 
Vivarais  ,  je  ne  dirai  pas  ces  courans ,  mais  ces  fleuves  de  bafalte  qui 
'dans  un  efpace  de  près  de  8ooo  toifes  de  longueur,  &  en  fe  divifant 
en  deux  ou  trois  branches,  ont  comblé  des  abîmes  ,  rétréci  des  vallons, 
formé  de  vaftes  plaines  ,  6c  élevé  ces  chauffées  formidables  appellées 
pavé  des  géans,  qui  font  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  les  voient,  6c 
dont  les  reftes  fans  celle  morcellés  par  les  eaux  courantes  depuis  des 
temps  très-reculés  ,  ne  laillènt  pas  que  d’éclipfer  tout  ce  qu’on  a  dé¬ 
couvert  jufqu’ici  de  plus  frappant  en  ce  genre  dans  les  diverfes  contrées 
de  l’Europe. 
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C’eff  même  à  ces  objets-ci  que  je  m’attacherai  dans  ma  première 
lettre  ;  l’ordre  que  je  m’étois  propofé  de  donner  à  mes  defcriptions  en 
fouffrira  un  peu  ,  mais  j’ai  des  raifons  particulières  de  ne  pas  différer 
davantage  à  vous  parler  de  nos  rochers  volcaniques  ,  parce  que  c’eft  à 
eux  que  je  dois  les  premières  idées  qui  me  font  venues  de  l’exiftence 
des  volcans  dans  nos  contrées. 

TROISIEME  LETTRE. 


A  Pradelles ,  le  28  feprembre  1 776. 

Avant  d’entreprendre  la  defcription  de  quelques-uns  des  pavés  des 
géans  que  l’on  voit  ici  en  grand  nombre  ,  permettez-moi ,  M.  de  faire 
une  courte  digreiîion  fur  l’origine  de  ces  productions  vraiment  fingu- 
lieres  du  régné  minéral.  J’appelle  avec  le  dictionnaire  de  l’Encyclopédie 
pavé  ou  chauffée  des  géans,  de  hauts  &  vaffes  rochers  de  bafalte  pur  ou 
mêlé  ,  communément  divifé  en  prifmes  de  quatre,  cinq,  fix  &  fept 
faces  ,  verticalement  dreflës  les  uns  à  côté  des  autres  fur  pluffeurs  li¬ 
gnes,  <k  tellement  rapprochés  que  bien  fouvent  on  a  de  la  peine  à  dis¬ 
cerner  la  ligne  qui  les  fépare  dans  leur  fût  ,  ou  qui  les  coupe  par  leur 
travers.  Le  pavé  de  ce  goût  fingulier  qui  exiffe  au  bord  de  la  mer ,  dans 
la  comté  d ’Antrim  en  Irlande  ,  pall'oit ,  il  y  a  quelques  années,  pour  un 
morceau  unique  en  ce  genre.  Aujourd’hui  rien  de  plus  commun  que  ces 
fortes  de  rideaux  de  prifmes,  on  en  trouve  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
un  mot  prefque  par-tout  où  il  y  a  des  volcans  éteints.  Or  ,  ceux-ci  font 
très-communs  ,  il  s’en  trouve  de  tous  côtés  dans  des  endroits  où  l’on 
ignoroit  profondément  qu’ils  cxiftaflënt  ,  &C  fans  aller  plus  loin  on  a 
découvert  que  quatre  ou  cinq  grandes  provinces  ,  telles  que  le  Lan¬ 
guedoc  ,  la  Provence,  l’Auvergne  ,  le  Limoulin  Sc  même  le  Forez, 
font  inondés  de  laves.  Parmi  les  produits  de  ces  incendies  effroyables 
qui  ont  dévafté  une  grande  partie  du  globe  terreffre  ,  on  trouve  conf- 
tamment ,  au  moins  ici ,  les  chauffées  en  queffion  ;  c’eff:  déjà  un  grand 
préjugé  qu’elles  ont  fubi  le  même  fort  que  les  matières  qui  les  envi¬ 
ronnent  ,  je  veux  dire  la  liquéfaction  ,  mais  les  découvertes  que  j’ai  faites 
jufqu’ici  à  cet  égard  ,  &  que  je  continue  à  faire  chaque  jour,  lèvent  non 
feulement  tous  mes  fcrupules  là-deflus  ,  mais  portent  la  chofe  jufqu’au 
plus  haut  degré  d’évidence.  Vous  êtes  vous-même,  Monfieur,  dans  cette 
conviêtion  ,  il  y  a  déjà  long-temps  ,  £<  vous  n’y  mettez  aucun  doute. 

Avant  de  partir  du  Dauphiné  pour  me  rendre  ici  ,  nous  avons  eu  de 
fréquentes  converfations  à  ce  fujet.  Chaque  fois  que  nous  faifions  des 
promenades  volcaniques  ,  nous  ne  manquions  pas  de  confidérer  attenti¬ 
vement  les  bafaltes  qui  fe  rencontroient  fur  nos  pas ,  nous  y  décou¬ 
vrions  tantôt  des  granits,  des  quartz  £c  d’autres  fragmens  de  diverfes 
pierres  ,  prefque  toujours  des  cryffaux  d’une  lùbffance  vitreufe  que 
vous  m’avez  appris  être  du  fchorl. 

Tout  cela  ,  félon  vous ,  prouvoit  invinciblement  la  fufion  du  ba¬ 
falte  qui  en  coulant  avoit  enveloppé  ,  fans  fe  les  aflimiler  ,  ces  corps 
hétérogènes  ;  je  trouvois  fans  doute  vos  raifons  bonnes,  mais  celles  de 
M.  Guettard  me  paroifloient  encore  meilleures.  Je  venois  de  lire  avec 

attention 
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attention  le  mémoire  que  ce  naturalise  a  donné  fur  l’objet  dont  il  s’a¬ 
git  ,  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  prêter;  j’étois  fur-tout  frappé  de 
ce  qu’il  dit  de  la  formation  des  crySallifations.  Elles  ne  fe  font,  dit-il, 
(pie  dans  des  fluides  tranquilles ,  6c  pour  peu  que  ceux-ci  foient  agités  , 
l’opération  eS  manquée  ;  comment  donc  celle  des  bafaltes  à  colonnes  au- 
roit-ellc  pu  réuffir  dans  le  fracas  horrible  des  éruptions  volcaniques  ? 
Ce  qu’il  ajoute  de  la  quantité  énorme  des  matières  propres  à  la  cryftal- 
lifation  que  ces  volcans  euffent  dû  vomir  en  un  feul  jet  ,  pour  qu’il  en 
réfultâtd’immenfes  colonnades,  très-réguliérement  formées ,  telles  qu’on 
les  voit  encore,  ne  faifoit  pas  moins  d’imprelîion  fur  moi.  Enfin,  les  vol¬ 
cans  éteints  étoient  fans  doute  du  même  ordre  que  ceux  qui  coulent  au¬ 
jourd’hui  ;  or  ,  il  e(t  certain  qu’on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les 
laves  de  YEtna ,  du  Véjuve  tk  de  l 'Hécla  a. 

Incertain  de  ce  que  je  devois  croire  là  deflus,  je  fuis  parti  dans  la 
ferme  résolution  de  ne  rien  omettre  pour  parvenir  ,  s’il  étoit  pofîible,  à 
l’éclairciffement  d’un  point  qui  me  tenoit,  je  l’avoue,  extrêmement  à  cœur. 
Je  n’allois  chercher  le  bafalte  ni  en  Mifnie  ,  ni  en  Irlande  ,  ni  en  Egypte  ; 
j’étois  afluré  de  le  trouver  en  Vivarais  fous  toutes  les  formes  6c  de 
toutes  les  efpeces,  6c  effeêtivement  une  journée  de  marche  me  mit  au 
pied  de  la  chauffée  du  pont  de  la  Beaume ,  appellée  dans  le  pays  le  rocher 
de  Portaloup. 

Je  l’avois  vue  vingt  fois  ,  ou  pour  parler  plus  julfe  ,  je  l’avois  feule¬ 
ment  regardée,  car  je  mets  une  grande  différence  entre  voir  6<  regar¬ 
der,-  la  multitude  regarde  ,  les  feuls  connoiffeurs  voyent ,  6c  parmi  ceux- 
ci  combien  peu  qui  fâchent  bien  voir.  Je  la  vis  donc  alors  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  6<  je  vous  avoue  que  ce  fut  pour  moi  un  fpedtacle  des  plus 
raviffans  ;  fa  configuration  finguliere  ,  fa  vafle  étendue  ,  fi  large  épaif- 
feur  ,  la  variété  ,  l’alignement,  l’à  plomb  ,  la  hauteur  de  fes  malles  , 
tout  cela  repaifloit  agréablement  mes  yeux  ,  6t  me  faifoit  un  plaifir 
extrême.  Pour  furcroît  de  fitisfaèfion  j’avois  avec  moi  un  habile  in¬ 
génieur  des  ponts  6c  chauffées  ,  M.  Girouff ,  que  fon  emploi  attachoit 
alors  autour  de  ce  luperbe  monument  des  antiques  volcans  ;  il  me  pro¬ 
mit  de  m’en  envoyer  fous  peu  de  jours  un  delfein  très-ample  6<  très- 
détaillé. 

Comptant  fermement  fur  fa  parole  ,  j’attendois  avec  impatience 
ce  beau  delfein.  J’avois  vu  depuis  peu  dans  un  journal  anglois,  que 
J\I.  Jhon  Strange  venoit  de  faire  une  femblable  découverte  auprès  de 
Padoue  ;  la  chauffée  de  Portaloup  ,  difois  -  je  en  moi  -  même  ,  ne  peut 
manquer  de  figurer  à  côté  de  celle-ci  ;  atout  le  moins  en  fera  -  t  -  elle 
le  pendant  ,  ainfi  que  de  celle  d’Antrim,  6c  peut-être  les  éclipfera-t- 
clle  toutes  les  deux  ?  Plein  de  ces  idées  ,  je  me  mis  à  étudier,  la 
plume  en  main  ,  cette  prodigieufe  malle  de  bafalte  ,  avec  toute  l’atten¬ 
tion  dont  j’étois  capable  ;  j’obfervai avec  furprifeque  je  l’avoislongée  dans 
une  efpace  de  plus  de  zooo  toifes,  en  tirant  du  nord  au  lud,  fans  pouvoir 
encore  en  déterminer  ni  la  fin  ni  le  commencement;  je  penfois  ,  che- 

a  M.  L’abbé  de  Mortefagne  n’avoit  pas  vu  alors  le  que,  configurée  en  prifmes  :  cette  grande  chauffée  fai- 
bel  ouvrage  de  M.  le  chevalier  Hamilton.  Ce  favant  foit  partie  d’un  courant  qui  coula  de  l’Etna  dans  la 
a  fait  graver  à  la  tête  du  volume  de  difeours  ,  mer.  ün  peut  coniulter  â  ce  lujet  la  lettre  deM.  Ha¬ 
bille  de  C aflel-d-mare  ,  formée  par  une  lave  bafalti-  milton  au  chevalier  Fringle. 

E  e  e  e  e 
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minfaifant  que  Ci  elle  avoit  été  coulée  ,  c’étoit  certainement  le  plus 
beau  jet  de  fonte  qui  fût  forti  des  fourneaux  de  la  nature.  Arrivé  daris- 
ma  patrie  ,  je  n’ai  eu  rien  de  plus  preflé  que  de  rédiger  mes  obferva- 
tions  j  mais  hélas  le  defléin  tant  promis  n’arrive  pas,  6c  depuis  trois  mois 
je  le  demande  en  vain  ;  mais  je  viens  d’apprendre  que  vous  l’avez  fait 
defliner  vous-même  ,  6c  je  fuis  fatisfait. 

Quant  au  va  (te  enfoncement  dans  lequel  efi  fitué  la  capitale  du  Velay, 
6c  qu’on  appelle  dans  ce  pays  le  creux  du  Puy  ,  je  le  regarde  comme  le 
produit  d’une  ou  de  plulieurs  bouches  de  volcans  autrefois  ouvertes  à  des 
profondeurs  effroyables ,  aujourd’hui  comblées  de  terre  d’une  fertilité 
admirable  ;  je  penfeque  de  tous  les  coteaux  quicompofentle  pavillon  de 
ce  vafte  entonnoir,  les  uns  font  entièrement  formés,  les  autres  feule  mène 
recouverts  de  croûtes  très-épaiffes  de  laves,  mais  fur-tout  que  les  quatre 
magnifiques  rochers  ,  favoir  ,  celui  de  Polignac ,  d 'Expailly  ,  de  Saint- 
Michel  &  de  Corneille ,  qui  du  centre  ou  des  bords  des  cratères  ,  s’élè¬ 
vent  à  des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes,  mais  toutes  très-confidéra- 
bles,  que  ces  rochers ,  dis-je  ,  font  certainement  les  produits  volcaniques 
les  plus  fuperbes  6c  les  mieux  caraCtérifés. 

Voilà,  Moniteur,  ce  que  j’ai  reconnu  d’une  maniéré  à  n’avoir  plus 
absolument  aucun  doute  ,  5c  ce  que  j’ai  ofé  articuler  non  pas  indifférem¬ 
ment  à  tout  le  monde  ,  mais  à  quelques  gens  d'efprit  de  mes  amis  ,  qui 
après  s’être  divertis  de  cet  étrange  paradoxe  ,  ne  pouvoient  revenir  de 
leur  étonnement ,  quand  montés  fur  les  rochers  même  ,  ils  fe  font  vus 
forcés  de  céder  à  l’évidence. 

Le  premier  afpeCt  de  la  chauffée  du  pont  de  la  Beaume  ne  fut  pas 
favorable  à  votre  opinion  fur  la  fufion  des  bafaltes.  En  voyant  cette 
longue  file  de  colonnes  recouvertes  d’un  énorme  mafiif  de  la  même  ma¬ 
tière,  6c  le  tout  furchargé  de  terres  plantées  d’arbres  6c  couvertes  de 
moiffons,  je  jugai  d’abord  qu’il  étoit  impôffible  quelle  eût  eu  rien  à  dé¬ 
mêler  avec  les  volcans  ;  ce  qui  me  confirmoit  dans  mon  idée,  c’eft  qu’en 
regardant  attentivement  de  tous  côtés  autour  d’elle,  je  ne  découvrois 
rien  qui  eût  trait  aux  argilles  cuites  ,  aux  cendres  pétrifiées,  aux  pouz¬ 
zolanes  6c  à  toutes  ces  matières  qu’on  remarque  conftamment  autour 
des  cratères  des  volcans. 

Je  découvrois  feulement  dans  la  riviere  qui  coule  au  pied,  des  ponces 
noires,  mais  je  les  prenois  pour  du  tuf,  6c  je  ne  favois  pas  (  ce  que  j  ai 
découvert  depuis  )  qu’elles  ne  font  que  l’écume  du  bafalte  bouillant  j 
cependant  à  force  d’obferver,  d’examiner,  6c  fur-tout  de  fouhaiter  que 
vous  euffiez  raifon,  je  fis  coup  fur  coup  quelques  réflexions  qui  me  con- 
duifirent  à  la  conviction  complété  de  la  fufion  de  cette  formidable  mafle 
que  j’avois  devant  les  yeux. 

La  première  me  vint  du  gifement  même  de  la  chauffée,  elle  fe  trouve 
dans  un  vallon  étroit  6c  profond,  bordé  de  montagnes  de  grès  ou  de  gra¬ 
nit,  je  ne  me  rappelle  pas  exaâement  lequel  des  deux,  mais  cela  im¬ 
porte  peu  à  l’objet  préfent;  elles  fe  confrontent  de  fi  près  en  quelques 
endroits,  6c  leur  couche  refpeCtive  ont  une  fi  exaCte  correfpondance 
entr’elles ,  qu’il  efi:  évident  qu’elles  ne  faifoient  autrefois  qu’un  même 
corps  de  montagne  qui  a  été  profondément  fillonné  par  les  eaux  quicoulent 
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au  travers.  Au  fond  de  l’intervalle  qui  les  fépare  exigent  des  maffes 
énormes  de  rocher,  d’une  efpece,  d’une  couleur,  d’une  configuration 
tout-à-fait  différente;  un  amoncelement  prodigieux  de  pierres  qui  fem- 
blent  11’en  faire  qu’une  feule  Ssl  qui  font  réellement  toutes  divifées; 
pierres  du  refie  qui  ne  font  pas  encaffées  fans  ordre,  mais  qu’on  diroit 
que  des  géans  fe  font  occupés  pendant  des  liecles  entiers  à  tailler,  à 
polir,  à  arranger  avec  art  6c  fymétrie. 

Comment  fe  perfuader  qu’elles  ont  été  toujours  là,  &  que  les  eaux 
qui  ont  formé  ce  vallon,  les  ont  feulement  découvertes?  Il'effbien  plus 
naturel  de  conclure  que  c’eff  un  accident  furvenu  au  vallon  lui-même  de 
un  bel  accident  je  vous  allure,  car  je  crois  qu’il  a  plus  de  100000  toiles 
cubes  de  maffe.  La  breche  que  les  eaux  ont  faites  à  la  chauffée,  me  four¬ 
nit  la  fécondé  preuve  de  fon  arrivée  en  cet  endroit.  Pour  bien  failîr 
mon  idée,  il  faut  fe  figurer  qu’elle  régné  dans  un  vallon  étroit  ainli  que 
j’ai  dit,  à  la  longueur  de  plus  de  2000  toifes,  6c  qu’elle  eff  baignée  au 
pied  par  deux  grands  ruilfeaux  qui  ont  leur  direction  oppolée  ;  l’un  vient 
du  nord,  de  l’autre  du  fud.  Ils  fe  rencontrent  au  pont  de  la  Beaume  , 
&  forment  par  leur  réunion  la  riviere  d 'Ardeche  qui  fuit  à  l’orient.  Ici, 
c’eft-à-dire  au  point  de  réunion  de  ces  eaux,  le  vallon  s’élargit  de  forme 
un  terre  -  plein  allez  vafie  de  de  figure  irrégulière.  Ceci  pofé  ,  qui¬ 
conque  s’appliquera  tant  foit  peu  à  réfléchir,  verra  évidemment ,  même 
fans  être  fur  les  lieux,  i°.  que  les  eaux  arrivées  du  nord  de  du  fud,  au 
terme  que  je  viens  de  défigner,  s’y  feroient  néceffairement  arrêtées  de 
accumulées,  fi  elles  n’eufiênt  pu  déboucher  ni  à  l’eff  ni  à  l’oueff. 

20.  Que  fuivant  leur  pente  naturelle  elles  ont  dû  gagner  l’orient  où 
le  terrein  s’abaiflé  fenliblement,  de  c’eff  de  ce  côté  là  effectivement 
qu’elles  fe  font  ouvertes  un  lit  très-profond  dans  le  roc  primitif. 

30.  Et  c’eff  ici  la  plus  importante  remarque  ;  la  chauffée  qui  en  par¬ 
tant  du  fud  s’étoit  prolongée  fans  aucune  interruption  fur  le  côté  orien¬ 
tal  du  vallon, en  fouffre  une  très-confidérable  dans  toute  falargeur  pré- 
cifémeilt  au  pont  de  la  Beaume ,  fous  lequel  les  deux  ruilfeaux  commen¬ 
cent  à  prendre  leur  cours  vers  l’orient. 

De  toutes  ces  obfervations  il  réfulte  démonffrativement  que  la  chauf¬ 
fée  11’a  pas  toujours  été  là,  mais  qu’elle  vint  s’y  placer  comme  une  ef¬ 
pece  de  digue  qui  intercepta  totalement  le  cours  des  eaux  à  l’efi,  que 
celles  -  ci  retenues  de  toutes  parts  ,  s’enflerent  jufques  à  la  hauteur 
de  la  chauffée  qui  eft  ici  de  près  de  80  pieds,  de  que  de  là  elles  commen¬ 
cèrent  à  fe  précipiter  en  cafcade  dans  leur  ancien  lit.  Il  eff  vilible  en¬ 
core  qu’avant  de  parvenir  à  une  élévation  aufii  conlidérable ,  elles  du¬ 
rent  refluer  bien  avant  vers  leurs  fources  oppofées  qui  ont  chacune  plus 
de  200  toifes  d’élévation  fur  cet  endroit-ci,  qu’elles  y  féjournerent  très- 
long-temps  avant  d’avoir  pu  renverfer  la  digue  qui  s’oppofoit  à  leur 
cours  vers  l’efi: ,  qu’elles  formèrent  même  alors  le  balîin  qui  eff  en  avant 
du  pont;  ce  qui  arrivera  néceffairement  toutes  les  fois  que  deux  cou- 
rans  oppofés  venant  à  fe  rencontrer  ,  n’auront  aucune  iffùe  pour 
échapper.  De  toutes  ces  obfervations  je  conclus  à  la  fufion  du  bafalte;  je 
vis  clairement  que  cette  longue  malle  n’étoit  autre  choie  qu  un  torrent 
de  laves  qui  étoit  parti  des  gorges  du  nord  :  dans  l’efpoir  d’en  trouver 
le  cratere ,  je  me  mis  à  la  fuivre  en  remontant  de  ce  côté  là  par  un  che* 
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mm  difficile  &  périlleux  j  à  mefure  que  j’avancois ,  elle  s’aminciffioit 
confidérablement ,  je  n’en  trouvois  même  plus  que  des  poitions  dilpei- 
fées  fur  les  deux  rives  du  ruiffieau,  lorfque  inopinément  je  rencontrai 
un  grand  banc  de  bafalte  qui  étoit  incrullé  dans  le  roc  primitif,  fur  le¬ 
quel  il  repofoit  par  l’une  de  fes  extrémités;  de  delfous  ce  banc  naît  une 
fource  d’eau  fortement  imprégnée  d’ochre  rouge,  &.  le  ruiffieau,  quand  il 
eft  enflé ,  paffie  par  delfius;  on  voit  du  relie  à  ne  pas  s’y  méprendre  que 
la  matière  dont  U  s’agit  eft  venue  fe  pofer  là,  non  pas  folide,  mais  liqué¬ 
fiée,  pu  il  qu’elle  a  faili  tous  les  contours  du  roc,  &C  eu  a  rempli  toutes 
les  cavités  avec  la  derniere  précilion. 

Infiniment  fatisfait  de  ma  découverte  ,  je  ne  pouffai  pas  plus  loin 
mes  recherches,  &  je  me  remis  en  route  brûlant  du  defir  de  vous  faire 
part  de  leur  réfultat.  Que  j’étois  bon  de  m’être  épuifé  en  raifonnemens, 
extrêmement  fatigué  autour  du  rocher  de  Portaloup  pour  me  con¬ 
vaincre  de  la  liquéfaction  du  bafalte  ;  je  n’eus  pas  avancé  à  un  quart 
de  lieue  dans  le  chemin  du  pont  de  la  Beanme  à  1  heuyts ,  que  j’en  trou- 
vois  le  long  du  chemin  même  des  courans  entiers  collés  fur  le  grès  ,  ôc 
je  ne  vois  autre  chofe  ici  depuis  quatre  mois  que  je  roule  fur  les  pro¬ 
duits  des  volcans. 

Cette  importante  queftion  une  fois  décidée  ,  voici  maintenant  des 
détails  fur  ce  qui  concerne  quelques  chauffées  du  hautVivarais  &  duVelay. 
Elles  y  font  en  grand  nombre  ,  mais  elles  ne  font  pas  toutes  à  beaucoup 
près  ni  de  la  même  malle  ,  ni  de  la  même  figure  ,  car  elles  varient  en 
quelques  endroits,  tX  nommément  a  Saint-l du  lien  ou  lont  les  plus  giol- 
fes  que  j’aie  vues.  J’en  ai  mefuré  qui  ont  io  pieds  de  circonférence,  leurs 
articulations  font  de  gros  plateaux  eptagônes  ,  qui  ainfi  que  les  pierres 
de  taille  cl’un  bâtiment  ,  repofentles  uns  fur  les  autres  par  des  furfaces 
planes.  Il  me  paroît  allez  difficile  d’expliquer  pourquoi  les  malles  de  ba- 
falte  graveleux  ne  prennent  jamais  cette  configuration,  tandis  que  celles- 
ci  imitent  allez  régulièrement  le  bafalte  pur  dans  la  cryllallifation.  Ces 
chauffées  gifent  indifféremment  ou  dans  des  bas  fonds  ou  fur  des  plai¬ 
nes ,  ou  fur  le  revers  des  colines,  ou  même  fur  leur  croupe;  quelque¬ 
fois  ce  n’eft  qu’un  immenfe  plateau  de  balalte  de  plulieurs  toiles  d  épaif- 
feur  qui  couronne  le  fommet  d’une  montagne  de  granit  que  j  appel- 
lerois  volontiers  roc  primitif.  On  en  voit  de  cette  efpece  à  Antonne  fur 
la  rive  droite  de  la  Loire ,  £v  ce  n’eft  manuellement  que  le  relie  d’un 
effroyable  courant  qui  vient  fe  précipiter  dans  le  fleuve. 

A  Maires  ce  font  de  larges  zones  qui  entourent  les  monticules  aux  7 
ou  aux  f  de  leur  élévation.  Celle  de  Dams  près  du  Puy ,  &  de  Cherche- 
Mus  au  de  11  u s  du  lac  cYEjfarlcs  en  offrent  de  fembiables.  Je  remarque 
pourtant  que  les  chauffées  fe  trouvent  plus  fréquemment  au  bord  des 
eaux  courantes  qu’autre  part  ;  celles  de  Portaloup ,  de  T  heuyts,  du  Co¬ 
lombier  dans  le  bas  Vivarais,  de  Mauras , de  la  V illatte ,  de  Joncheres 
en  montagne,  de  Ceij[fon ,  YYArlempde,  de  Goudet ,  de  Saint-Quentin , 
(YExpailly ,  delà  Roche-Lambert ,  de  Ceijfaguet  dans  le  Velay,  font 
toutes  au  bord  des  ruifleaux  ou  des  nvieres,  cela  doit  être  ainlî;  une 
matière  liquéfiée,  prefque  aulîi  pefante  que  le  métal  fondu,  doit  nécellai- 
rement  defcendre  autant  qu’elle  peut  le  faire.  Ici  comme  ailleurs  le  ter- 
xein  s’abaiffê  à  mefure  qu’il  fe  prolonge  vers  le  lit  des  rivières  ;  les 

courans 


LETTRES.  389 

couransde  laves,  lancés  du  fond  des  cratères  qui  étoient  fur  les  hauteurs, 
ont  fuivi  cette  pente,  6c  font  venus,  en  le  précipitant  dans  les  eaux, 
en  barrer  quelquefois  le  cours  ;  d’autrefois  auili  les  matières  volcaniques 
en  fufïon,  ont  eu  le  loilir  de  fe  durcir  avant  de  parvenir  jufqu’au  fond 
des  vallons. 

O11  voit  le  long  du  ruifTeau  de  Langognole  dont  je  vous  parlerai  ci- 
après,  un  courant  de  bafalte  qui  eff  venu  de  je  ne  fais  où,  fe  coler  pref- 
qu’en  ligne  perpendiculaire  fur  l’une  de  les  rives  taillées,  6c  demeure 
comme  fufpendu  à  15  toifes  de  diitance  du  niveau  de  l’eau;  ce  n’efl 
pas  la  feule  lîngularité  que  cet  endroit-ci  étale  ,  le  bafalte  s’y  eft  formé 
en  prifmes,  je  dirois  volontiers  triangulaires, d’une  grolfeur  &  d’une  hau¬ 
teur  fort  confidérable  ,  &  en  les  regardant  de  demi-profil,  ce  que  je 
ne  pouvois  guere  faire  autrement,  il  me  fembloit  voir  un  rideau  d’an¬ 
gles  faillans  de  baftion.  J’appelle  ceci  la  chaulfée  de  la  Tou  lie ,  parce 
qu’elle  efi  en  face  du  hameau  de  ce  nom,  qui  eff  de  l’autre  côté  du  ru  if- 
feau. 

Si  les  courans  en  fe  précipitant  dans  les  rivières,  en  ont  quelquefois 
interrompu  le  cours ,  celles-ci  de  leur  côté  ont  agi  fi  puiflamment  contre 
ces  nouvelles  digues  qui  leur  étoient  oppofées,  qu’elles  les  ont  ou  ab- 
folument  détruites,  ou  n’en  ont  laide  fubflfler  fur  les  rivages  que  quel¬ 
ques  lambeaux  épars,  ou  fe  font  ouvert  un  paffage  tout  au  travers  en 
les  perçant  à  des  profondeurs  étonnantes.  On  ne  fauroit  croire  quelle 
a&ion  ont  les  eaux  fur  le  bafalte,  cette  matière  fi  dure  6c  fi  intraitable  , 
elles  le  rongent,  l’atténuent,  le  divifent,  fur-tout  lorfqu’il  eft  graveleux, 
avec  une  célérité  que  j’aurois  peine  à  croire  moi-même,  fi  je  n’en  avois 
des  exemples  que  je  vous  citerai  peut-être  ailleurs  6c  qui  vous  éton¬ 
neront. 

Tous  les  produits  des  volcans  qui  fubfiftent  en  mafles  découvertes  , 
(  car  il  y  en  a  beaucoup  d’enfevelis  )  foit  que  ce  foit  des  chauffées  ou 
des  rochers  ,  ont  au  pied  des  abatis  immenfes  des  mêmes  matières  dont 
ils  font  formés  ;  ce  font  des  quartiers  de  roche,  des  prifmes  entiers,  des 
articulations  féparées  qui  defeendent  en  talus  très-rapides  à  de  grandes 
diftances  du  corps  de  la  colonnade.  Toutes  ces  mafles  qui  ne  préfentent 
que  des  fùrfaces  anguleufes  ,  6c  laiflènt  de  grands  interfaces  entr’elles, 
rendent  l’abord  de  la  chauffée  extrêmement  difficile  6c  périlleux,  6c  c’eft 
ce  qui  a  fait  que  je  n’ai  pu  en  confidérer  quelque-unes  que  d’affez  loin , 
malgré  le  defir  que  j’avois  de  reconnoître  de  près  leurs  articulations , 
leurs  accidens  ,  6cc.  Celles  qui  font  le  long  des  rivières  ont  leur  bafe 
plus  dégagée  ,  parce  que  les  grandes  inondations  viennent  de  temps 
en  temps  ,  non  feulement  balayer  tous  ces  débris  ,  mais  encore  en  faire 
de  nouveau.  Des  files  entières  de  colonnes  font  emportées  à  deux,  à  trois, 
jufqu’à  quatre  rangs  de  profondeur  ,  6<  le  parement  de  la  chauffée  ne 
croule  pas  toujours  à  mefure  que  les  prifmes  inférieurs  qui  le  foutien- 
nent  ,  commencent  à  manquer  :  on  en  voit  dans  quelques  endroits  des 
mafles  effroyables  en  l’air  qui  femblent  ne  tenir  à  rien,  6c  qui  furplom- 
blent  de  8  à  10  pieds  en  deçà  de  l’alignement  des  fondemens  ;  il  efl  très- 
dangereux  en  tout  temps  de  fe  tenir  fous  ces  efpeces  de  forjets,  mais 
principalement  lorfqu’il  a  plu  ,  qu’il  dégele  ,  ou  qu’il  gele  même  ;  il  s’en 
détache  alors  des  blocs  confidérables ,  ainfi  que  l’annoncent  les  éboule- 
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mens  frais  qu’on  a  à  fes  pieds  ;  6c  quelques  voituriers  ont  été  ecrafes 
tout  récemment  près  de  Joyeuje  dans  le  bas  Vivarais  ,  en  cherchant  à 
s’y  mettre  à  couvert  de  la  pluie. 

Par-tout  où  les  eaux  ont  enlevé  les  débris  dont  je  parle  ,  elles  ont 
1  aillé  a  découvert  la  pointe  des  colonnes  qui  fervoient  de  fondement 
aux  m ailés  qui  ont  difparu  ,  &  la  furface  de  tous  ces  polygones  coupés 
net  à  fleur  de  terre  6c  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ,  forme  à  l’œil 
une  maniéré  de  pavé  enmofaïque  qu’on  jureroit  avoir  été  fait  par  d’ha¬ 
biles  ouvriers.  Le  volcan  de  PradelLes  préfente  deux  morceaux  très- 
curieux  de  cette  efpece  ,  l’un  à  Aidenne  tk.  1  autre  à  Saint-C Lernent. 

Quoiaue  toutes  ces  colonnades  foient  foncièrement  de  la  même  ma¬ 
tière,  il  y  a  néanmoins  de  grandes  variétés  entr’elles  ,  non  -  feulement 
pour  ce  qui  regarde  les  dimenfions  de  leur  enfemble,  mais  encoie  en  ce 
qui  concerne 'les  détails,  l’affemblage  ,  la  configuration  des  diverfes 
parties  dont  elles  réfultent.  Vous  en  jugerez  par  la  defeription  de  deux 
ou  trois  en  particulier  ,  que  je  me  propofe  de  vous  donner  dans  la  fuite. 
Les  unes  font  en  rideaux  de  prifmes,  &  c’eft  le  plus  grand  nombre  ,  les 
autres  n’ont  dans  toute  leur  étendue  qu’une  furface  plane  6c  unie.  Ici 
toutes  les  colonnes  filent  en  ligne  perpendiculaire  avec  tant  de  régula¬ 
rité  ,  qu’il  femble  qu’on  s’efr  fervi  de  l’à  plomb  pour  les  dreffer.  Là 
elles  déclinent  très-fenfiblement  à  droite  ou  à  gauche,  6c  quelquefois  elles 
fe  tordent  ,  le  replient,  fe  recoudent  de  différentes  maniérés.  Chez  un 
très-petit  nombre,  les  prifmes  font  d’un  feul  jet  de  io,  de  10  ,  de  50  6-C 
même  de  40  pieds  de  haut  ;  prefque  toujours  ils  font  articulés,  6c  ces 
articulations  ont  à  leur  tour  leur  variété  6c  leur  bizarrerie. 

C’eft  un  Protée  que  le  bafalte  ,  il  change  fi  fréquemment  de  figure, 
qu’on  peut  compter  un  grand  nombre  de  formes  dans  fes  cryflallifations. 

Si  vous  exceptez  le  pavé  des  géans  cVExpailly  en  Velay,  dont  les  prif¬ 
mes  fans  chapiteau  fe  terminent  à  crud  ,  ainfi  qu’il  le  font  à  Antrim  en 
Irlande  ,  jufqu’ici  je  n’ai  vu  aucune  colonnade  qui  ne  l'oit  furchargée 
dans  toute  fa  longueur  d’un  vafle  entablement  a.  La  hauteur  de  cette  ef¬ 
pece  de  comble  eff  ordinairement  le  tiers  de  celle  des  prifmes  ,  rarement 
elle  eft  moindre  ,  mais  quelquefois  aufii  elle  furpaflé  6c  même  de  beau¬ 
coup  celle  des  colonnes  :  cette  derniere  Angularité  fe  remarque  fur  une 
des  faces  de  la  chauffée  de  Portaloup. 

Cette  maniéré  d’architrave  qui  les  couronne  ,  ne  contribue  pas  peu 
à  relever  la  beauté  de  leur  enfemble  j  elle  leur  imprime  même,  lorfqu’elles 
font  hautes  6c  longues  ,  je  ne  fais  quoi  de  fer  6c  de  majeftueux. 

Du  refie  le  bafalte  affecte,  ce  femble,  de  fe  furpaffer  ici  lui-même  en 
formes  bizarres  6c  finguliéres  ;  tantôt  ce  font  des  rudimens  de  prifmes 
qui  Portant  en  demi-relief  les  uns  de  derrière  les  autres  à  la  hauteur  d’un 
ou  de  deux  pieds ,  imitent  divers  ornemens  d’architeêture  gothique. 

Tantôt  ils  forment  des  faifeeaux  de  rayons  qui  partant  d’un  même 
point  de  réunion,  s’élèvent  ou  fe  prolongent  perpendiculairement  vers  la 
terre  en  divergeant  fenfiblement  dans  l’une  6c  dans  l’autre  de  ces  deux; 
directions, on  les  prendroit  pour  de  grand  battans  de  coquillages  ftriés. 

Quelquefois  la  matière  femble  s’être  roulée  fur  elle-même  6c  pré- 


a  Gela  eft  vrai  en  général  pour  le  haut  Vivarais  &  la  riviere  du  Volant  pluheurs  paves  donc  la  fo ni rnitij 
le  Velay  ;  mais  on  trouve  à  Vais  &  tout  le  long  de  des  prifmes  eft  à  découvert. 
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lente  des  volutes  ,  des  cycloïdes  cl’un  fini  èk  d’une  précifîon  qui  étonné  * 
le  plus  fouvent  toute  la  furface  de  ces  entablemens  eli  graduée  ,  de 
manière  pourtant  que  les  bifeaux  ne  gardent  pas  conllamment  le  paral- 
lélifme  entr’eux  ,  mais  tendent  à  fe  réunir  à  un  centre  commun.  Pour 
me  faire  mieux  comprendre  ,  fuppofez  un  très-long  éventail  ,  plus  qu’à 
demi  déployé  &  couché  fur  le  côté  dans  toute  l’étendue  du  comble  de 
la  chauffée  ,  &  vous  aurez  une  idée  affez  jufte  de  ce  que  je  veux  exprimer. 

J’ai  d’abord  penfé  que  ces  variétés  provenoient  de  couches  de  laves 
arrivées  fur  les  colonnades,  quelque  temps  après  la  formation  de  celles- 
ci  ,  mais  j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre  du  contraire  en  plus  d’un  endroit, 
&  nommément  à  Couclct. 

Quiconque  a  des  yeux  peut  remarquer  que  les  énormes  malles  qui 
couvrent  les  colonnes  ,  n’en  font  qu’une  prolongation  ,  fans  veftige  d’au¬ 
cune  ligne  de  réparation. 

J’avoue  que  ceci  me  paroit  d’une  fingularité  inexplicable  ,  £*:  de  plus 
habiles  que  moi  feront,  jegage,  long-temps  à  deviner  comment  ces  malles 
viennent  toujours  £kà  point  nommé  fervir  d’architrave  àtoutesces  colon¬ 
nades.  S’il  ne  s’agifîbit  que  de  plaifanter,  on  pourroit  dire  que  la  nature  a 
voulu  imiter  en  ceci  les  architectes  qui  ne  dreflènt  jamais  des  files  de 
colonnes  que  pour  leur  faire  fupporter  quelque  chofe. 

Pour  finir  tout  ce  qui  concerne  les  variétés  de  ces  combles  ,  il  en  eft 
qui  ne  confident  qu’en  de  gros  quartiers  de  roche  informe  ,  épars  çà 
&  là  fur  la  crête  des  colonnades ,  ou  en  des  piles  de  plateaux  ronds 
qui  figurent  de  diflance  en  diftance  ,  comme  des  meules  de  moulin  dont 
les  angles  feroient  enlevés  ,  £c  qu’on  auroit  pofées  de  champ  les  unes 
fur  les  autres. 

La  demie re ,  Sc  peut-être  la  plus  curieufe  de  ces  formes,  c’ed  celle 
delà  chauffée  de  Saint-Clément ,  fous  Pradelles.  Repréfentez-vous  un 
haut  &  vade  mur  tout  bâti  fans  chaux  ni  ciment  ,  de  petites  pierres 
taillées  à  peu  près  en  pointes  de  diamant  ;  plufieurs  perfonnes  les  trou¬ 
vent  formées  en  têtes  de  chien  ,  ÔC  tellement  alignées  que  l’une  ne 
dépaffe  pas  l’autre. 

Lorfqu’on  faiîit  quelqu’une  de  ces  pierres ,  on  croit  pouvoir  l’en¬ 
lever  facilement,  car  au  premier  effort  de  la  main,  elles  font  ébranlées; 
mais  on  fe  trompe,  on  peut  bien  les  faire  vaciller  tant  qu’on  veut, 
mais  non  pas  les  arracher,  parce  qu’intérieurement  elles  fe  trouvent 
gênées  en  queue  d’hirondelle,  ou  tellement  affemblées ,  qu’on  ne  peut 
en  faire  venir  une  à  foi,  qu’une  infinité  d’autres  ne  fuive ,  ce  qu’il  eft 
très-dangereux  de  tenter. 

Enfin , par-tout  où  fe  trouvent  ces  fortes  de  paremens  à  facettes  ,  ils 
defeendent  prefque  julqu’au  bas  de  la  chauffée ,  ck  permettent  à  peine 
aux  prifmes  de  fe  montrer  à  2  ou  3  pieds  de  hauteur. 

A  force  d’avoir  rencontré  dans  mes  courfes  les  objets  dont  je  viens 
de  vous  entretenir,  ils  n’ont  plus  rien  aujourd’hui  qui  fade  impref- 
fion  en  moi  ;  c’efc  autre  chofe  quand  011  les  voit  pour  lapremiere  fois, 
Si  fur-tout  les  chauffées  de  Portaloup ,  CExpailly  ,  de  la  Fare,  de  Ceiffon  , 
tYArlempdc ,  de  Goudct  ;  leur  premier  afpeêt  en  impofe  fortement;  la 
hauteur,  l’à  plomb,  l’alignement,  l’étendue  de  leurs  malles,  la  fingu- 
larité  de  leur  configuration  ,  tout  cela  leur  donne  un  air  de  bâtiment 
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prodigieux,  fait  de  main  d’homme,  qui  frappe,  étonne  ceux  qui  n  ont 
jamais  rien  vu  de  femblable  ,  les  fixe  en  contemplation  pendant  des 
temps  confiderables  ,  6c  les  renvoie  fouvent  avec  le  chagrin  de  n’avoir 
lu  trop  comprendre  fi  c’eft  l’ouvrage  des  hommes,  ou  celui  de  la 
nature. 

On  les  étonneroit  bien  davantage  ,  fi  l’on  s’avnoit  de  leur  raconter 
tout  ce  qui  en  eft  de  l’origine  primitive  de  ces  objets  qui  caufent  leur 
furprife  ,  c’efi;  alors  que  non  feulement  vous  n’en  feriez  pas  cru,  mais 
vous  vous  verriez  en  butte  à  leur  moquerie  ,  à  leur  indignation  même. 
J’ai  fubi  ce  fort  en  quelques  endroits,  &  nommément  au  Puy  :  j’étois 
allé  rendre  au  rocher  de  Corneille  des  hommages  exactement  femblables 
à  ceux  des  paffans  dont  je  viens  de  vous  parler  ;  j’avois  choifi  pour 
le  lieu  de  mes  obfervations  ,  la  magnifique  terralfe  du  feminaire,  qui 
tracée  en  équerre  fur  le  flanc  oriental  de  ce  rocher  applani,  embralle 
environ  la  cinquième  partie  de  fon  circuit  ;  de  1  angle  de  1  équerre 
part  un  fentier  qui  vous  conduit  en  ferpentant  à  travers  un  bofquet 
délicieux  de  charmille  ,  entremêlé  de  pins  jufques  au  nud  du  rocher, 
là,  cette  fuperbe  malle  fe  dégageant  tout-à-coup  de  fes  propres  débris, 

ne  préfentant  qu’une  furface  unie  6c  perpendiculaire  dans  une  élé¬ 
vation  très-confidérable  ,  montre  à  découvert  tous  les  carafteres  delà 
véritable  fufion. 

Defcendu  dans  l’allée  ,  j’y  rencontrai  quelques  eccléfiaftiques  qui 
jouoient  à  la  boule  ;  je  leur  dis ,  fans  trop  m’arrêter,  6c  pour  caufe,  que 
le  rocher  fur  lequel  ils  marchoient,étoit  forti  en  fufion  de  deflous  terre; 
à  cette  étrange  nouvelle  on  commença  par  fe  regarder  en  filence  les 
uns  les  autres,  puis  on  partit,  comme  de  concert,  d’un  éclat  de  rire  au¬ 
quel  je  n’eus  garde  de  ripofler  que  par  une  prompte  fuite. 

Vous  noterez  en  paflant  qu’un  de  la  troupe  venoit  d’afiigner  pompeu- 
fement  à  fes  écoliers  ,  dans  la  chaire  de  phyfique  ,  1  eflence  certaine  de 
la  lumière  ,  &  la  caufe  indubitable  du  flux  de  la  mer,  ainfi  que  celle  de 
la  chûte  6c  de  l’attraction  des  corps  ,  6<c.  Avoient  -  ils  tort  ?  non  fans 
doute  ;  je  n’euffe  pas  cru  moi-même  ,  il  y  a  quelque  mois  ,  ce  qu  ils  re¬ 
gardèrent  apparemment  6c  avec  raifon  meme  comme  une  extravagance 
6c  une  abfurdité  ;  je  les  excufe  donc  fans  peine  eux  6c  d  autres  ,  de  ne 
pas  adhérer  tout  de  fuite  à  une  aflertion  aufii  finguliere  que  celle-ci. 

C’eft  précifément  parce  qu’on  a  lu  ,  qu’on  a  étudié  ,  qu  on  eft  inf- 
truit ,  qu’on  n’eft  pas  tenu  de  croire  fur  fa  parole  un  homme  qui  de  buC 
en  blanc  vient  vous  dire  que  tous  les  rochers  ,  toutes  les  pierres  d  un 
pays  n’ont  été  anciennement  que  des  pâtes  molles  6c  ardentes  ;  que  tous 
ces  prifmes  polygones  dont  on  a  bordé  les  parapets  des  ponts,  pour  les 
garantir  du  choc  des  voitures,  ne  font  que  des  aiguilles  d’une  efpecede 
cryftal ,  d’abord  liquéfiées  par  le  feu  ,  6c  qui  enfuite  en  fe  figeant  ont 
fuivi  la  marche  invariable  de  la  nature  dans  cette  forte  d’opération. 

Tout  ceci  6c.  une  infinité  d’autres  chofes  femblables  ,  relatives  aux 
volcans  Sc  à  leurs  produits ,  demandent ,  avant  de  paflêr  pour  confiant, 
d’avoir  été  approfondi  dans  de  longs  6c.  férieux  examens. 

Mais  ce  qui  me  révolte  ,  6c  ce  que  je  ne  puis  digérer  ,  c  eft  que  des 
gens  qui  n’ont  pas  la  plus  légère  teinture  d’hiftoire  naturelle  ,  qui  en 
ignorent  les  termes  aufti  profondément  que  ceux  de  la  marine  ou  des 
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arts  6c  métiers  ;  qui  ne  favent  pas  même  ce  que  c’eft  qu’un  volcan  éteint 
ou  brûlant,  fe  préfentent  fièrement  pour  entrer  en  lice  avec  vous,  dis¬ 
putent,  criaillent  jufqu’à  extindion  de  voix,  6c  d’un  air  Sottement  ca¬ 
pable,  impugnent  à  tort  6c  à  travers  ,  je  ne  dis  pas  les  preuves  ,  mais 
toutes  les  démonstrations  que  vous  pouvez  leur  donner  à  ce  Sujet. 

On  les  honore  Sans  doute  intérieurement  de  tout  le  mépris  que  mé¬ 
rite  l’orgueil  enté  Sur  l’ignorance  ,  mais  il  Saut  à  bon  compte  efluyer 
leurs  mauvais  raiSonnemens ,  leurs  plaiSanteries  ,  leurs  injures  même. 

Ce  qu’il  y  a  en  ceci  de  rifible  ,  c’efi  que  tel  de  ces  doêles  perSon- 
nages  qui  s’obfiinent  cà  ne  vouloir  pas  croire  qu’un  morceau  de  lave  qu’on 
lui  préSente  ait  pu  être  liquéfié  ,  efi  le  même  qui  vous  articulera  Sa¬ 
vamment  que  les  énormes  pierres  de  taille  que  les  Romains  ont  em¬ 
ployées  à  la  confiruêlion  dupont  du  Gard,ou  des  arenes  de  NiSmes,ont 
été  fondues  ;  6c  fi  vous  leur  demandez  de  quelle  matière  étoit  le  moule 
ou  le  fourneau  dont  on  Se  Servit ,  ou  bien  où  l’on  put  trouver  allez  de 
bois  pour  une  pareille  opération  ,  comptez  qu’il  ne  Sera  pas  plus  em- 
barraflè  de  vous  répondre ,  qu’il  l’efi  de  réfoudre  les  argumens  invinci¬ 
bles  par  lefquels  vous  lui  prouvez  la  fulion  du  bafalte. 

Les' moins  déraisonnables  d’entr’eux  voyant  clairement  la  vérité  & 
ne  voulant  pas  s’y  rendre  par  cette  mauvaife  honte  qu’on  a  d’apprendre 
quoique  ce  Soit  de  quelqu’un  dont  on  efiime  moins  les  lumières  que 
les  fiennes  propres,  vous  attaquent  diverfement  ;  l’un  vous  dit,  aucun 
auteur  n’a  parlé  de  cela,  6c  il  eit  bien  Surprenant  qu’une  pareille  décou¬ 
verte  ait  été  réfervée  à  vous  Seul;  6c  moi  je  lui  demande  à  mon  tour  Sort 
modeftement,  s’il  a  fouillé  dans  les  bibliothèques,  6c  s’il  a  lu  tous  les 
auteurs;  puis  j’ajoute  que  très-probablement  ni  les  écrivains  ni  peut- 
être  l’art  d’écrire  n’exifioient  pas  quand  les  volcans  ont  innondé  de  laves 
non  Seulement  le  Vivarais  6<  le  Velay,  mais  encore  une  grande  partie 
du  globe  terrefire. 

Un  Second  quia  pouflè  toutes  Ses  études  jufques  en  humanité  inclu¬ 
sivement,  Se  leve  6c  dit,  mais  du  ton  le  plus  impofant  :  Céfar  a  pafié 
dans  ce  pays-ci,  nous  en  avons  la  preuve,  j’ai  lu  Ses  commentaires  6c 
il  ne  dit  pas  le  mot  de  tous  ces  volcans  ;  je  lui  réponds  que  Céfar  6c  Son 
armée  en  traverfant  le  Velay,  avoient  bien  autre  chofe  à  faire  que  d’en 
examiner  les  pierres,  6c  s’il  me  pouflè  je  lui  Soutiens  hardiment  que 
quand  Céfar  pafla,  ce  pays  étoit  couvert  de  neige. 

Un  troifieme  quia  écouté  tout  ce  ci  en  Silence,  entrant  brufquement 
Sur  les  rangs:  je  vous  tiens,  dit-il  ,  s’il  y  avoit  eu  dans  ce  pays-ci  des 
volcans,  la  tradition  s’en  Seroit  confervée,  6c  les  habitans  qui  auroient 
été  témoins  de  ces  terribles  incendies,  n’auroient  pas  manqué  d’en  tranf- 
mettre  la  mémoire  à  leurs  defeendans. 

Je  réponds  à  celui-ci  qu’il  efi:  faux  qu’il  n’exifie  aucune  tradition  là- 
defl’us,  qu’il  y  en  a  une  d’autant  moins  équivoque,  qu’elle  efi  fondée  lur 
les  noms  des  lieux  6c  des  chofes  ;  noms  qui  à  parler  en  général  Sont  très- 
anciens,  6c  expriment  Sort  Souvent  la  qualité,  la  polition,  les  proprié¬ 
tés  du  terroir  de  ces  lieux  ou  des  accidens  qui  leur  Sont  Survenus,  6c  lur 
cela  je  lui  fais  palier  en  revue  Ardenne ,  7  artas ,  les  lnfet  nets ,  l  oui - 
magne ,  Peyre-Baille,  Montchaud ,  Combe-chaude ,  Jfclade ,  Mont-  If 
clat ,  la  Roufjillc ,  Gueule  d'enfer ,  6cc. 
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Cette  nomenclature  l’étonne,  6c  elle  cil  réellement  frappante ,  puif- 
mi’elle  délîgne  par  des  noms  analogues  au  feu,  des  lieux  qui  ont  été 
tous  incendiés.  Les  hommes  effrayés  des  feux  que  ces  volcans  vo- 
miifoient  ,  avoient  fort  bien  pu  fe  perfuader  que  c’étoient  autant  de 
foupiraux  d’enfer,  ainli  que  les  Irlandois  croyent  que  YHécla  en  eil  un, 
6t  conféquemment  ils  les  avoient  appellés  Tentas ,  les  In  fe  mets ,  Gueule 
T  enfer ,  6cc. 

Ceux  qui  cherchent  véritablement  à  s’inftruire,  6c  c’eft  le  plus  petit 
nombre,  demandent  comment  des  laves  ont  pu  fe  former  en  rochers  ilo- 
lés,  aulîi  hauts  6c  auffi  vaffes  que  le  font  ceux  de  Saint  Michel ,  de  Cor¬ 
neille ,  6c  de  Polignac ;  je  leur  réponds  que  le  Vefuve ,  YHécla  forment 
quelquefois  de  pareilles  buttes  au  centre  même  de  leur  cratère ,  mais  que 
tout  cela  demande  de  plus  amples  études  des  opérations  des  volcans, 
6c  qu’un  jour  il  leur  fera  donné  là  deffus  toute  la  fatisfaélion  qu’ils 
peuventfouhaiter;  qu’en  attendantils  peuvent  tenir  pour  certain  que  ces 
malles  qui  font  véritablement  prodigieufes  en  elles-mêmes,  ne  font  pour¬ 
tant  que  des  quilles,  fi  je  puis  m’exprimer  ainli,  eu  égard  à  la  quantité 
immenfe  de  laves  que  YEtna  a  vomi  dans  une  feule  éruption  ;  car  il 
eft  confiant  qu’en  1669,  il  lança  du  fond  de  fon  cratere  un  torrent  de 
matières  liquéfiées  qui  avoit  lix  milles  de  largeur,  quatorze  milles  de  lon¬ 
gueur  6c  6  toiles  d’épaiffeur  ;  or,  je  lai  lié  à  calculer  à  ceux  d’entr’eux 
qui  lavent  le  faire,  combien  de  milliers  de  fois  leurs  rochers  fe  trouve- 
roient  compris  dans  une  li  épouvantable  malle. 

Savez-vous,  Monfieur,  comment  je  tranche  avec  ceux  qui  ne  veu¬ 
lent  pas  tomber  d’accord,  quoiqu’on  puiffe  leur  dire  de  la  fufion  de  ces 
rochers?  j’en  prends  au  hafard  une  portion,  6c  je  les  conduis  avec  moi 
dans  la  première  forge  que  je  rencontre;  je  fais  allumer  un  feu  fort  vit 
fur  mon  bafalte;  au  bout  d’une  demi-heure  je  dis  au  forgeron  de  mettre 
la  matière  rougie  fur  fon  enclume,  celui-ci  ell  fort  étonné  de  ne  pouvoir 
prefque  la  failir ,  la  pince  s’y  enfonce  dedans  ,  enfin  ce  qu’il  peut  en 
amener  en  deçà,  file  en  cordelettes  longues  6c  brillantes;  mes  incrédules 
ouvrent  de  grands  yeux,  fe  retirent  avec  un  pied  de  nez,  6c  moi  je  m’en 
vas  en  riant  fous  cape  a. 

Je  ne  fais  du  relie  que  rarement  ces  fortes  d’expériences,  outre  que 
je  n’en  ai  pas  toujours  la  commodité,  je  trouve  mieux  mon  compte  à 
propofer  là  deffus  un  pari  à  la  décilion  de  l’académie,  c’ell  l’expédient 
le  plus  fur  dont  je  me  fois  avifé  pour  couper  court  à  toutes  les  difputes, 
6c  je  vous  confeille  d’en  faire  ufage  au  befoin  ;  au  feul  mot  de  gageure, 
vous  verrez  ces  forts  difeoureurs  changer  bien  vite  de  thefe,  6c  aimer 
beaucoup  mieux  laiffer  les  volcans  en  polfeliion  de  leur  exiffence ,  que 
de  hafarder  un  denier  pour  la  leur  difputer. 


a  J’aurois  à  mon  tour,  de  bien  longues  lamentations 
à  faire  ,  fi  je  voulois  rappeller  ici  les  critiques  abiur- 
des  &  ridicules  que  ]’entendois  faire  à  mes  oreilles 
dans  la  ville  de  ma  réiidence  ,  fur  les  volcans  qui  fai- 
l’oient  l’objet  de  mes  recherches  ;  mais  il  n’etoir  pas 
étonnant  qu’on  lût  dans  la  plus  profonde  ignorance 


fur  l’exiftencc  des  volcans  éteints,  puifqu'on  n’y  avoit 
peut-être  pas  même  l’idée  d’un  volcan  brûlant,  il  croit 
plus  facile  aux  citoyens  de  Montehmar  de  fe  perfua- 
der  ,  &  même  de  fe  convaincre  qu’un  enfant  nommé 
Pdraugue,  voyoit  l'eau. à  z  ou  ;oo  coifes  lous  terre* 


h  ne  fuis  pas  furpris  ,  Moniteur  ,  que  quand  Y  Etna  ou  le  Véfuve  ÿ‘ 
Très  avoir  été  dans  l’inaction  pendant  longues  années  ,  fe  rallument  de 
nouveau  ,  6<  donnent  quelques-uns  de  ces  fpectacles  fameux  qui  ont 
tant  de  fois  fait  trembler  les  peuples,  nous  ayons  aulîi-tôtde  brillantes 
narrations  de  ces  formidables  incendies.  Il  n’eft  rien,  à  mon  avis,  de 
plus  pittorefque  dans  la  nature  qu’un  volcan  brûlant.  Ici  les  quatre  élé- 
mens  déchaînés  les  uns  contre  les  autres,  femblent  confpirer  de  concert 
à  donner  aux  hommes  le  fpeétacle  le  plus  terrible  tout  enfemble  6c  le 
plus  magnifique  qu’on  puifîé  imaginer  ,  ainfî  jamais  plus  beau  champ  ou¬ 
vert  à  la  verve  des  poètes,  ou  à  l’éloquence  des  orateurs. 

On  peut  ce  me  femble  dire  avec  une  facilité  égale  en  profe  ou  en 
vers ,  qu’avant  qu’un  volcan  monte  au  dernier  période  de  lès  fureurs 
un  murmure  fourd  6c  confus ,  femblable  à  celui  d’une  mer  agitée,  fe  faic 
entendre  de  loin  autour  de  fon  cratere  ;  ce  bruit  ell  entremêlé  par  in¬ 
tervalle  d’éclats  de  tonnerres  fouterreins  6c  de  fortes  explollons  ;  chaque 
jour  les  fumées  devenues  plus  longues  ,  plus  noires,  plus  épaifles  ,  an¬ 
noncent  une  fermentation  extraordinaire  dans  fon  foyer  ;  l’orage  croît  , 
s’enfle  ,  fe  développe  à  chaque  inftant  >  la  terreur  commence  à  fe  ré¬ 
pandre  ,  bientôt  elle  eft  générale.  Ce  qui  aggrave  la  conff ernation  pu¬ 
blique ,  ce  font  des  pluies  de  cendres  qui  tombent  fans  relâche  nuit  6c 
jour  ,  les  campagnes  en  font  couvertes  au  loin  ,  l’efpérance  des  labou¬ 
reurs  ell  ruinée  ,  les  habitans  même  des  villes  tremblent  d’être  enfe- 
velis  eux  6c  leurs  maifons  fous  ce  nouveau  déluge. 

Tout  ceci  n’eft  que  le  prélude  de  la  fcene  d’horreur  qui  va  fe  paf- 
fer.  Le  moment  de  l’éruption  arrive  ,  6c  voilà  d’abord  le  ciel,  la  terre  6c 
la  mer  qui  paroiflènt  en  feu  ;  un  fracas  horrible  ,  accompagné  de  vives 
fécondés,  de  tremblemens  de  terre  ,  fait  croire  à  chaque  inftant  que  la 
montagne  incendiée  va  crouler  dansfes  propres  abymes  ;  autour  d’elle  tout 
brille  de  la  plus  éclatante  lumière,  mais  au  loin  l’air  eft  obfcurci ,  quel¬ 
quefois  même  la  nuit  eft  li  profonde  ,  que  les  rayons  du  foleil  dans  fon 
midi  ne  peuvent  la  difîiper  ;  cependant  une  haute  6c  vafte  colonne  de  feu 
domine  perpendiculairement  fur  l’orifice  de  la  fournaife  embrâfée  ;  fixe 
6c  immobile  en  apparence  au  dedans  ,  tout  y  eft  dans  la  plus  vive  agi¬ 
tation  6c  dans  le  plus  rapide  mouvement. 

Si  fon  extrémité  fupérieure  finit  en  pointe  d’arbre  touffu, malheur  aux 
régions  fubjacentes ,  point  de  défaftre  fi  cruel  que  leurs  infortunés  ha¬ 
bitans  n’aient  à  redouter  ;  enveloppés  d’épaiflès  ténèbres  pendant  les 
deux  ,  les  trois  jours  de  fuite  ,  ils  ne  fauront  ni  où  fuir,  ni  où  s’arrêter 
pour  échapper  à  la  mort  ;  réfugiés  chez,  eux,  ils  courront  rifque  d’être 
écrafés  fous  leur  propre  toît  ;  errans  dans  les  campagnes,  ils  auront  à 
craindre  ou  de  tomber  fuffoqués  par  des  vapeurs  mortelles,  ou  d’être 
engloutis  tout  vivansdans  la  terre  qui  s’entr’ouvre  à  chaque  pas, ou  d’être 
aflommés  par  les  pierres  qui  pleuvent  de  tous  côtés.  Ceci  n’eft  rien  en¬ 
core:  de  puiffantes  villes  difparoîtront  fans  retour  avec  vingt  ou  trente 
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mille  de  leurs  citoyens  dans  des  fleuves  de  matières  ardentes;  &  fl  clans  la 
fuite  des  liecles  lacuriofité  des  hommes  parvient  à  pénétrer  dans  leui  té¬ 
nébreux  emplacement ,  les  chef-d’œuvres  de  1  antiquité,  lesbionzes  év 
les  marbres  fculptés  ,  feront  trouvés  fervans  d’accident  à  des  blocs  de 
laves  ,  tout  ainfi  que  les  villes  elles-mêmes  feront  en  quelque  forte 
les  noyaux  des  montagnes,  qui  les  couvrent. 

Du  centre  de  cette  effroyable  gerbe  de  feu,  partent  de  temps  à 
autre,  tantôt  des  f ulées  volantes,  qui  femblahles  à  des  poutres  enflam¬ 
mées,  montent  avec  de  longs  fiftlemens  dans  les  airs  ,  ôc  vont  le  peidie 
au  de  11  u  s  du  féjour  des  nuages;  tantôt  des  tourbillons  épais  de  fumée, 
de  cendres  &  de  fables ,  quelquefois  des  grêles  de  pierre  de  tout  calibre, 
lancées  avec  une  vigueur  fupérieure  à  celle  de  nos  bombes  ,  vont 
à  i,  à  z  milles  delà  ,  écrafer  des  fpecfateurs  ,  qui  placés  dans  l’éloigne-' 
ment ,  croyoient  pouvoir  jouir  de  toute  la  beauté,  ou  de  toute  1  horreur 
de  ce  fpectacle  ,  fans  craindre  les  atteintes  du  volcan  irrité. 

La  foudre  de  fon  côté  fe  met  de  la  partie  ;  on  la  voit  ferpenter  au  mi¬ 
lieu  des  flammes,  &.  li  le  bruit  qui  la  luit  conffamment,  le  pcid  dans  le 
tumulte  affreux  qui  régné  autour  de  la  bouche  infernale  ,  on  tb  flingue 
fans  peine  au  vif  éclat  dont  elle  brille ,  les  longs  filions  qu’elle  trace 
fur  la  colonne  de  feu. 

Mais  voici  de  larges  torrens  d’un  feu  liquide  qui  commence  à  des¬ 
cendre  du  fommet  de  la  montagne,  ou  des  crevalles  qu’ils  ont  faites 
fur  fes  flancs;  à  mefure  qu’ils  fe  précipitent  à  gros  bouillons  le  long 
de  fa  croupe,  ils  forment  des  nappes,  des  cafcades,  des  coulées  fuivies , 
ou  des  courans  entrecoupés  ;  par  tout  une  fumée  épaiffe  s’exhale  de 
leur  furface  ;  defcendus  dans  la  plaine  ,  l’aftivité  de  leur  marche  fe 
ralentit  fenfiblement,  ils  n’avancent  qu’avec  une  pompeufe  lenteur,  mais 
rien  ne  leur  réfifte  ;  terres ,  rochers,  forêts ,  bâtimens,  tout  ce  qui  le 
trouve  fur  leur  chemin  eft  fouvent  renverfé;  les  montagnes  elles-mêmes 
ne  leur  oppofent  pas  toujours  des  réfiftances  invincibles  :  arrivent-ils 
dans  la  mer,  fes  rivages  font  auffi-tôt  à  fec,  &  pendant  quelle  fe  replie 
fur  elle-même  avec  des  mugiffemens  dont  le  bruit  de  mille  tonnerres 
n’approche  pas,  d’immenfes  jetées  naiffent  prelque  en  un  clin  d’œil 
du  fein  de  fon  gouffre,  dépaffent  fon  niveau  ,  s’élèvent  à  des  hauteurs 
furprenantes ,  ét  ce  font  là  d’immenfes  boulevards  qui  pendant  les  fiecles 
à  venir,  braveront  la  fureur  de  fes  flots. 

Encore  une  fois  ces  objets  réunis  ou  divifés  font  d’eux-mêmes  fl 
grands ,  fi  nobles  ,  fi  frappans  ,  que  fans  exceller  dans  l’art  de  peindre, 
on  peut  en  tracer,  linon  des  tableaux  achevés,  au  moins  des  efquifîes 
fupportables. 

Mais  c’efl  un  axiome  vérifié  par  une  expérience  confiante  ,  que  rien 
de  violent  ne  peut  durer  long-temps,  St  que  plus  une  tempête  a  été 
furieufe ,  plus  le  calme  qui  la  fuit,  eft  profond.  L’éruption  du  volcan 
finie,  tout  eft  rentré  dans  l’ordre  ,  le  bruit  a  celle,  l’air  a  repris  fa  fé- 
rénité  ,  la  terre  s’eft  raffermie,  les  flammes  ont  difparu  ,  St  alors,  par 
une  fuite  néceflaire  ,  ce  volcan  hier  fi  fécond  en  prodiges  de  toute 
efpece  ,  n’eft  aujourd’hui  dans  fes  parties  St  dans  l'on  tout ,  qu  un 
être  informe  ,  de  l’afpeét  le  plus  trifte  St  le  plus  fauvage  qu  on  puilfe 
concevoir. 


Vous 
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Vous  me  pafferez  cette  comparaifon  :  je  trouve  entre  un  volcan  brû¬ 
lant  &  un  volcan  éteint,  la  même  différence  qu’il  y  a  d’un  champ  de 
bataille  au  jour  où  deux  puiffantes  armées  fe  livrent  les  plus  formi¬ 
dables  affauts  ,  avec  ce  même  champ  bientôt  après  la  défaite  de  l’un 
des  deux  partis  ennemis.  Pendant  que  l’aclion  duroit  tout  le  pays  re- 
tentiffoit  du  fracas  horrible  de  l’artillerie  ,  mêlé  au  feu  roulant  de  la 
moufqueterie  :  le  bruit  de  mille  tambours  ,  joint  au  cliquetis  des  armes, 
au  henniflement  des  chevaux,  aux  cris  des  combattans,  achevoit  le  tu¬ 
multe.  Des  tourbillons  épais  de  flamme  ,  de  fumée  fie  de  poufliere 
obfcurciffoient  l’air  pendant  que  des  ruiffeaux  de  fang  couloient  de 
toutes  parts ,  fie  que  la  terre  dilparoiffoit  fous  des  monceaux  de  cada¬ 
vres  ,  fit  fe  couvroit  de  vafles  débris  d’armes  fie  de  bagages. 

Revenez  quelques  jours  après  fur  cet  affreux  théâtre  de  tumulte 
fie  de  confufion,la  face  des  chofes  y  eff  abfolument  changée,  le  bruit 
a  celle  ,  le  lilence  fie  la  folitude  y  régnent ,  tous  les  objets  d’horreur 
qu’il  étaloit  ,  ont  difparu  ;  à  peine  reconnoit-on  au  bouleverfement  du 
fol  Se  aux  teintes  de  fang  qu’ila  reçues,  à  des  cadavres  qui  n’ont  pas  été 
inhumés,  que  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  y  ont  été  maffacrés. 

Voilà  fous  quel  rapport  j’envifage  deux  volcans  dont  l’un  eff  dans  tou¬ 
tes  fes  fureurs  ,  Se  l’autre  les  a  épuifées  :  là  il  n’y  a  rien  qui  ne  frappe, 
qui  ne  failiffe  ,  qui  ne  porte  dans  l’ame  les  plus  vives  imprelfions  de 
terreur  fie  d’effroi  :  ici  tout  eff  muet  ,  trille  fie  languiliant  ,  fie  tout  par 
là  même  fe  refuie  à  la  defeription 

Qu’offre  en  effet  aux  yeux  une  éruption  déjà  faite  ?  des  fables  brûlés, 
des  terres  cuites,  des  boues  à  demi-delféchées ,  des  couches  longues  fie 
épailfes  de  laves ,  de  Icories  de  mâche-fer, femblables  à  celles  qui  coulent 
des  forges  de  nos  maréchaux. 

Ajoutez  fi  vous  voulez  à  cela  des  campagnes  dévaluées  ,  des  terres 
.recouvertes  de  cendres  ,  ou  des  tas  de  pierres-ponces,  quelques  édifices 
à  demi-enfevelis  dans  les  laves  ,  un  relie  de  fumée  qui  s’exhale  encore 
de  la  bouche  du  volcan  ,  fié  vous  aurez  fait  l’entier  rapport  de  tout  ce 
qui  en  refle.  Or,  fi  celui-ci  fournit  fi  peu  à  la  defeription  ,  combien 
moins  encore  y  a-t-il  à  dire  de  ceux  éteints  depuis  une  nombreufe  fuite 
de  liecles ;  il  eff  vraifans  doute  que  quand  ils  bruloient,  ils  produifoient 
le  même  mugilièment  dans  les  airs,  la  même  obfcurité  dansl’athmofphere, 
les  mêmes  commotions  dans  les  entrailles  de  la  terre  que  le  fait  encore 
l 'Etna  ,  lorfque  fortant  tout-à-coup  de  fon  inaêtion  ,  il  porte  l’effroi 
dans  toute  la  Sicile.  Des  malfes  telles  que  le  Puy  de  Dôme ,  le  Gerbier 
des  joncs  n’ont  pu  fe  déplacer  fans  tumulte  ,  ni  venir  à  petit  bruit  s’é¬ 
tablir  du  fein  de  la  terre  dans  la  région  des  nuages.  Les  volcans, à  quelque 
époque  qu’ils  aient  exiffé,ont  été  toujours  au  rang  des  plus  prodigieux 
effets  de  la  nature  ;  or,  quoique  celle-ci  ait  fes  caprices  dans  la  produc¬ 
tion  de  certains  petits  objets,  elle  ne  varie  jamais  dans  fes  grandes 
opérations  ;  anciens  ou  modernes  ils  font  donc  tous  calqués  furie  même 
modèle  ,  mais  ce  que  les  nôtres  furent  jadis  n’en  fournit  pas  plus  de  cou¬ 
leur  pour  faire  de  ce  qu’ils  font  actuellement  des  tableaux  intérelfans j 
la  plupart  des  monumens  qu’ils  ontlaiflès  après  eux  ont  été  tellement: 
défigurés  par  la  longueur  des  temps  ,  qu’il  faut  prefque  deviner  qu’ils 
aient  jamais  exiilé.  Delà  il  fuit  encore  que  quelqu’un  qui  entreprend 
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de  les  faire  connoître  ,  n’a  pas  même  l’avantage  de  celui  qui  voudrait 
décrire,  par  exemple  ,  l’état  aduel  de  YHécLa.  Ce  volcan  ,  comme  chacun 
fût  ,  ne  fait  plus  d’éruption  depuis  plulieurs  années  ;  peut-être  n’eft-il 
qu’aflbupi  ainfi  que  le  Véfuve  l’a  été  pendant  les  500  ans  de  fuite  ,  après 
quoi*  il  fe  reveilla  avec  des  fureurs  nouvelles  ;  peut-être  aulîi  qu’il  elt 
abfolument  éteint  de  même  que  ceux  du  Vivarais;  quoi  qu’il  en  loir ,  un 
obfervateur  moderne  qui  après  l’avoir  fuivi  6c  étudié  attentivement,  vou- 
droit  donner  des  détails  fur  ce  qui  le  concerne,  pourroit  d’abord  établir, 
fans  crainte  d’être  contredit, qu’une  montagne  enlflande,appellée  YHécla, 
a  été  un  volcan,  au  lieu  que  lije  veux  articuler  la  même  chofe  de  la  Gra - 
vaine  du  Fa/,  du  Suc-de-Bo^on ,  pour  peu  de  gens  raifonnables  qui  ac- 
ciuieVçant  à  la  vérité,  mefaventquelque  gréde  mes  découvertes,  une  nuée 
de  frondeurs  s’élève  contre  moi  6c  me  traite  de  vilionnaire.  En  parcou¬ 
rant  auprès  6c  au  loin  les  environs  de  la  montagne  ,  il  feroit  ailé  à  cet 
obfervateur  de  déterminer  la  route  qu’ont  pris  certaines  laves,  d’en  fuivre 
le  cours, d’en  noter  la  maniéré  6c  les  formes,  d’en  afîigner  les  différences, 
6c  les  identités  ;  mais  ici  la  plupart  des  produits  volcaniques  font  tel¬ 
lement  confondus  les  uns  avec  les  autres, 6c  cela  fans  aucune  apparence 
de c rater e  aux  environs,  qu’on  eft  fouvent  embarrafle  de  décider  à  quel 
volcan  ils  appartiennent ,  fi  c’efc  du  nord  ou  du  midi  qu  ils  font  venus  fur 
la  place  qu’ils  occupent  ,  s’ils  font  le  réfultat  d’une  ou  de  plulieurs  érup¬ 
tions  ;  on  eft  même  quelquefois  réduit  à  préfumer  que  telle  roche,  telle 
monticule  ,  telle  colline  ont  été  à  la  fois  6c  le  volcan  6c  fon  produit.  _ 
Enfin  cet  obfervateur  fans  pouvoir  peut-être  déterminer  bien  pofiti- 
vement  la  première  éruption  de  VHccla  ,  trouveroit  au  moins  dans  la 
tradition  du  pays  des  lumières  allez  fûres  pour  établir  comme  autant  de 
faits  inconteffables, qu’il  a  duré  pendant  tant  d’années  ou  même  de  liecles, 
qu’à  telle  époque  il  cefla  de  brûler,  qu’à  telle  autre  il  fe  ralluma  6c 
vomit  des  fleuves  d’eau  bouillante  qui  inondèrent  les  campagnes  6c  bif¬ 
fèrent  après  eux  de  larges  6<  profonds  ravins  qui  fublillent  encore  :  que 
Tais-je  ,  il  auroit  le  moyen  d’embellir  fon  récit  d’une  infinité  de  faits  , 
de  circonftances,  d’incidens  de  toute  efpece  d’autant  plus  intéreffans  qu’il 
ne  hafaderoit  rien  ,  6c  que  tout  porterait  l’empreinte  du  vrai.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  nos  volcans,  tout  ce  qui  a  trait  à  leur  hiftoire  eft  enve¬ 
loppé  d’un  voile  impénétrable  va  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps. 
011  ne  bit  ni  dans  quel  temps  ils  ont  éclaté,  ni  quelle  a  été  la  durée  de 
leur  inflammation,  ni  depuis  combien  de  liecles  il  font  éteints.  On  ignore 
s’ils  prirent  feu  à  la  fois  ou  fuccefiïvemcnt ,  s’ils  s’éteignirent  tous  enfem- 
ble  ,  ou  les  uns  après  les  autres,  6c  en  ce  cas  quel  intervalle  ils  mirent 
entre  leurs  extindions  refpedives.  Sur  tout  ceci  6c  fur  bien  d’autres  quef- 
tions  qu’on  pourroit  former  fur  la  matière  préfente,  il  11e  nous  relie  que 
la  relfource  des  conjectures;  il  me  paraît  pourtant  qu’il  ne  ferait  point 
impofiible  de  démontrer  que  nos  premiers  aïeux  en  ont  confervé  quelque 

tradition. 

Tous  ces  nuages  d’obfcurité  répandus  fur  nos  volcans  du  haut  Viva- 
rais,  joints  à  une  mince  couche  de  terre  végétale  qui  les  couvre  prefque 
par-tout,  ou  enfin  le  peu  de  connoiftance  qu’on  avoit  des  matières  vol- 
canifées,les  avoient  fi  bien  cachés  jufqu’ici  à  tous  les  naturels  du  pays. 
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que  moi  qui  vous  les  annonce,  je  n’en  avois  pas,  il  y  a  deux  ans  ,  la  plus 
légère  connoiffance.  Je  marchois  depuis  long-temps  furie  bafalte,  j’é- 
tois  entouré  de  fes  malles,  j’en  admirois  la  bifarre  configuration  ,  mais 
je  ne  lavais  feulement  pas  comment  on  le  nommoit  en  françois ,  il  ne 
m’étoit  connu  que  fous  le  nom  de  Peyre-Favrau  a,  que  le  vulgaire  lui 
donne  dans  ces  cantons. 

La  découverte  de  l’origine  véritable  de  cette  efpece  finguliere  de 
pierre,  a  été  la  première  6<  l’unique  clef  qui  m’a  ouvert  le  tréfor  caché 
de  nos  volcans;  c’efi  à  vous  ,  Moniteur,  à  qui  j’en  ai  l’obligation;  mais 
pourquoi  ne  m’en  fuis-je  pas  tenu  là,  fans  me  mêler  de  vouloir  vous  en 
donner  des  détails  ?  je  n’aurois  pas  le  double  défagrément  de  ne  rouler 
prefque  jamais  dans  mes  promenades  que  fur  de  la  pierraille  aiguë  6c 
tranchante,  6c  de  n’avoir  à  exercer  ma  plume  que  fur  des  matières  aulîi 
brutes  &  aulîi  dégoûtantes  que  le  font  celles-ci.  C’eff  ce  qu’on  peut 
appeller  véritablement  des  fujets  de  nature  morte  ;  tout  y  efi  morne 
ik  languiflànt ,  6c  fi  la  Fontaine  a  dit  que  les  jardins  parlent  peu  ,  fi  ce 
n’eft  dans  fon  livre,  je  puis  vous  certifier  que  des  peloufes  arides  qui 
couvrent  des  ponces,  des  feories,  des  laves  de  plufieurs  efpeces  ,  difent 
infiniment  moins. 

Cependant  il  faut  être  de  bonne  foi  ;  ces  objets  fi  fecs  &  fi  fiériles 
en  eux-mêmes  ceflênt  de  l’être,  confidérés  fous  de  certains  rapports.  Ils 
deviennent  même  très-féconds  lorfqu’on  en  abandonne  l’analyfe  6c  le 
détail,  pour  ne  s’attacher  qu’à  leur  enfemble.  Delà  vient  que  quand  je 
me  trouve  à  fec  parmi  les  cendres  arides  6c  les  rochers  calcinés,  je  n’ai, 
pour  réchauffer  mon  imagination,  qu’à  les  confidérer  en  gros  de  deffus 
quelque  hauteur;  à  peine  ai-je  commencé  à  parcourir  des  yeux  la  grandeur, 
la  multiplicité,  la  variété  des  malles  brûlées  dont  ce  pays  eftparfemé,  que  je 
tombe  dans  un  embarras  contraire  à  celui  dont  je  me  plaignois,  je  veux 
dire  ,  que  loin  de  manquer  de  matière,  j’en  ai  trop,  6c que  je  ne  fais  par 
où  débuter.  Tantôt  je  voudrois  commencer  par  vous  donner  une  idée 
de  nos  rochers  volcaniques  ,  anticiper  l’agréable  furprife  où  vous  jettera 
immanquablement  le  premier  afpeêf  de  ceux  de  la  Fare ,  d’Arlempde  ,  de 
Gouda  ,  de  Corneille  ,  de  Saint-Michel  ,  cYExpailly  6c  de  Polignac  ; 
vous  décrire  en  abrégé  leur  pofition  ,  leur  configuration  ,  leur  volume  , 
l’habillement  que  le  temps  leur  a  donné,  les  excavations  que  les  hommes 
y  ont  faites  ,  les  vafies  édifices  qui  furent  conftruits  fur  leur  fo  mm  et,  8c 
dont  les  débris  annoncent  plus  de  huit  ou  dix  fiecles  d’antiquité.  Tantôt 
je  nie  fens  fortement  attiré  par  le  defir  de  vous  faire  l’énumération  de 


ces  épouvantables  amas  de  laves  de  toute  efpece,  d’où  font  réfultées  les 
collines  de  Coiicouroii ,  de  Denife  ,  de  Cheyras ,  les  pics  de  Fartas ,  de 
Four magtie  ,  de  Brunellet  ,  de  la  Croix  de  la  Paille  ,  tous  objets  volca¬ 
niques  dans  toute  leur  folidité  ,  6c  auprès  defquels  nos  plus  monftrueufes 
roches  ,  nos  plus  vafies  colonnades  ne  font ,  U  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , 
que  des  produits  avortons.  D’autre  part  ,  ces  gueules  effroyables  qui 
ont  vomi  les  uns  6c  les  autres ,  femblent  exiger  la  préférence  ,  6c  il  m’efi: 
difficile,  je  l’avoue,  de  ne  pas  m’attacher  d’entrée  de  jeu  à  peindre  d’im- 
menfes  abîmes,  tels  que  le  creux  du  Puy ,  d’où  partoient  anciennement 
les  matières  ardentes  ,  les  pierres  fondues ,  les  foufres  6c  les  bitumes 

“  Ce  mot  vulgaire  équivaut  à  celui  de  pierre  ferrée  ou  pierre  de  1er. 
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enflammés  ,  6c  qui  font  aujourd’hui  métamorphofes  en  un  charmant  sé¬ 
jour  où  vingt  mille  ouvriers  travaillent  paifiblement  fur  la  même  four- 
naife  clans  laquelle  ,  parmi  les  bouillonnemens  &  les  écumes  d’un  lac 
de  feu  ,  furent  d’abord  fabriquées  les  roches  de  Corneille  6cde  Saint-Mu - 
ch  cl  j  Sdancées  delà  fur  la  place  où  on  les  voit  préfentement.  Pour  cou¬ 
per  court  à  toutes  ces  indéterminations ,  je  ne  traiterai  maintenant  au¬ 
cun  de  ces  articles  en  particulier  j  mais  voici  des  oblervations  qui  les 

concernent  tous  en  général.  ^  .  , 

Je  remarque  donc,  i°.  cpie  nos  volcans  le  firent  jour  indifféremment 
fur  les  montagnes,  dans  les  plaines  6c  au  fond  des  vallons  :  ceux  des 
hauteurs  me  paroiffent  avoir  été  en  même-temps  les  plus  violens.  Si 
du  fond  de  la  Loire  où  eff  la  chauffée  de  Ceyjfon ,  vous  remontez  à 
l’endroit  d’où  elle  eff  partie,  vous  arrivez  par  une  montée  très-rapide 
à  la  demi-hauteur  du  Suc  ;  là,  lur  le  revers  du  roc,  eff  une  concavité 
en  forme  de  coquille,  de  50  toiles  au  moins  de  diamètre  en  tout  le  ns . 
ce  fut  la  moitié  de  la  coupe  d’un  volcan  qui  ne  s’ouvrit  jamais  d’iffue 
par  le  haut  de  la  montagne,  mais  qui,  en  faifant  fou  explosion  à  1  oueft , 
fit  fauter  toute  la  partie  du  rocher  qui  avoit  le  même  conhont,  6c  laiffa 
à  découvert  tout  le  profil  de  l’épouvantable  fournaile  ou  les  bafaltes  ce 
la  haute  6c  vaffe  colonnade  de  Ceyjfon ,  avec  le  courant  qui  y  conduit, 
avoient  été  mis  en  fufion. 

Pour  établir  quelques  probabilités  fur  la  pofition  de  nos  volcans 
éteints,  il  faut  que  je  dife  d’abord  un  mot  de  la  manieie  dont  je  me  pei- 
fuade  que  les  volcans  ont  toujours  fait  leurs  éruptions.  Sans  autre  lu¬ 
mière  à  cet  égard  que  la  certitude  où  je  fuis  que  des  montagnes  6c 
des  ifles  chaffées  par  des  feux  fouterreins,  ont  paru  prefque  lubitement 
fur  la  furface  de  la  terre  6c  de  la  mer  011  elles  fubfiffent  encoie,  je  dis 
que  les  volcans  pouffent  les  matières  en  dehors  par  coulees ,  par  jets  6c 
par  fufées  :  il  les  termes  vous  paroiffent  nouveaux  6c  finguliers  ,  je 
ferai  en  forte  qu’ils  ne  foient  pas  au  moins  obfcurs. 

J’appelle  une  éruption  par  coulée,  celle  où  les  laves  en  fufion  mon¬ 
tent  du  foyer  d’un  volcan,  jufques  au  bord  de  fon  cratere,  eC  delà 
fe  répandent  par  ruifleaux  de  côté  6c  d’autre  •.  c  eff  du  lait  qui  mis 
dans  un  vafe  aff’ez  profond,  6c  pouffé  par  un  feu  fort  vif,  monte  d  a- 
bord  jufques  à  l’orifice  du  pot  ,  6c  verfe  enfuite  à  grands  flots  de  toutes 

Celles  par  jets  fe  font  lorfque  les  matières,  foit  folides,  foit  liqué¬ 
fiées,  font  portées  de  volée,  comme  des  bombes  ou  boulets,  a  une  cei- 
taine  diftance  de  la  bouche  du  volcan  ;  ces  jets,  du  relie,  11e  peuvent 
guère  avoir  lieu  qu’autant  que  l’ouverture  du  cratere  eff  un  peu  incli¬ 
née ,  ou  que  le  cratere  lui-même  eff  vaffe  6c  peu  profond. 

Enfin  ,  j’entends  par  les  éruptions  en  fufées  ,  dont  je  vous  dois  la  pi  e— 
miere  idée  6c  la  démonffration,  celles  où  les  matières  fortent  tout-à- 
coup  6c  pour  la  première  fois  du  fein  de  la  terre,  ou  des  eaux,  mon¬ 
tent  en  ligne  perpendiculaire  à  des  hauteurs  confiderables, 6c  dcmeuicnt 
fur  place.  Les  morceaux  de  terre  que  les  Taupes  élevent  lur  leur  tête 
lorfqu’elles  bouttent ,  peuvent  donner  une  idée  allez  juffe  de  ceci.  Ce 
furprenant  jeu  de  la  nature  une  fois  conffaté  par  la  création  du  Monte 

NuovOy  dans  le  royaume  de  Naples  l’an  1  538,111e  donne  de  grandes  lumiei  es 
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pour  expliquer  la  formation  de  tous  nos  monticules  de  laves  ifolésj  T  art  a  s , 
Fourmagne  ,  BrunelLet  ,  Billac ,  &c.  paroiflènt  avoir  été  élevés  de  cette 
maniéré,  il  relie  à  examiner  s’ils  ont  été  formés  par  fufées  :  plufieurs 
circonfhmces  le  prouvent  3  ils  dominent  tout,  ôc  ne  font  dominés  par 
aucune  hauteur  immédiatement  placée  aux  environs  3  nul  veflige  de  cra¬ 
tère  ,  ni  auprès ,  ni  au  loin  de  la  plupart  ;  quelques-uns  font  tellement 
écartés  de  tout  ce  qui  peut  appartenir  aux  volcans  ,  qu’à  moins  qu’ils 
11e  foient  tombés  du  ciel,  ils  font  évidemment  nés  fur  place  comme  des 
champignons  :  entre  vingt  exemples  que  je  pourrois  citer  de  ceci,  je  m’at- 
tacfhe  à  la  chauffée  de  la  Fare  3  c’ell  peut-être  le  morceau  volcanique 
le  plus  curieux  par  fa  pofition  qui  foit  fur  la  terre. 

Four  en  avoir  une  jufle  idée  ,  il  faut  d’abord  fe  figurer  une  langue 
de  terre  qui  l’épare  la  Loire  d’avec  Langognolle ,  5c  qui  fe  prolonge  eu 
triangle  aigu,  jufques  au  point  de  réunion  de  ces  deux  rivières.  Le  plan 
de  cette  prefqu’ifle  s’élève  fenfiblement  depuis  fa  pointe  jufques  au  ha¬ 
meau  de  la  Fare  où  il  commence  à  fe  rabaifler  5c  à  s’élargir  ,  5c  il 
va  enfin  fe  terminer  à  une  vafle  mais  peu  profonde  coupure,  au  delà 
de  laquelle  elt  une  montagne  :  je  fixe  la  bafe  de  mon  triangle  à  cette 
coupure  que  j’appellerai  un  ravin. 

Une  magnifique  colonnade  de  bafalte  de  plus  de  200  pieds  de  haut, 
fe  trouve  placée  entre  lapointe  5c  la  bafe  de  ce  triangle  5  d’où  eft-elle 
venue  ?  ce  n’ell  certainement  pas  ni  d’au  delà  delà  Loire  ,  ni  d’en  deçà 
de  Langognolle  3  les  montagnes  qui  bordent  ces  deux  rivières  ,  ne  pré- 
fentent  ni  bouche  à  feu  ni  relie  de  coulant  de  laves  ;  celle  qui  do¬ 
mine  furie  ravin,  n’a  pas  pu  non  plus  lui  donner  fon  exiftcnce  3  les  ma¬ 
tières  en  fulion  defcendues  dans  cet  enfoncement,  en  auroient  gagné 
les  exrêmités  qui  font  en  pente,  5c  fe  feroient  précipitées  mille  fois  ou 
dans  la  Loire  ou  dans  Langognolle,  avant  d’atteindre  à  la  hauteur  de 
l’églife  de  la  Fare  qui  ell  à  la  tête  de  la  chauffée  :  relie  donc  qu’elle 
eflnée  fur  place,  5cc’ell  le  jugement  que  j’en  ai  porté  après  m’être  épuife 
en  raifonnemens,  5c  en  avoir  fait  plufïeurs  jours  de  fuite  l’objet  de  mes 
fpéculations. 

Cet  objet-ci  du  relie  n’efl  pas  feulement  unique  par  fa  pofition,  il  l’ell 
encore  par  fa  configuration  3  ce  n’eft  en  quelque  forte  qu’une  longue 
muraille  tantôt  plus  tantôt  moins  épaifîè  qui  occupe  environ  un  tiers  de 
la  longueur  du  triangle,  on  peut  la  tourner  des  deux  côtés  dont  l’un 
domine  fur  la  Loire  5c  l’autre  fur  Langognolle ,  mais  en  la  longeant  de 
part  6c  d’autre  il  faut  être  extrêmement  fur  les  gardes  faute  de  quoi 
l’on  rouleroit  bien  vite  dans  des  profondeurs  de  plus  de  200  pieds. 
Toute  la  maffe  elt  volcanique  depuis  le  niveau  de  l’eau  jufques  à  fou 
extrémité  fupérieure  ,  mais  les  colonnes  11e  commencent  à  fe  montrer 
qu’aux  trois  quarts  de  la  hauteur  3  leur  enfemble  a  beaucoup  plus  d’é- 
paifleur  à  la  pointe  que  vers  la  bafe  du  triangle  3  ici  même,  c’elLà-dire 
au  point  où  la  chauffée  commence  à  le  former,  elle  n’a  guere  que  3  pieds 
de  large  5c  7  à  8  de  hauteur  3  ce  font  cinq  ou  lix  gros  prifmes  drelfés 
verticalement  à  la  file  les  uns  des  autres,  ÔC  qui fupportent  une  maniéré 
de  gros  tonneau  dont  l’un  des  fonds  ell  flrié  en  cercles  prefque  concen¬ 
triques  3  il  y  a  même  une  grande  ouverture  à  jour  fous  cette  maffe,  ce 
qui  donne  au  tout  un  air  fort  plaifant  aux  yeux  des  amateurs. 

I  ii ii 
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Dans  ce  moment  je  me  tranfportai  en  efprit  dans  le  creux  du  Puy7 
5c  après  avoir  réfléchi  fur  la  pofition  tout-à-fait  ifolée  des  deux  fuperbes 
mafles  de  Polignac  oC  de  Saint-Michel ,  j’ofai  croire  qu’elles  n’avoient 
pas  eu  une  origine  différente  de  celle  de  la  chauffée  de  la  Pare ,  je  veux 
dire  que  les  unes  5c  les  autres  étoient  nées  fur  place  comme  des  cham¬ 
pignons.  Je  l’avoue,  il  m’en  coûta  d’abord  de  me  familiarifer  avec  cette 
idée,  je  me  vis  réduit  même  à  la  cacher  foigneulement  de  peur  d’être 
cruellement  perfiflé  li  j’en  laiffois  tranfpirer  la  moindre  chofe;  mais  enfin 
depuis  que  revenu  fur  les  lieux,  j’ai  erré  cent  5c  cent  fois  autour  de  ces 
mafles  fans  apperçevoir  de  fil,  je  veux  dire  de  courant  de  laves  qui  me 
conduisît  à  la  lource  d’où  elles  auroient  pu  partir,  je  me  fuis  tellement 
affermi  dans  cette  opinion  ,  depuis  fur-tout  que  j’ai  vu  les  découvertes 
5c  les  obfervations  nouvelles  5c  démonftratives  que  vous  avez  faites  vous- 
même  à  ce  fujet ,  que  non  feulement  je  n’héfite  plus  à  la  produire,  mais 
je  me  déclare  prêt  à  entrer  en  lice  avec  quiconque  fe  préfenteroit  pour 
la  combattre. 

Il  y  a  eu  encore  ici  des  volcans  à  coulée  ,  5c  c’eff  à  ceux  de  cette 
efpece  que  font  dus  quelques-uns  de  nos  rochers  de  bafalte  ,  ainfî  que  la 
plupart  des  rideaux  de  prifmes  8c  des  courans  de  laves  qui  fe  trouvent 
le  long  des  defcentes  :  font-ils  le  réfultat  d’une  feule  coulée  ?  ou  n’ont- 
ils  acquis  la  hauteur  5c  l’étendue  qu’ils  ont  que  par  l’arrivée  de  divers 
ruiffeaux  de  matières  qui  font  venus  par  intervalle  s’accumuler  les  uns 
fur  les  autres  ?  c’efl  ce  qui  n’eft  pas  aile  à  décider  ;  je  puis  dire  que  c’eft 
ici  l’une  des  fpéculations  auxquelles  je  me  fuis  le  plus  aflidument  at¬ 
taché  ;  j’ai  eu  fréquemment  devant  les  yeux  les  objets  en  ce  genre  les 
plus  propres  à  me  donner  des  notions  allez  claires  à  ce  fujet  ,  5c  plus  je 
les  ai  étudiés  ,  moins  je  me  fens  en  état  de  vous  donner  là-deflus  autre 
chofe  que  des  conjectures. 

Suivez  dans  tout  fon  contour  le  profil  du  grand  banc  de  laves,  audef- 
fous  de  Theuyts  ,  qui  régné  le  long  de  F Arcleche  ,  fa  hauteur  uniforme  , 
dans  l’efpace  d’un  gros  quart  de  lieue  ,  efl  de  plus  de  ioo  pieds  ;  vous 
aurez  beau  regarder  d’aufîi  près  qu’il  vous  fera  pofîible ,  loin  de  diftin- 
guer  la  moindre  variété  de  couches,  vous  n’appercevrez  dans  une  éten¬ 
due  immenfe  qu’un  tout  dont  les  parties  font  fi  bien  liées,  5c  tellement 
afîimilées  les  unes  aux  autres ,  qu’il  femble  que  c’elf  une  malle  uniforme 
qu’on  a  fciée  dans  toute  fa  hauteur.  Le  rocher  du  Duc ,  dans  le  lit  de  la 
Loire  ,  en  face  de  celui  d 'Arlempde  ,  étale  quelque  chofe  de  plus  frap¬ 
pant  encore  dans  ce  genre  ;  cette  magnifique  nappe  de  bafalte  a  été  ma- 
nifeftement  coulée  ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  defcription  du  ro¬ 
cher  d ’Arlempde  ;  elle  efl  très-élevée  ,  5c  un  coup  d’œil  jeté  fur  toutes 
les  figures  bifarres  dont  fa  furface  eft  parfemée  ,  décide  que  différens 
ruiffeaux  de  matière  n’ont  pu  concourir  à  les  former. 

Ceci  fe  voit  encore  dans  la  plupart  de  nos  pavés  desgéans  :  des  rangs 
de  colonnes  bien  dift infftes  les  unes  des  autres,  filent  ou  en  ligne  droite 
ou  par  ondulations  dans  toute  la  hauteur  de  la  maffe  qui  efl  quelque¬ 
fois  de  plus  de  ioo  pieds;  fi  elle  réfuite  de  diverfes  aflifes  de  matières 
arrivées  fur  place  à  des  époques  éloignées  les  unes  des  autres  ,  comment 
peut-il  le  faire  que  les  dernieres  venues  aient  fuivi  avec  autant  de  préci- 
lion  ,  en  fe  cryffallifant  à  leur  tour,  l’ordre  ,  la  direction  ,  le  contour 


des  anciennes  figures  ?  n’eft-il  pas  évident  au  contraire  que  la  malle 
exifloit  en  entier  lorfque  toutes  ces  divifions  s’y  formèrent  d’elles- 
mêmes  ? 

S’il  étoit  auili-bien  prouvé  que  la  cryftallifation  de  ces  malles  s’eff 
faite  fous  fort  peu  de  temps  ,  je  n’héfiterois  pas  à  prononcer  que  nos 
plus  grands  monceaux  de  bafalte  en  malle  ont  été  formés  d’une  feule 
coulée  j  mais  j’ai  des  raifons  très-fortes  de  croire  que  les  féparations 
perpendiculaires  ou  tranlverfales  des  prifmes  de  nos  colonnades,  n’ont 
pas  été  faites  tout  d’un  coup,  mais  qu’elles  fe  font  prolongées,  même 
élargies  par  fuccelîion  de  temps.  Quoiqu’il  en  foit ,  par-tout  où  je  vois 
de  grands  bancs  où  l’identité  des  matières  fe  montre  à  découvert  d’un 
bout  à  l’autre,  je  fuis  fufiifamment  fondé  à  les  regarder  comme  l'ou¬ 
vrage  d’un  feui  6c  même  courant. 

n 

Quelques-uns  de  nos  volcans  ont  fait  leur  éruption  principalement 
par  jets,  tels  font  ceux  Ü  Ar  demie ,  des  Infernets ,  du  Bouchet ,  du  Breuil 
&  de  Nolhac ;  ce  qui  le  prouve,  ce  font  les  tas  immenfes  de  matières 
cuites  de  toute  efpece,  accumulées  fans  ordre  autour  de  leurs  cratères.  11 
eft  hors  de  doute  qu’il  n’y  ait  eu  ici  plufieurs  éraillions  de  laves,  foit  par 
jets,  foit  par  coulées,  &C  même  de  ces  deux  maniérés  enfemble;  delà 
j’augure  que  ceux-ci  ont  été  les  plus  durables.  J’ai  remarqué  en  plufieurs 
endroits  que  la  principale  direction  de  ces  volcans  à  jets,  étoit  du  midi 
au  nord;  6c  c’eft  en  fuivant  cette  ligne  que  le  rocher  Corneille  a  vrai- 
fernblablement  été  formé  ;  voici  comment  je  conçois  la  chofe. 

Avant  que  les  volcans  crevaffent  dans  le  creux  du  Puy ,  il  ef  pro¬ 
bable  que  toute  la  plaine  qui  régné  depuis  Vais  jufques  à  la  ville,  étoit 
de  niveau  avec  les  coteaux  oppofés  de  Ronfon  6c  de  Rocharnaud.  Le 
rui fléau  de  Dolaifon  qui  fort  de  l’angle  que  forme  la  jonêtion  du  co¬ 
teau  de  Vais  avec  la  montagne  (le  Saint-Benoît ,  traverfoit  cette  plaine. 
Une  formidable  bouche  à  feu  s’étant  ouverte  ,  la  même  où  eft  aujour¬ 
d’hui  le  Breuil ,  commença  à  lancer  en  avant  les  laves  qui  fervent  de 
bafe  immédiate  au  rocher  ;  je  dis  immédiate  ,  carie  tout  repofe  fur  une 
carrière  de  plâtre  ;  les  éruptions  continuèrent ,  6c  le  rocher  en  reçut  de 
nouveaux  accroiflemens  :  le  cratere  s’étant  aggrandi  bien  vite,  les  terres 
environnantes  s’y  précipitèrent,  6c  elles  occafionnerent  par  leur  chute 
l’abaiflément  de  tout  ce  terre  in  ;  cependant  le  volcan  ne  fut  éteint  ni 
par  l’arrivée  des  matières  qui  s’y  accumuloient,  ni  par  le  ruifleau  qui 
vraifemblablement  ne  tarda  pas  à  y  entrer;  il  continua  à  faire  des  jets, 
mais  il  ne  fortit  plus  déformais  de  fon  foyer  que  des  boues  mal  cuites, 
mêlées  d’une  infinité  de  fragmens  de  bafalte,  6c  voilà  de  quoi  efl  com¬ 
posée  en  grande  partie  toute  la  moitié  fupérieure  du  rocher  en  quef- 
tion  a. 

ç°.  Ceci  me  conduit  à  obferver  qu’on  ne  trouve  des  laves  boueufes, 
de  l’efpece  de  celles  dont  toute  la  ville  du  Puy  efl  bâtie,  que  dans  les 
endroits  où  des  rivières  ont  pu  pénétrer  dans  les  cratères  des  volcans  b. 
C’eft  ainfi  qu’elles  abondent  non  feulement  dans  le  creux  du  Puy ,  mais 


a  Ou’eft-ce  qu’un  chétif  ruifleau  à  côté  d’un  vol¬ 
can  ?  comment  pourroic-il  s’introduire  dans  un  cra¬ 
tere  qui  eft  ordinairement  élevé? d’ailleurs,  le  rocher 
du  Puy  n’eft  pas  de  ceux  qu’on  peut  exactement 


appeller  formé  par  une  éruption  boueufe. 

b  C’eft  dans  le  bas  Vivarais  où  l’on  trouve  les  érup¬ 
tions  boueufes  les  mieux  caraâérifées. 
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encore  à  SainuPaulien  (X  aux  environs;  on  n’en  voit  pas  de  veftiges 
dans  tout  le  haut  Vivarais  ni  même  dans  le  bas,  parce  que  de  tous  les 
cratères  que  j’ai  pu  fîgnaler  ici  ou  là,  il  n’y  en  a  aucun  que  j’aie  eu  lieu 
de  préfumer  avoir  reçu  d’autres  eaux  que  celles  des  fources  a. 

6°.  Les  déjeêtions  des  volcans  ont  été  ici  ,  comme  elles  le  font  par¬ 
tout  ailleurs,  de  diverfes  matières,  mais  en  général  le  bafalte  y  domine  ; 
il  paroît  même  que  cette  efpece  de  lave  a  été  l’unique  produit  du  grand 
nombre  de  nos  bouches  à  feu. 

Je  trouve  ceci  d’autant  plus  digne  d’attention  que  les  principales  pro¬ 
ductions  des  volcans  modernes  font  d’une  toute  autre  efpece.  Cette  diver- 
iité  de  matière  elt  fans  doute  due  à  la  différence  des  lois  fur  lefquels  les  feux 
fouterreins  fe  mettoient  en  aftion  ;  relie  à  favoir  fi  pour  faire  du  ba¬ 
falte  il  n’ell  pas  befoin  qu’ils  travaillent  fur  le  granit;  &  même  fi  quel¬ 
ques-uns  des  principes  conffitutifs  de  l’un  n’entrent  pas  elientiellement 
dans  la  compolicion  de  l’autre  ;  plufieurs  raifons  me  portent  à  le  croire. 

La  principale  c’eff  que  d’une  part  le  bafalte  n’eft  pas  lïmplement  une 
terre  recuite  ,  un  fable  vitrifié  ,  une  argille  dénaturée  parle  feu  ,  mais 
une  pierre  véritablement  faêtice,qui  réfulte  de  la  combinaifon d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  parties  aqueufes ,  terreufes,  fulphureufes  ,  métalliques, 
d-t  que  de  l’autre  ,  celui  dont  tout  ce  pays-ci  eft  couvert,  n’a  pu  avoir  pour 
bafe  ,  ou  du  moins  pour  matrice  ,  que  le  granit  qui  elt  ici  l’unique  roc 


primitif  b. 

Après  le  bafalte  nos  matières  calcinées  les  plus  communes  font  les 
argilles ,  il  paroît  que  de  celles-ci  les  unes  ont  été  véritablement  fondues, 
ce  qui  fe  connoît  à  la  forme  radiée  de  leur  furface  ,  ou  aux  bouillons 
dont  elle  eft  furfemée  :  les  autres  ont  été  lïmplement  cuites  comme  de 
la  brique.  J’ai  trouvé  quelquefois  des  blocs  conlidérables  de  cette  efpece  , 
mais  je  n’ai  point  vu  de  courant  lié  ÎX  fuivi  ni  des  unes  ni  des  autres. 

Je  n’ai  garde  d’entrer  ici  dans  le  détail  de  quantité  d’autres  matières 
molles  ou  dures  ,  friables  ou  non  ,  &  de  couleur  differente  ,  qui  font 
partie  des  laves  de  nos  volcans;  ce  font  pour  la  plupart  des  argilles 
décompofées,  des  mélanges  de  terre  de  diverfes  fortes  plus  ou  moins  éla¬ 
borées  au  feu  ,  des  concrétions  &  des  amalgames  de  différentes  pierres 
avec  des  terres  primitives  ,  mélangés  avec  des  fragmens  de  bafalte. 

Ces  variétés  du  relie  font  beaucoup  plus  communes  dans  le  creux  du 
Puy  St  aux  environs  que  par-tout  ailleurs;  l’enfemble  des  volcans  y  eft 
beaucoup  plus  frappant  ,  non  feulement  parce  que  les  plus  belles  malles 
de  rocher  qu’ils  aient  enfantées  dans  ces  cantons,  s’y  trouvent  réunies  fous 
un  feul  point  de  vue  ;  mais  encore  parce  que  les  diverfes  teintes  que 
les  matières  calcaires  ont  reçues  du  feu,  St  qui  s’étalent  fur  le  revers  des 


côtaux,  font  un  effet  furprenant. 

<i  Tout  ceci  ,  n'en  déplaife  à  M.  l’abbé  de  Morte- 
fagne,  dont  je  refpecte  les  connoifïànces  ,  eft  un  peu 
trop  fyflémacique; s'il  eue  été  témoin  de  l’antique  ré¬ 
volution  dont  il  donne  ici  le  détail  ,  il  n’eût  peut- 
être  pas  parlé  aufti  affirmativement.  Les  naturnliftes 
exercés  fur  ces  matières  ,  qui  viliteront  le  magnifique 
baffin  du  Puy,  en  prendront,  j’o'e  l’a(!iuer,  une  idée 
un  peu  différente  :  les  volcans  y  ont  opéré  dans  le 
grand  ,  &  les  eaux  de  la  mer  y  ont  occafionné  des 
changemens  donc  on  ne  peut  méconnoitre  les  traces. 

fa  il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  ait  des  preuves 
nue  le  bafalte  &  les  laves  doivent  leur  origine  au  gra¬ 
nit  :  tout  cela  n'eft  pas  plus  démontré  qu'il  i’eft  que 


Les 

le  granit  eft  la  pierre  primitive.  M.  de  Morte1  agne 
avance  mal-à-propos  que  les  productions  des  volcans 
modernes  font  d’une  toute  autre  efpece  ,  que  celle  des 
volcans  éteints;  il  aurait  pu  s  édifier  du  contraire ,  en 
voyant  dans  mon  cabinet,  qui  lui  eft  familier,  les  fui¬ 
tes  nombreufes  des  productions  des  volcans  brû'ar.s  ; 
elles  font  abfolument  les  mêmes.  Il  n'eft  qu'une  feule 
&  même  matière  volcanique  ,  la  lave  dure  ou  le  ba¬ 
falte  :  toutes  les  autres,  quoique  variées  par  les  formes, 
par  la  couleur  ,  par  la  dureté  ,  6cc.  ne  font  que  des 
modifications  ou  des  altérations  de  la  première  ef¬ 
pece. 
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Les  fables  ont  fait  au  fil  une  partie  confidérable  des  déje&ions  des 
volcans  du  Velay,  mais  on  ne  les  trouve  pas  fi  fréquemment  dans  le  haut 
ni  même  le  bas  Vivarais  a  ,  c’efi  peut-être  parce  qu’il  y  a  eu  ici  moins 
de  cratères  fujets  à  l’irruption  des  eaux:  quoique  ces  fables  11’aient  pas 
à  beaucoup  près  la  coniiitance  des  laves  boueufes  ,  ils  11’ont  pas  laifle 
que  d’être  laifis  par  le  fuc  lapidifique ,  au  point  de  pouvoir  fervir  de 
bafe  à  de  grands  édifices  :  une  chofe  bien  digue  de  remarque  ,  c’efi:  qu’ils 
ne  font  jamais  entremêlés  de  débris  de  bafalte,  on  y  voit  en  revanche 
des  couches  très-minces  d’une  matière  friable  dont  la  couleur  tranche 
fortement  en  ligne  horizontale  fur  celle  de  la  malle  entière. 

De  plus  certaines  zones  de  la  largeur  d’un  pouce  8<  teintes  en  bifire, 
fe  déploient  à  grandes  ondes ,  ainfi  que  des  rubans  fur  la  furface  de  ces 
monceaux;  quelques-unes  fe  rejoignent  après  avoir  décrit  des  contours 
plus  ou  moins  grands,  &  celles-ci  font  autant  de  rudimens  de  géodes  ; 
•pour  s’en  convaincre  il  ne  faut  que  fe  tranfporter  fur  la  hauteur 
du  chemin  qui  conduit  du  Puy  à  Brive  s  ;  là  efi  une  croix  en  face  de 
laquelle  s’élève  un  terrein  compacte  dont  la  coupe  efi  toute  parfemée 
de  ces  concrétions,  8c  à  moins  que  quelque  éboulement  11’ait  détruit  ce 
morceau  curieux,  011  y  verra  l’ébauche  à  demi-cernée  d’une  en  particu¬ 
lier,  laquelle  conduite  à  fa  perfection  ,  auroit  au  moins  15  pouces  de 
diamètre  b. 

J’ai  cherché  fort  attentivement  des  laves  fondues  en  place,  mais  foie 
que  je  11’aie  pas  eu  d’aflè  z  bons  yeux,  ou  qu’il  n’enn’exifie  pas  ici, je  n’en  ai 
pas  trouvé;  je  crois  fans  peine  que  quand  les  coulées  de  balalte  bouil¬ 
lant  s’entafl'oient  fur  d’autres  parfaitement  durcies,  les  nouvelles  venues 
remettoient  en  fulion  à  quelque  profondeur  la  furface  des  anciennes; 
je  crois  même,  nonobfiant  ce  que  je  puis  en  avoir  dit  ailleurs,  que  c’efi 
ici  la  feule  maniéré  d’expliquer  la  formation  du  couronnement  de  la 
plupart  de  nos  pavés  des  géans;  mais  à  cela  près  je  11’ai  rien  apperçu 
dans  le  Vivarais  qui  annonce  des  fontes  de  matières  terreufes  faites  autre 
part  que  dans  le  fourneau  des  volcans. 

Une  fingularité  de  leurs  produits  que  je  ne  dois  pas  oublier,  c’efi  que 
nos  grandes  mafiès  de  laves,  l'oit  qu’elles  l'oient  formées  en  pics  ou  en 
collines,  ont  conftamment  fur  leur  crête  des  amas  ifolés  de  balalte  qui 
femblenty  avoir  été  mis  exprès  pour  marquer  leurs  extrémités  oppofées. 
Lorfque  j’ai  été  un  peu  fait  à  l’air  8c  à  la  maniéré  de  nos  volcans,  &C 
que  je  me  fuis  tranfporté  d’un  endroit  à  l’autre  pour  en  reconnoître  de 
nouveaux,  mon  premier  foin  a  toujours  été  de  monter  fur  quelque  émi¬ 
nence  pour  confidérer  delà  toutes  les  élévations;  par-tout  où  j’ai  vu  deux 
têtes  fur  quelque  fommet,  j’ai  conclu  qu’il  étoit  volcanique  ,  8c  je  11e 
me  fuis  jamais  trompé.  Ces  intumefcences  fe  voyent  fouvent  fur  les 
moindres  grouppes  de  laves  comme  fur  les  plus  grands  amoncelemens , 
8c  kArclenne  il  en  exifie  un  petit  courant,  qui  dans  une  longueur  d’envi¬ 
ron  10c  pieds ,  a  bondi  jufques  à  quatre  fois.  Ï1  efi  vrai  qu’ici  tout  efi  lié  ; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  incompréhenfible ,  c’efi  que  les  traînées  de  blocs 
de  bafalte  parfaitement  nus  8c  décharnés  vont  aufli  par  ondées  ,  ou  11 

a  I.es  grandes  couches  fablonneufes  fur  lefqu elles  librement  du  côté  de  V.ils  ,  que  dans  le  Velay. 
repofent  b  plupart  des  chauffées  de  balalte  ,  font  en-  b  Ce  iont  les  lédimens  des  depots  ferrugineux, 

core  plus  communes  dans  le  bas  \  ivarais  ,  particu- 
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je  puis  m’exprimer  ainfi,  par  foubrefauts  ;  on  en  voit  des  exemples  frap- 
pans  au  bord  de  la  plupart  de  nos  cratères  ,  mais  principalement  fur  le 
rocher  de  Yhermitage  de  Pradelles  :  ici  encore  j’ai  eu  lieu  de  me  con¬ 
vaincre  que  le  bafalte  dur  efl  très-gelifle,  car  il  en  exifle  une  grofîe 
malle  couchée  par  terre,  qui  a  été  évidemment  partagée  en  deux  moitiés 
égales  par  l’action  de  la  gelée. 

L  Des  matières  hétérogènes  fe  mêlent  avec  les  laves  proprement  dites, 
ou  pendant  que  celles-ci  l'ont  élaborées  dans  les  cratères,  ou  après  qu’elles 
en  ont  été  chailées:  dans  le  premier  cas,  ces  corps  étrangers  s’unifient 
intimement  avec  elles,  ils  s’y  noyent  même,  &  ce  font  alors  des  accidens, 
des  noyaux  :  dans  le  fécond,  ils  ne  font  limplement  que  s’y  aglutiner, 

il  en  réfulte  ce  que  vous  appeliez  des  poudirtgues.  Les  uns  5c  les  autres 
font  fans  doute  communs  ici,  mais  n’attendez  de  moi  aucun  détail  à  cet 
égard  ;  outre  que  je  n’ai  guere  de  temps  à  donner  à  une  fpéculation  fuivie 
de  ces  objets,  ils  n’entrent  pour  rien  dans  le  plan  des  deferiptions  géné¬ 
rales  que  je  me  fuis  propofé  de  vous  donner  de  nos  volcans. 

A  vous  efl  réfervé,  Monfieur,  le  foin  de  faire  connoître  au  public  ces 
fchorls  noirs  en  grains ,  en  paillettes,  dont  le  bafalte  fourmille  ;  ces  zéo- 
lites  dontla  première  découverte  vous  efl  due  dans  lebafalte  duVivarais. 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  vous  obferver  que  lebafalte  fi  bien 
garni  d’accidens  de  toute  efpece  ,  efr  lui-même  le  noyau  de  nos  monti¬ 
cules  volcaniques  ;  les  pluies  8t  les  vents  ayant  eu  beaucoup  d’aftion 
fur  eux,  parce  qu’ils  ne  font  formés  que  de  terres  mouvantes,  mêlées  de 
quantité  de  débris  de  matières  recuites  &c  calcinées ,  on  voit  le  long  de 
leur  déclivité,  &.  principalement  dans  l’intérieur  des  ravins,  de  grandes 
zones  de  bafalte  décharné,  qui  courent  en  divers  l'ens,  &  lemblent  être 
La  charpente  de  toutes  ces  immenfes  conflruétions. 

Il  efl  affez  ordinaire  de  trouver  ici  des  grottes  ou  de  grandes  excava¬ 
tions  ,  mais  toutes  peu  profondes  j  les  unes  ont  été  faites  par  les  hom¬ 
mes  ,  les  autres  font  du  moins  en  partie  l’ouvrage  de  la  nature.  On 
voit  fous  le  hameau  de  Pigeres  ,  en  defeendant  vers  la  Mejane  ,  une 
grande  coulée  de  bafalte  qui  tapiffe  une  vafte  portion  du  revers  de  la 
montagne  ;  au  centre  paroitune  ouverture  quarrée  de  10  pieds  de  haut 
fur  autant  de  large  ;  elle  efl  flanquée  des  deux  côtés  de  colonnes  ver¬ 
ticales  aflez  régulièrement  efpacées,  quirepofent  fur  un  petit  terre-plein 
avançant  un  peu  en  deçà  de  l’ouverture  :  tout  ceci  efl  fort  efearpé,  (X. 
j’eus  du  regret  de  ne  pouvoir  y  pénétrer. 

La  plus  curieufe  de  celles  où  je  fuis  entré,  efl  fur  la  crête  de  la  rive 
gauche  de  la.  Loire,  en  defeendant  de  Goudet  au  Brignorr, je  m’y  fuis 
guindé  en  me  traînant  quelquefois  furie  ventre,  de  peur  de  rouler  dans 
la  riviere. 

Tout  le  fond  de  la  grotte  me  parut  en  y  entrant  revêtu  d’une  verdure 
fi  vive  Sc  f  éclatante ,  que  je  courus  y  porter  la  main  j  je  comptois  faifir 
une  poignée  d’herbe  ,  &£  ma  furprife  fut  grande  de  ne  toucher  qu’une 
furface  de  pierre  très-raboteufe.  L’effet  fi  agréable  à  l’œil  que  j’éprou- 
vois ,  provenoit  d’une  moufle  extrêmement  rafe  ,  dont  tour  ce  fond 
étoit  enduit  ;  j’en  enlevai  des  morceaux  ,  qui  portés  au  grand  air  , 
eurent  dans  quelques  heures  perdu  prefque  tout  leur  éclat ,  St  cela 
vint  fans  doute  de  ce  que  l’humidité  imperceptible  qui  entretenoit  fur 


phce  la  vivacité  de  leur  coloris,  fut  bientôt  diOipée.  Cette  caverne  a 
deux  ou  trois  chambres,  6c  les  habitans  d’un  hameau  voilin  y  ont  cons¬ 
truit  des  fours  pour  cuire  leur  pain  j  on’a  pu  la  creufer  6c  l’agrandir 
autant  qu’on  a  voulu,  parce  qu’elle  eft  toute  dans  les  terres  cuites  qui 
cèdent  facilement  au  marteau  :  du  relie  d’énormes  blocs  de  bafalte  à 
angles  arrondis ,  fe  trouvent  lardés  aux  voûtes  6c  aux  murs  de  cette  ca¬ 
verne,  comme  ils  le  font  par-tout  ailleurs  où  j’ai  vu  de  grands  profils  de 
laves  terreufes.  Lorfqu’on  a  entrepris  de  faire  de  grandes  conitruélions 
fur  nos  rochers  volcaniques  ,  il  a  fallu  non  feulement  les  écrêter,  mais 
encore  les  attaquer  en  dehors  &  en  dedans ,  ici  pour  avoir  des  caves,  des 
prifons ,  des  citernes,  là  pour  faire  des  efearpemens  qui  donnaient  à  la 
malle  entière  un  air  allez  régulier,  mais  principalement  pour  pratiquer 
des  rampes  tournantes  qui  conduilïlTent  à  leur  fommet.  Ces  ouvrages 
ont  dû  être  plus  ou  moins  longs  6c  pénibles,  fuivant  que  dans  une  feule 
5c  même  malle  on  a  eu  à  tailler  fur  le  bafalte  dur  &  cryfhllifé  ,  ou  fur 
celui  graveleux  6c  en  écume  ;  l’un  fe  perfore  aifément  avec  l’acier,  mais 
l’autre  lui  redite  ,  Sc  lorfque  dans  une  excavation  on  en  rencontre  de 
gros  quartiers  non  articulés,  il  faut  abandonner  l’ouvrage.  Voici  comme 
on  s’y  prend  à  Arlempde  pour  ces  fortes  d’opérations  :  on  commence 
par  chauffer  vivement  la  portion  du  roc  qu’on  veucenlever;  ony  répand 
enfuite  de  l’eau  deffus  ,  dans l’inftant  la  malle  pétille  à  grand  bruit,  6c  fe 
gerfe  à  divers  Cens ,  il  ne  faut  guere  alors  que  la  main  pour  achever  de 
fdparer  les  éclats  :  on  réitère  l’application  du  feu  6c  de  l’eau,  à  mefure 
qu’on  veut  caver  plus  avant.  11  paroît  qu’à  Polignac  on  n’employa  que 
le  marteau  6c  le  cifeau  pour  creufer  ce  qu’on  y  appelle  le  précipice  ; 
c’elt  un  puits  fort  vaile  ,  dont  l’ouverture  a  environ  14  pieds  de  dia¬ 
mètre  ;  011  y  touche  fond  aujourd’hui  à  100  pieds  de  l’orifice  ,  mais 
il  eft  confiant  qu’il  avoit  autrefois  le  double  6c  le  triple  en  profondeur. 
Tout  le  pourtour  intérieur  de  cette  prodigieufe  excavation  efl  très-uni 
d’un  bout  à  l’autre,  ce  qui  dénote  qu’en  la  faifant  011  n’a  guere  rencon¬ 
tré  que  de  lalave  graveleufe  allez  tendre.  A  côté  de  ce  puits  011  voit  par¬ 
terre  un  bloc  de  granit  fur  lequel  011a  fculpté  groftiérement  une  grande 
face  à  barbe  longue  ,  6c  dont  la  bouche  fait  un  hiatus  effroyable  ;  fi  c’elt 
un  Apollon  ,  comme  on  l’affure  ,  ce  n’eft  certainement  pas  celui  qui  pré- 
lidoit  aux  chemins  ,  car  Horace  l’appelle  le  vis  agiiieu ,  ce  qui  lignifie  inu 
ber  bis  viarum  prœfes. 

De  quelque  efpece  que  foient  les  laves,  6c  comme  qu’elles  ayent  été 
châtiées  hors  du  foyer  des  volcans,  ou  par  coulées  ou  par  jets  ou  par 
fufées,  il  a  dû  en  réfulter  des  courans,  mais  l’étendue  ,  l’épaiffeur  6c  la 
longueur  de  ceux-ci  ont  dépendu,  je  ne  dis  pas  feulement  de  la  quantité 
des  matières  qui  fe  font  répandues  fur  la  furface  des  terres,  mais  de  la 
maniéré  dont  les  éruptions  ont  été  faites  j  celles  par  exemple  par  fufées 
ont  plus  travaillé  en  l’air,  que  celles  fur  la  plate-terre  ,  6c  elles  n’ont 
guere  pu  fournir  qu’aux  amas  qui  régnent  tout  autour  de  leur  bafe,  6c 
qui  s’étendent  plus  ou  moins  loin,  fuivant  les  divers  degrés  de  liquidité 
qu’elles  avoient.  Les  volcans  à  jets  11’ont  guere  formé  non  plus  que  des 
monceaux,  parce  que  communément  ils  ne  lancoient  que  des  malles  de 
bafalte  en  pâte,  enveloppées  de  cendres,  de  fables,  d’argilles  6cc.  Quand 
toutes  ces  matières  avoient  un  certain  degré  de  liquéfaction,  elles  for- 
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rnoient  fans  doute  des  ruifleaux  qui  couroient  à  une  certaine  diftance 
du  principal  amoncelement  ;  mais  tout  ceci  ne  pouvoit  aller  fort  loin, 
foit  parce  que  les  noyaux  de  bafalte  avoient  trop  de  conliftance,  foie  à 
caiife  que  les  cendres  <X  les  terres  dans  lefquelles  ils  étoient  perdus,  n’a- 
voientété  ni  pu  être  mifes  en  fulîon  :  le  gros  de  ces  jets  reihi  donc  en 
place;  ce  qui  le  prouve  évidemment,  ce  font  les  quantités  prodigieufes 
de  ces  blocs  de  toutes  formes  ôc  de  toutes  grandeurs,  depuis  6  pouces 
jufques  à  6  pieds  cubes  ,  qu’on  voit  ici  de  toutes  parts,  5-c  s’ils  lont  ordi¬ 
nairement  nus,  même  ceux  entaflês,  c’eft  que  les  vents  ik  les  pluies 
ont  par  fuccellion  de  temps  emporté  les  matières  qui  les  avoient  accom¬ 
pagnées  dans  leur  fortiefiors  des  cratères.  Nos  courans  proprement  dits  ne 
font  donc  dû  qu’à  des  ébullitions  de  laves  bien  fondues  &  lancées  de  delTiis 
quelque  hauteur;  j’en  ai  vu  de  mêlées  de  quantité  de  ponces,  mais  elles 
n’ avoient  pas  beaucoup  de  fuite,  ce  n’étoit  que  des  traînées;  les  plus 
longues  &.  les  plus  belles  coulées  font  toutes  ici  de  bafalte,  &  on  peut 
en  lu ivre  quelques-unes  jufques  à  une  lieue  de  leur  fource  ;  elles  le  fe- 
roient  même  prolongées  plus  loin  11  elles  n’euflent  rencontré  en  leur 
chemin  des  bas  fonds  où  elles  fe  font  accumulées.  Je  n’ai  pu  remarquer 
dans  ces  courans  des  épaiflèurs  foutenues  de  plus  de  huit  pieds;  pour 
leur  largeur  elle  a  dû  néce  flaire  ment  varier  beaucoup ,  foit  par  la  difpoft- 
tion  du  terrein,  foit  à  caufe  que  le  bafalte  coulant  cft  très-expenfible , 
je  lui  foupçonne  même  ,  lorfqu’il  eft  fans  mélange  ,  une  fluidité  fupé- 
rieure  à  celle  du  métal  fondu. 

Si  les  amoncelemens  de  cette  finguliere  5c  vraiment  étonnante  pro¬ 
duction  du  feu,  ont  pris  en  1e  refroidiflant  diverfes  formes  de  cryftal- 
lifation,  fes  ruifleaux  ont  eu  aufli  leurs  variétés  accidentelles  :  on  n’y  voit, 
il  efl  vrai  ,  ni  prifmes  ,  ni  tronçons  de  colonnes,  mais  les  boules  feuille¬ 
tées  s’y  trouvent  communément;  Il  y  ades  courans  dont  la  furface,  après 
avoirété  allez  conftamment  liée  ,  fe  divife tout-à-coup  en  une  infinité  de 
morceaux  qui  ne  fentent  en  rien  la  callure ,  mais  qui  prouvent  par  l’i¬ 
dentité  &  la  bizarrerie  de  leur  forme,  que  la  cryftallifation  s’en  efl  mêlée. 
]  ,e  profil  entier  d’un  ruifleau  de  ce  goût  lublifle  au  de  flous  du  château 
de  Joncheres  ,  fur  la  crête  de  la  rive  droite  de  Y  Allier. 

Du  relie  ,  j’ai  trouvé  au  bord  delà  même  riviere  ,  vis-à-vis  Langogne , 
une  efipece  de  phénomène  volcanique',  qui  prouve  que  les  laves  fondues 
ne  fortoient  pas  toutes  par  l’orifice  des  cratères ,  mais  qu’il  s’en  formoit 
quelquefois  des  courans  fouterreins  ;  c’eft  l’extrémité  d’un  gros  filon  de 
bafalte  qui  naît  d’une  ouverture  laite  au  milieu  d’un  grand  banc  de 
granit  :  un  homme  d’efprit  a  cru  m’embarrafler  beaucoup  en  me  citant 
ce  morceau-ci  ,  pour  preuve  que  le  bafalte  n’appartient  en  rien  aux  vol¬ 
cans,  mais  il  s’efl  rangé  à  mon  fentiment  lorfque  je  lui  ai  fait  remarquer  : 

i°.  Que  le  rocher  qui  borde  toute  cette  plage-ci  ,  efl  extrêmement 
caverneux;  en  fécond  lieu,  qu’il  efl  dominé  par  le  cratere  du  volcan 
ü  Ar  derme  ,  qui  efl  à  demi-lieue  au  deflus ,  en  remontant  vers  Pradelles : 
qu’eft-il  donc  arrivé  ?  pendant  que  les  volcans  étoient  en  aclion  ,  les 
matières  fondues  ont  rencontré  quelque  ouverture  fous  l’aire  de  leur 
foyer  ,  qui  fe  prolongeoit  jufqu’ici,  6c  c’eft  par  là  qu’elles  le  font  écou¬ 
lées  ;  fl  d’ailleurs  le  courant  ne  s’avance  pas  en  deçà  du  rocher  ,  on 


doit  l’attribuer  à  la  riviere  ,  qui  dans  de  fortes  inondations,  l’a  coupé 
net ,  ôc  en  a  emporté  les  débris. 

11  efl  indubitable  que  par-tout  où  il  y  a  eu  des  matières  volcaniques  en 
fufion  ,  il  ne  s’enfoit  échappé  quelques  petits  ruilfeaux  dans  l’intérieur 
des  terres  ;  les  tremblemens  que  celles-ci  éprouvoient  fréquemment, 
n’ont  pu  occafîonner  que  bien  des  fentes  dans  les  rochers  oii  les  laves 
ardentes  pénétroient  d’abord;  fi  chemin  faifant  ,  elles  trouvoient  quel¬ 
que  canal  tout  formé,  elles  en  fuivoient  lapentejil  eft  probable  que  pour 
l’ordinaire  elles  ont  demeuré  enfevelies  fous  terre  ,  mais  quelquefois 
aufîi  elles  ont  eu  le  moyen  de  jaillir  en  plein  air  ,  alors  fuivant  les  loix 
de  l’hydroftatique  ,  le  jet  a  dû  monter  d’autant  plus  haut,  que  la  fburce 
étoit  plus  élevée  ;  c’eft  peut-être  ici  la  véritable  théorie  de  la  formation 
des  rochers  de  Saint-Michel ,  de  Polignac  dans  le  creux  du  Puy,  de  Goudet 
de  la  F are  le  long  de  la  Loire. 

CINQUIEME  LETTRE. 


De  Pradelles  ,  le  20  novembre  1776. 


L’OBJET  volcanique  de  nos  montagnes,  le  plus  digne  à  mon  gré  ôc 
de  l’attention  des  phyficiens ,  ôc  de  la  curiofité  des  amateurs  du  fpeêta- 
cle  de  la  nature  ,  eft  le  rocher  d’ Arlempde  ;  j’ai  déjà  obfervé  dans  la  def- 
cription  de  l’état  delà  Loire  dans  nos  cantons,  que  cette  riviere  y  a  fou 
cours  dans  le  roc  vif  taillé  à  pic  à  une  grande  hauteur  ,  ôc  que  les  verfans 
de  la  profonde  vallée  que  le  fleuve  traverfe  ,  ont  ordinairement  de  part 
Ôc  d’autre  120,  130  toifes  d’élévation. 

C’eft  du  côté  méridional  de  cette  vallée,  qu’un  effroyable  déluge  de 
bafalte  en  fufion  vint  autrefois  fe  précipiter  dans  ce  vaffe  gouffre  ;  l’inon¬ 
dation  fut  telle  qu’il  en  réfulta  une  malle  de  pierre  que  j’eftime  , 
d’après  le  calcul  le  plus  exaêt  qu’il  ma  été  poflible  de  faire  ,  avoir  eu 
au  moins  300000  toifes  cubes  de  folidité  ;  vous  en  jugerez  par  ce  que  je 
vais  dire  :  le  vallon  fut  comblé  à  la  hauteur  de  6 5  toifes  dans  une  longueur 
de  près  de  200  pieds ,  ÔC  non  feulement  fes  rives  font  allez  écartées ,  mais 
celle  au  midi  d’où  les  laves  arrivent ,  fe  renverfe  fenfiblement  Ôc  forme 
un  plan  incliné  d’une  demi-lieue  de  long;  il  faut  néceffairement  palier  fur 
ce  courant,  ÔC  pour  vous  donner  une  idée  des  commodités  ÔC  des  agré- 
mens  que  vous  offrira  cette  promenade  ,  fi  jamais  vous  la  faites,  je  vous 
préviens  que  dans  le  pays  011  l’appelle  la  defeente  de  Déferre  Diable  ; 
le  vallon  ne  fut  pas  feulement  comblé  ,  il  fut  encore  hermétiquement 
bouché  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ;  la  lave  s’unit  fi  intimément  à  la 
partie  du  roc  oppofée  à  celui  du  côté  duquel  elle  étoit  venue,  qu’on  l’y 
voit  encore  collée,  comme  un  tableau  fur  une  muraille,  fans  que  l’in¬ 
filtration  des  eaux  pluviales  ,  ni  les  affauts  perpétuels  que  lui  livre  le 
fleuve  qui  coule  au  pied  ,  ayent  pu  encore  en  détacher  ,  à  ce  qu’il  pa- 
roît  ,  la  moindre  partie  ;  cet  objet-ci  s’appelle  le  rocher  du  Duc.  La 
riviere  fut  donc  totalement  interceptée  ,  Ôc  je  ne  fais  trop  en  vérité 
comment  celle-ci  s’y  eft  prife  depuis,  pour  renverfe  rla  partie  de  cet  épou¬ 
vantable  môle  ,  qui  l’empêchoit  de  palier  outre  ;  les  eaux  s’accumu- 
lerent-elles  en  avant  de  cette  nouvelle  digue,  au  point  de  furpaflèr 
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enfin  la  hauteur?  St  l’auraient-elles  enfuite  détruite  jufqu  a  n  en  1  ailler 
fubfifter  aucun  veftige  dans  l’efpace  où  elles  coulent?  ou  bien  les  laves 
ardentes  en  tombant  dans  l’eau  froide  ,  fe  feroient-elles  gercées  ,  comme 
fait  le  verre  fondu  en  pareil  cas,  de  forte  que  la  riviere  qui  battoit 
contre  ,  pût  à  la  longue  pouffer  en  avant  ces  morceaux défunis ,  St  s’ou¬ 
vrir  un  pont  fous  le  corps  de  la  malle  entière  ?  ou  enfin  ,  la  partie  de 
cette  mafle  ,  qui  dominoit  précifément  fur  les  eaux  ,  n’étoit-elle  com- 
pofée  que  de  matières  tendres  ,  mêlées  de  quantité  de  blocs  féparés  de 
bafalte  ?  c’eft  ce  que  je  ne  décide  pas;  je  tiens  néanmoins  pour  cette 
derniere  explication  ,  parce  que  d  une  part  elle  eft  fondée  fur  la  certi¬ 
tude  que  nos  volcans,  dans  une  feule  coulée  ,  ont  quelquefois  envoyé 
des  pouzzolanes  6c  d’autres  matières  terreufes  ,  immédiatement  à  la 
fuite  des  laves  pures  ,  St  que  de  l’autre  elle  tranche  bien  des  diffi¬ 
cultés  qu’oppofent  aux  deux  premiers  fyftêmes  ,  la  pofition  St  la  forme 
du  rocher  du  Duc  :  quoiqu’il  en  foit  ,  la  Loire  coule  aujourd  hui  dans 
cet  endroit  entre  deux  mafle  s  de  laves  qu’elle  n’a  jamais  pu  tourner 
ni  d’un  côté  ni  d’autre. 

J’ai  eflayé  de  découvrir  l’œil  de  la  fource  d’où  partit  cette  immenfe 
quantité  de  laves  qui  eft  ici  ;  mais  je  n’ai  apperçu  qu’un  grand  Sc  pro¬ 
fond  ravin  fous  le  château  du  Pillard,  d’où  l’on  puiffe  préfumer  qu’elles 
font  venues;  ce  qu’il  y  a  de  vrai  c’eft  qu’ici ,  je  veux  dire  entre  le  Pillard 
St  le  hameau  de  Coulons ,  commence  à  naître  de  deflous  terre  le  cou¬ 
rant  qui  fe  prolonge  par  le  chemin  de  Déferre  Diable ,  jufques  c  ans  la 
Loire  ;  pour  atteindre  jufqu’à  la  furface  des  eaux  ,  il  eut  à  defcendre 
allez  rapidement  d’une  hauteur  de  près  de  200  toifes  ,  il  forma  parcon- 
féquent  des  cafcades,  il  y  en  a  cinq  ou  fix  qui  font  1  eft  et  le  plusfurprenant 
quand  on  les  confidere  de  deflus  les  hauteurs  qui  forment  la  rive  de 
la  Loire  du  côté  oppofé  à  celle-ci  ;  on  voit  que  les  faut  s  de  lave 
bouillante  devenoient  plus  confidérables  à  mefure  quelle  approchoit 
du  terme  de  fa  courfe  ;  le  rocher  du  Duc  ,  qui  eft  en  face  de  l’autre 
côté  de  la  Loire  ,  prouve  que  la  derniere  chute  fut  de  près  de  400  pieds 
en  ligne  perpendiculaire.  Le  gros  des  matières  qui  fubfiftent  aujouid  hui 
dans  le  vallon,  fe  trouve  de  ce  côté-ci  ,  St  il  y  a  eu  allez  d’efpace  pour 
bâtir  fur  ce  fingulier  fondement,  la  vafte  forterefl'ed  Ai  lempde , laquelle, 
outre  le  château,  renferme  dans  fon  enceinte  1  eglife  paroifliale  ,  le  pref- 
bytere  St  neuf  ou  dix  maifons  de  particuliers.  Je  crus,  la  première  fois  que 
j’arrivai  à  Arlempde  par  la  defcente  dont  j’ai  parlé  ,  qu’à  mefure  que  j  y 
mettrois  le  pied  je  pourrois  plonger  la  main  dans  la  Loire  ,  il  fallut  bien 
changer  d’idée  lorfque  avançant  la  tête  au  delà  du  parapet  qui  borde 
l’aire  du  château,  je  me  vis  fufpendu  fur  un  horrible  précipice  ,  au  bas 
duquel  la  Loire  roule  fes  eaux  avec  un  murmure  fourd  que  j’entendois 
à  peine. 

Si  je  fus  faifi  à  cet  afpeft  imprévu  ,  ma  furprife  redoubla  lorfque 
levant  les  yeux  St  regardant  à  ma  gauche  ,  j’apperçus  le  rocher  du  Duc 
dont  j’ignorois  profondément  l’exiftence  ;  je  demeurai  ,je  1  avoue  ,  muet 
d’étonnement  en  voyant  devant  moi,  de  l’autre  côté  de  la  riviere  ,  un 
immenfe  rideau  de  laves  déplus  de  deux  mille  toifes  quarre  es  de  furface, 
fur  environ  fix  pieds  d’épaiflèur,  uniforme  dans  toute  fon  étendue  ;  j  avois 
peine  à  en  croire  à  mes  yeux,  St  plus  je  le  confidérois  ,  moins  je  pou- 
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vois  comprendre  comment  il  fe  trouvoit  là  ;  je  crus  au  premier  coup 
d’œil  que  ce  n’étoient  que  des  fuintemens  d’une  eau  ferrugineufe ,  qui 
avoienc  teint  cette  partie  du  roc  ,  mais  je  ne  tardai  pas  à  distinguer,  dans 
pre'fque  tout  le  champ  de  cette  malle  ,  des  prifmes  varies  6<  d’une  allez 
belle  configuration  ;  elle  a  environ  foixante  6c  quinze  toiles  de  haut  fur 
trente-cinq  de  large  ,&  elle  defcend  perpendiculairement  dans  la  riviere 
où  elle  fe  prolonge  dans  une  profondeur  que  je  11e  connois  pas.  Quoi¬ 
qu’elle  11’ait,  comme  je  viens  de  dire,  que  Six  pieds  d’épailîeur  ,  on  n’a  pas 
lai  fie  que  d’y  pratiquer  un  petit  fentier  de  fix  ou  fept  pouces  feulement 
de  large  ,  à  deux  pieds  au  deftus  du  niveau  de  l’eau;  ceux  que  la  nécef- 
fité  réduit  à  franchir  ce  périlleux  palîage  ,  ne  fauroient  avancer,  à  ce 
qu’il  m’a  paru  ,  qu’en  marchant  de  côté ,  le  dos  tourné  à  la  riviere ,  6t  les 
mains  accrochées  par-tout  où  elles  peuvent  trouver  prile. 

L’enfemble  de  ce  fingulier  morceau  imite  allez  une  grande  piece  de 
tapiflerie  qu’on  auroit  découpée  par  le  haut  à  trois  pans  arrondis,  celui 
du  milieu  plus  grand  &  plus  élevé  que  les  deux  à  côté. 

A  15  ou  20  toifes  au  deflous  de  cet  objet  ,  on  celle  d’appercevoir  le 
granit,  6c  les  terres  végétales  commencent  à  le  montrer;  ici  eft  une 
métairie  appellée  LefpinajJe  ,  on  y  cultive  des  terres  lituées  fur  des 
penchans  très -rapides ,  6c  fi  de  cet  endroit  011  fait  rouler  des  pierres 
dans  la  riviere  ,  elles  n’y  parviennent  que  par  une  ligne  qui  traverie 
dans  toute  fa  hauteur  le  rocher  du  Duc,  pour  revenir  à  celui  cTArlempcle. 
Mefuré  au  cordeau  il  n’a  que  500  pieds  d’élévation  fur  la  Loire  ,  6c  la 
raifon  pour  laquelle  il  en  a  90  de  moins  que  celui  du  Duc ,  fe  préfente 
facilement  ;  011  n’a  pas  été  chercher  ailleurs  que  fur  ce  rocher  la  quan¬ 
tité  immenfe  de  matériaux  qu’il  a  fallu  pour  la  conftruâion  des  édifices 
dont  il  ell  chargé;  l’enceinte  du  château  feul  eft  très-conlidérable,  puif- 
qu’on  y  voit  au  milieu  ,  ainfi  qu’à  Polignac  ,  des  terres  enfemencées  ,  6< 
le  rocher  eft  bordé  dans  fon  pourtour  très-irrégulier  ,  ou  de  grands 
corps  de  logis,  ou  d’un  mur  qui  eft  flanqué  d’efpace  en  efpace  de  tours 
allez  élevées  :  il  ne  fublifte  aujourd’hui  des  anciens  bâtimens  qu’un  relie 
de  murailles  qui  croulent  de  toutes  parts  ;  le  rocher  lui-même  tombe 
vifiblement  en  ruine,  il  s’y  eft  fait  allez  récemment  une  fente  qui 
pénétre  fort  avant  6c  dans  fa  hauteur  6c  dans  fon  épaifleur  ,  de  forte 
qu’il  eft  à  craindre  qu’un  côté  entier  de  cette  lourde  malle  ne  s’abîme 
tôt  ou  tard  dans  le  précipice  ;  lorfqu’elle  le  fera,  la  chapelle  du  chateau  6>C 
deux  tours  iront  de  compagnie  avec  elle  dans  la  Loire. 

Au  relie  ,  la  bafe  de  cette  partie  même  du  rocher  préfente  un  acci¬ 
dent  fingulier  ;  la  lave  ardente  s’attache  li  bien  à  un  banc  de  granit 
qui  eft  au  bord  du  fleuve,  qu’elle  l’a  féparé,  enfe  refroidiflant, du  rocher 
dormant  avec  lequel  il  ne  faifoit  qu’un  tout.  J’ai  examiné  ceci  avec 
beaucoup  de  foin  ,  8c  ce  n’ell  qu’après  la  plus  fcrupuleufe  vérification 
du  fait  que  je  vous  l’annonce  ;  qui  voudra  s’en  éclaircir  par  lui-même  , 
n’aura  qu’à  defcendre  au  pied  du  rocher  qui  eft  à  l’elt  du  cours  de  la 
Loire  ,  là  au  premier  endroit  où  les  laves  commencent  à  repofer  à 
découvert  fur  le  roc  primitif,  il  verra  l’objet  dont  il  s  agit ,  &  à  la  fini- 
pie  infpe&ion  il  décidera,  je  m’afture  ,  que  ce  banc  n  a  été  détaché  &C 
enlevé  perpendiculairement  de  deffus  la  place  que  par  extraction  ;  mais 
comment  donc  peut-il  fe  faire  qu’une  maflè  de  300  pieds  de  haut,  ani- 
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vaut  fur  un  corps  Iblicîe  8c  lui  demeurant  inhérente  ,  au  lieu  d’en  rap¬ 
procher  les  parties ,  fuivant  la  direction  de  la  gravité  ,  les  lépare  au  con¬ 
traire,  &  les  éloigne  dans  le  fens  oppofé?  c’eft  à  caufe  que  toutes  les 
matières  foumifes  à  l’aétion  du  feu,  qui  ne  font  pas  détruites  ,  font  plus 
ou  moins  raréfiées  fuivant  le  degré  d’expanfibilité  qu’elles  ont ,  Sc  la  con- 
denfation  opérée  par  le  refroidiflement  de  ces  mêmes  matières  ,  efi 
d’ordinaire  proportionée  à  la  dilatation  qu’elles  avoient  acquilés  par  la 
chaleur. 

Or  ,  il  efi  confiant  d’une  part  que  le  bafalte  en  fufion  fe  raréfie 
beaucoup,  5c  de  l’autre  dans  cet  état  de  fufion  il  s’aglutine  aux  corps 
durs  qu’il  rencontre  ,  avec  un  degré  de  force  qui  équivaut  à  la  foudure. 

Il  a  donc  attiré  cà  foi  le  banc  dont  il  s’agit,  par  la  même  raifon  8c  de 
la  même  maniéré  qu’une  barre  de  fer  allongée  par  la  chaleur ,  enleve , 
à  mefure  qu’elle  fe  raccourcit  en  fe  refroidifiant,  un  poids  confidérable 
qui  étoit  accroché  à  l’une  de  les  extrémités. 

SIXIEME  LETTRE. 

De  Pradelles  ,  le  Ier  décembre  1776. 


L  E  creux  du  Puy  dans  lequel  je  comprends  le  vallon  de  Polignac  efi  , 
Monfieur,  un  vafie  entonnoir  de  figure  irrégulière,  dont  on  ne  peut  apper- 
cevoir  toutes  les  finuolités  que  du  haut  du  rocher  Corneille  ,  qui  efi 
à  peu  près  au  centre  ;  ce  creux  qui  a  bien  3  lieues  de  circonférence ,  à 
le  fuivre  dans  tous  fes  recoins ,  réunit  lui  feul  autant  ëc  plus  de  grands 
objets  volcaniques ,  qu’on  en  trouve  de  dilperfés  dans  tout  le  Vivarais 

le  Velay  ;  je  doute  même  que  dans  l’univers  entier  il  exifie  un  efpace 
aufii  borné  que  celui-ci,  8c  011  la  nature  ait  donné  à  fes  productions  en 
ce  genre  de  volcans ,  plus  de  grandeur,  plus  de  beauté,  plus  de  variété  ÿ 
on  diroit  même  qu’elle  les  a  ramaflés  ici  tout  exprès  pour  la  commodité 
des  obfervateurs  qui  y  viendroient  un  jour  contempler  6c  étudier  fes 
merveilles. 

En  effet  ,  on  voit  ici  toutes  les  maniérés  dont  les  volcans  ont  fait 
leurs  éruptions ,  par  coulées ,  par  fufées,  par  jets ,  8c  même  par  bouta¬ 
des  ,  ce  qui  revient  au  même  que  ces  fufées  imparfaites  dont  j  ai  parlé 
ailleurs  fous  le  nom  de  volcans  avortés  \  on  y  apperçoit  toutes  les  gran¬ 
des  formes  que  les  laves  prennent  fur  la  furface  de  la  terre  ,  à  mefure 
qu’elles  fortent  de  fon  lein  ;  des  monticules ,  des  pics ,  des  collines ,  des 
rochers  ifolés ,  des  rideaux  de  prifmes  ,  des  monceaux  de  blocs  fépa- 
rés  ,  8cc. 

Toutes  les  qualités  des  matières  qui  font  communément  élaborées 
au  feu  des  volcans  ,  les  rochers  primitifs  ,  les  terres  8c  les  argilles  ,  les 
fables  ,  les  métaux,  d’où  ont  réfulté  les  bafaltes  ,  les  ponces  ,  les  tufs  , 
les  pouzzolanes,  les  laves  boueufes  ,  8cc.  ;  enfin  tous  les  corps  hétéro¬ 
gènes  ,  jufqu’aux  grenats  qui  fe  trouvent  mêlés  dans  les  laves  ;  les 
diverfes  fortes  de  cryftallifations  qu’elles  prennent  en  fe  réfroidiflant,  les 
altérations  ,  les  décompofitions,  les  tranfmutations  qu’elles  fubiflèntà  la 
longue  ,  de  quelque  maniéré  que  cela  leur  arrive.  De  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  aux  volcans  ,  il  ne  manque  donc  ici  qu’un  cratere  ,  mais  dès  qu’on 
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tait  attent*on  clue  quelques-unes  des  belles  maffes  ifolées  qui  font  dan! 
Cl î  creux,  font  mamfeftement  nées  fur  place  ,  que  toutes  les  hauteurs 
qui  1  environnent  font  lapidées  de  laves,  que  peut-on  dire  autre 
chofe  fi  ce  neft  que  le  fol  fur  lequel  repofent  aujourd’hui  ces  mall'es, 
n  eu  pas  bien  eleve  au  dedus  de  l’aire  de  la  fournaife  où  elle  furent  mifes 
jadis  en  fufion. 

Quoiqu  il  en  (oit ,  rien  de  plus  frappant  que  I’afpeft  de  ce  creux ,  la 
première  lois  qu’on  eft  à  portée  d’en  faifir  l’enfemble  d’un  coup  d’œil  • 
tout  y  paraît  fi  nouveaux,  fi  extraordinaire ,  &  en  même-temps  fi  aqréa- 
£  1  ,  lv®‘  lile  ’  fiue  maISré  Lu  on  s’arrête  pour  donner  quelques 

momens  a  lafurpnfe  &  à  l’admiration;  c’eft  ce  qui  arrive  fur-tout  à  Lx 
qui  viennent  au  Puy  du  cote  du  midi  :  on  a  fait  route  jufque-là  fur  un 
tenein  allez  uni,  il  eft  vrai  ;  mais  dans  une  traverfée  de  plus  de  fepc 
grandes  lieues  on  n’a  vu  de  toutes  parts  qu’une  région  aride  ,  fauvage  , 

e Hivernent  froide  ,  &  l’on  a  marché  les  deux  heures  de  fuite  fins 

rrr  ?  m,ême  un  buifl'°,,;  kik  fcene  en  ^  »- 

ment  &  cert  avec  la  plus  agréable  furprife  qu’on  trouve  fubitement 
1  alpefi.  des  plus  riantes  campagnes  du  Languedoc  ;  l’œil  s’y  arrête  d’autant 
p  us  volontiers,  qui!  n’erroit  depuis  long-temps  que  fur  des  neiges 
d  ou  fortoient  ça  &  la  quelques  miférables  cabanes  couvertes  de  chaume: 

ici ,  c  eft-a-dire  de  la  crête  de  la  montagne  où  eft  la  croix  de  Saint- 
Benoit:  ,  qui  domine. le  vallon  de  plus  de  150  toifes,  on  le  voit  fe  pro¬ 
longer  quarrement  jufqu’à  la  ville  qui  eft  à  peu  près  au  centre  ;  mais 
a  ce  point  il  s  ouvre  &  s’élargit  confidérablement  ,  &  s’il  n’étoit  coupé 
parle  coteau  de  Chaud-Son  ,  par  un  coteau  peu  élevé  ,  qui  le  traverfe 
ici  dans  toute  fa  largeur  il  s’avançeroit  au  nord  bien  au  définis  de  Po- 
hgnac ,  abftraction faite  du  terrein  qu’on  appelle  la  colline  de  Chaud-Son. 
Le  baflin  du  Puy  forme  une  croix  afi'ez  régulière,  dont  les  quatre  extré¬ 
mités  font  terminées  par  autant  de  lieux  habités,  qui  ont  chacun  quelque 
chofe  de  remarquable  ;  Vais,  au  lud  ,  a  un  beau  monaftere  d’Urfulines  ; 
&  Bnves  a  1  eft  ,  une  chartreufe  ;  Polignac  ,  au  nord  ,  &  Expailly  ,  à 
loueft,  font  connus,  meme  dans  l'hiftoire  ,  par  leurs  antiques  châ¬ 
teaux  ,  ce  dernier  eft  entièrement  démoli ,  mais  Polignac  s’annonce  en¬ 
core  ail  loin  par  les  débris  qui  fubfiftent  de  fon  ancienne  magnificence. 

L  enceinte  üu  pavillon  de  ce  vafte  entonnoir  n’eft  pas  par-tout  de 
hauteur  égalé  ,  mais  il  eft  alternativement  bordé  de  coteaux  &  de  colli 
nés  fort  elevees  ;  celles-ci  font  Denife  ,  Cheyras  ,  Doue  ,  Sainte-Luce  , 
tsrunellet ,  Sainte-Anne  ,  Saint-Benoît  ,  &c.  &  elles  font  difperfées  en 
oppofition  les  unes  avec  les  autres ,  aux  quatres  extrémités  de  la  croix  ; 
les  coteaux  de  Vais  ,  de  Ronfon  ,  de  Chaud-Son  ,  de  Rocharnaud  font 
dans  1  entre-deux  ;  ils  fe  rapprochent  fenfiblement  du  centre  du  baflin 
fcc  a  proprement  parler  ils  en  forment  tout  le  contour.  Toutes  ces  col- 
messes  plus  baffes  comme  les  plus  élevées,  font  généralement  ou  volca- 
niques  dans  leur  folidité  ,  ou  recouvertes  de  laves  3  il  femble  que  par  là 
meme  elles  ne  devraient  offrir  à  l’œil  rien  que  de  trille  &  de  défa¬ 
ire  ab  le  3  c  eft  tout  le  contraire,  la  plupart  des  matières  volcaniques 
étant  d  elles-mêmes  très-propres  à  la  végétation  ,  fans  le  favoir  les  habi- 
tans  delà  capitak  du  Velay  en  ont  tiré  parti  pour  un  infinité  d’objets 
ci  utilité  U  d’agrément.  A  l’exception  du  fommet  de  Denife,  il  n’efï  prek 
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que  pas  un  poncé  de  terre  dans  toute  Faire  &  le  contour  du  creux  du 
lJuy  ,  qu’on  ne  cultive  avec  un  foin  extrême  ,  &  qui  ne  Toit  d  un  tiès- 
grand  rapport  en  bled,  en  légumes  ,  en  fruits  ;  fi  on  excepte  le  vin  qui 
n’eft  pas  des  meilleurs  ,  tout  le  refte  a  un  degré  de  bonté  égal  à  ce  qui 
fe  recueille  de  mieux  en  ce  genre  dans  le  bas  Languedoc. 

Je  n’entre  dans  ces  détails  que  pour  vous  mettre  à  portée  de  juger  de 
l’effet  que  doivent  faire  du  haut  de  la  montagne  de  Saint-Benoît ,  tous 
ces  rideaux  revêtus  de  pampres  ou  couverts  de  moifl'on  ;  ce  fpeôtacle  eft 
d’autant  plus  agréable  ,  que  non  feulement  chaque  vigne  a  ici  fa  guin¬ 
guette  enduite  d’un  crépi  d’une  blancheur  éblouiflante  ,  mais  que  les 
terres  elles-mêmes  prefentent  une  variété  de  couleurs  tout-a-fait  furpre- 
nante  ,  on  diroit  qu’on  les  a  teintes  en  rouge  obfcur  ,  en  noir  d’ébene  , 
ailleurs  en  blanc  fale  ,  ou  en  bleu  céleffe  ;  ce  font  les  pouzzolanes,  les 
laves  de'compofées  ,  les  terres  cuites  mêlées  d’engrais  &.  de  détrimens 
de  végétaux  ,  les  matières  calcaires,  fur-tout  celles  qui  ont  reçu  des 
coups  de  feu  ,  qui  opèrent  toutes  ces  bigarrures. 

Tout  ceci  néanmoins  ne  frappe  que  médiocrement ,  eu  égard  à  Pim- 
prefiion  qui  réfulte  des  objets  qu’étale  le  plan  de  ce  vafte  entonnoir  ; 
on  croit  être  fubitement  tranfporté  en  Egypte  ,  en  voyant  trois  mafles 
de  rocher  ifolé  ,  qui  ,  nées  du  centre  des  deux  plaines  verdoyantes  , 
s’élèvent  majeftueufement  dans  les  airs  à  z  ,  à  4  &  jufqu  à  500  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire  :  l’étonnement  redouble  à  mefure  que  l’on 
appercoit  une  grande  ville  qui  s’élève  par  gradation  autour  de  la  plus 
haute  de  ces  mafles ,  dont  elle  n’atteint  cependant  pas  le  fommet  :  une 
fécondé  ,  à  côté  de  celle-ci  ,  qui  a  un  œil  jaune  d’un  bout  à  l’autre  ,  8c 
qui  joue  d’autant  plus  parfaitement  1  obelifque  ,  que  le  clocher  d  une 
jolie  chapelle  qu’on  a  bâtie  deflus  ,  la  termine  en  pointe  aigue  ,  fur  une 
bafe  de  plus  de  60  toifes  de  circonférence:  une  troifieme  ,  beaucoup 
plus 'vafte  ,  qui  de  foii  faîte  entouré  de  murailles  ,  darde  dans  les  airs 
une  "grande  tour  quarrée  qui  pourroit  au  befoin  fervir  de  phare  à  une 
partie  du  Forez  ,  de  l’Auvergne  ,  du  Vivarais  &  du  Velay  :  que  fi  à 
l’effet  de  ces  pyramides  ,  on  ajoute  celui  d’une  plaine  en  jardins  ,  en 
vergers,  en  prairies,  en  fuperbes  enclos  ,arrofée  d’une  riviere  &  d’un  grand 
ruiflèau  qui  en  font  une  prefqu’île  ,  traverfée  par  des  canaux  bordés  de 
faules  &  de  peupliers  ,  embelli  enfin  de  tout  ce  que  l’art  a  pu  ajouter 
à  la  nature  ,  011  conviendra  néceflairement  que  rien  11e  manque  ici  de 
ce  qui  peut  concourir  à  former  laplus  riante  perfpe&ive,  je  doute  même 
que  l’on  puifle  trouver  en  France  ni  ailleurs  un  enfemble  plus  fingulier  , 
plus  bifarre,  plus  varié,  &.  par  là  même  plus  pittorefque  que  celui-ci. 

La  ville  du  Buy  ,  toute  grande  quelle  eft  ,  eft  entièrement  bâtie  de 
laves  5  c’eft  ce  que  les  habitans  ont  ignoré  jufqu’ici  ;  combien  même 
feront-ils  révoltés  d’apprendre  qu’ils  doivent  aux  volcans ,  non  feulement 
la  fertilité  de  leur  terroir  ,  mais  encore  les  matériaux  dont  font  conf- 
truites  leurs  maifons  !  Il  y  a  de  belles  rues ,  de  beaux  quartiers  ,■  mais 
vue  de  près  elle  ne  tient  pas  tout  ce  qu’elle  promettoit  de  loin,  cela 
doit  être  naturellement  ainfi  ;  toute  ville  difpofée  en  emphythéatre ,  a 
d’ordinaire  plus  d’apparence  que  de  réalité  y  à  mefure  que  les  édifices 
fe  dégagent  les  uns  de  derrière  les  autres  ,  ils  donnent  ,  il  eft  vrai ,  au 
tout ,  un  air  plus  impofant  ,  mais  ils  n’en  font  que  cl’un  plus  difficile 
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abord.  Au  Fuy  il  faut  fe  mettre  hors  d’haleine  pour  parvenir  du  bas 
de  la  ville  à  la  hauteur  du  plan  de  l’églife  cathédrale  ;  mais  ceci  n’eft 
compté  pour  rien  par  une  infinité  de  peuples  qui  vont  journellement  y 
rendre  leurs  hommages  à  la  Vierge.  La  principale  avenue  de  ce  fingulier 
édifice  eft  des  plus  remarquables  :  c’eft  d’abord  une  fuite  de  plans  incli¬ 
nés  ,  qui  fe  hauffent  les  uns  fur  les  autres,  &  qu’il  faut  franchir  pour 
parvenir  au  frontifpice  méridional  de  l’églife  ;  ici  s’ouvre  une  haute  de 
large  voûte  ,  fous  laquelle  on  continue  à  monter,  de  ce  n’eft  que  parune 
rampe  de  118  degrés  ,  qui  régné  fous  cette  même  voûte,  qu’on  s’élève 
jufqu’au  portail  de  l’églife  5  ce  que  celui-ci  a  de  plus  rare  ,  ce  n’efl  pas 
précifément  d’être  à  deux  battans  de  bronze  cifelés ,  ornés  de  colonnes 
d<  de  pilaftres  de  porphyre,  mais  d’exifter  au  centre  de  l’intérieur  de 
l’édifice  ,  enforte  que  ceux  qui  entrent  par  cette  porte  ,  furgiflent  en 
quelque  maniéré  de  defl'ous  terre  ,  de  fe  trouvent  juftement  au  milieu 
de  l’églife  à  nie  fur  e  qu’ils  mettent  le  pied  dedans;  ceci  fe  comprendra 
aifément,  fi  l’on  fait  attention  qu’une  grande  moitié  de  l’églife  de  Notre- 
Dame  du  Puy  ,  efl  jetée  en  avant  d’une  defeente  fort  rapide  ;  il  a  donc 
fallu  foutenir  en  l’air  toute  la  partie  de  cet  édifice  qui  domine  fur  cette 
defeente  ,  de  c’efl  la  fondtion  que  fait  la  voûte  dont  j’ai  parlé;  elle  efl 
foutenue  de  terminée  elle -même  de  ce  côté-ci  par  une  magnifique 
aronde  de  50  ou  60  pied  de  haut  fous  clef,  de  d’environ  25  d’ouverture. 
Tout  ce  qui  efl  bâti  fur  cet  arc  confite  en  une  maniéré  de  fronton  dont 
le  tympan  efl  percé  de  grands  vitraux  cintrés  au  tiers-point  ;  les  tru¬ 
meaux  qui  les  féparent  font  échiquetés  à  grands  carraux  de  diverfes 
couleurs  ,  de  ornés  de  petites  colonnes  jumelles,  pofées  deux  à  deux  fur  un 
leul  focle  ,  de  fous  une  même  architrave.  L’enfemble  de  cette  façade 
réfultedonc  des  deux  grands  pilaflres  qui  fupportent  l’arcade  de  la  magni¬ 
fique  rampe  qui  fuit  dans  l’intérieur  de  la  voûte  ,  de  du  maflif  qui  cou¬ 
ronne  le  tout.  Cet  ouvrage,  d’un  goûtd’archite&ure  gothique, peu  recher¬ 
ché  ,  ne  laiile  pas  que  de  frapper  par  fa  fingularité  ,  de  quand  on  le  voit 
pour  la  première  fois  du  bas  de  la  rue  des  Sables,  on  le  contemple  avec 
admiration.  L’églife  efl  à  trois  nefs  ,  celle  du  milieu  partagée  en  deux 
chœurs,  l’un  en  avant  de  la  porte  d’entrée  ,  au  fond  duquel  eft  la  fainte 
chapelle  ,  l’autre  à  l’oppofite  ,  fur  la  voûte  même  qui  couvre  le  grand 
efcalier  ;  ceux  que  la  curiolité  attire  ici  ,  trouvent  abondamment  de 
quoi  la  fatisfaire  ,  foit  par  la  beauté  de  l’élégance  de  la  fituation  inté¬ 
rieure  de  l’édifice,  foit  par  la  multiplicité  des  peintures,  des fculptures, 
des  teillages  en  fer  qu’on  y  voit  de  toutes  parts  ;  on  elï  pénétré  d’une 
religieufe  frayeur  fous  ces  voûtes  lactées  ,  où  la  Vierge  eft  honorée 
dès  les  premiers  temps  du  chriftianilme,  de  ce  n’eft  qu’après  avoir  donné 
un  libre  cours  aux  fentimens  de  dévotion  qu’on  éprouve  dans  ce  faine 
lieu,  qu’on  fe  permet  d’en  confidérer  les  beautés,  alors  même  les  regards 
tombent  de  préférence  fur  les  monumens  de  toute  efpece  que  les  fou- 
verains  pontifes,  les  rois  de  les  peuples  y  ont  laiflès  de  leur  piété  de  de 
leur  reconnoiflance  envers  la  mere  de  Dieu  ;  un  des  plus  touchans  , 
c’eft  une  quantité  confidérable  de  chaînes,  de  menottes  &  fur-tout  d  un 
poids  énorme  qui  pendent  d’une  poutre  qui  eft  au  defius  de  lentiée 
du  grand  efcalier  qui  conduit  dans  l’intérieur  de  cetaugufte  fanctuaiie; 
ces  triftes  objets  prouvent,  que  ce  n’eft  pas  en  vain  que  d  infortunes 
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captifs  ont  réclamé ,  cîa  fond  des  cachots,  l’affiftance  de  la  fainte  Vierge, 
Le  clocher  de  l’églife  n’eft  pas  le  morceau  le  moins  curieux  de  tout: 
cet  édifice  ;  il  eft  ilolé,  quarré  ik  d’un  fombre  noir  jufqu’aux  deux  tiers 
de  fa  hauteur  3  de  ce  point  il  s’élève  6c  finit  en  forme  de  pyramide 
terminée  par  un  coq  de  bronze  doré  ,  d'une  grande  beauté  ;  j’eftime  qu’il 
n  a  pas  moins  de  zoo  pieds  d’élévation  3  la  fonnerie  ,  compofee  d’une 
douzaine  de  cloches  de  toutes  groffeurs  ,  fait  d’un  peu  loin  le  plus  char¬ 
mant  effet  ,  dcjufqu’ici  je  n’ai  rien  entendu  en  ce  genre  qui  puilfe  lui 
être  comparé  a.  Les  volcans  ont  fourni  tous  les  matériaux  de  la  conftruc- 


tion  ce  cette  tour,  ainli  que  ceux  del’églife  entière  3  mais  on  n’a  guere 
pu  y  employer  que  des  laves  poreufes  ou  graveleufes  ,  le  bafalte  étant 
trop  rebelle  au  cifeau  ;  ks  ponces  y  dominent  fur-tout  3  outre  qu’elles 
font  légères  ce  en  même  temps  folides  ,  elies  foutiennent  à  merveille 
toutes  les  feuillures  6c  moulures  qu’on  veut  y  faire  3  011  en  a  tiré  un 
parti  admirable  pour  l’ornement  du  vefdbule  cîe  la  porte  orientale  de 
Péglife.  La  voûte  d’entrée  eft  foutenue  par  deux  cintrer,  placés  l’un  fous 
l’autre  ,  vuiclés  à  jour,  6c  qui  tiennent  en  lé  mi  L  c  ?s  chevrons  fleuron- 
nés,  d’un  travail  fort  délicat.  Los  laves  graveleufes  s’équarriffent  aufîl 
allez  aile  ment  3  mais  les  angles  des  ma. fie  s  taillées  qu’on  a  mifes  en 
œuvre  ,  ne  refilent  pas  long-temps  à  l’effort  des  pluies  6:  des  gelées,  dès 
qu’ils  fe  trouvent  dégarnis  du  mortierqui  lesliok  enfembkjà  la  longue, 
il  ré  fuit  croit  de  ces  échancrures  de  grands  dommages  pour  le  corps 
en.ier  des  bâtimens ,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  crépir  les  furface?  expofées 
au  grand  air  3  c’cfl  à  quoi  l’on  n’a  pas  manqué.  A  l’égard  du  clocher  de 
Notre-Dame,  toute  la  moitié  fupérieure  eft  enduite  d’un  cimentrouge, 
qui  le  fait  diflinguer  de  fort  loin  ,  8 r.  je  n’ai  nul  doute  qu’on  y  ait  em¬ 
ployé  des  pouzzolanes. 

Cette  magnifique  aiguille  de  20c  pieds  de  haut,  comme  j’ai  dit,  eft 
encore  plus  élevée  par  fapofition  fur  un  monticule,  6c  cependant  elle  eft 
fort  intérieure  au  rocher  Corneille  ,  des  débris  duquel  elle  a  été  bâtie  : 
celui-ci  fe  hauflè  majeftueufement  derrière  elle  de  20  toifes  au  moins, 
8c  lui  fert  en  quelque  maniéré  de  cimier. 

J  entre  rois  volontiers  dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  qui  concerne 
cette  belle  maflé ,  ainfi  que  les  autres  en  pics,  en  rochers  5c  en  colon¬ 
nades  qui  figurent  ici  avec  elle  3  mais  outre  que  je  craindrois  de  me 
répéter  ,  je  penfe  que  c’eft  à  l’auteur  feul  de  la  defeription  des  volcans 
éteints  du  velay ,  à  faire  connoître  au  public  les  monumens  prodigieux 
de  leur  force  qui  y  exiftent  encore. 


J’ai  l’honneur  d’etre  , 

! 

Monsieur, 


Votre  très-humble  &C  très- 
obéiflant  ferviteur  , 

l’Abbé  de  Mortes  ag  ne. 


a  Je  fais  mon  compliment  à  M.  l'abbé  de  Morte- 
fagne  de.  trouver  la  mulique  de  douze  cloches 
S^réable;  je  ne  fais  li  e’eft  un  défaut  de  mes  oreilles 


trop  fenfibles ,  mais  ces  mêmes  cloches  ont  fait 
mon  de'fefpoir  &  mon  tourment  pendant  dix  jours 
quç  j’ai  demeuré  au  Puy . 


SUR  un  monument  très-ancien  de  Véghfe  cathédrale  du  Pur. 


Y  A  N  T  profité,  pendant  mon  féjourdans  la  ville  du  Puy,  de 
''  •  |  Cies  moraens  de  loifir  pour  vifiter  ce  qu’il  y  avoir  de  cu- 

v /v  ■  1  rieux,  je  reconnus  plufieurs  monumens  qui  annoncent  l'on, 
ancienneté  ;  je  vis  contre  une  des  faces  latérales  de  la 
cathédrale  ,  quelques  fragmens  d’inlcriptions  antiques 
d’un  beau  ftyle  ,quiavoient  etc  employés  pai  mi  les  pierres 
communes  donc  on  avoir  confinant  les  murs  ;  j’obfervai 
encore  à  l’entrée  d’un  cimetiere,  des  relies  de  trophées  militaires ,  feul¬ 
as  en  granit,  qui  paroifi'oient  avoir  appartenus  à  un  monument  antique 
conlidérable.  La  cathédrale,  décrite  dans  la  derniere  lettre  de  M.  l’abbé 
de  Mortefiagne,  a  fia  principale  entrée  très-majeftueufe  St  d’un  goût 
meilleur  que  les  ouvrages  ordinaires  de  ce  temps,  où  l’architeâiure 
avoir  dégénéré;  la  porte  à  deux  battans  en  bronze,  grofîierement  cifielés , 
eft  ornée^de  deux  jolies  colonnes  de  porphyre  rouge  oriental,  qui  ont  été 
probablement  tirées  de  quelques  monumens  antiques,  St  adaptées  enfuite 
à  l’entrée  de  cette  porte  ,  où  elles  font  perdues  dans  un  mauvais  ordre 
d’archite&ure.  Lorfiqu’on  examine  avec  attention  cette  entrée,  St  le 
vafte  St  majeftueux  portique  qui  lui  fiert  d’avant  corps  ,  on  eft  forcé  de 
convenir  que  cette  efpece  de  porche  qu’on  va  joindre  par  une  montée 
de  cent  dix-huit  marches,  eft  d’un  travail  beaucoup  plus  ancien  que  celui 
de  l’églife  St  de  fon entrée;  je  ferois  allez  porté  à  le  regarder  comme 
fait  dans  un  a  fiez  bon  temps. 

On  voit  à  la  porte  du  palais  de  l’évêque  ,  attenant  à  l’églife  ,  une 
efpece  de  petit  périltile  en  colonnes  cannelées,  d’un  granit  fort  dur,  mais 
non  oriental  3  elles  11e  font  pas  à  la  vérité  d’un  gros  calibre,  mais  ou 
peut  les  regarder  comme  antiques.  On  me  montra  dans  l’églife  une  urne 
antique  en  albâtre  gypfeux ,  très-grande  St  d’une  allez  bonne  forme  , 
...a  mm.-; f-0  rU.ic  U  1  ifip  nombreufe  des  reliaues  de  cette  églife  fous 


elle  efi;  inferite  dans  la  lifte  nombreufe  des  reliques  cm  cette  cgliie  fous 
l’étiquette  fuivante  ,  hyclrie  ou  cruche  des  noces  de  Cana  en  Galilée  ,011 
Veau  fit  changée  en  vin.  C’eft  Amplement  une  urne  funéraire  avec  fon 
couvercle  qui  eft  endommage. 

Pavois  entendu  dire  à  quelques  fa  van  s  ,  que  la  ftatue  de  ta  vierge 
qui  eft  en  grande  vénération  dans  cette  eglife,  etoit  en  baftdte,  ce  fait 
mr  rr  motif.  St  i’étoir  très-curieux  de  favoir  fi  on  avoit 


nfiintérefibit  par  ce  motif,  Sc  j’étoif  très-curieux  de  favoir  fi  on  avoit 
connu  en  France  la  maniéré  de  travailler  cette  pierre  dure  ,  ce  fut  dans 
cette  feule  intention  que  je  fis  ce  que  je  pus  pour  voir  de  près  cette 
ftatue  ,  placée  fous  une  efpece  de  baldaquin  en  maniéré  de  niche,  fort 
exhaufle,  St  dans  un  lieu  mal  éclairé  ,  où  le  jour  vient  à  contre  -  fens. 

Je  la  vis  de  très-près,  St  je  reconnus  qu’au  lieu  d’être  en  bafalte  elle 
étoit  en  bois  de  cedre  ,  St  qu’elle  portoit  des  caracteies  d  ancienneté 
qui  méritoient  d’être  connus  ;  c’eft  inconteftablement  la  ftatue  la  plus 
ancienne  de  la  vierge  que  nous  ayons  dans  nos  églifes  de  France  ,  elle 
nie  parut  II  digne  d’attention ,  que  je  laconfidérai  avec  le  plus  grand  foin, 

N  n  n  n  n 


■  ' 


4ïS  SUR  UN  ANCIEN  MON  U  M  E  N  T. 
pendant  quatre  fiances  confécutives  ;  je  la  fis  defliner  avec  la  plus  fcru- 
puleule  exactitude  ,  on  en  trouvera  la  gravure  ici  ,  avec  les  détails 
néceftaires  qu’elle  comportoit.  Je  n’ai  eu  d’autre  intention,  je  le  répété  , 
que  de  faire  connoître  un  monument  très-refpe&able  Sc  très-ancien  de 
la  piété  des  habitans  du  Velay  pour  la  vierge.  Je  fais  précéder  ma 
delcription  de  quelques  notices  préliminaires  aufii  curieules  qu’inté- 
reftantes. 

L’origine  &;  l’ancienneté  de  cette  ftatuc  avoient  fixé  depuis  long-temps 
l’attention  de  plufieurs  favans  :  voici  la  lifte  des  ouvrages  qu’elle  a 
occaf  onnés. 

Hifloria  rféclicationis  ecclefœ  Podii  Aniciencis  in  Vellavia  Jacrœque 
Mariœ  Virginis  ,  ibi  per  longa  ternporum  curricula  veneratœ  con flruc- 
noms  &  tranjlatw nis .  Auclore  Jacobo  DAVID ,  juris  utriujque  doclorc  ave - 
nione  de  Efarn  ,  1516.  in-40. 

Hifloire  manujerite  de  Notre-Dame  du  Pu  y  en  Auvergne  ou  en  Velay  , 
a  la  bibliothèque  du  roi  ,  n°.  1  ^40. 

Difcours  de  la  dévotion  de  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay  ,  par  ÜDO 
DE  GlSSEîTyjé/uite.  Lyon  ,  Muguet,  1620.  in-12.  Au  Puy ,  Varole,  1644. 
in- 8°. 

La  Velleiade  ou  déhcieufe  merveille  de  l'image  de  Notre-Dame  du 
Puy  en  Velay ,  décrite  en  vers  par  H.UGUES  d'Avignon,  avocat  en  la  Jéné - 
chauffée  du  Puy.  Lyon  ,  Muguet,  1630.  in-8u. 

Hifloire  de  Véglife  angélique  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  par  François - 
Théodore  BoCïlARD  ,  de  Sarron  de  Champ  igni  ,  Henni  te  au  Puy, 
1695.  in-8°. 

S'enfuit  la  fondation  de  la  fainte  églife  &  fingulier  oratoire  de 
Notre-Dame  du  Puy  ,  translaté  de  latin  en  français  ,  6'  comment  la. 
dévote  image  fut  trouvée  par  Jérémie  le  prophète .  Paris  ,  in- id  gothique. 

De  tous  ces  différens  auteurs,  celui  qui  m’a  paru  avoir  fait  le  plus  de 
recherches,  eftlepereODO  DE  Gissey,  jéfuite;  j’ai  tiré  les  anecdotes 
fuivantes  de  fon  livre.  Cet  hiftorien,  en  parlant  des  divers  perfonnages 
qui  font  venus  en  pèlerinage  à  l’églife  du  Puy,  s’exprime  ainfi  dans  fon 
ftyle  gothique. 

Plufieurs  de  nos  Roys  F  Empereurs  y  font  venus  rendre  leurs  vœux. 
Charlemaigne  tout  le  premier  ,  Louys  le  Débonnaire  ,  fon  fils,  Charles  le 
Charnue ,  fils  de  Louys,  tous  trois  Roys  de  France  &  Empereurs,  fainct 
Louys  à  fon  voyage  ,  E  retour  de  la  terre  famcle,  Louys  le  Jeune  ou 
le  Piteux  fon  bifiyeul,  Philippe  Augufle,  ou.  Dieu  donné  ,  fon  fils  : 
Philippe  le  Hardy  fuccefjeur ,  &  fils  de  S.  Louys  :  Philippe  le  Bel , 
Charle  VI.  Charle  l  II.  Charle  VIII.  Louys  NI.  &  François  I.  L'on 
y  a  veu  des  Roys  d'Aragon,  de  ceux  de  Sicile ,  des  Dauphins  de  France , 
d'autres  Princes  du  fang ,  des  Ducs  de  Bourgongne  ,  de  Bourbon  ,  de 
Berry  ,  d'Aquitaine,  des  Comtes  de  Tolofe,  &  d'autres  Potentats  de  la 
Creflicnté.  Nos  Roy  nés  ont  en  ce  fa  ici  imité  leurs  maris ,  comme  Char¬ 
lotte  de  Sauoye  ,  Efpoufe  de  Louys  XI.  D'autres  Dames  illuflres  y  ont 
aufsi  voyagé.  Beaucoup  de  perfonnages  de  faincle  vie  y  font  venus.  Saincl 
Robert ,  premier  Abbé  &  fondateur  de  la  Cha^e-Dieu  ,  Saincl  Adelelme , 
fon  Difciple  ,  &  Abbé  au  me  fine  lieu.  S.  Maiol ,  S.  Odilo  ,  tous  deux 
Abbés,  de  Cluny ,  S.  Dominique  , Per  e  de  l'Ordre  des  freres  Prefcheurs , 
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S\  Vincent  Verrier  de  mefme  profefsion  ,  5.  .Antoine  de  P d doue  de  la 
reigle  de  S.  François ,  S.  Hugues  Lue f que  de  Grenoble ,  faincle  Colette 
réformatrice  de  l'Ordre  de  faincle  Clerc,  l'y  pourrais  adioufier  S.  Eudo 
ou  O  do ,  Abbé  du  Monajtier ,  &  fainct  Chaffre fon  neueu ,  Martyr  &  Abbé 
du  mefme  Mo  na/le  re ,  où  z'L  o/zr  vfé  la  meilleure  partie  de  leurs  iours 
fainctement.  le  deuois  mettre  deuant  tous  ces  braues  Pclerins  trois  grands 
Papes ,  Urbain  IL  Innocent  IL  Alexandre  III.  qui  ont  faicl  le  voyage  du 
Puy  en  deuotwn  ,  comme  ie  diray  cy -après. 

Les  pèlerins  de  Notre-Dame  du  Puy  avoient  de  grands  privilèges, 
Nicolas  Royer  dans  Ton  livre  de  droit  ,  intitulé  D.  N.  Brait  decifiones 
Burdegalenfes  ,  in-fol  1614  ,  rapporte  dans  fa  décilïon  zz3  ,  n°.  7,  que 
les  pèlerins  de  l’églife  du  Puy  avoient  anciennement  le  privilège  de  faire 
leurs  difpofitions  teftamentaires  ,  affiliés  feulement  de  deux  témoins  : 
il  cite  une  foule  d’autorité  qui  confirmoient  ce  droit. 

Charles  VII  ne  fe  contenta  pas  d’aller  en  pèlerinage  à  l’églife  du  Puy , 
mais  il  s’y  fit  recevoir  chanoine  ,  le  14  mai  14ZZ  ;  on  peut  confulter 
l’extrait  curieux  que  j’ai  donné  à  cefujet,  tiré  du  pere  Odo  de  Giifey, 
à  l’article  de  la  defeription  à'Expailly. 

Si  on  veut  lavoir  ce  qui  avoit  pu  donner  autant  de  célébrité  à  la  fla- 
tue  de  Notre-Dame  du  Puy ,  il  eil  à  préfumer  qu’il  faut  l’attribuer  à  fa 
très-grande  ancienneté  ;  l’auteur  curieux  que  j’ai  déjà  cité,  entre  dans 
de  longues  difeuffions  fur  fon  antiquité,  8c  fon  arrivée  dans  la  capitale 
du  V elay ;  eft-ce  Clovis,  efl-ce  Charlemagne,  Philippe-augufte,  Louis- 
le-jeune,  ou  Saint-Louis  qui  l’ont  apportée?  Le  pere  Odo  de  Giifey  fe 
décide  en  faveur  de  Saint-Louis,  mais  d’où  vient-elle,  voici  ce  que  ce 
jéfuite  nous  apprend  à  ce  fujet.  le  coucherai  icy  en  François  ce  que  i'en 
ay  trouué  en  Latin  en  quelques  anciens  Mémoires  . . .  L'ïllujlre  ma  fon 
de  France  ayant  aujft  eflé  illuminée  du  flambeau  delà  Foy ,  vn  peude  temps 
apres  le  bajiiment  de  ladite  Eglife ,  comme  il  fe  lit  aux  Chroniques  de 
France  ,  &  apres  Clouis  premier  Roy  C  bref  lien ,  vn  ie  ne  fçay  quel  fien 
fucceffeur  à  la  Corone ,  meu  de  deuotion ,  entreprint  le  voyage  des  lieux 
Saincls  outre  Mer.  Et  deuant  cgi  entreprendre  cefle  Pérégrination  fl  s'en 
alla  droict  iufques  au  Puy  vifiter  V Eglife  de  la  bienheureufe  Mere  de 
Dieu  ,  la  fondation  de  laquelle  a  eflé  Royale.  Ce  fouveram  anonyme 
prit  enfuite  la  route  de  Jérufalem  ,  y  féjourna  trois  ans  8c  demi, 
le  lit  ami  du  grand  Soldan ,  8c  voulant  revenir  en  France  il  rendit  grâce 
au  Soldan  des politeffes  qu’il  en  avoit  reçues  ;  celui-ci  dit  :  Je  veux  au/si  de 
mon  coflé  correfpondre  à  vos  courtoifl.es  Franco  if  es,  &  vous  monflrer 
tous  mes  threfors ,  &  ce  qui  eft  de  plus  exquis  &  précieux  en  mes  cabi¬ 
nets  :  que  fl  quelque  chofe  vous  y  agrée  ,  dés  maintenant  ie  la  vous  pre- 
flente.  A  cet  offre  liberale ,  le  Roy  penfe  à  ce  qu'il  demanderait  ,•  pource 
il  s'informe  fecretement  d'vne  Dame  des  plus  fauorifees  en  la  Cour  ,  qui 
efloit  la  piece  au  threjor  du  Soldan,  dont  il  fai  (bit  plus  de  conte.  C'eft 
refpond  elle  ,  l'Image  de  la  Mere  de  Dieu  ,  iaclis  façonnée  par  Ieremie 
le  Prophète  ,  laquelle  il  chérit  &  reuere  tant ,  que  s'il  ne  la  voit  une  fois 
le  iour ,  il  nef  pas  a  fon  aife.  Cependant  l'on  entre  dans  le  threjor, 
où  fe  prefentent  ,  &  defcouurent  mille  rareté^.  Mais  le  Roy  ayant  donné 
vn  œillade  fur  la  facrée  Image  de  noflre  Dame  ,  il  luy  dit  :  Puis  que 
c'ejl  de  vojlre  plaifir ,  O  grand  Seigneur  de  Babilone ,  que  la  monjlre 
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cil  tant  de  f insularité^  me  fait  faicte,  appuyé  fur  voftrc  belle  ope  :  e 

tus  dJndc  l’Image  fafte  Â  bojfe  *  ^  ^  ^"5>  J 

ie  vous  donne,  parole  de  Roy,  quelle  fera  placée  en  va  heu  ou  p  p 
nullement  on  la  rentrera.  Le  Soldan  fut  marry  de  telle  ,  equefte  ,  mau 
il  nola  efeonduire  le  Roy,  auquel  l’Image  fut  dehuree.  ^y  enndu 
de  ce  Ioyau  l’vn  des  plus  précieux  de  la  terre  ,  mit  la  rode  au  vent , 
&  s’en  vint  heureufement  aborder  enfin  Royaume.  Etvnc  des  preinte, 
villes  où  il  entra  ,fut  celle  du  Puy  ,  en  laquelle  auec  Hymnes  &  Canti¬ 
ques  il  pofa  la  dénoté  Image  de  la  Mere  de  Dieu  ^ 

Le  per i  Odo  de  Gifl'ey  ajoute  un  petit  correaft  a  cette  hiftoire  , 
s’exprimant  ainfi  :  Ce  Narré  ejl  pris  des  Mémoires  du  Puy  ,  ou  parmy 
la  vérité  quelques  fables  fe  font  ghjfees  fir  pour  commencer  par  la  fi 
ie  dis  que  ces  Chroniques  alléguées  J  ont  fabuleufes  aujst  bien  que  ce 
de  France ,  qui  courent  fins  Autheur ,  tirées  de  la  Martimene  farcie 
bourdes  ,  félon  qu’a  remarqué  enfin  Hiftoire  de  Nauarre,  Anche  Faum 
Enfin  l’hiftorien  de  Notre-Dame  du  Puy  croyant  cependant  que  la 
ftatue  vient  d’Egypte  ,1a  fait  apporter  de  ce  pays  par  Saint-Louis  ,  - 
penche  à  croire  en  effet  que  c’eft  le  prophète  Jeremie  qui  1  a  façotoce. 
de  l'a  main,  il  agite  cette  queftionfort  au  long  dans  le  chapure  v  111  du 
livre  11 ,  pag.  2  20  ,  &  établit  plufieurs  convenances,  pour  prouver  qu  elle 
vient  d’Egypte.  Dans  l’une  il  s’attache  à  la  qualité  du  bois  de  la  ftatue, 
&  dit  qu’elle  eft  de  bois  de  Setin,  des  plus  légers  des  plus  nets  b  des 
plus  beaux  qui  fi  couppent ,  fins  que  pour  cela  ü  Je  gafte,  ou 
li  pourriture.  Tous  les  aix  &  tablatures  de  l  Arche  &  du  Temple  de  Dieu 
eneftoient  ;  d’où  ie  conclus,  qu’il  n’y  a  point  d  abfurdtte  de  dire  que 
cette  Image  efl  de  Setin  ,  car  filon  J  a  grandeur  &  groffeur ,  elle  nejt 
pas  pefante,  ioint  que  la  couleur  du  bois  dont  elle  eft  compofie  ,  ap¬ 
proche  fort  de  la  couleur  de  L’Aubefpm  ,  &  du  Cedre  Outre  que  Un 
tient  que  lemerie  fit  faire  cette  Image  en  la  place  de  l  Arche  qu  auoi 
cachée.  De  plus  cela  eft  conforme  à  la  façon  &  coiftume  des  ancien  , 
qui  taillaient  &  releuoient  leurs  Images  en  boffe  de  heure  °ufefibla- 
lie  bois  incorruptible  contre  le  temps  qui  corrompt  tout.  Saine I  ljtdore 
l.  i7,  chap.  7.  eferit  que  les  Payais  pratiquaient  cela,  comme  on  void 
£ii  Virgile  au  y.  de  fort  Æneide. 

Quæis  etiam  veterum  effigies  ex  ordinc  avorum  , 

Antiqua  ex  cedro  italusque  ,  paterque  labinus. 

I  e  pere  Odo  de  Gift'ey  termine  enfin  ce  chapitre  par  fa  troifieme  , 
quatrième  &  cinquième  convenance.  La 

couleurs  de  ceft  Image,  &  leurs  figures  rejfentent  les  façons 
comme  l’œil  en  peut  ajfeurer  ceux  qui  s  y  cognoijfent.  La qttatriemefme 
efl  que  la  robe  de  la  Mere,  &  de  fin  Enfant,  eft  toute  bordee  de  francs 
à  la  mode  Iudaïquè.  La  cinquiefme,  que  les  faces  font  noires,  teint  mer - 
ueilleufement  agréable  aux  Egyptiens  &  Saraqms  ou  elle  a  ejle  pein  . 
&  d’où  elle  a  ejtê  apportée,  comme  nous  auons  dut. . 

Le  fentiment  général  de  tous  les  auteurs  qui.  ont  écrit  fur  la  ftatue 
de  Notre-Dame  du  Puy,  l’opinion  commune  de  tout  le  pays,  eft  qu  elle 
vient  d’Egypte  ;  on  verra  dans  peu  qu’elle  porte  en  effet  un  “raftere 
frappant,  qui  la  rapproche  beaucoup  de  certaines  figures  Egyptien!  , 
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mais  il  faut  auparavant  faire  connoître  Ton  portrait,  d’après  la  defcrip- 
tion  qu’en  donne  l’hilloirien  qui  nous  fert  de  guide,  j’y  joindrai  celle  du 
pere  Théodore  ,  religieux  hermite  de  Paint  Jean-Baptille  ,  Si  je  termi¬ 
nerai  ce  mémoire  ,  en  donnant  les  détails  circonfianciés  de  ce  que  j’ai 
obfervé  moi-même  à  ce  fujet ,  en  voyant  de  très-près  Si  à  différentes 
fois  cette  curieufe  ftatue  que  j’ai  fait  defliner  avec  une  exactitude 
fcrupuleufe. 

P  O  /?  TR  A  I  T  de  la  Statue  d'après  le  pere  Odo  de  GiJJey. 

»  I’ay  difcouru  de  la  matière  de  l’Image  de  noftre  Dame  :  fa  forme 
»  Si  figure  fera  pour  ce  ctui-cy,  laquelle  iedefcriray  tant  plus  parle  menu, 
»  que  plus  particulièrement  îe  l’ay  contemplée  deux  Si  trois  fois,  locf- 
tl  qu’on  luy  leue  les  riches  manteaux  Si  attours,  dont  elle  eil  magnifiqe- 
n  mentor  née,  c<  ce  ,  la  femaine  fain&e,  en  laquelle  ordinairement  ou 
»  la  laue  auec  un  efponge  baignée  dans  le  vin  ;  iaçoic  que  l’année  pre- 
))  fente  1610.  l’on  ne  l’ait  defcouuerte  ny  lauée  ,  qu’enuiron  la  fainèt 
»  le  an  Baptille.  Or  elle  a  de  longueur  Si  hauteur  enuiron  vne  coudée 
»  Si  demie  des  plus  petites;  ou  de  deux  bons  pieds  :  fon  chef  ell  de 
»  médiocre  groffeur  ,  plein  de  maiefté  Si  de  modeftie;  la  face  longuette, 
»  Si  le  nez  à  proportion,  lequel  tient  vu  peu  de  l’aquilin  ;  la  bouche 
»  bien  feante  ,  Si  d’vne  belle  façon  ;  le  menton  vn  peu  court,  mais  de 
»  bonne  grâce  ;  les  yeux  font  aucunement  eminents  Si  d’eftoffe  diuerfe 
»  du  relie  de  l’Image;  car  quelques  vns  tiennent  que  ce  font  pierres 
»  d’Agathe  façonnées  en  prunelles  d’oeil  :  d’autres  iugent  que  ce  font 
))  deux  perles  d’excellente  grandeur,  peintes  &  agencées  de  telle  forte, 
)>  qu’elles  parodient  à  guife  de  deux  beaux  yeux  auec  viuacité  ,  que 
»  vous  diriez  qu’elle  regarde  fes  Spectateurs  ,  grauement  toutes  fois. 
»  Tout  le  teint  du  vifage  de  la  Mere  <k  de  l’Enfant,  tire  fur  l’Ethio- 
»  pien  Si  More  :  la  telle  de  la  Mere  efl  rehauflee  d’vne  Coronne  àl’an- 
»  tique  Si  à  l’Impériale,  de  l’efpeffeur  d’vn  petit  doigt,  Si  efloffée  de 
)>  perles  fur  des  quarrez  ,  &  en  fa  façon  approchant  quelque  peu  de 
»  la  forme  de  Fleurs  de  Lys  fur  le  milieu  du  front,  Si  entre  les  deux 
»  oreilles,  lefquelles  font  couuertes  d’oreilletes  emperlées  Si  recamées 
»  de  diuerfes  orfeureries.  Au  fommet  de  la  Coronne  Si  du  thiare  , 
»  il  y  a  une  Colombe  iuchée.  Voila  le  crayon  du  chef,  Si  coiffure  d’i- 
»  celle.  Quant  au  relie  Si  pofture  de  fon  corps,  elle  ell  afsife  fur  vu 
)>  liege  non  de  beaucoup  diffeinblable  à  vu  tabouret,  tenant  fon  petit  Fils 
»  en  fon  giron,  &  lur  lès  genoüils  ;  non  tout  de  bout,  ains  comme  s’il 
»  le  vouloit  affoir,  l’vne  des  mains  pendante,  l’autre  vn  peu  esleuée 
»  par  deffus  celle  de  fa  Mere  :  il  ell  reuellu  d’vne  tunique  ou  robbe 
»  rouge,  mais  plus  brune  que  la  couleur  de  celle  de  fa  Mere ,  laquelle 
))  ell  efnaillée  de  menus  cercles  blancs ,  ancernans  certaines  croiièttes 
)>  blanches,  telles  que  font  celles  qu’en  termes  d’Armoiries  on  appelle 
»  Croix  croifées  :  la  ceinture  ell  large  ,  de  couleur  iaune  ,  vn  long 
ï)  bout  d’icelle  pendant  fur  le  deuant  en  forme  d’vn  paffement;  la  cotte 
)>  de  la  Mere  ell  bien  de  meline  couleur  rouge,  mais  plus  claire  Si 
»  incarnardine,  les  manches  font  larges  Si  pendantes  à  rebras ,  toutes 
»  lois  retrouffées  iniques  aux  coudes  :  la  robe  ou  le  corfet  qui  paroift 
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»  comme  fortant  de  deffous  celle  cotte  Sc  manches  ,  autour  du  col  Sc 
»  à  l’ouuerture  du  fein,  le  monflre  d’vn  verd  clair,  ÔC  comme  pnfie- 
))  mente  fur  les  efpaules ,  au  gorgerin  ,  5c aux  extremitez  des  manches, 
»  5c  du  rond  de  la  robe,  laquelle  efl  bordée  d’vne  double  frange,  naif- 
»  faute  des  deux  cottes,  dont  femble  ellre  veflue  celle  Image,  5c  def- 
»  quelles  celle  de  delîus,  5c  qui  defcend  moins,  cl t  de  pourpre  :  celle 
»  de  de  flous  ,  5c  qui  s’aualle  plus  bas  ;  ell  verte  :  le  relie  de  la  robe, 
-»  particulièrement  depuis  le  demy  ceinturon  en  bas,paroill  comme  brodé 
»  de  fleuretes  blanches  à  fonds  rouge  ,  meslangées  de  menues  lolanges 
»  releuéesfur  mefme  fonds,  hormis  que  pardeuant  s’ellend  du  haut  en  bas 
»  vue  bande  large  &  iaunaflre,  qui  la  partage  en  deux  ;  le  corps,  5c  ce  qui 
»  enferre  la  poiélrine  5c  les  cottes  ,  efl  tout  marqueté  de  fleurons  5c 
»  rofettes,  entalîées  dans  des  petits  ronds  à  la  façon  d’Orient,  5c  félon 
»  qu’on  void  auiourd’huy  maintes  efloffes  qui  nous  font  apportées  de 
»  là.  Les  pieds  fe  iettent  dehors  depuis  les  cheuilles  chauffez  de  noir, 
»  cC  bien  proportionnez  au  relie  de  l’Image  ,  toutes-fois  pluflofl  pe- 
»  tits  que  trop  grands,  qui  efl  la  beauté  des  pieds,  en  l’vn  8c  en  l’autre 
»  fexe.  Les  couleurs  font  li  viues  apres  tant  de  liecles ,  que  l’on  iuge- 
»  roit  qu’elles  y  font  couchées  depuis  peu  d’années  en  ça  fort  artifle- 
»  ment  par  la  main  d’vn  grand  Maillre  ». 

F  O  RT  R  AIT  de  la  Jlatue ,  d'après  le  Pere  THÉODORE ,  Religieux 
Pi ermite  de  Saint- Jcan-Baptijh. 

»  J’ai  dit  en  décrivant  l’autel ,  qu’il  efl  enrichi  au  côté  de  l’évangile 
■»  d’une  flatue  miraculeufe  de  la  vierge,  5c  comme  cette  fainte  image 
»  (  c’efl  ainfi  qu’on  a  pris  la  coutume  de  la  nommer  )  efl  dans  une 
»  vénération  extraordinaire,  je  ne  veux  pas  manquer  d’en  peindre  la 
»  véritable  forme  ,  que  les  ornemens  dont  on  la  revêt ,  empêchent  ab- 
»  folument  de  reconnoître.  La  figure  facrée  qui  ell  d’un  bois  incorrup- 
»  tible  ,  repréfente  tout  le  corps  en  ronde  bofié,  5c  aflife  qu’elle  eft 
»  fur  une  efpece  de  tabouret ,  excede  un  peu  la  hauteur  de  deux  pieds; 
»  elle  tient  le  petit  Jefus  fur  les  genoux,  qui  témoigne  en  fe  pliant 
»  qu’il  veut  s’afleoir  à  fon  imitation  ,  5c  le  vifage  des  deux  eft  noirci , 
»  l'oit  que  les  Egyptiens,  quand  ils  les  ont  eu  ,  leur  aient  donné  cette 
»  forte  de  tein  qui  leur  plait,  ou  loit  que  le  prophète  Jcremie  (  qu’on 
»  en  croit  l’ouvrier  )  l’ait  fait  lui-même  dans  la  penfée  que  le  temps 
»  altéreroit  trop  une  carnation  naturelle.  Sous  l’habit  pareil  à  celui  de 
»  Notre-Dame  de  Lorette  qu’on  a  la  pratique  de  leur  mettre  ,  ils  font 
)>  drappés  ôc  mis  en  couleur  d’une  maniéré  agréable  5c  curieufe,  (  5c  fi 
»  ce  n’efl  qu’il  ne  faut  pas  blâmer  ce  que  la  dévotion  a  fans  doute  fug- 
»  géré  )  je  regretterois  qu’on  les  couvre  fi  fort ,  qu’on  en  fauroit  voir 
»  que  les  têtes.  Le  divin  enfant  qui  a  les  proportions  de  l’âge  qu’on 
»  commence  à  marcher,  ell  habillé  d’une  robe  cramoifie,  femée  de 
»  petits  ornemens  d’argent,  5c  ceinte  d’un  tiflü  d’or  dont  les  deux  bouts, 
»  tombant  fur  le  milieu,  font  quafi  le  même  effet  d’une  dentelle.  La 
)>  mere  très-pure  porte  deflbus  une  tunique  de  verd-clair  ,  Sc  par  deflus 
)>  un  corps  brodé  à  l’Arabefque  ,  avec  des  manches  incarnates  qui,lar- 
»  ges  5c  retroufiées  vers  le  coude  ,  font  place  à  l’étroite  longueur  des 
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»  vcftes.  La  jupe  eft  de  pourpre  tyrienne  ,  diverfiffée  de  lofanges  rou- 
»  ges  à  fleurs  blanches  ,  8c  une  bande  de  citron  figure  la  partage  par- 
»  devant  ,  5c  tourne  encore  au  bas,  qu’une  frange  termine  à  la  mode 
))  Hébraïque  :  la  tunique  qui  defcend  beaucoup  plus,  &  qui  ne  laide  pa- 
»  roître  qu’à  peine  les  pieds  chaudes  de  noir,  a  fémblablement  une 
»  frange  ,  5c  comme  elle  déborde  aulfi  vers  le  col,  l’extrémité  s’en  mon- 
»  tre  travaillée  à  l’éguille.  Une  forte  de  guimpe  ou  voile  fermé  ,  s’élève 
»  delà  fur  la  gorge  ;  5c  montant  aux  cheveux,  les  va  reiferrer  fous  une 
»  couronne  de  petites  perles  qui,  n’étant  pas  eflimées  alfez  riches,  fe 
»  cache  fous  d’autres  diamans.  Les  yeux,  pour  être  plus  vifs,  font  de 
»  deux  agates  enchalfées  ;  le  nez,  la  bouche  ce  le  relie  des  traits  font: 

)>  bien  pris,  5c  le  cifeau  animant  en  quelque  forte  l’infenfible  matière,  y 
»  a  lu  exprimer  un  air  de  fainteté  &  de  pudeur,  5c  une  majefté  douce 
j>  grave. 

DES  CRI  P  T  ION  de  la  flatue  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  telle  que  je 

lui  vue  dans  plujieurs  examens  que  j'en  ai  faits  le  25,  le  30  octobre  , 

&  le  3  novembre  1  777. 

On  a  vu  que  le  pere  O  do  de  Giffey  5c  fon  copilie  le  pere  Théodore , 
ont  décrit  la  Jointe  image  d’une  maniéré  aulîi  confufe  qu’obfcure  ; 
voulant  mettre  un  peu  plus  d’ordre  6c  de  méthode  dans  ma  defeription,  * 
je  la  diviferai  en  plufieurs  feèlions. 

(j.  I.  Defeription  de  la  ftatue  telle  qu'on  la  voit  au  clejfus  de  l'autel , 
dans  la  niche  où  elle  ejl  placée. 

Lorsqu’on  eft  entré  dans  le  cœur  de  l’églife  cathédrale  du  Puy  , 
féparé  de  la  nef  à  la  maniéré  de  plufieurs  anciennes  églifes  ,  on  voit 
un  autel  allez  moderne,  à  la  romaine  ,  fait  en  marbre  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  furmonté  par  une  efpece  de  petit  baldaquin,  fous  lequel  eft  placée 
la  ftatue  établie  fur  un  piedeftal  en  marbre  ali'ez  élevé  :  comme  le  jour 
qui  l’éclaire  vient  dans  un  feus  contraire  ,  on  11e  la  voit  pas  d’une  ma¬ 
niéré  bien  cliltin Ute  ,  il  faut  donc  monter  fur  l’autel ,  lorfqu’on  veut  la 
contempler  de  près. 

Elle  eft  couverte  d’un  grand  manteau  d’étoffe  d’or  qui  l’enveloppe 
depuis  le  col  jufqu’aux  pieds,  5c qui  fe  trouvant  fort  relferré  parle  haut, 

5c  d’une  vafte  capacité  par  le  bas,  donne  à  la  vierge  une  forme  conique 
qui  manifefte  le  goût  le  plus  barbare  :  l’enfant  Jefus  qui  paroît  de  loin 
collé  fur  l’eftomac  de  la  mere  ,  montre  fa  petite  tête  noire  par  une  ou¬ 
verture  faite  au  manteau:  des  fouliers  d’étoffe  d’or  fe  voyent  aux  pieds 
de  la  ftatue  ,  dont  la  tête  eft  ornée  d’une  couronne  en  maniéré  de  cafque 
d’une  forme  linguliere,  dont  je  parlerai  bientôt  :  une  féconde  couronne 
d’un  ftile  un  peu  plus  moderne  ,  eft  lufpendue  fur  la  première  :  divers 
rangs  de  très-petites  perles  pendant  derrière  la  tête  enguife  de  cheveux. 

Le  manteau  dont  j’ai  déjà  parlé,  eft  furchargé  d’une  multitude  de 
diff’érens  reliquaires  qui  y  font  attachés,  parmi  lefquels  on  en  voit  quel¬ 
ques-uns  enrichis  de  diamans,  d’autres  font  encore  émaillés  de  diverfes 
couleurs ,  plufieurs  font  en  cryftal  de  roche  ou  en  pierre  faufiè  j  on  y 
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remarque  encore  divers  bijoux,  tels  que  des  bagues,  des  cœurs  d  or  6c 
d’argent;  mais  j’eus  le  plailir fur-tout  d’y  découvrir  une  cornaline  orien¬ 
tale  antique,  fort  belle;  cette  pierre  gravée  en  creux,  repréfente  un 
Apollon  nud,  d’une  très-bonne  proportion,  tenant  une  branche  de  lau¬ 
rier  dans  fa  main  droite,  tandis  que  l’autre  eft  appuyée  contre  un  fût 
de  colonne,  fur  lequel  repofe  une  lire  ;  cette  pi&ce  garnie  d’un  entourage 
d’or  émaillé,  efl  montée  en  forme  de  médaille,  quelque  ame  pieufe 
l’avoit  peut-être  anciennement  portée  lufpendue  à  fon  chapelle t  ou  à 
fon  col. 

(j.  II.  Defcription  de  la  Jlatue ,  telle  quelle  eft  fous  le  manteau 

qui  la  couvre. 

Je  vais  lever  ce  voile,  ou  plutôt  ce  manteau  moderne,  et  nous  allons 
voir  une  ffatue  bien  différente  de  celle  que  je  viens  de  décrire  :  comme 
je  l’avois  fait  tirer  de  fa  niche  ,  pour  la  placei  dans  un  endioit  toit 
éclairé  où  je  l’avois  fous  la  main  ,  St  que  j’ai  eu  la  confiance  de  l’exa¬ 
miner  foigneufement  pendant  quatre  féances  différentes  ,  je  ne  dirai 
rien  que  je  n’aie  vu  de  mes  propres  yeux. 

i°.  La  llatue  a  deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur  ,  elle  eft  deftinée 
d’une  maniéré  dure  ôtroide  ,  fon  attitude  eft  celle  d’une  perfonne  affile 
fur  un  fiege,  à  la  maniéré  de  certaines  divinités  Egyptiennes  ;  elle  tient 
fur  fon  giron  a  un  enfant  dont  la  tête  vient  correfpondre  à  l’eftomac  de 
la  fia  tue  qui  elt  en  bois ,  parodiant  etre  d  une  feule  piece  ,  cé  pefant  en¬ 
viron  vingt-cinq  livres  ;  le  fauteuil  fur  lequel  elle  repofe  eit  détache,  je 
le  crois  d’un  travail  moderne. 

2°.  Je  dois  dire,  avant  de  paffer  à  d’autres  détails,  que  la  ftatue  eft.de 
cedre,  on  y  diftingue  la  couleur  &  toutes  les  qualités  de  ce  bois,  j’a¬ 
joute  quelle  paroît  être  très-ancienne  ;  mais  voici  ce  qu’il  ÿ  a  de  re¬ 
marquable  6c  de  bien  digne  d’attention  :  toute  la  ftatue  eft  entièrement: 
enveloppée  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  de  plufieurs  bandes  d’une 
toile  affez  fine,  très-foigneufement  6c  très-folidement  collée  fur  le  bois 
à  la  maniéré  des  momies  Egyptiennes.  Ces  toiles  font  appliquées  lui  le 
vifage  de  la  mere  6c  de  l’enfant ,  les  pieds  en  font  également  entourés; 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  peut  diftinguer  aucun  veftige  de  doigta;  de 
pareilles  bandelettes  recouvrent  aufîi  la  main,  mais  les  cioigta  font  ca- 
raètérifés ,  ils  font  d’une  roideur  extrême  6c  du  plus  mauvais  deffein. 

^°.  C’eft  fur  ces  toiles  fortement  collées  fur  toute  1  étendue  du  bois, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  qu’on  a  d’abord  jeté  une  couche  de  blanc  à 
gouache,  fur  laquelle  on  a  peint  à  la  détrempe  les  draperies  accom¬ 
pagnées  d’ornemens  de  différentes  couleurs. 

La  face  de  la  mere  6c  celle  du  petit  jefus  font  d’un  noir  foncé  qui 
imite  le  poli  de  l’ébene  ;  en  examinant  de  très-près  leur  vifage  tirant 
fur  l'éthiopien  &  le  more ,  pour  me  fervir  des  exprefiions  du  pere  de 
Giffey,  j’y  remarqai  quelques  efpeces  d’égratignure  où  la  couleur  n’a 
ni  le  même  ton,  ni  la  même  f olidité  que  les  autres  paities  qui  font 

a  Giron  eft  un  mot  confacrc  pour  defigner  l’ufpace  perfonne  aflife  ;  ce  terme  n  eft  point  furanne  iur-tout 
qui  eft  depuis  la  ceinture  jnlqu’aux  genoux  ,  dans  une  îorfqu  il  s’agit  de  description.  , 

confervees. 
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confervées,  ce  qui  me  fit  préfumer  que  c’étoient  des  dégradations  ré¬ 
parées  après  coup.  La  toile  fe  montrait  fenfiblement  fous  les  petites 
défeétuoiitês  mal  réparées  ,  particuliérement  fur  le  vifage  de  l’enfant 
qui  avoit  été  plus  endommagé.  Je  faifois  part  de  mon  obfervation  au 
delîinateur  6c  à  deux  eccléliaftiques  qui  ecoicnt  avec  moi,  loriqu’un 
des  portiers  à  qui  la  garde  de  l’églife  eft  confiée ,  homme  allez  intelli¬ 
gent  dans  l’on  efpece  ,  &  fort  complaifant,  m’affura  qu’à  force  de  faire 
Toucher  des  chapelets  &  des  reliquaires  à  la  ftatue  ,  on  avoit  altéré  à 
3a  longue,  par  le  frottement,  quelques  parties  du  vifage  de  la  mere  6c 
de  l’enfant ,  mais  qu’on  avoit  chargé  un  peintre  qu’il  me  nomma  ,  de 
remettre  du  noir  là  où  il  en  manquoit  ;  cet  éclairciffement  me  fatisfit. 

Si  l’on  veut  favoir  à  préfenteequi  peut  m’autorifer  à  prononcer  d’une 
maniéré  li  pofitive  fur  la  qualité  du  bois  de  la  ftatue  ,  6c  fur  les  toiles 
qui  y  font  adaptées  ,  je  dirai  que  ne  voulant  point  porter  de  jugement 
précipité  6c  fans  connoiffance  de  caufe,  lur  un  objet  qui  peut  intérefler 
les  amateurs  de  l’antiquité  ,  je  coupai  très-proprement  avec  la  pointe 
d’un  canif,  dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  point  nuire  à  la  ftatue,  un 
morceau  du  bois  dont  elle  eft  faite;  ce  qui  non  feulement  me  fit  con- 
noître  que  c’étoit  du  cedre  ,  mais  me  fit  appercevoir  encore  que  la  toile 
collée  formoit  une  double  enveloppe. 

Tête  de  la  Sta  tue. 

$°.  La  forme  du  vifage  préfente  un  ovale  exrêmement  allongé,  6c 
contre toutesles  réglés  du  deffein.  Le  pere  deGiffey  fe  contente  de  dire 
que  la  face  eft  longuette;  il  auroit  mieux  fait  de  dire  qu’elle  eft  Ion- 
gifjïrne  :  le  nez  eft  également  d’une  groffeur  6c  d’une  longueur  déme- 
furé e  ,  6c  d’une  tournure  choquante.  La  bouche  eft  petite,  le  menton 
raccourci  6c  rond,  la  partie  olfeufe  fupérieure  de  l’œil  fort  faillante,  6c 
l’œil  malgré  cela  très-petit.  Le  pere  Odo  de  Giffey  nous  apprend  que 
les  yeux  font  d’étoffe  diverfe  du  refte  de  l’image,  que  quelques-uns 
tiennent  que  ce  font  pierres  d' agate  façonnées  en  prunelles  d'œil,  d'autres 
jugent  que  ce  (ont  deux  perles  d'excellente  grandeur ,  peintes  &  agencées 
de  telle  forte ,  quelles  paroijfent  à  guife  de  deux  beaux  yeux  avec  viua - 
cité,  que  vous  dine\  qu  elle  regarde  les  (peclateurs  grauement  toutes-fois. 
On  ne  fe  douterait  pas, d’après  une  telle defeription  ,  que  ces  deux  beaux 
yeux  ,  que  ces  deux  perles  ne  font  que  deux  portions  demi-fphériques  , 
d’un  verre  très-commun  ;  ces  deux  portions  de  verre  font  concaves  d’un 
coté  ,  6c  convexes  de  l’autre  :  la  face  convexe  fe  préfente  extérieure¬ 
ment,  6c  imite  le  globe  de  l’œil,  tandis  que  la  partie  concave  étant 
appliquée  fur  un  plan  intérieur,  peint  avec  les  couleurs  de  l’œil  ,  en 
imite  l’iris.  Cette  efpece  d’œil  artificiel ,  fait  dans  un  temps  où  l’on  igno¬ 
rait  la  maniéré  de  façonner  des  yeux  d’émail,  fe  trouve  afièz  ingénieu- 
lement  exécutée;  mais  comme  ceux-ci  ont  été  mal  afîortis  à  la  grandeur 
du  vifage  ,  6 C  qu’ils  font  fort  tranchans  malgré  leur  petiteffe,  fur  une 
face  noire  ,  on  11e  peut  diflimuler  que  cette  figure  n’ait  un  air  hagard  , 
£c  en  même  temps  étonné,  qui  infpire  de  la  furprife,6c  même  de 
l’effroi. 

Ce  ferait  ici  le  moment  de  parler  des  oreilles  6c  de  la  chevelure  , 

p  p  p  p  p 
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mais  j’avoue,  quelqu’envie  que  j’aie  eu  de  les  examiner,  qu’il  ne  m’a 
pas  etc  pollible  d’avoir  cette  fatisfaêiion  :  en  voici  la  caille,  j’ai  annoncé 
que  la  tète  ctoit  couverte  d’une  couronne  laite  en  forme  de  calque  ; 
on  croiroic  naturellement  trouver  fous  cette  couronne  une  chevelure 
ou  queiqu’autre  chofe  qui  dût  y  reffembler ,  mais  point  du  tout  ;  le  pre¬ 
mier  objet  qu’on  apperçoit ,  eit  une  efpece  de  tiiîu  noir  allez  com¬ 
mun  ,  qui  couvre  totalement  le  de  fus  6c.  le  derrière  de  la  tète  ,  6c  cache 
entièrement  les  oreilles.  Sous  cette  première  enveloppe  on  en  remar¬ 
que  une  fécondé  formée  par  des  libérés  de  fuie  noire,  6c  enfin  une 
troilieme  en  toile  de  fil  ;  le  tout  cil  très  -  étroitement  lie ,  Sc  fortement 
refierré  contre  la  tète.  J’eulie  palhonnément  déliré  de  voir  ce  qu’il 
y  avoit  fous  cette  triple  enveloppe,  mais  on  croyoit  ne  m’avoir  déjà 
que  trop  accordé  ,  en  me  permettant  de  tirer  la  llatue  de  fa  niche  , 
il  n’auroit  failli  rien  moins  que  des  ordres  fupérieurs  pour  pouvoir  ia 
dépouiller  de  toutes  fes  coëffures,  6c  voir  la  tète  dans  fon  état  naturel. 

Je  confelî'e  cependant  que  je  ne  pus  m’empêcher  de  palier  tout  dou¬ 
cement  mes  doigts  fous  cette  fuite  de  bandeaux  ,  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  les  oreilles  ;  mais  hélas  !  à  mefure  que  j’avançois,  j’entendois  le 
déchirement  des  bandelettes  delféchées ,  6c  comme  cuites  par  la  vêtu  fié  ; 
c’étoit  autant  de  déchirures  que  je  craignois  de  fuir  à  l’ame  des 
honnêtes  eccléfiaftiques  qui  avoient  bien  voulu  féconder  ma  curiof  té. 
La  tète  me  parut  abfolument  lilfe  6clans  chevelure  ;  je  ne  puis  qu’exhor¬ 
ter  mefîieurs  les  chanoines,  fi  jamais  on  ell  dans  le  cas  de  refaire  de 
nouvelles  coëffes  à  la  llatue  qui  en  a  grand  befoin,  d’examiner  foigneu- 
fement  cette  tête,  6c  de  la  faire  delîiner.  Je  n’oublierai  pas  de  dire 
qu’en  palfant  mes  doigts  fous  les  enveloppes  dont  j’ai  parlé  ,  je  fentis 
dans  la  région  du  col ,  une  efpece  de  relief  à  demi-cylindrique,  à  peu 
près  de  la  groiTeur  du  petit  doigt,  qui  fe  prolongeoit  depuis  la  naif- 
fance  du  col,jufqu’à  la  nuque  ou  elle  alloit  fe  perdre;  cette  iingula- 
rité  ,  vue  à  découvert  6cbien  étudiée  ,pourroit  donner  des  lumières  fur  la 
qualité  elfentielle  de  cette  figure,  qui  pourroit  bien  n’avoir  pas  tou¬ 
jours  été  une  image  deflinée  à  repréfenter  la  mere  de  Dieu. 

Il  faut  s’arrêter  ici  6c  dire  un  mot  de  la  couronne  qui  n’eft  point 
d’un  métal  précieux, elle  efl  en  cuivre  doré,  ayant  la  forme  d’un  calque 
travaillé  a  jour  dans  certaines  parties,  deux  portions  mobiles  de  ce  cal¬ 
que  fe  prolongent  jufqu’au  delfous  des  oreilles  ;  ces  efpeces  d’oreillet¬ 
tes,  quoique  mobiles, font  attachées  à  la  couronne.  La  gravure  exaôte 
que  j’en  ai  fait  faire  me  difpenfe  d’autres  détails  fur  la  forme.  Je  re¬ 
marquai  avec  plailir  qu’elle  efl  ornée  de  plulieurs  camées  antiques  , 
parmi  lefquels  on  voit  deux  belles  têtes  en  relief,  dont  une  de  femme 
qui  me  parut  être  une  Julie  ,  6c  une  d’homme  que  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  d’étudier  :  on  y  en  voit  une  troilieme  qui  ell  environ  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écu  de  trois  livres,  qui  repréfente  la  tête  &  ia  partie  du  de¬ 
vant  d’un  très-beau  cheval;  on  voit  à  côté  de  ce  courber  un  homme  dont  la 
tête  elb  couverte  d’un  bonnet  fait  à  la  maniéré  des  Parthes,  avec  un  très- 
petit  manteau  légèrement  jeté  fur  fes  épaules  nues,ainli  que  le  relie 
du  corps.  Ce  perfonnage  préfente  à  un  autre  homme  ,  habillé  dans  le 
même  coftume ,  un  très-jeune  enfant  nud;cet  homme  alïis  lur  une  elpece 
de  chaife  antique,  au  pied  de  laquelle  eit  un  fanglier,  paroît  recevoir 
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cet  enfant  avec  emprefîement;  ce  fujet  relatif  peut-être  à  la  naifTance 
d’Adonis,  mérite  une  étude  particulière  ;  fi  j’euftê  eu  le  temps  de  le  faire 
dediner,  je  n’aurois  pas  manqué  de  le  faire  graver.  La  pierre  eft  une 
agate  onix,  les  figures  font  d’un  très-beau  relief  ôc  d’un  allez  bon  tra¬ 
vail.  L’artifte  a  profité  adroitement  des  couleurs  de  la  pierre  qui  font 
vives,  pour  en  rehaulfer  les  draperies.  Le  derrière  de  la  couronne  e It 
encore  orné  d’une  pierre  antique  ,  prefqu’aulîi  grande  que  la  précédente, 
qui  repréfente  une  lionne  en  relief.  O11  voit  encore  fur  cette  couronne 
quelques  pierres  faufîes,  imitant  des  émeraudes,  des  rubis ,  &c.  Je  ne 
parlerai  pas  de  la  fécondé  couronne  qui  eft  fur  celle-ci  ,  parce  qu’elle 
n’en  vaut  pas  la  peine. 

De  la  Draperie  &  des  autres  ornemens  de  la  Statue. 

La  draperie  efi:  grofîiérement  fculptée  en  bois,  il  n’y  eft  pas  queftion 
de  plis.  Les  toiles  qui  y  font  collées ,  ainli  que  je  l’ai  déjà  dit,  font  pein¬ 
tes  à  la  détrempe,  non  à  la  maniéré  de  nos  indiennes,  mais  avec  des 
couleurs  épaules  oC  folides  qui  imitent  celles  des  momies  Egyptiennes. 
L’habillement  eft  une  efpece  de  tunique  qui  eft  cenfée  fe  fermer  par- 
devant,  &  qui  prend  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds  ;  elle  eft  fort  étroite 
tk  fort  relferrée  dans  la  partie  qui  forme  la  taille  ,  tandis  qu’en  defeen- 
dant  elle  s’élargit  en  maniéré  de  jupe  ,  mais  toujours  fans  plis:  les  man¬ 
ches  11’excedent  pas  le  coude  où  elles  fe  terminent  en  manchettes 
evafées;  de  fécondés  manches  qui  enveloppent  étroitement  le  bras,  fe 
prolongent  jufqu’aux  poignets. 

La  partie  de  la  robe  depuis  le  col  jufqu’à  la  ceinture,  eft  à  fond  verd, 
mais  d’un  verd  faux  qui  tire  fur  le  bleu  ;  les  ornemens  qu’on  ydiftingue 
<k  dont  j’ai  fait  delîiner  exactement  les  contours  ,  font  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre.  La  jupe  eft  peinte  en  rouge  ochreux,  les  lozanges  &les  autres 
ornemens  dont  on  l’a  décorée,  font  d’un  blanc  terne;  ceux  qu’on  a  voulu 
figurer  pour  imiter  les  agrémens  ôc  la  garniture  de  la  robe  qui  fe  ferme 
pardevant,  font  de  couleur  jaune;  le  bas  de  la  jupe  où  l’on  a  voulu  re- 
préfenter  des  efpeces  de  franges,  font  de  la  même  couleur.  On  voit  fur 
la  bordure  des  manchettes  gauches  de  la  robe,  des  caraCteres  que  j’ai 
fait  deiliner  avec  une  exactitude  fur  laquelle  on  peut  compter.  V oye% 
la  planche  qui  e(l  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Quoique  les  pieds  de  la  ftatue  parodient  attenans  à  la  jupe ,  ils  en  font 
détachés,  ik  les  jambes  fe  prolongent  même  intérieurement  d'environ 
trois  pouces  &. demi  lous  le  vuide  qui  forme  la  jupe  ;  elles  font  entourées 
de  plulieurs  bandelettes  peintes  en  noir;  on  voit  encore  une  ouverture 
d’environ  trois  pouces  de  longueur  lur  un  pouce  de  largeur,  pratiquée 
dans  le  bois  non  loin  de  la  naiflance  des  jambes  ;  cette  ouverture  qui 
forme  un  reêtangle,  a  cinq  pouces  de  profondeur ,  il  me  paroît  qu’elle 
a  pu  fervir  à  fixer  la  ftatue,  ou  fur  un  piedeftal  ,  ou  fur  une  chaife  qui 
ne  devoit  pas  être  celle  fur  laquelle  on  la  voit  à  préfent. 

La  face  de  la  ftatue  &  fes  pieds,  ainli  que  je  l’ai  déjà  dit,  font  noirs, 
mais  les  mains  font  peintes  en  blanc. 

On  ne  découvre  abfolument  aucune  élévation  ,  aucun  relief  fur  la 
partie  où  devroit  être  placé  le  fein;  il  n’exifte  aucun  veftige  de  gorge. 
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La  robe  de  l’enfant,  faite  en  tunique  6c  attachée  par  une  ceinture,  eff 
d’une  couleur  rouge  très  -  foncée  ;  on  y  voit  pour  ornemens  un  grand 
nombre  de  petites  croix  grecques. 

Voilà  la  defeription  fidele  de  la  ffatue  actuelle  de  Notre-Dame  du 
Puy  :  on  a  vu  iü.  que  la  croyance  générale  eft  qu’elle  vient  d’Egypte, 
que  la  chronique  6c  les  auteurs  font  d’accord  fur  ce  point  :  2".  les 
différentes  enveloppes  de  toiles,  fortement  adaptées  fur  le  bois  ,6c  fur 
lefquelles  on  a  appliqué  des  couleurs  épaiffes,  annoncent  un  procède  , 
une  maniéré  ufitée  chez  les  Egytiens  :  3°.  les  petites  croix  grecques 
qu’on  voit  fur  la  tunique  de  l’enfant,  pourraient  en  rigueur  n’étre  pas 
envifagées  comme  un  ligne  chrétien,  car  la  table  ifi'aque ,  i’obélifque 
hiéroglyphique  de  Rome  ,  ont  des  efpeces  de  petites  croix  à  peu  près 
le  mb  labié  s  ;  ces  lignes  étoient  relatifs  aux  indurés  du  Nil.40.  Le  temple 
de  Diane  qu’on  fait  voir  au  pied  du  rocher  S.  Michel  du  Puy ,  pourrait 
faire  croire  encore  que  la  bonne  déejfe ,  qu ’lfis  a  été  en  vénération  au 
Puy,  dans  le  temps  des  Romains,  6c  en  conféquence  les  amateurs  de 
la  haute  antiquité  fe  croiraient  fondés  à  tirer  des  inductions  profanes 
fur  ce  monument,  6c  voudraient  le  regarder  peut- être  comme  une  ffatue 
yijis  6c  cYOfiris  ,  qu’on  auroit  métaphorphofée  en  vierge,  ce  qui  au  reffe 
ne  pourrait  abfolument  faire  aucun  tort  à  la  religion,  parce  que  la  bonne 
intention  fait  tout. 

J’avouerai  que  j’ofe  penfer  différemment,  Sc  que  je  me  décide  fur 
ce  que  la  tête,  qui eff maigre,  effilée,  Ôca un  nezprodigieufèment  long, 
n’a  pas  les  caractère  de  figures  égyptiennes  qui  font  larges  6c  épatées,  ce 
qui  s’obferve  conflamment  dans  les  ftatues  en  bafalte  ,  ou  dans  les  boëtes 
de  momies.  Le  bois  de  cedre  ,  à  la  vérité,  dont  la  ffatue  du  Puy  eff 
faite  ,  6c  fur-tout  les  toiles  dont  elle  eff  recouverte  ,  m’embarraffent  un 
peu  ;  mais  11e  pourroit-on  pas  répondre  qu’en  effet  celle-ci  vient  du  le  vant, 
6c  que  les  premiers  chrétiens  du  mont  Liban  l’ont  façonnée  fur  le 
modèle  des  ftatues  égyptiennes  qu’ils  avoient  fans  celle  fous  les  yeux, 
6c  qu’elle  a  pu  être  apportée  par  Aimar  de  Monteil ,  évêque  du  Puy  ,  un 
des  plus  célébrés  croifés  ,  ce  légat  du  pape  Urbain  II,  a  la  terre  fainte. 
Cette  conjecture,  dont  aucun  auteur  11’a  parlé,  paraît  d’autant  plus  vrai- 
femblable  que  ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque  que  la  première  ffatue 
qu’on  honorait  au  Puy  ,  6c  dont  on  voit  l’effigie  fur  la  médaille  gothique 
d’argent  que  j’ai  fait  graver  ,  fut  remplacée  par  celle  qu’on  y  voit  à  pré- 
fent.  Au  reffe  fi  cette  derniere  idée  ne  fatisfait  pas,  rien  n’empêche 
qu’on  11e  recoure  à  la  première. 
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Je  joints  ici  plufieurs  lettres ,  non-feulement  relatives  aux  volcans  fur  lefquels  fai  fait 
quelques  recherches.,  mais  à  d'autres  volcans  de  la  France ,  &  même  de  certaines  parties  de 
l'Europe. 

La  première  ejl  une  réponfe  de  M.  le  comte  de  Bujfon  à  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lui  adrejer  fur  le  beau  &  Jingulier  courant  de  lave  des  environs  de  Ville-Neuve  de  Berg  „ 
qui  a  circulé  ci  travers  plufieurs  bancs  calcaires.  J'aurois  dû  peut-être  me  faire  une  dèlicateffe 
d'imprimer  cette  réponfe ,  à  caufe  des  chofes  trop  Jlateufes  &  trop  pleines  de  bonté  que  ce  cé¬ 
lébré  naturalijle  a  bien  voulu  m'y  dire  ,  &  que  je  ne  dois  regarder  que  comme  une  marque 
d' encouragement,  faite  pour  redoubler  mon  application  ,  afin  de  mériter  un  fufjrage  aujji 
honorable  :  mais ,  outre  qu'on  doit  recueillir  Jbigncufement  tout  ce  qui  part  de  la  plume  de  ce 
favant  illuftre ,  c  ejl  que  cette  lettre  tenoit  encore  de  trop  près  à  un  point  important  d'hijloire 
naturelle  ,  pour  que  j'eufi'e  pu  me  permettre  d'y  faire  le  moindre  changement. 

La  fécondé  ejl  une  demande  que  les  circonjlances  m'ont  forcé  de  faire  à  M.  Pafumot  » 
ingénieur-géographe, de  l'académie  de  Dijon  ,  très-habile  naturalijle,  au  fujetde  fon  mémoire 
fur  la  qéoli.e.  Sa  réponfe  ejl  intéreJJ'ante ,  j'ai  dû  l'imprimer,  parce  que  l'auteur  l'a  exigé , 
o*  quelle  contient  en  outre  des  éclairciJJ'emens  utiles  fur  un  point  de  fait  qui  paroijfoit  con¬ 
tradictoire. 

C'cjl  après  cette  lettre  que  j'ai  placé  celle  de  M.  0~y  ,  chimifie  de  Clermont.  Elle  renferme 
quelques  remarques  chronologiques  fur  les  premières  découvertes  des  volcans  éteints  d'Au¬ 
vergne. 

La  quatrième  m'a  été  adreffiée  par  M.  Bernard ,  adjoint  à  l'obfervatoirc  royal  de  marine 
à  Marj'eille ,  il  y  ejl  fait  mention  de  quelques  volcans  de  la  Provence. 

La  cinquième  ejl  relative  à  des  volcans  du  Fareq  ;  M.  de  la  Moignon  de  Malesherbe  eut 
la  bonté  de  me  l' envoyer  dans  le  temps ,  avec  la  note  fuivante  en  titre  :  lettre  que  m’a 
communiquée  M.  le  dofteur  Ponchon  de  Roane  pour  la  faire  pafTer  à  M.  Faujas. 
Comme  cette  lettre  écrite  en  forme  de  mémoire,  n  ejl  pas fignêe,  j'ignore  fi  elle  ejl  de  M.  le  docteur 
Ponchon  ,  ou  de  M.  Pafïinge ,  très-bon  naturalijle  de  Roane.  Mais  comme  elle  contient  des 
détails  injlruciifs ,  j'ai  l'honneur  de  prier  celui  de  ces  favans  qui  en  ejl  l'auteur,  d'en  recevoir 
ici  mes  remerciemens.  Je  n'avois  pu  jufqu  alors  en  témoigner  ma  reconnoifjance  qu'au  favant 
&  rtfpe Stable  ancien  minijlre,  qui  avoit  bien  voulu  avoir  la  complaifance  de  me  l'envoyer. 

Enfin  les  dernieres  lettres  qui  terminent  ce  recueil ,  font  de  M.  le  chevalier  Déodat  de 
Dolomieu  ,  naturali(le ,  doué  des  plus  grandes  connoifjances  en  chymie  &  en  minéralogie - 
Ces  lettres  font  d'autant  plus  faites  pour  intérejjer,  qu  elles  contiennent  de  belles  &  curieufes 
obfervations  fur  les  environs  de  Lisbonne.  M.  le  chevalier  de  Dolomieu,  entièrement  livré 
à  la  chymie  &  à  la  partie  des  mines  ,  n  avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  une  étude 
particulière  &  fuivie  des  différentes  matières  volcaniques  ,  lorfqu'il  arriva  en  Portugal  : 
fa  modejlie  l'empêchoit  de  prononcer  d'une  maniéré  affirmative ,  Jûr  les  pierres  bafaltiques  du 
pays  qu'il  vifitoit  ;  mais  l'exactitude  de  Jes  deferiptions ,  la  finefj'e  de  fes  obfervations  tic 
pouvoient  Lu  [fer  aucun  doute  aux  naturaliftes  qui  Jiiivent  la  parue  des  volcans.  M.  le  che¬ 
valier  de  Dolomieu  reconnoît  lui-même  dans  fes  dernieres  lettres,  que  les  pierres  des  environs 
de  Lisbonne  font  volcan ifées  ;  mais  ce  combat  entre  la  modejlie  &  l'infraction,  intèreJJs 
infiniment. 


LETTRE  de  M.  le  Comte  DE  BUFFON  à  M.  F  AU  J  AS  DE  S.  Fond . 

Montbard  ,  ce  25  août  1778. 

Je  viens ,  Monficur ,  de  recevoir  aujourd’hui  25,  la  lettre  que  vous  m’avez  Fut 
l’honneur  de  m’écrire,  &  comme  je  m’empreiïe  de  vous  répondre,  je  n’ai  eu  que 
le  temps  de  parcourir  les  feuilles  &  les  planches  de  votre  grand  ouvrage  furies 
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volcans,  qui  ne  peut  que  vous  faire  un  honneur  infini,  tant  par  la  netteté  du  ftile, 
que  par  la  précifion  de  l’exécution  des  planches.  Vos  obfervations  fur  le  courant 
des  laves  de  Ville-Neuve-de-Berg,  offrent  un  beau  problème  aux  naturalises;  mais 
j’ai  vu  avec  plailir  que  vous  touchez  au  but  pour  l’explication  des  phénomènes- 
La  matière  calcaire  "étoit  en  effet  dans  un  état  de  molelîè ,  lorfque  la  lave  s’yell 
introduite,  &  l’on  doit  regarder  ce  volcan  de  Ville-Neuve,  comme  un  volcan  fous- 
marin,  qui  a  agi  dès  le  temps  que  les  bancs  calcaires  le  font  formés;  &à  l'égard  des 
morceaux  calcaires  qui  fe  trouvent  dans  la  lave,  on  peut  croire  qu’ils  y  ont  été 
dépofés  par  l’infiltration  de  l’eau  dans  les  cavités  &  bourfoufftures  de  l’intérieur  de 
ces  laves  :  tout  cela  s’accorde  avec  la  bonne  théorie,  &  vous  êtes  ,  Moniteur  ,  plus 
en  état  que  perfonne  ,  de  lailir  tous  les  rapports  particuliers  qui  confirment  les 
rapports  généraux  de  cette  théorie.  J  ai  1  honneur  de  vous  envoyer  les  ieuilles 
imprimées  de  ce  que  j’ai  écrit  fur  les  volcans,  à  la  fuite  d’un  traité  qui  a  pour 
titre ,  des  Epoques  de  la  Nature  :  ce  volume  qui  fera  le  cinquième^  de  mes  fupplé- 
mens  à  l’hiltoire  naturelle,  auroit  paru  depuis  plus  de  fix  mois, li  la  gravure  d’une 
carte  géographique  très-importante,  n’eût  pas  retardé  la  publication  qui  ne  fera  que 
pour  le  mois  de  novembre.  Je  relte  à  Montbard  jufqu’à  la  Tou  liai  nt ,  &  vous  me  ferez 
honneur  &  un  véritable  plailir  fi  vous  voulez  bien  vous  y  arrêter  à  votre  retour 
de  Paris:  je  ferai  enchanté  de  vous  renouveller  les  fentimens  de  la  véritable  eftime 
&  du  refpe&ueux  attachement  avec  lequel  j’ai  l'honneur  d’être,  Monlieur,  votre 
très-humble  &  très-obéilffant  ferviteur.  Le  Comte  de  Buffon. 

LETTRE  de  NE  F  au  j  as  de  Saint-  Fond  à  M.  P  as  u  mot , 

de  V Académie  de  Dijon. 


Grenoble  ,  ce  5  août  1778. 


M-  DeRoméDelisle,  Monfieur,  vient  de  me  faire  des  complimens  de  votre 
part,  dans  la  derniere  lettre  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire,  je  luis  très-fenlïble 
aux  marques  de  votre  fouvenir,  &  j’apprends  avec  plailir  que  vous  êtes  à  Paris; 
je  m’en  étois  plufieurs  fois  informé,  étant  dans  l’intention,  depuis  long-temps,  de 
vous  écrire  au  fujet  de  votre  differtation  fur  la  jéolite  que  j’ai  fait  inférer  avec  votre 
agrément ,  dans  mon  ouvrage  fur  les  volcans. 

J’ai  fait  imprimer  mes  recherches  fur  le  même  objet,  à  côté  de  votre  favant  mé¬ 
moire,  &  j’ai  eu  attention  de  faire  mettre  au  bas  de  ce  dernier,  qu’ayant  été  lu  à 
l’académie  des  fciences,  MM.  d’Aubenton  &  Sage  qui  en  avoient  été  les  commif- 
faires,  avoient  regardé  vos  obfervations  comme  neuves,  dans  leur  rapport  du  31 
juillet  1776  ;  c’ell:  dans  le  manuferit  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  confier,  que- 
j’avois  lu  ces  derniers  détails  ;  cependant ,  Monfieur,  je  ne  fus  pas  peu  lurpris ,  en 
recevant  de  Paris  les  derniers  volumes  des  mémoires  de  l’académie  des  fciences, 
d’y  trouver  un  mémoire  de  M.  Defmareft ,  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  fur  les  b  a  faite  s , 
troifieme  partie  où  l'on  traite  du  bafalte  des  anciens ,  &c.  Je  vis,  en  examinant  cette  diiîer- 
tation  lue  à  l’académie  par  M.  Defmareft,  le  1 1  mai  1771  ,  qu’il  y  eft  fouvent  fait 
mention  de  la  çéolite  que  non-feulement  cet  académicien  dit  avoir  reconnue  &  trouvée 
en  Auvergne,  mais  même  en  Italie.  Or,  votre  mémoire  étant  poftérieur  de  plus  de 
quatre  ans  à  celui  de  M.  Defmareft  ,  je  ne  puis  abfolumcnt  pas  concevoir  comment 
M  M.  les  commiffaires  de  l’académie  ont  pu  regarder  vos  obfervations  comme  neu¬ 
ves. 

Je  vous  demande  bien  des  pardons  de  ma  franchife,  mais  mefaifant  un  devoir  de 
rendre  juftice  à  qui  elle  eft  due,  &  ayant  avancé  moi-même  d’après  vous,  que  xVljvï. 
d’Aubenton  &  Sage  reconnoiffoient  votre  découverte  comme  nouvelle,  je  luis  lin- 
guliérement  embarralTé,  trouvant  un  titre  refpe&able  &  authentique,  antérieur  de 
beaucoup  au  vôtre. 

D’un  autre  côté  il  me  fut  écrit  de  Paris,  dans  le  temps  011  mon  mémoire  fur  la 
qéolite  fut  lu  à  l’académie  des  fciences ,  c’eft-à-dire ,  quelque  temps  après  le  vôtre, 
que  M.  Defmareft,  &  même  M.  Guettard  nioient  l’exiftence  de  la  qêolne  dans  le 
bafalte  du  Vivarais,  &  qu’il  fallut  les  en  convaincre  en  foumettant  cette  qéolitc  à 
l’aêtion  de  l’acide  nitreux  ;  mais  comme  j’ai  pu  avoir  été  mal  informé ,  je  ne  dois  me 
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permettre  aucune  réflexion  à  ce  fujet;  vous  feul,  Monfieur,  qui  êtes  fur  les  lieux, 
pouvez  mieux  qu’un  autre  me  donner  des  détails  circonftanciés  au  fujet  des  véri¬ 
tables  époques  &  des  dates  de  votre  mémoire,  6c  m’apprendre  en  même-temps  d’où 
peut  naître  cette  étonnante  contradiction  ;  car  enfin  je  vois  d'une  maniéré  claire  (k. 
diltinCte  dans  le  fécond  volume  de  l’académie  des  fciences  pour  l’année  1773 ,  le  mé¬ 
moire  de  M.  Defmareft  fur  le  bafalte,  où  il  fait  fouvent  mention  de  la  ^éolite ,  &  je 
trouve  en  marge  de  la  première  page  de  ce  mémoire  ,  qu’il  fut  lu  le  1  1  mai  1771.  li 
eft  vrai  que  ce  dernier  volume  de  mémoire  de  l’académie  pour  1773,  n’a  été  imprimé 
que  vers  la  fin  de  1777;  l’époque  de  la  leCture  de  la  diflertation  de  M.  Defmmft  eft 
donc,  je  le  répété,  antérieure  fuivant  ce  compte,  de  plufieurs  années  à  la  vôtre. 

Il  eft  vrai  que  je  trouve  un  titre  qui  militeroit  fortement  en  votre  faveur ,  li  les 
dates  y  étoient  annoncées;  c’eft  dans  le  journal  de  M.  l’abbé  Rozier,  du  mois 
de  janvier  dernier  (  1778)  où  je  trouve  une  piece  intitulée:  Rapport fait  à  /’  académie 
royale  des  fciences ,  par  MM.  d'Aubenton  &  Sage ,  nommés  commiJJ'aires  pour  examiner  un 
mémoire  de  M.  Pafumot fur  la  rpéolite ;  mais  cette  piece  le  trouve,  je  ne  fais  pourquoi, 
fans  date. 

Enfin,  Monfieur,  ne  voulant  faire  que  ce  qui  pourra  vous  être  agréable,  aufïï 
bien  qu’à  M.  Defmareft  dont  j’honore  &  dont  je  refpcâe  les  connoiflances  ,  je  vous 
prie  de  vouloir  me  répondre  fur  tous  ces  objets,  Ck  me  permettre  de  faire  ufage 
de  votre  lettre;  je  me  ferois  fait  un  devoir  &  un  plailir  de  m’adreflér  en  même- 
temps  à  M.  Defmareft,  li  je  n’avois  pas  en  mon  pouvoir  le  dernier  volume  de 
l’académie  des  fciences  ,  qui  parle  en  la  faveur. 

Comme  l’impreflion  de  mon  ouvrage  eft  fur  fa  fin  ,  &  que  je  ne  la  terminerai  pas 
fans  avoir  reçu  votre  lettre,  vous  m’obligerez  de  me  faire  l’honneur  de  merépondre, 
dès  que  vos  premiers  momens  vous  le  permettront.  J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

RÉPONSE  de  M.  Pas  u  mot  à  M.  F  au  j  as  de  Saint-Fond. 


raris ,  14  août  1778. 

Je  vous  remercie,  Monfieur,  de  m’avoir  donné  de  vos  nouvelles,  &  de  tout 
tout  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  mander. 

Afin  de  pouvoir  diffiper  vos  incertitudes  au  fujet  de  ma  découverte  fur  l’exif- 
tence  de  la  zéolite  parmi  les  matières  volcanifées,  j’ai  lu  dans  le  volume  des  mé¬ 
moires  de  l’académie  royale  des  fciences  de  1775  ,  le  mémoire  de  M.  Defmareft, 
qui  a  pour  titre,  Mémoire  fur  le  Bafalte ,  troifeme  Partie  &c.  J’ai  vu  que  l’auteur 
y  fait  beaucoup  mention  de  la  zéolite  ;  qu’il  dit  l’avoir  reconnue  brute  dans  les 
fchorls  en  grandes  malles  du  bas  Limoufin;  qu’il  l’a  retrouvée  en  Auvergne  &  en 
Italie  parmi  les  matériaux  volcanifés  ,•  &  enfin,  que  ce  mémoire  porte  à  la  marge 
de  la  première  page,  qu’il  a  été  lu  le  11  mai  1771.  8 

Il  eft  aifé  de  voir  que  tout  ce  que  ce  mémoire  contient  de  relatif  à  la  zéolite, 
n’y  a  été  inféré  qu’après  coup  en  1777,  lors  de  l’impreffion.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  terme  jéolite  n’étoit  pas  feulement  une  fois  dans  le  mémoire  original  ,  tel  qu’il  a 
été  lu  en  1771  :  toute  ame  honnête  dira  qu’il  convenoit  que  l’auteur  avertît  de  fes 
additions  ,  &  qu’il  imitât  le  bel  exemple  de  M.  Leroy,  dans  la  note  à  la  fin  de 
fon  mémoire,  même  volume  ,  page  6 86  ;  mais  ne  pas  avertir,  c’eft  être  le  geai  de 
la  labié,  en  voulant  fe  parer  d’une  découverte  qui  appartient  à  un  autre. 

Il  eft  de  fait  que  l’académie  royale  des  fciences  ,  lorfque  je  lus  mon  mémoire  fur 
la  zéoiite,  le  famedi  15  juin  1776,  n  avoit  aucune  connoiflance  poiitive  que  la  zè¬ 
bre  exiftât  parmi  les  productions  des  volcans.  Si  M.  Defmareft  en  eût  parlé  en  1771, 
on  n’auroit  pas  manqué  de  me  dire  que  je  ne  difois  rien  de  neuf,-  mais  non  feu¬ 
lement  perlonne  ne  m’a  fait  cette  objection ,  mais  au  contraire  l’académie  a  jugé  avec 
MM.  d’Aubenton  &  Sage ,  par  leur  rapport  en  date  du  4  1  juillet  même  année  ,  que 
mes  obfervations  étoient  neuves  &  inter ef antes ,  S  que  mon  mémoire  avoit  paru  propre 
à  être  imprimé  parmi  ceux  des  favans  étrangers. 

Voilà  déjà  une  preuve  formelle  que  ce  que  M.  Defmareft  a  dit  de  la  zéolite  dans 
fon  mémoire,  n’avoit  point  été  dit  en  1771  :  voici  quelques  détails. 

Je  faifois  fort  peu  myftere  de  mes  obfervations  fur  la  zéolite.  Avant  d’en  faire 
part  à  1  académie,  je  les  avois  communiquées  à  MM.  d’Aubenton  &  Sage.  Le  pre¬ 
mier  m  engagea  à  lire  mon  mémoire  à  1  académie  plutôt  que  plus  tard,  en  me  difant 
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qu'il  pourroit  venir  quelqu'un  qui  en  ne  parlant  que  d'après  moi ,  prétendrait  tri 'avoir  devancé. 
Tous  deux  trouvèrent,  comme  ils  l’ont  dit  dans  leur  rapport,  que  mes  obfervations 
étoient  neuves  ;  &  comme  l’un  &  l’autre  avoienteu  la  bonté  de  me  communiquer  des 
morceaux  de  zéolite  qui  m’ont  fervi  de  preuve,  ils  auroient  juge'  tout  autrement 
de  mes  obfervations  ,  li  M.  Defmareft  eût  fait  part  à  l’académie  en  1771  ,  de  ce 
qui  a  été  inféré  dans  fon  mémoire  en  1  777. 

Mais  voici,  Monfieur,  quelque  choie  de  plus  fort,  c’eft  que  M.  Defmareft  n’a 
connu  que  par  moi  que  la  zéolite  fe  trouve  parmi  les  matières  volcaniques.  Je  fis 
cette  découverte  en  1775.  La  précieufe  collection  de  M.  le  prélident  Ogier  étoit 
alors  en  ma  difpofition.  Je  communiquai  mes  idées  à  M.  Defmareft,  ainfi  que  je 
l’ai  dit  dans  mon  mémoire,  en  lui  faifant  comparer  les  gangues  des  zéolites  de 
Fœroë  Ôé  d’Iilande,  avec  les  terres  volcanifées  que  nous  venions  d’obferver  tout 
récemment  en  Auvergne.  Nous  avions  fait  enfemble  un  dernier  voyage  dans  cette 
province  en  1775,  &  M.  Defmareft  ignoroit  li  bien  ce  que  je  lui  communiquai  en 
en  1775  ,  que  dans  ce  dernier  voyage,  dont  l’objet  étoit  de  reconnoître  d’une  façon 
plus  précife,  plulieurs  objets  volcanifés ,  nous  ne  fîmes  ni  l’un  ni  l’autre  aucune 
recherche  quelconque,  relative  à  la  zéolite,  quoique  j’eufife  montré  à  M.  Defmareft 
une  matière  zéoliteufe  que  ni  lui  ni  moi  ne  connoiffions  alors. 

M.  Defmareft,  flatté  de  ma  découverte  en  1775  ,  me  recommanda  de  ne  rien 
dire,  à  caufe  d’un  rapport  qu’il devoit  faire  du  mémoire  de  M.  le  baron  de  Dietricht 
fur  les  matériaux  volcanifés  des  bords  du  Rhin  en  Souabe. 

Je  gardai  le  fecret ,  parce  que  je  voulois  avoir  des  expériences  qui  miffent  la 
chofe  dans  tout  fon  jour,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  effuyer  aucune  contradiction. 
Les  expériences  ayant  été  faites  &  ayant  acquis  les  preuves  complettes,  toujours 
en  1775  ,  je  rédigeai  mes  obfervations.  Je  voulus  les  communiquer  à  M.  Defmareft; 
il  y  avoit  alors  chez  lui  deux  témoins,  l’un  eft  M.  Dufourny  de  Villiers,  de  la  fo- 
ciété  libre  d’émulation  ,  l’autre  eft  M.  Barbolain  qui  étudioit  la  chymie  6c  l’hiftoire 
naturelle.  A  peine  eus-je  Iule  quart  de  ce  que  j’avois  écrit  que  M.  Defmareft  s’éleva 
en  ne  voulant  pas  accorder  qu’une  lave  de  Fœroë  que  je  lui  montrois,  contînt  la 
zéolite  : . &  je  ce  (T’ai  ma  leCture. 

D’après  ces  faits,  M.  Defmareft  n’avoit  donc  pas  encore  reconnu  en  1 7  7  ç  ,  la 
zéolite,  ni  en  Italie,  ni  en  Auvergne  ,  puifqu’il  me  difputa  l’exiftence  de  la  zéolite 
dans  ma  lave  de  Fœroë. 

Après  avoir  lu  mes  obfervations  à  l’académie,  &  après  le  rapport  de  MM.  d’Au- 
benton  &  Sage,  je  communiquai  à  plulieurs  lavans  diftingués,  mon  mémoire  avec 
la  collection  des  minéraux  qui  fervent  de  preuves.  xM.  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
trouva  que  l’objet  étoit  neuf  &  prouvé.  MM.  d’Arcet  &  Rouelle  en  penferent  de 
même.  M.  d’Arcet  ne  tarda  pas  à  me  citer,  dans  fon  cours  de  chymie  au  college 
royal,  comme  auteur  de  la  découverte  ;  quelques-uns  de  fes  auditeurs  vinrent  voir 
mes  minéraux;  &  enfin  M.  d’Aubenton  ajouta  à  l’étiquette  d’une  lave  du  cabinet 
du  jardin  du  roi,  venue  de  fille  Bourbon,  dans  la  collection  de  M.  Commerfon, 
qu’elle  contient  de  la  zéolite. 

Toutes  les  perfonnes  que  je  viens  de  citer  connoifïent  toutes  M.  Defmareft  ,  la 
plupart  ont  même  avec  lui  des  liaifons  particulières.  Comment  feroit-il  arrivé  que 
tous  ,  d’accord  avec  l’académie,  eufl’ent  regardé  mes  obfervations  comme  neuves 
en  1776,  li  M.  Defmareft  eût  communiqué  à  l’académie  en  1771  ,  quelque  obferva- 
vation  fur  la  zéolite,  telle  que  celle  qu’on  lit  dans  fon  mémoire  imprimé  en  1 777? 
Cette  queftion  n’eft  pas  difficile  à  réfoudre. 

Mais  voici  encore  un  autre  fait  qui  vous  eft  relatif  :  peu  après  que  j’eus  lu  mon 
mémoire  à  l’académie,  lorfque  votre  collection  volcanifée  du  Vivarais  lui  fût  pré- 
fentée ,  M.  Defmareft,  ainli  que  M.  Guettard,  difputerent  l’exiftence  de  la  zéolite 
dans  vos  bafaltes.  Ce  fait  eft  connu;  il  fallut  l’expérience  pour  convaincre  ces  deux 
académiciens.  Sur  l’aflertion  univerfelle  que  je  vous  avois  précédé  dans  cette  dé¬ 
couverte  ,  vous  avez  été  convaincu,  relativement  à  moi;  mais  perfonne  à  ce  que 
je  penfe  ,  ne  s’eft  avifé  de  vous  dire  que  M.  Defmareft  fût  le  premier  auteur  des 
obfervations. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  cette  reunion  de  faits  que  M.  Defmareft  n’avoit  rien 
dit  de  la  zéolite  dans  fon  mémoire  en  1771,  mais  indépendamment  des  faits  ac- 
celfoires ,  l’académie  a  jugé  en  1776',  par  le  rapport  de  fes  commifiaires ,  que  mes 

obfervations 
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obfervations  étoient  neuves.  Ce  jugement  ac  a  de  inique  me  donne  donc  antériorité  de 
date  &  de  découverte  fur  M.  Defmareft.  Pourroit-il  dire  qu’il  n’en  avoit  pas  con- 
noilTance  ?  il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  à  la  féance  académique  ,  lorfque  j’y  fis  le&ure 
de  mes  obfervations;  mais  il  eft  vrai  aulli  que  M.  d’ Aube n ton  différa  de  ligner  le 
rapport ,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  communiqué  mon  mémoire  à  M.  Defmareft. 

O’eft  donc  à  tort  C<  avec  connoifit  m  ce  de  caufe,  que  M.  Defmarefta  inféi  é  en  1 7  77* 
fes  a  (Tertio  ns  fur  la  zéolite ,  fans  avertir  que  c’étoit  une  addition  faite  à  ce  qu’il 
avoit  lu  à  l’académie  en  1771-  Cette  addition  n’a  pu  être  faite  du  confentement 
de  l’académie;  elle  fe  feroit  compromife  elle-même;  mais  l’auteur  na  pas  penfe 
qu’il  la  compromettoit  en  la  mettant  en  contradiction  avec  elle  -  même.  Cette 
lavante  compagnie  fera  fans  doute  étonnée  de  cette  hardielle  téméraire.. 

De  plus  encore  ,  le  rapport  de  MM.  d’Aubcnton  &  Sage  ayant  été  imprimé 
dans  le  journal  de  phylique  du  mois  de  janvier  de  cette  année,  fi  M.  Defmareft  eût 
eu  l’antériorité,  il  auroit  dûs’inferire  contre  ce  rapport,  &  fon  filence  eft  une  preuve 
formelle  contre  lui. 

11  eft  vrai  que  M.  Defmareft,  après  avoir  mis  pour  la  première  fois  le  mot  7 êolite , 
page  609  ,  a  ajouté  au  bas  de  la  page  la  note  fuivante  :  »  j’ai  mis  en  digelhon  avec 
»  l’acide  nitreux  la  fubftance  blanchâtre  qui  fert  de  bafe  au  bafalte  noir,  ôc  elle 
„  m’a  donné  une  gelée  ;  il  ne  s’en  eft  difious  que  les  parties  d’un  blanc  terne,  fem- 
„  blable  à  la  bafe  du  lapis.  J’ai  déjà  rappellé  cette  expérience  dans  la  fécondé 
»  partie  de  ce  mémoire  ». 

Cette  note  eft  fûrement  fort  adroite,  elle  induit  à  penferqueM.  Defmarefta  connu 
l’exiftence  de  la  zéolite  dans  les  fchorls,  lors  de  Timpreffion  de  la  fécondé  partie 
du  mémoire  en  1774;  mais  en  y  recourant  on  trouve  en  note,  page  764,  que  M. 
Defmareft  dit»  qu’il  a  fournis  les  fchorls  6c  les  gabbros  aux  épreuves  (  de  l’eau  forte 

»  ôc  de  l’alkli  fixe  )  que  M.  Wallerius  indique - qu’il  connoit  la  partie  foluble... 

»  quelle  reflemble,  traitée  feule,  à  la  bafe  du  lapis  &  même  à  celle  de  l’alun  ». 
Or,  en  1774,  M.  Defmareft  étoit  fûrement  fort  éloigné  de  penfer  que  la  bafe  du 
lapis  eût  quelque  identité  avec  la  zéolite;  il  n’auroit  pas  manqué  d’en  avertir  ;  mais 
je  lai  (Te  à  faire  des  réflexions  fur  l’accord  ou  non  accord  de  ces  deux  notes,  rela¬ 
tivement  à  la  zéolite  comme  zéolite,  6c  non  pas  comme  reflemblantà  queiqu’autre 
fubftance. 

il  ne  me  refte  plus,  Monfieur,  qu’à  ajouter  une  obfervation  pour  terminer  cette 

lettre.  , 

Quoiqu’il  paroifle  d’abord  que  M.  Defmareft  ait  voulu  dire  de  la  zéolite  toute 
outre  chofe  que  ce  que  j’en  ait  dit  dans  mon  mémoire  ,  cependant  il  n’a  réellement 
dit  que  ce  que  j’ai  avancé  avant  lui. 

J’ai  dit  que  je  ns  psnfois  pas  que  l'on  dût  ranger  la  qéolite  parmi  les  productions  des 
volcans ,  &  que  je  la  regardois  comme  une  réproduction  de  la  décompojiùon  d  une  terre 
volcanifée  ;  c’eft  précifément  ce  qu’a  dit  M.  Defmareft.  Que  l’on  analyfe  fcrupuleufe- 
ment  fan  mémoire  ,  après  avoir  vu  qu’ayant  dit,  page  639  ,  que  »  les  fubftances 
»  calcaires  &  les  zéolites  dans  les  laves  ou  terres  cuites,  doivent  leur  origine  aux 
»  matières  premières  des  laves  altérées  le  moins  qu’il  eft  pollible  »  ;  on  conclura 
comme  lui ,  page  670  ,  »  que  le  feu  ayant  divifé  6c  difperfé  les  principes  de  la  zéolite 
»  au  milieu  des  laves,  ils  ont  été  ou  enveloppés  par  ces  laves  ,  ou  dépotés  à  l’aide 
,,  du  véhicule  de  l’eau,  dans  les  fentes  des  laves ,  6c  infiltrés  jufqu’à  l’état  calcé- 
»  donieux. 

11  eft  clair  que  les  affermons  de  M.  Defmareft  ne  font  que  redire  ce  que  j  ai  dit 
avant  lui;  il  eft  vrai  que  je  n’ai  pas  parlé  d'infiltration  jufqu  à  l'état  calcédonieux-,  mais 
j’ai  fait  mention  d’un  jafpe  rouge  qui  a  enveloppé  la  zéolite  infiltrée  par  la  diflolu- 
tion  martiale  qui  a  coloré  le  jafpe.  . 

Comme  je  ne  crains  point  d’être  démenti  dans  tout  ce  que  j  ai  avance  dans 
cette  lettre,  vous  pouvez,  Monfieur,  en  faire  tel  ufage  qu’il  vous  plaira.^ 

Je  vous  prie  d’être  perfuadé  de  tous  les  fentimens  avec  lefquels  j’ai  1  honneur 
d’être,  Monfieur,  votre  très -humble  6c  très  -  obéilTant  ferviteur.  PASUMÜT  , 

ingénieur-géographe  du  roi ,  &c. 
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LE  T  T  RE  de  U.  Ozy  }  chymifle  de  Clermont-Ferrand  }  à  M.  FAUJAS 
de  Saint -Fond. 


IVT.  vous  me  demandez  une  notice  des  auteurs  qui  ont  vifité  les  premiers  les 
volcans  d  Auvergne  ,  tout  autre  que  moi  ne  fàuroit  mieux  vous  inliruire  l'ur  cet 
objet.  Je  fuis  furpris  que  M.  de  Caffiuy  6:  M.  le  Monnier,  qui  en  .729  ou  1740 
voyageant  dans  cette  province,  en  filant  la  Méridienne  depuis  Dunkerque  jufqifà 
Perpignan ,  ne  fefoientpas  apperçus  de  ces  anciens  fourneaux;  je  les  accompagnai 
dans  le  temps  au  Puy  de  Dôme  &  aux  monts  d’Or  ;  &  fur  cette  route  d’environ  8 
lieues,  on  ne  marche  que  fur  les  laves,  les  pouzzolanes,  les  nipilli ,  &c.  On  y 
îeiKontre  un  nombre  conlidérable  de  cratères ,  tellement  qu’en  17$  1  ,  étant  avec  M. 
de  Malesherbes  &  M.  Guettard  fur  les  hauteurs  de  ces  montagnes  ,  nous  comptâ¬ 
mes  lur  la  meme  ligne  17  à  18  cratères.  L’année  avant,  il  me  futadreflê  M.  OhendorfL 
anglais,  &  M.  Bowls,  îrlandois ,  ces  Meilleurs  furent  envoyés  dans  cette  province 
pour  examiner  quelques  mines  de  plomb.  Nous  montâmes  enfemble  au  Puy  de  Dôme 
<x  ce  fut  la  que  j  appris  pour  la  première  fois  àconnoître  les  cratères,  les  laves,  &c! 
car  auparavant  je  n’ctois  pas  plus  inftruit  fur  cet  objet  que  les  autres  habitans  de 
cette  province.  Ce  n  cft  pas  leulement  dans  les  environs  du  Puy  de  Dôme  &  des 
inr.nts  dVr,  qu’on  trouve  des  volcans  éteints;  les  montagnes  du  Cantal ,  du  côté  de 
^.ih.-ilour,  Aurillac ,  Mauriac ,  Solers ,  &c.  quantité  de  montagnes  ont  brillé.  Lu 
raincafe ,  carrière  de  Volvic  à  3  lieues  de  Clermont ,  n’ell  qu’une  ma /Te  de  lave  ;  c’elt 
de  ces  carrières  d  où  prefque  toute  la  baffe  Auvergne,  &  une  bonne  partie  des  ha- 
bitans  des  montagnes  des  environs  de  Clermont ,  tirent  la  pierre  de  taille  pour  la 
conftruétion  des  bâtimens.  Dans  la  plaine  aux  environs  de  Clermont ,  depuis  demi- 
Jieue  jiiiqu  a  3  &  4  lieues ,  on  trouve  des  fources  d’où  découle,  avec  une  eau  Liée 
un  bitume  ou  pifafphalte  en  quantité.  Voilà,  Monlieur  ,  en  abrégé  tout  ce  que- 
je  puis  vous  dire  fur  les  anciens  volcans  d’Auvergne.  Je  defire  ardemment  que  ma 
narration  vous  foit  de  quelque  utilité.  Si  vous  defirez  avoir  quelqu’autre  éclaircifie- 
ment,  faites-moi  l’honneur  de  m’en  inftruire,  je  ferai  mon  polTible  pour  vous  fa- 
tislaire,  étant  avec  refpeft,  Monlieur ,  votre  très-humble  ik  obéiflant  ferviteur, 
(J/Li  ,  pensionnaire  du  roi. 


LETTRE  communiquée  à  M.  DE  LAMOIGNON  DE  M ALE  S  HERBE  S  t 
pat  M.  le  docteur  Ponchoti  de  Roanne  ,  pour  la  faire  paffer  à 
M.  Faujas  de  Saint-Fond. 


Tri.  J  ai  ra malle  il  eft  vrai  quelques  obfervations  dans  mes  petits  voyages  de  Mont* 
brifon.  du  l  elay.  de  Pilât ,  de  la  montagne  de  Pierre-fur-Haute ,  mais  je  ne  les  crois 
pas  allez  intérefïantes  ni  allez  bien  faites  pour  être  communiquées;  ce  font  des 
choies  qu  .1  tant  examiner  plufieurs  fois  &  fous  différens  points  de  vue  ,&  malheu¬ 
resement  mes  occupations  ne  m’ont  pas  encore  permis  de  m’y  livrer  autant  que  je 
1  aurois  déliré.  Je  vous  tranferirai  cependant  quelques  fragmens  de  mes  mémoires, 
tels  qu  ns  font  fans  ordre  m  netteté. 


ae  nai  pas  encore  examine  les  montagnes  des  environs  de  Roanne ,  je  crois  ce- 
penuant  que  I  on  découvrirait  quelques  traces  de  volcans  éteints  dans  celles  de  la 
ldagddaine ,  qui  font  au  couchant  &  à  trois  lieues  de  cette  petite  ville.  Ces  élévations 
qui  .ont  mite  celles  de  Pierre-fur-Haute ,  font  une  ramification  de  la  chaîne  des 
Levenes  (k  du  Velay  ,  ex  courent  en  Bourbonnais  où  elles  s’abaiflent  &  fe  perdent. 
j"a  nviere  RcnaiEn  q  uiy  prend  fa  fource,  roule  des  granits,  des  porphires  , 
oes  quartz  ,  de  h  ferpentine  &  des  poudingues  qui  font  compofés  de  petits  jafpes 
nous,  lies  par  un  ciment  ferrugineux  que  l'on  prendrait  pour  une  lave  poudinpre, 
telle  qu  on  en  trouve  dans  le  diocefe  de  ~  ‘  ' 
de  volcans  inconteftables. 

J  ai  encore  trouvé  dans  cette  riviere, 


Jéziers  en  Languedoc,  où  il  y  a  des  traces 
au  defllis  du  pont  des  Planches  dont  vous 
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cônnüifïez  la  di  fiance  jiifqu’à  la  Loire, des  laves,  mais  je  ne  fais  encore  fi  elle?  ont 
vte  dépofees  par  ce  fleuve  ou  entraînées  par  le  torrent.  On  peut  préfumer  que  le 
d  ,.^?ïrc  ad?,rouvd  dcs  changerons  dans  notre  plaine,  elle  aura  par  confé- 
quenc  laine  en  duierens  endroits ,  des  dépôts  femblabies  à  ceux  qu’on  trouve  à 
piclent  lur  fes  boras.  J3es  obfervations  faites  en  remontant  la  riviere  de  Renaifon  , 
donneront  des  eclaircmemens  fur  cet  objet. 

ae  regarde  cependant  comme  un  indice  de  volcans  ,  du  fable  de  fer  natif  que  j’ai 
vu  furies  bords,  rangé  par  ondulations,  &  que  j’ai  rama  fié  avec  un  aimant  artificiel, 
-e  me  me  fable _fe  trouve  ordinairement  près  de  Naples,  en  Sicile,  dans  l’ifle  d'Elbe, 
dans  lifte  de  Fer  «X  dans  le  voi image  des  volcans.  IL  a  beaucoup  d’analogie  avec 
une  mine  de  fer  cryflalitée  que  l’on  trouve  dans  des  fi  dures  de  la  lave  de  Volvic 
en  Auvergne,  &  dont  je  poflede  un  échantillon  qui  m’a  été  envoyé  de  Clermont 
par  M.  de  bauflure  de  Geneve. 

Je  pourrois  encore  ajouter  en  faveur  de  mon  fentiment,  que  les  eaux  chaudes  de 
l  ichi  qui  font  au  couchant  &  à  trois  lieues  de  ces  montagnes,  tirent  peut-être  leur 
origine  de  ce  cote;  c  eft  en  quelque  façon  le  feul  qui  domine  ces  fontaines. 

Les  volcans  éteints  bien  caradtérifés,  dont  je  peux  parler  avec  queîoues  certitu¬ 
des,  lont  a  feptà  huit  lieues  de  Roanne ,  &  environnent  la  ville  de  Montbrifon  ;  ce 
ne  font  que  de  petits  monticules  difperfés  dans  la  plaine  du  Forez  &  dans  les 
montagnes  à  1  oueft  de  cette  même  plaine.  Ceux  de  la  montagne  ont  été  percés 
f  aCCUmuIés  ^  "“vers  des  mafïbs  de  granit  &  de  rocher  qui  Us  environnent  de 
toutes  parts.  Un  peut  les  regarder  comme  des  foupiraux  placés  à  l’extrémité  d’un 
îoyer  immenfequi  a  embrafé  quatre-vingt-dix  lieues  de  pays,  tant  en  Auvergne  qu’en 
v  clay  tx  en  livarais.  * 

Le  grand  foyer  commence  à  cinq  lieues  en  deçà  du  Puy,  &  dans  un  grand  efpace 
de  pays  toute  la  furface  de  la  terre  a  été  calcinée  ou  vitrifiée;  plufieurs  monta¬ 
gnes  paroi  fient  avoir  été  renverfées  par  des  trernblemens  de  terre  ;  on  trouve  à 
peine  le  granit  &  la  roche  qui  forment  la  charpente  de  toutes  les  montagnes  pri 
imtives.  Un  peut  mettre  dans  cette  clafTe  toutes  celles  où  le  baromètre  le ‘tient 
ordinairement  à  vingt-quatre  pouces  environ  ,  telle  que  le  Mêfnc  ou  M’Aie  1 1  olus 
hame  montagne  du  Velay,  &  dont  la  fource  de  la  Loire  n’eft  éloignée  que  d’une 


Les  monticules  du  Forez  ont  cela  de  fingulier  ,  qu’ils  ne  montrent  leurs  laves 
que  depuis  leur  fommet  jufqu’à  leur  bafe  ;  au  delà  l'on  n’en  trouve  prefque 
point.  Ces  fu  b  fiances  font  brunes  &  noirâtres  &  à  peine  poreufes,  d’au  très  biffent 
voir  à  découvert  une  maiTe  adhérente  avec  la  même  couleur  6c  les  mêmes  acci- 
dens.  Un  peut  prefumer  que  ccs  petits  volcans  n’ont  pas  eu  une  grande  activité  ni 
afiez  de  force  pour  lancer  au  loin  leurs  produits. 

En  parcourant  ces  bouches  ifolées  ,  on  parvient  à  celle  qui  domine  le  village 
de  Sauvin,  ou  l  on  voit  les  mêmes  phénomènes ,  c’efl  la  plus  élevée  de  toutes  On 
apperçoit  a  demi-lieue  de  là  le  cru  de  Pierre-fur-Haute  bien  plus  élevé  encore,  &  la 
plus  haute  montagne  de  notre  province  ;  on  peut  eflimer  fon  élévation  à  près  de 
huit  cents  toiles  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  cime  eft  compofëe  de  pierres  dé¬ 
tachées,  de  la  nature  du  granit,  que  l’on  prendrait  au  premier  coup  d’œil  pour  des 
lûmes  de  quelque  ancien  édifice.  Les  pluies  &  les  vents  impétueux  qui  s’y  font: 
reflentir  n’ont  pu  être  des  agens  allez  forts  pour  dépouiller  ainfi  ces  ma  (Tes.  Un 
peut  préfumer  que  les  flots  de  la  mer,  dont  on  trouve  encore  par-tout  des  velliges 
y  ont  encore  plus  concouru.  L  * 

On  y  trouve  des  plantes  alpines  ,  telles  que  le  trifolium  alpinum ,  le  cacalia  farta - 
cenica  ,  le  rofa  alpina , flellaria  nemorum ,  fondais  alpinus  ,  arnica  montana ,  ophris  nidus 
avis ,  fatirium  albidum ,  gentiana  lutea ,  (kc.  Je  cite  quelques  plantes  du  chevalier  Linné 
feulement  pour  donner  une  idée  de  fa  hauteur. 

La  vue  immenfe  dont  on  jouit  fur  cette  montagne,  embrafle  des  objets  affez  va¬ 
ries,  &  le  foleil  levant  embellit  ce  tableau  ;  la  furface  d’une  étendue  de  pays  afTez 
conhdérable,  femble  fe  réunir  en  un  feul  point  ;  les  fens  &  l’imagination  fe  repofent 
agréablement  fur  le  Puy  de  Dôme ,  le  mont  d’Or  &  le  Plomb  de  Cantal  qui  font  au  cou¬ 
chant.  Ces  montagnes  qui  ne  compofoient  qu’un  groupe  confus  un  inflant  aupara¬ 
vant,  fe  détachent  infenfiblement  à  mefure  que  le  foleil  paraît  fur  l’horifon.  En 
portant  fes  regards  au  midi ,  on  voit  opérer  les  mêmes  effets  fur  les  élévations  qui 
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donnent  en  divers  fens  le  Velay  &  le  Vivarai,  L'horizon  fe  prolonge  au  levant. 

Sel  enchantement  augmente,  quand  le  grand  jour  développe  les  ™ntagnes  de 
Alpes  ,  dont  les  cimes',  toujours  couvertes  de  neige  ,  fe  perdent  uans  la  majefte de 
la  nature  Au  nord , 'la  vue  s’abaiffe  &  s'anéantit  daos  cette  vafte  plante  cm  commence 

à  peu  de  diftance  &  aboutit  à  l'océan.  11  faut  que  le  vent  fuit  au  midi  pour  jouit 

dLLe  'mont  £Afore  &  mont  Verdun  qui  font  dans  le  pays  d 'Aftrie ,  doivent  leur  exif- 
tence  h  ces  feux  fouterrems.  On  ne  fait  dans  quel  temps  les  beigeis  du  Lignon  i 
dû  quitter  fes  boids  avec  effroi  ,  aucune  tradition  ne  parle  de  ces  révolutions  dans 
ce  pays.  Si  l’on  regarde  la  proximité  de  la  mer  comme  une  choie  néceflaue  au  fut 
desP volcans ,  il  eft  à  préfumer  que  les  nôtres  font  éteints  depuis  bien  long-temps. 
On  connoit  encore  ceux  de  Manilli,  du  mont  Supt,  de  Samt-Romam  le  Puy ,  du  mont 

Simioure  ,  de  Sauvin ,  dont  on  a  déjà  parlé,  6--c.  . 

Le  Lisnon  ,  la  rivière  de  Montbrijbn ,  de  Moings,  &  a  autres  petits  torrens  qui  déf¬ 
endent”  de  la  montagne,  roulent  des  laves  ,  mais  elles  iont  prefque  toutes  umtoi- 
mes;  l’on  ne  voit  pas  cette  variété  que  l’on  trouve  dans  le  lit  de  la .  Loue.  On  lamalre 
fur  fes  bords  des  ponces  qui  furnagent,  des  laves  compactes ,  des  laves  ax  ec  des 
ii i pruiiies  de  fchirl ,  avec  de  la  faufle  cryfolite  ;  d’autres  ont  des  taches  blanches  par¬ 
ia?!:  cm  en  t  rondes  &  de  diîférentes  grandeurs  ,&c.  toutes  ces  productions  vicnncn 

ClU<On/peiit  cependant  regarder  l’enfemble  des  petits  volcans  du  Foref  comme  ifolé 
en  apparence,  ils  ne  communiquent  pas  à  la  <urfi.ee  de  la  terre  par  . 11,16 fj'*™** 
matières  calcinées  &  vitrifiées,  avec  ceux  du  Velay  ,  du  J  ivaiais  &  de  1  Auicry.e, 
il  y  a  des  intervalles  de  plufieurs  lieues  qui  les  féparent,  on  peut  croire  cependant 
une  leurs  éruptions  partoient  toutes  du  même  loyer.  On  a  oblerve  que  ,  lois  du  tiem- 
ble, nent  de  terre  qui  renverra  Lisbonne  il  y  a  plufieurs  années  ,  les  eau*  de  bonbon 
i  4rdia.rnbc.ut  lurent  entièrement  troublées.  Une  correfpondance  aulh  éloignée  Fut 
coniefturer  que  les  foyers  qui  occalionnent  ces  differentes  convulfions  ,  font  extic- 
mement  profonds,  ainfi  il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que  l  on  en  luppofe  un  kul 
pour  ceux  du  Fore{  ,  de  Y  Auvergne  ,  du  Velay  &  du  i  ivarais ,  <Xc. 

LETTRE  de  M.  Bernard ,  Adjoint  à  Vobfervatoire  royal  de  la 
Marine  à  Marfcille  ,  adrejjee  à  M.  FâVJAS  DE  SAINT  -F  O  AD. 

Marfeille  ,  6  janvier  1778. 

M  Comme  on  ne  fait  en  Provence  aucun  ufage  des  engrais  que  le  régné  minéral 
peut  fournir,  j’entrepris  en  1775  de  déterminer  les  differentes  efpeces  de.  teirt: 
de  cette  province  ,  dans  la  vue  de  connoître  principalement  les  av antages  qui  po  - 
voient  ea  réfuter  pour  l'agriculture.  J'eus  occalion.en  fijant  ce,  recherche.,  de 
découvrir  parmi  un  ailé/,  grand  nombre  d’objets  curieux  &  interellans  poui  Us  na- 

turaliftes ,  des  veftiges  d’anciens  volcans.  .  .  .  , 

Ne  vous  attendez  pas,  Monfieur,  à  trouver  dans  mes  descriptions,  rien  de  com¬ 
parable  aux  cryftallifations  merveilleufes  que  vous  avez  obfervees.  Je  n  ai  point  vu 
fur  les  flancs  d'aucune  de  nos  montagnes  volcamh.es ,  des  torrens  de  lave  ,  J  y 
pas  trouvé  des  pierres  ponces,  des  bafaltes  ;  mais  quo.qu  elles  ne  réunifient  pas  c 
diverfes  productions  volcaniques ,  elles  ne laiflent  pas  de  prefenter  quelques  variétés 

iutéreffantes.  V  0  L  C  A  N  D’OLLIOULES. 

La  montagne  volcanifée  qnl  eft  voifine  d'Ollioules,  eft  efearpée  du  côté  de  l’oueft 
&  du  nord  ;  mais  de  quelque  côté  qu’on  y  monte  ,  ce  n  eft  que  lorfqu  on  eft  parvenu 
jufqu’au  fom.net  qu'on  celle  de  voir  des  rochers  &  des  terres  calcaires.  On  trouve 
au  haut  de  la  montage  une  plaine  qui  a  un  quart  de  lieue  de  longueur  fur  une  largeur 
affez  confîdérable.  Uans  toute  cette  étendue  on  trouve  les  traces  du  plus  adt.  de 
tous  les  élémens.  Le  fol  elt  uniquement  formé  des  laves  noires  &  compaftes  ,  quoique 

pleines  de  foufffnres.  .  ,  1  nin<î 

P  Ln  vifltant  cette  montagne  avec  attention  ,  on  obferve  que  les  bancs  lesjlus 


LETTRES.  4r/ 

elevés  qui  font  face  à  l’oueft  6c  au  fud-oueft ,  font  ceux  fur  lefquels  l’a&ion  du  feu 
a  été  viliblement  moins  vive.  Les  foufHures  y  font  peu  fenfibles  ,  la  couleur  n’eu 
eft  pas  noire  mais  rougeâtre,  &  on  y  voit  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  grains  de 
quartz  bien  confervés. 

On  trouve  vers  le  milieu  des  amas  confdérables  de  fragmens  plus  ou  moins  gros 
de  lave.  On  fe  tromperoit  fi  on  croyoit  qu’ils  ont  été  ainli  entafiés  6c  difperfés  par 
les  agens  de  la  nature.  Ils  ont  été  formés  en  travaillant  des  pierres  meulières  qu’on 
a  tiré  de  cette  montagne,  &  dont  on  fait  ufage  dans  un  grand  nombre  de  moulins 
à  huile. 

Les  laves  fur  le  refie  de  la  montagne,  ne  préfentent  pas  beaucoup  de  variétés; 
elles  font  feulement  plus  ou  moins  noires,  plus  ou  moins  pleines  de  foufHures.  On 
remarque  dans  quelques-unes  des  points  luifans,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  verre 
noir  a.  Ce  font  les  feules  qui  donnent  des  éteincelles,  &  il  faut  encore,  pour  que  cet 
effet  ait  lieu,  que  l’acier  rencontre  ces  matières  vitrifiées.  On  obferve  aufli  fur  un 
grand  nombre  de  fragmens  de  lave  ,  des  morceaux  de  quartz  bien  confervés;  il  m’a 
paru  conflamment  qu’ils  étoient  moins  altérés  à  proportion  de  leur  groffeur.  Les 
plus  petits  étoient  friables,  &  tous  n’avoient  qu’une  foible  adhérence  avec  la  lave. 

La  terre  qu’on  trouve  fur  la  montagne  a  par-tout  peu  de  profondeur  ;  elle  eft  noire, 
légère  6c  entièrement  formée  de  détrimens  de  rochers  volcanifés  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée.  On  y  voit  des  chênes  ,  des  pins  ,  des  ciftes,  6cc.  6c  on  y  a  même  re¬ 
cueilli,  il  y  a  quelques  années,  de  bonnes  récoltes  de  froment. 

On  voit  du  côté  du  couchant,  à  trois  ou  quatre  toifes  feulement  du  fommet  de 
la  même  montagne,  l’ouverture  d’une  grotte  très-profonde  (  car  j’entendois  pendant 
long-temps  le  bruit  que  produifoient  des  gro fies  pierres  que  j’y  jetois  )  ;  il  me  parut 
qu’elle  avoit  fa  direction  vers  le  centre  de  la  montagne  brûlée;  mais  malgré  ces  ap¬ 
parences,  je  n’oferois  afTurer  que  cette  caverne  foit  une  production  du  volcan,  parce 
que  les  rochers  qui  en  environnent  l’ouverture  font  calcaires ,  6c  je  n’ai  pu  déter¬ 
miner  la  nature  de  ceux  qui  font  au  défions. 

On  obferve  au  pied  de  la  montagne  volcanifée  à'Ollioules,  une  fource  qui  ne  tarit 
jamais,  6c  qui  fournit,  immédiatement  après  des  pluies  confidérables  ,  une  quantité 
d’eau  prodigieufe.  Comme  les  rochers  qui  forment  la  partie  fupérieure  de  la  mon¬ 
tagne,  font  féparés  par  des  fentes  extrêmement  multipliées,  il  y  a  apparence  oue> 
les  eaux  pluviales  fe  filtrent  à  travers  ces  fentes  avec  la  plus  grande  facilité, '6c 
que  c’efi  de  leur  réunion  que  le  torrent  fe  forme. 

Le  fommet  de  la  montagne  peut  avoir  une  centaine  de  toifes  d’élévation  au 
deffus  de  l’endroit  par  lequel  les  eaux  s’échappent,  cela  indique  bien  fenfiblement 
que  l’é  paillé  u  r  des  laves  defeend  jufqu’à  cette  profondeur,  car  li  les  eaux  pluviales 
trouvoient  plutôt  des  bancs  d’argilles  ou  de  terre  calcaire,  elles  paroîtroient  fur  une 
partie  plus  élevée  de  la  montagne.  Lorfque  j’eus  découvert  ce  volcan  ,  je  crus  qu’oii 
y  trouveroit  vraifemblablement  des  terres  qu’on  pourroit  fubfiituer  aux  pouzzola¬ 
nes  qu’on  apporte  de  l’Italie.  Comme  cette  montagne  n’efi  éloignée  de  Toulon  que 
d’une  petite  lieue,  les  voitures  pourroient  y  faire  aifément  quatre  voyages  tous  les 
jours.  Si  on  y  trouvoit  de  la  pouzzolane,  cette  matière  coûteroit  fort  peu  au  roi  6c 
aux  particuliers  qui  feroient  dans  le  cas  d’en  faire  ufage  ;  mais  les  recherches  &  les 
épreuves  fuflifan  tes  ne  fe  feront  jamais,  à  moins  que  le  roi  n’en  fa  Hé  les  frais. 

VOLCANS  D'  E  V  E  N  O  S  ET  DE  D  R  O  U  S  S  A  N. 

L’orfqu’on  eft  entièrement  lorti  des  Vaulx  d'Ollioules  b,  6c  qu’on  fe  trouve  vis-à- 
vis  d  Evcnos ,  on  oolerve  des  rochers  d  un  poudingue  blanchâtre,  principalement 
formés  de  grains  de  quartz  fort  petits.  Ces  bancs  ne  font  point  divifés  par  lits  , 
ils  font  places  dans  une  direction  parallèle  à  des  montagnes  calcaires  qui  en  font 
voifines;  on  remarque  fur  tous  ces  bancs  à  différentes  hauteurs,  des  efpeces  de  niches 
qu  on  cronoit  avon  ete  laites  par  la  main  des  hommes  ;  il  y  en  a  même  quelques- 
uns  qui  font  percés  à  jour.  Toutes  ces  apparences  ne  lurprennent  point,  lorfqu’on 

a  îC’efl  le  fchorl  noir  que  M.  Bernard  a  voulu  dé¬ 
signer  par  !à. 

11  Les  vaulx  d’Ollioules  font  une  efpece  de  détroit 

issss 


fort  refferré,  qui  conduit  d’Ollioules  à  Toulon  ,  par¬ 
mi  des  rochers  calcaires,  taillés  à  pics  ,  fore  élevés , 
qui  font  un  effet  très-pi ttorelque. 
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fait  que  ce  poudingue  eft  fort  tendre.  Le  gluten  qui  en  lie  les  parties  eft  craicux, 
6c  l’humidité  de  l'air  l’altere  Ôi  le  décompofe. 

J’ai  obfervé,  quoique  rarement,  des  bancs  de  poudingue  dont  les  élémens  étoient 
fortement  liés  les  uns  aux  autres,  Oc  lur  lesquels  les  acides  n’avoient  aucune  action. 

On  peut  divifer  en  trois  bandes  les  montagnes  â'Evenos ;  le  poudingue  quartzeux 
forme  la  plus  balle,  6c  on  ne  l’obferve  dans  une  étendue  considérable  que  du  côté 
du  nord.  La  divilion  moyenne  eft  couverte  de  rochers  &  de  pierres  calcaires  ;  ou 
voit  feulement  vers  l’oueft  quelques  bancs  d’une  pierre  marneufe  qui  fufe  à  l’air, 
des  rochers  de  grès  avec  des  veines  de  iilex.  La  partie  la  plus  élevée  ne  préfente 
enfin  que  des  rochers  brûlés. 

Lorlque  j’eus  trouvé  dans  la  vallée  des  bancs  de  pierre  vitrifiable  ,  je  n’eus  aucun 
doute  fur  l’orig  ne  des  pierres  volcanifées.  Je  me  hâtai  d’aller  obferver  le  haut  de 
la  montagne;  j’elpérois  que  les  blocs  les  plus  gros  feroient  moins  altérés,  6c  que  la 
pierre  primitive  pourroit  s’y  reconnoître  encore  ;  mes  conjedtures  devinrent  bien¬ 
tôt  des  démonftrations.  Je  remarquai  fur  un  grand  nombre  de  blocs,  6c  princi¬ 
palement  fur  les  rochers  fur  lefquels  le  village  eft  bâti,  des  morceaux  de  quartz 
plus  ou  moins  altérés,  mais  toujours  reconnoilïùbles  ;  je  fuisperfuadé  que  j’en  aurois 
trouvé  plus  fouvent,  fi  le  poudingue  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  ik  qui  eft  vifiblement 
la  pierre  primitive,  n’eût  pas  été  principalement  formé  de  petits  grains  quartzeux. 
Je  penfe  encore  que  la  craie  qui  les  environnoit  leur  a  fervi  de  fondant  a. 

Le  village  d 'Evenos'eft  entièrement  bâti  fur  des  rochers  volcanifés.  La  partie  la 
plus  élevée  delà  montagne,  du  côté  du  nord,  ne  préfente  que  des  pierres  de 
même  nature  dans  une  étendue  de  plus  d’une  demi -lieue  de  longueur  fur  une  lar¬ 
geur  allez  conlidérable. 

J’ai  obfervé  à  Eve  nos  des  morceaux  de  verre  noir  allez  gros  dans  plufieurs  blocs 
de  lave;  j’ai  vu  auflî  du  fpath  qui  y  étoit  adhérent;  mais  c’étoit  fur  des  pierres  qui 
fervoient  au  bas  de  la  montagne  à  foutenir  des  terres  calcaires. 

On  voit  fur  les  flancs  de  la  montagne  d 'Evenos,  du  côté  de  l’oueft  6c  de  l’eft, 
plufieurs  fontaines  qui  ne  tarifent  jamais  ,  du  moins  je  les  ai  vues  couler  au  temps 
des  plus  grandes  chaleurs  ;  elles  ont  leur  iflue  fur  des  rochers  calcaires  ou  fur  des 
rochers  de  grès  qui  n’ont  point  été  altérés  par  le  feu.  Comme  ces  fources  font: 
fituées  à  une  partie  affez  élevée  de  la  montagne,  elles  font  propres  à  indiquer  la 
plus  grande  profondeur  où  l’on  trouveroit  des  laves.  Ces  eaux  lont  excellentes,  & 
elles  ne  font  chargées,  ni  de  parties  fulphureufes,  ni  de  parties  bitumineufes. 

Les  terres  qui  fervent  à  la  végétation  6c  qui  font  appuyées  fur  des  rochers  volca¬ 
nifés,  n’étant  point  dominées  par  les  montagnes  calcaires  voilines,  ne  peuvent  être 
que  des  détrimens  plus  ou  moins  atténués  des  laves  ;  les  oliviers  &  la  vigne  y  réuflîflent 
pourtant  auflî  bien  que  dans  d’autres  terreins  plus  compactes.  Je  pris  au  hafard  une 
certaine  quantité  de  cette  terre  noire  ,  dans  un  champ  où  on  avoit  femé  avec  fuccès  du 
froment,  elle  ne  fit  point  d’effervefcence  avec  l’eau  forte;  je  détrempai  auflî  de 
cette  terre  noire  dans  de  l’eau,  6c  j’effayai  de  la  pétrir  pour  en  féparer  les  parties 
les  plus  fines  6c  en  connoître  la  nature;  l’eau  occafionna  une  adhérence  aflèz  foible 
qui  fut  détruite  lorfque  cette  terre  fut  féchée  de  nouveau  au  foleil  ;  j’en  mis  une 
petite  pincée  fur  le  porte-objet  du  microfcope,  mais  je  ne  remarquai  point  de 
différence  entre  les  molécules  les  plus  fines  de  cette  terre,  6c  la  pouftiere  qu’on  forme 
en  pulvérifant  des  pierres  brûlées. 

Lorfqu’on  defeend  de  la  montagne  â'Evenos  pour  aller  à  Broujfan  ,  on  rencontre 
bientôt  des  roches  6c  des  terres  calcaires;  mais  la  montagne  qui  eft  vis-à-vis  de  ce 
village  du  côté  de  l’eft,  eft  encore  couronnée  de  rochers  volcanifés  dans  une  éten¬ 
due  de  plus  de  demi-lieue.  Ce  qui  eft  fort  curieux,  c’efit  que  ces  laves  tiennent  à  un 
banc  fort  étendu  de  la  même  elpece  de  poudingue  dont  j’ai  déjà  parlé.  On  peut 
y  remarquer  les  différens  degrés  de  l’a&ion  du  feu. 

On  trouve  encore  au  voilinage  des  rochers  de  ce  genre  qui  ont  été  refpeftés 
par  les  feux  fouterreins,  des  malles  conlidérables  de  matières  métalliques  fondues 
qui  comprennent  quelquefois  des  morceaux  de  quartz  ;  le  fer  eft  le  métal  qui  paroît 

k  M.  Bernard  a  été  trompé  ici  par  les  apparences;!es  fur  leur  origine  primitive;  tout  ce  qu’on  en  peut  con- 
t?ves  d  Evenos^  fai  examinées  moi-même  fur  les  dure,  c'ell  que  ce  font  des  laves  qui  ont*  iaifl  des 
lt;ux  ,  contiennent  a  la  vérité  des  quartz  &  même  des  corps  étrangers, 
nœuds  de  fpath  calcaire,  mais  cela  ne  prouve  rien 
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s’y  trouver  en  plus  grande  quantité  y  mais  l’intérieur  des  foufflures  de  ce  s  laves  eft 
coloré  très-fou  vent  de  verd-de-gris  a  ,  ce  qui  annonce  la  préfence  du  cuivre  que 
l’acide  a  développé  pollérieurement. 

^  L’infpeâion  des  lieux  ne  permet  gueres  de  croire  que  les  rochers  volcanifés 
d'Evenos,  6cc.  aient  jamais  fubi,  à  la  partie  fupérieure  de  ces  montagnes,  une  fulion 
fuffifante  pour  couler.  Leur  élévation  au  deflus  du  terrein  ,  la  forme  qu’ils  ont,  & 
la  conformité  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui  ont  été  plus  expofés  à  l’aôtion  du  feu, 
&  ceux  qui  n’ont  fubi  que  des  altérations  aflez  foibles,  ne  peuvent  laiffer  aucun 
doute  là-deffus.  11  paroît  que  les  feux  fouterreins  ont  agi  prefque  par-tout  avec  une 
force  égale  à  la  partie  fupérieure  de  ces  montagnes;  leur  action  a  été  feulement 
plus  foi  b  le  vers  les  bords,  ce  qui  eft  fort  aifé  à  concevoir  b. 

11  paroît  certain  encore  que  ces  volcans  n’exiftoient  pas  avant  le  temps  où  la 
mer  a  couvert  &  formé  les  montagnes  voiftnes.  Comme  elles  font  calcaires  &  plus 
élevées  ,  il  auroit  été  impolfible  dans  ce  cas,  que  les  laves  fulfent  reliées  pures  ,  6c 
qu’on  n’y  prit  pas  reconnoître  aucun  mélange  de  matières  crétacées. 

11  eft  vraifembluble  que  c’eft  uniquement  à  des  pyrites  enfilâmes  que  ces  diffé¬ 
rons  volcans  ont  dû  leur  origine.  On  en  trouve  abondamment  à  OUiouLes ,  qui  tien¬ 
nent  du  cuivre  &  du  ter,  6c  autant  que  j'ai  pu  juger,  les  laves  métalliques  de 
BrouJJan  etoient  primitivement  de  même  nature  y  les  pyrites  font  encore  très-com¬ 
muns  au  voilmage  des  bancs  de  poudingue  qui  s’étendent  du  côté  du  Baujet. 

Les  lianes  de  poudingue  qu’on  voit  à  BrouJJan ,  continuent  de  paroître  fur  les 
flancs  des  montagnes  calcaires  qui  s’étendent  vers  l’eft,  6c  ils  ne  fe  terminent  qu’au 
village  de  Tu r ris  ;  mais  dans  cet  efpace  on  trouve  encore  une  montagne  brûlée  ,  où 
l’on  peut  faire  les  mêmes  obfervations  qu’à  Evenos  ,  &c.  Un  chartreux  me  dit  qu’on 
y  avoit  pris  des  laves  pour  revêtir  l’intérieur  du  four  de  Montrku. 

VOLCANS  DE  L  A  V  E  R  N  E  ET  DE  C  O  G  O  L  I  N. 


J  ai  aufti  trouvé  dans  les  Maures  c  près  de  Cogolîn,  quatre  montagnes  volcanifées. 
La  plus  élevée  eft  celle  de  la  Magdelaine  ;  on  y  trouve  des  laves  fort  poreufes; 
mais  il  eft  très-rare  qu’on  y  trouve  des  points  vitrifiés  comme  à  Evenos.  Aufti  tente- 
t-on  inutilement  d’en  tiier  des  étincelles  avec  l’acier.  Le  rocher  qui  eft  le  plus 
élevé,  conferve  encore  fa  première  lituation  ;  il  a  été  beaucoup  moins  altéré  par  le 
leu  que  ceux  qui  l’environnent  du  côté  de  l’eft.  La  pierre  primitive  n’y  eft  pas 
pourtant  reconnoiflable  y  fa  couleur  eft  grifàtre  ;  les  foufflures  qu’on  y  voit  font  pe¬ 
tites  &  peu  multipliées  y  on  y  remarque  encore  des  petites  lames  brillantes  qui  ne 
font  autre  chofe  que  du  talc.  Les  rochers  voilins  qui  n’ont  pas  été  attaqués  par  le 
leu,  font  formés  d’un  fehifte  talqueux,  avec  des  veines  très-multipliées  de  quartz. 

Les  trois  autres  montagnes  volcanifées  font  plus  près  de  Cogolin  ,  &  elles  ne  font 
pas  beaucoup  éloignées  l’une  de  l’autre,  on  y  trouve  aufti  des  laves  fort  poreufes, 
«éc  dans  quelques-unes  on  obferve  des  morceaux  de  quartz  bien  confervés.  Ou 
trouve  près  des  laves,  des  fehiftes  talqueux,  des  granits  gro Hiers  6c  du  grès  rou¬ 
geâtre. 

J’ai  trouvé  à  Fréjus  des  pierres  volcanifées,  employées  dans  les  anciens  édifices 
que  les  Romains  y  avoient  conftruits.  Je  fuis  très-porté  à  croire  qu’il  exifte  quelque 
volcan  au  nord  de  cette  ville;  mes  occupations  ne  m’ont  pas  permis  encore  d’en 
laire  la  recherche  :  j’ai  reçu  des  pierres  volcanifées  qu’on  me  difoit  avoir  été  prifes 
au  delîùs  de  Colmars  dans  la  haute  Provence  ,  mais  je  n’ai  pu  encore  vérifier  moi- 
même  1  exiltence  du  volcan  qui  doit  s’y  trouver.  Une  perfonne  inftruite  dans  la 
minéralogie  ,  a  dit  au  pere  Papou  qu’il  exiftoit  un  volcan  éteint  au  voilinage 
d 'Eguieres. 

Vous  trouverez  dans  le  journal  de  phyfique  la  defeription  du  volcan  de  Beaulieu  , 
découvert  par  M.  Groflon  de  l’académie  de  Marfeille.  Voilà  ,  Moniteur  ,  la  notice 


a  Comme  je  n’ai  point  vu  ces  laves  avec  une  rouille 
verte  cuivreufe  ,  je  ne  puis  rien  dire  i  ce  fujet ,  la 
chofe  me  paroit  même  fore  extraordinaire  ;  j'ai  prié 
M.  Bernard  de  m'en  envoyer  quelques  échantillons. 

’’  Les  laves  à' Evenos  n’ont  point  été  fondues  en 
place ,  &  ont  coulé  comme  touces  les  autres  laves  ; 


les  anciens  volcans  ont  fubi  des  révolutions  qui  nous 
empêchent  de  reconnoître  les  traces  des  courans. 

c  On  a  donné  ce  nom  aune  chaîne  confidérable  de 
montagnes  fchifleufes  ,  qui  occupent  la  partie  orien¬ 
tale  de  la  Provence,  &:  que  les  Maures  habitoienc  au¬ 
trefois. 
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de  toutes  les  montagnes  volcanifées  qui  foient  peut-être  en  Provence;  vous  en 
ferez  l’ufage  que  voudrez  ;  il  eut  été  avantageux  que  vous  les  enfliez  parcourues 
vous-même.  La  multitude  d’objets  pareils  que  vous  avez  vus,  auroient  infaillible¬ 
ment  donné  lieu  à  des  obfervations  qui  ont  du  néceffairement  échapper  à  un  iim- 
ple  amateur.  J’ai  l’honneur  d’être  ,  Monlîeur  ,  votre  très-humble  &  très-obéiilànt: 
lerviteur.  BERNARD  ,  adjoint  à  ïobjervatoire  royal  de  la  manne. 


LETTRES  de  M.  le  Chevalier  Deü  DAT  DE  DOLOMIEU , 

à  M.  F  au  J  as  de  Saint-Fond. 


Lisbonne,  ce  2.4  mars  1778. 

Quoique  je  fois  en  Portugal  depuis  près  de  deux  mois ,  Monfieur,  je  n’ai  point 
pu  vous  écrire  plutôt;  j’ai  voulu  étudier  Lisbonne  &  fes  environs,  pour  vous  donner 
des  détails  qui  pulfent  vous  intérefler;  j’ai  cherché  à  rafiembler  quelques  faits  nou¬ 
veaux  qui  vous  fu  fient  utiles,  &  à  les  conftater  par  des  obfervations  fuivies  :  mais 
quelques  foins  que  je  me  fois  donnés,  je  n’ai  encore  que  des  apperçus ,  &  je  n’ai 
rien  trouvé  qui  par  fon  évidence,  puifi'e  frapper  un  public  non  prévenu:  cepen¬ 
dant,  pour  ne  pas  me  priver  plus  long-temps  du  pluilir  de  m’entretenir  avec  vous 
je  vais  vous  faire  part  de  ce  que  j’ai  obfervé  tel  quel. 

Si  la  préfence  du  bafalte  ou  lapis  corneus  de  Vallerius ,  fuffifoit  feule  pour  conftater 
la  préfence  d’un  ancien  volcan,  je  n’héiiterois  pas  à  dire  que  tous  les  environs  de  Lis¬ 
bonne  ontétébouleverfés  par  des  feux  fouterreins  ;  que  des  volcans  ont  brûlé  pendant 
une  longue  fuite  de  fiecle,dans  l’endroit  même  où  la  ville  de  Lisbonne  efi:  bâcie  ;  <3c 
alors  je  pourrois  aifément  faire  un  fyftême,  trouver  les  caufes  des  tremblemens  de 
terre  qui  ont  renverfé  la  ville  à  différentes  époques,  Cxc.  mais  je  ne  fais  pas  fi  une 
opinion  qui  a  pour  moi  un  degré  de  certitude  fuffifant,  pourroit  fatisfaire  le  public 
h  qui  je  ne  crois  pas  pouvoir  préfenter  des  preuves  fuffifantes  pour  entraîner  fou 
fuffrage.  Vous,  Monfieur,  qui  depuis  long-temps,  &  avec  de  meilleurs  yeux  que  moi, 
étudiez  la  nature,  &  qui  êtes  fur-tout  accoutumé  à  l’obferver  dans  les  phénomènes 
volcaniques;  vous  pourrez  affirmer  ou  détruire  ce  que  j’ai  cru  entrevoir,  (k  je  me 
foumets  entièrement  à  votre  décilion. 

Mon  premier  foin,  en  arrivant  à  Lisbonne, a  été  d’examiner  la  nature  des  pierres 
dont  la  ville  efi  bâtie  &  pavée,  &  j’ai  été  frappé  de  la  quantité  immenfe  de  pierres 
noires,  très-dures,  renfermant  des  parties  brillantes  &  vitreufes,  que  je  rencontrois 
dans  tous  les  pavés  &  dans  les  murs.  Je  crus  y  reconnoître  le  bafalte  que  je  regar¬ 
dois,  d’après  ce  que  vous  m’aviez  dit,  comme  un  produit  certain  du  feu  ;  &  je  me 
flattois  déjà  de  trouver  dans  les  environs  de  Lisbonne,  des  volcans  bien  caraôérifés 
qui  pourroient  augmenter  *le  nombre  de  ceux  que  vous  avez  aufii  bien  décrits  qu’ob- 
fervés.  Je  m’imaginois  trouver  des  montagnes  ifolées  &  coniques  ,  qui  à  leur  fommet 
auroient  un  cratere,  &  à  leur  bafe  des  colonnes  prifmatiques  de  bafalte  ;  en  un  mot 
je  croyois  déjà  que  le  Portugal  me  fourniroit  des  faits  aufii  intéreflans  que  ceux 
dont  vous  avez  enrichi  l’hiftoire  naturelle:  au  lieu  de  cela,  Monfieur,  quand  j  ai 
été  rechercher  les  carrières  d’où  l’on  tiroit  cette  pierre  bafaltique  quim’avoit  donné 
ces  grandes  efpérances,  je  n’ai  rien  trouvé  que  d’équivoque. 

La  ville  de  Lisbonne  efi  bâtie  fur  différentes  collines  peu  élevées,  dont  les  unes 
font  de  pierres  calcaires,  &  les  autres  de  pierres  noires  vitrifiables.  Ces  collines  qui 
n’ont  point  de  forme  déterminée,  &  qui  peuvent  avoir  perdu  ce  qui  devoit  les 
caraftérifer,  par  les  différentes  révolutions  qu’a  eflfuyé  la  ville,  ne  me  fourniffant 
pas  un  point  fixe  d’obfervation ,  j’ai  cherché  dans  les  environs  des  montagnes  de 
même  nature,  &  qui  euflent  confervé  leur  caraclere  primitif  :  entre  plufieurs  au¬ 
tres  ,  je  vais  vous  décrire  celle  qui  efi  la  plus  frappante  ;  elle  efi  à  une  demi-lieue 
à  l’oueft  de  Lisbonne  ,  au  delà  de  la  petite  riviere  d ' Alcantara  ;  &  elle  fait  partie 
delà  montagne  de  la  Juda ,  fur  laquelle  efi  fitué  le  palais  de  Belcm.  Sa  bafe  qui  efi: 
baignée  par  la  riviere  <T Alcantara,  efi  de  pierres  calcaires  à  couches  horizontales. 
Lorfqu’on  s’élève  un  peu  fur  fa  croupe,  on  voit  que  le  terrein  change  dénaturé, 
au  lieu  d’une  terre  maigre  &  blanchâtre ,  on  trouve  une  argitle  rouge  tiès-tenace. 
On  voit  à  la  furface  une  grande  quantité  de  pierres  noires  en  maffes  plus  ou  moins 
groflès ,  jetées  fans  aucun  ordre.  En  montant,  la  pente  devient  plus  roide,  la  quan- 
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îité  clés  pierres  noires  augmenta,  mais  celles-ci  font  plus  petites,  poreufes  a  leur 
fur  la  ce  ,  quoique  dans  l’intérieur  elles  l'oient  abfolument  compares.  En  approchant 
des  différons  fommets  de  la  montagne,  on  voit  la  furface  entièrement  couverte  de 
ces  pierres.  Cette  montagne  qui  eft  la  plus  haute  de  toute  cette  partie,  eft  terminée  par 
plulieurs  pointes  qui  fontà  différente  hauteur,  oC  au  milieu  defquelles  îlyaune  eipece 
de  petite  plaine  ;  ces  fommetsfont  dri liés  de  malles  conliderables-  de  pierres  noii  es  , 
très-compa£tes  ,  qui  fans  avoir  de  forme  déterminée,  iemblent  cependant  tenir 
à  un  gros  maffif  de  rocher  folide  qui  doit  former  le  noyaux  de  la  montagne.  ^ 
Cette  montagne  eft  grouppée  avec  plulieurs  autres  un  peu  moins  élevées  qu’elle, 
&  de  différente  nature;  celle  du  nord  n’en  eft  féparée  que  par  un  petit  ravin  qui , 
■filon nant  feulement  fur  leur  croupe,  lait  le  point  exaft  de  démarcation.  Cette 
fécondé  montagne  ,  qui  elt  unie  exactement  à  la  première,  &  qui  lé  m  b  le  taire  par 
la  baie  un  même  maflif,  eft  entièrement  formée  de  pierres  calcaires  à  couches  horizon¬ 
tales  &  parallèles  ,  de  façon  qu’en  defeendant  le  ravin  on  voit  à  gauche  une  pierre 
blanche  calcaire  ,  d’un  arrangement  fymmétrique  ,  &  à  droite  une  pierre  noire 
vitrifiable  en  grolfes  malles  informes.  Une  autre  fingularité  remarquable ,  elt  que  la 
montagne  calcaire  n’eft  point  cultivée  ,  qu’elle  eft  prefque  entièrement  fterile  ,  &.  n  eft 
recouverte  que  d’une  petite  quantité  de  terre  maigre,  nullement  propre  à  la  végéta¬ 
tion  ,  au  lieu  que  la  montagne  bafaltique  eft  très-fertile,  cultivée  jufqu’à  fou  lom- 
înet,  &que  du  milieu  des  pierres  noires  qui  la  couvrent,  on  voit  loi  tir  du  froment 
qui  a  la  plus  grande  force  végétative.  Le  loi  de  celle-ci  eft  une  aigihe  i  ouge  fenu- 
gineufe ,  formée  par  la  decompolition  du  locher. 

b  Au  fud-ouelt  delà  montagne  bafaltique  font  plulieurs  autres  de  même  nature 
qu’elle,  &  qui  forment  une  fuite  de  coteaux  qui  accompagnent  la  rive  droite  du 

Tage  jufqu’à  la  mer.  .  T  •  i 

Cette  même  pierre  fe  trouve  dans  d  autres  collines  au  nord-ouelt  de  Lisbonne; 

«3c  la  terre  qui  la  recouvre  eft  toujours  d’une  grande  fertilité  ;  mais  au  nord  de  nord- 
eft  de  la  ville ,  jufqu’à  la  riviere  de  Sac  aven  ,  on  ne  voit  plus  que  des  pierres  cal¬ 
caires,  mêlées  de  corps  &  coquillages  marins  pétrifies.  Il  lemble  donc  que  cette 
pierre  bafaltique  eft  cantonnée  entre  la  pointe  du  fort  Saint-Julien ,  6c  la  ville  de 
Lisbonne  qui  eft  à  quatre  lieues  au  de  (Tous,  cSc  quelle  fe  trouve  dans  des  collines 
particulières  qui  font  mêlées  avec  d’autres  collines  calcaires  ;  elle  touche  quelquefois 
à  la  pierre  calcaire  ,  mais  fans  jamais  y  être  mêlée,  &  h  on  en  trouve  quelques 
morceaux  confondus  enfenible  ,  :1s  ont  été  apportés  par  les  hommes  ou  entraînes 
par  les  eaux,  j’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

SECONDE  LETTRE . 


Lisbonne,  6  janvier  1778, 


Jfîœ’apperçois,  Monfieur,  que  je  vous  ai  beaucoup  parlé  de  cette  pierre  bafaltique, 
fans  vous  l’avoir  encore  décrite  exactement.  Elle  eft  de  couleur brune^  noirâtre,  plus 
ou  moins  foncée ,  pefante ,  très-dure  &  compacte,  faifant  un  peu  de  leu  avec  le  bri¬ 
quet,  fufceptible  de  poli;  elle  fe  rompt  ou  par  éclats  comme  le  iilex,  ou  en  morceaux 
indéterminés  ;  quelquefois  elle  eft  un  peu  luifante  dans  fa  irafturc,  comme  li  ehe  étoïc 
formée  de  petites  écailles ,  &  alors  elle  eft  parfaitement  compafte  &  homogène  ;  dans 
d’autres  morceaux,  elle  a  le  grain  plus  fin  ,&  contient  une  grande  quantité  de  parties 
vitreufes  demi-tranfparantes ,  femblables  à  des  grenats  &  à  ces  cryitaux  que  contien¬ 
nent  les  laves  du  Véfuve.  Cette  pierre  fe  décompofe  à  l’air  &  forme  une  argille 
rouo-e  ferrugineufe ,  qui  comme  nous  l’avons  dit  ci-dcflus  eft  très-propre  a  la  végé¬ 
tation.  11  faut  fûrement  une  longue  fuite  de  liecles  pour  opérer  cette  transioi  mation, 
puifque  les  pierres  employées  dans  les  pavés  &  dans  les  murs  y  refiftent  pendant  un 
temps  immenfe;  mais  ce  qui  la  rend  frappante,  font  les  difterens  degres  de  decom- 
pofition  que  l’on  voit  à  la  furface  des  côteaux  où  1  on  peut  fuivre  1  alteration  qu  e- 
prouve  infenfiblement  le  rocher  pour  palier  de  l’etat  de  fohdite  ou  il  elt  natu  tellement, 
à  la  duûilité  &  à  la  mollette  de  l’ argille.  Les  pierres  ifolees  fe  couvrent  elles-munts 
à  la  longue  d’une  efpcce  d’écorce  qui  eft  tendre  &  qui  paroit  de  nature  différente. 

11  eft  quelques  endroits  où  j’ai  cru  reconnoître  dans  ce  bafalte  une  efpece  de  ciyl- 
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tallifation  en  colonnes  verticales;  Ôc  dans  beaucoup  de  murs  j’ai  vu  de  ces  pierres  qui 
femblent  avoir  une  forme  prifmatique  quadrangulaire  qui  leur  eft  propre  ;  mais  juf- 
qu’à  ce  que  de  nouveaux  faits  fe  préfentent  à  moi  ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  affirmer 
que  cette  forme,  dans  laquelle  j’ai  cru  reconnoître  une  cry (tallifation  ,  ne  foit  pas  acci¬ 
dentelle. 

Comme  je  n’ai  ici  aucune  facilité  pour  effayer  cette  pierre  par  le  feu,  &  que  je  ne 
peux  faire  aucune  expérience  pyrotechnique,  j’ai  fait  des  recherches  dans  les  anciennes 
ruines  de  la  ville  où  je  favois  que  lors  du  tremblement  de  terre  de  17  55,  il  y  avoit 
eu  incendie,  &  où  le  feu,  par  fa  maiïè  &  par  fon  activité,  devoit  avoir  produit  un  effet 
très-marqué  fur  les  pierres  foumifcs  à  fon  action;  j’ai  trouvé  que  notre  pierre  bafal- 
tique  y  avoit  fouffert  une  demi-vitrification,  que  la  furface  étoit  couverte  d’une  ef- 
pecc  de  vernis  vitreux  comme  la  couverte  de  la  porcelaine,  ôc  que  dans  l’intérieur  le 
grain  étoit  plus  fec  ôc  cafTant ,  Ôc  faifoit  plus  de  feu  avec  le  briquet. 

j’ai  découvert  aulîi  quelques  autres  pierres  qui  ont  leur  caraCtere  diftinCtif,  ôc  que 
je  regarde  cependant  comme  une  variété  de  celle-ci  ;  favoir  :  une  pierre  grife  friable, 
ne  faifant  aucune  effervefcence  avec  les  acides,  ni  feu  avec  le  briquet,  formée  de 
petits  grains  vitreux  de  différentes  couleurs ,  faiblement  aglutinés  enfemble ,  ôc  mê¬ 
lés  d’une  elpece  de  pierre  noire  verdâtre,  en  tache  ronde,  fe  coupant  comme  le  favon 
ôc  ayant  un  coup  cToeil  gras.  Cette  pierre  mélangée  à  qui  je  ne  fais  point  donner  de 
nom,Ôc  qui  fe  détruit  facilement,  forme  un  petit  mafiif  fur  la  croupe  d’un  coteau  à 
la  baie  duquel  on  voit  la  pierre  calcaire,  ôc  à  la  cime  la  pierre  bafaltique. 

Une  autre  pierre  rougeâtre  ou  noirâtre,  également  friable,  poreufe,  dontle  grain 
eft  vitreux  ,  ôc  qui  contient  dans  les  trous  une  elpece  de  terre  ochracée 

D’après  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer,  j’ai  beaucoup  de  doutes  à  vous 
propofer  ôc  de  queftions  a  vous  faire  :  d’abord  eft-il  bien  reconnu  que  toutes  pierres 
bufaltiques  lbient  le  produit  du  feu?  ne  fe  pourroit-il  pas  que  la  nature,  par  la  voie 
humide,  donnât  un  lemblable  produit?  Une  pierre  noire  telle  que  celle  que  j’ai  décrite 
ci-deflus  peut-elle  être  regardée  comme  de  même  nature  que  les  bafaltes  cryftallifés 
en  prifmes ?  ou  la  cryft allifation  eft- elle  un  caraCtere  diftinCtif  &  néceftaire  du  ba- 
fdte  /  Peut-on  dire  qu’une  telle  montagne  foit  volcanique ,  quand  fa  forme  n’eft  point 
conique,  qu’elle  eft  grouppée  avec  plufieurs  autres  dénaturé  différente  ,&  femble  faire 
malle  commune,  ôc  qu’on  ne  lui  voit  point  de  cratere?  Peut-on  aftùrer  qu’un  volcan 
a  brûlé  dans  un  lieu  où  on  ne  trouve  ni  feories  ni  pierres  ponces  ni  courans  de 
laves  ni  pouzzolanes/  D’un  autre  côté,  qui  autre  que  le  feu  pourroit  avoir  produit, 
dans  un  pays  dont  le  fol  peut-être  regardé  comme  calcaire, des  pierres  vitrifiables  dans 
lefquelles  on  ne  voit  point  d’arrangemens  fymmétriques,ÔC  qui  n’ont  point  les Jirata  qui 
caraCtérifent  les  produits  ôc  les  dépôts  des  eaux  /  Qui  autre  qu’un  volcan  auroit  pu 
donner  des  pierres  vitrifiables  qui  portent  par  leurs  parties  vitreufes  &  leurs  efpeces 
de  grenats,  les  caraCteres  de  certaines  laves?  Peut-on  regarder  autrement  que  comme 
fecondaire  la  formation  d’une  montagne  dont  la  bafe  eft  appuyée  fur  une  pierre 
calcaire  pleine  de  teftacées?  d’ailleurs  la  propriété  qu’a  notre  pierre  bafaltique  de  fe 
vitrifier  fins  addition  Ôc  de  fe  décompofcr  à  l’air  pour  former  uneargille  ferrugineufe, 
ne  lui  eft-elle  pas  commune  avec  toutes  les  laves  compares  /  ôc  n’eft-elle  pas  un  carac¬ 
tère  diftinCtif  ôc  indubitable  des  productions  volcaniques/ 

C’eft  à  vous,  Moniieur,  à  fixer  invariablement  mon  opinion  fur  tous  ces  objets  ÔC 
à  décider  ii  ce  que  je  crois  être  une  production  du  feu,  n’eft  point  le  réfultat  d’une 
autre  opération  de  la  nature.  Si  vous  vous  déterminez,  d’après  les  détails  que  je  viens 
de  vous  donner,  à  penfer  qu’il  y  a  eu  des  volcans  dans  les  environs  de  Lisbonne,  il 
faudra  fuppofer  qu’ils  font  éteints  depuis  une  longue  fuite  de  fiecles ,  Ôc  que  c’eft  le 
laps  de  temps  qui  a  fait  difparoître  les  caraCteres  qui  diftinguent  les  volcans  plus 
modernes. 

Je  vous  porterai,  Monfieur,  des  échantillons  des  pierres  dont  je  viens  de  vous 
parler,  Ôc  je  raflemblerai  les  morceaux  les  plus  propres  à  vous  en  donner  une  idée 
exaCte. 

Je  crois  encore  ,  d’après  quelques  Dits  que  j’ai  raflemblés,  pouvoir  vous  a  durer 
qu  il  y  a  dans  d’autres  parties  du  Portugal  des  montagnes  réellement  volcaniques; 
une  dans  la  province  de  Beira  en  conferve  les  caraCteres  les  plus  frappans.  Cette 
montagne  lur  laquelle  les  Portuguais  débitent  beaucoup  de  merveilles,  Ôc  qu’ils  con- 
u oi lient  à  peine,  eft  le  mous  Herminius  des  Romains,  Ôc  on  la  nomme  en  Portuguais 
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Siéra  de  l'Eflrella  :  elle  e fl  extrêmement  élevée,  de  forme  conique;  on  entend  en  la 
montant  un  bruit  l'outerrein  qui  fait  croire  que  la  montagne  eft  vuide  dans  fon  centre; 
on  y  trouve  quelques  cavités,  6c  on  voit  au  milieu  de  fon  fommet  une  grande  exca¬ 
vation  dont  le  fond  eft  un  lac  entouré  de  rochers  efearpés  ;  l’eau  de  ce  lac  a  un  mou¬ 
vement  d’ébullition,  &  un  endroit  par  où  elle  s’engouffre  6c  s’écoule.  A  la  bafe  de 
cette  montagne  on  voit  des  colonnes  de  bafalte ,  prifmatiques  6c  articulées;  on  con- 
ferve  une  de  ces  colonnes  à  l’univerfité  de  Coïmbre;  elle  eft  cryftallifée  très-régulié- 
rement.  Il  me  femble,  Monfieur,  qu’à  tous  ces  figues,  il  n’eft  pas  polfible  de  mécon- 
noître  un  volcan  éteint,  6c  peut-être  le  naturalifte  en  trouveroit-il  d’autres  auffi  bien 
caraftérifés  dans  les  montagnes  qui  féparent  le  Portugal  de  l’Efpagne.  Il  eft  fâcheux 
que  le  grand  éloignement  6c  la  difficulté  de  voyager  en  Portugal,  m’ait  empêché 
d’aller  moi-même  à  la  montagne  de  l'EJl  relia  pour  l’étudier  6c  la  taire  deffiner. 

Vous  me  pardonnerez,  Monfieur ,  mes  longs  raifonnemens,  mais  la  nature  des  faits 
demandoit  tous  ces  détails.  Vous  voudrez  bien  me  répondre  à  Marfeille  fous  l’enve¬ 
loppe  de  M.  Ricard ,  agent  de  l'ordre  de  Malthe.  Je  vous  écrirai  avant  mon  départ  de 
Lisbonne  ,  où  je  ferai  jufqu’à  la  fin  d’avril.  Je  finis  fans  complimens,  en  vous  affu-, 
nuit  de  l’attachement  le  plus  fincere,  6cc. 

TROISIEME  LETTRE. 


Lisbonne  ,  ce  21  avril  177S. 


La  nature  de  la  pierre  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  derniere  lettre  ,  Monfieur»' 
me  paroît  tous  les  jours  plus  problématique,  les  lignes  ouïes  caractères  extérieurs  qui 
la  font  regarder  comme  un  produit  du  feu,  fe  multiplient  en  même  temps  que  les 
circonltances  où  on  la  trouve,  donnent  de  nouvelles  raifons  pour  foutenir  le  con¬ 
traire.  Ce  n’elt  plus  feulement  dans  des  coteaux  particuliers  qu’elle  fe  rencontre  , 
mais  encore  elle  forme  le  fol  d’une  plaine  un  peu  inégale  ,  qui  a  plus  de  trois  lieues 
d’étendue.  Ce  n’eft  plus  en  malles  irrégulières,  fans  aucun  ordre  apparent,  qu’elle 
fe  préfente,  mais  en  couches  verticales  &  diftin&es  ;  ce  n’eft  plus  ,  taifant  bande  à 
part,  qu’elle  fe  trouve,  mais  auffi  mêlée  avec  des  pierres  dénaturé  différente.  Enfin, 
Monfieur  ,  ou  il  fuit  fuppofer  que  notre  globe  a  fouffert  un  grand  nombre  de  révo¬ 
lutions  fucceffiveS  qui  ont  mêlé  6c  confondu  les  produits  de  differente  nature,  oli 
il  faut  attendre,  pour  déterminer  la  nature  de  la  pierre  bafaltique  de  Lisbonne,  que 
de  nouveaux  faits  fe  préfentent  6c  nous  iournilfent  des  lumières. 

J’ai  parcouru  dans  différons  fens  une  plaine ondoyée, fituée  au  nord  de  Lisbonne, 
6c  dans  le  centre  de  laquelle  eft  bâti  le  palais  de  Quelus ;  j’ai  trouvé  prefque  par-tout 
la  pierre  bafaltique;  elle  forme  le  fol  d’une  étendue  prefque  planimetre,  de  plus  de 
trois  lieues  de  diamètre  :  on  la  voit  immédiatement  au  défions  de  la  terre  végétale , 
dans  diffère  ns  états  de  décompolition ,  mais  à  quelques  pieds  an  deflous  de  la  fur- 
face  ,  elle  a  tous  les  cara&eres  que  j’ai  décrits,  6c  elle  eft  en  couches  verticales  de  dif¬ 
férentes  épaifieurs  :  des  fentes  dans  le  fens  contraire  à  la  direction  principale  des 
couches,  en  rendent  quelques  morceaux  de  forme prifmatique  quadrangulaire ,  allez 
exacte  ,  mais  rien  ne  peut  faire  croire  que  ce  foit  plutôt  l’effet  d’une  cryftallifation 
que  du  fimple  hafard  qui  peut  avoir  déterminé  la  direction  des  fentes. 

J’ai  vifité  une  nouvelle  carrière  d’où  l’on  tire  des  pierres  pour  les  pavés  ,6c  elle  m’a 
préfenté  des  faits  également  contradiftoires:elle  eft  ouverte  lur  la  croupe  d  un  coteau, & 
elle  pénétré  d’une  vingtaine  detoifesdans  fon  intérieur  ;  elle  prefente  par  confequent 
une  coupe  allez  conlidérable  du  centre  du  coteau,  pourquoi!  puifle  obferver.  On 
y  voit  la  pierre  difpofée  en  couches  de  différentes  épaifieurs  6c  dans  différentes  direc¬ 
tions;  les  plus  extérieures  fuiventla  direction  de  la  pente  du  coteau,  6c  celles  de  1  in¬ 
térieur  deviennent  d’autant  plus  verticales,  qu’elles  approchent  plus  du  centre  de  la 
montagne,  de  façon  que  ces  couches  forment  un  angle  du  point  d  où  elles  partent,  6c 
s’élargiftent  en  s’étendant,  comme  certaines  ftriesqui  partent  d  un  centre  commun  , 
6c  qui  forment  des  rayons  divergens.  Entre  chaque  couche  de  la  pierre  bafaltique,  on 
trouve  une  concrétion  blanche,  efpece  de  liege  foffille  qui  remplit  les  fi  libres  à  la 
maniéré  des  fpaths  dans  les  pierres  calcaires.  Les  pierres  decette  carrière  (ont  tres- 
dures,  d’un  grain  ferré,  ce  qui  les  rend  très-propres  aux  ufages  auxquels  on  les  fait 
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fervir  ;  elle  fe  decompofe  à  fa  furface  6e  fe  convertit  infenfiblement  en  argille.  Le 
coteau  où  cette  carrière  elt  ouverte  ,  eft  furmonté  de  plufieurs  bancs  de  pierres  cal¬ 
caires,  à  couches  horizontales  ,  qui  forment  fa  fommité  ,  &  eft  enveloppé  de  pierres 
calcaires,  également  Jlratum  fuper  Jlratum.  On  voit  donc  bien  clairement  ici  que  pol- 
térieurement  à  la  formation  de  la  pierre  bafaltique,  il  y  a  eu  des  dépôts  des  eaux,  ca- 
ractérifés  par  les  jirata  de  la  pierre  calcaire  ,  6c  par  les  fragmens  de  coquillages  que 
l’on  y  trouve  ,  &  que  par  conféquent  ladite  pierre  bafaltique  elt  antérieure  au  der¬ 
nier  defféchement  de  cette  partie  du  globe. 

Enfin  fur  le  chemin  de  Cintra  à  Majfra  à  quatre  &  cinq  lieues  nord-oueft  de  Lis¬ 
bonne  ,  j’ai  trouvé  une  immenfe  quantité  de  cette  pierre  bafaltique,  confondue  avec 
la  pierre  calcaire.  Dans  l’emplacement  même  où  elt  bâti  le  palais  de  Majjra,  on  voit 
des  bancs  de  marbre,  au  délions  defquels  le  trouve  immédiatement  la  pierre  bafal¬ 
tique.  Mais  l’endroit  de  tous  le  plus  fait  pour  confondre  ie  naturalise,  eft  une  mon¬ 
tagne  à  une  lieue  de  Majjra  fur  la  croupe,  6c  au  pied  de  laquelle  pâlie  le  grand 
chemin  de  Lisbonne;  elle  a  fon  fommet  déformé  conique,  6c  elle  tient  par  fi 
baie-  à  plufieurs  autres  montagnes  ;  elle  elt  formée  de  pierres  bafaltiques  qui  ont 
plus  qu’aucune  autre  les  caractères  du  feu,  &  de  pierres  calcaires  à  couches  parallèles, 
£c  un  peu  inclinées  félon  la  pente  de  la  montagne.  La  pierre  bafaltique  en  morceaux 
de  différente  grofleur  6c  dimenfion  ,  en  fait  tout  le  fommet-,  6c  la  pierre  calcaire 
la  baie,  pendant  qu’un  peu  plus  loin,  dans  une  autre  montagne,  la  pierre  calcaire 
eft  deiî'us  6c  couvre  immédiatement  la  pierre  bafaltique. 

La  pierre  bafaltique  de  cette  partie  du  Portugal,  contient  de  plus  que  les  autres 
une  très-grande  quantité  de  cryltaux  de  fchorl  noir,  longs  de  deux  ou  trois  pouces, 
6c  de  forme  prifmatique  quadrangulaire.  Ces  cryltaux  font  très-réguliers  ,  opaques 
6c  luifans  dans  leur  fradture;  ils  tiennent  li  fortement  à  la  pierre  qui  leur  fert  de 
matrice,  qu’ils  font  corps  avec  elle,  6c  ne  peuvent  être  enlevés  feuls  6cifolés;  ils 
font  mêlés  de  grenats  tranfparans  6c  rougeâtres,  qui  n’ont  point  de  forme  régulière, 
mais  qui  ont  tous  les  caraêteres  vitrefeens.  C’ePt  ainfi  ,  Moniteur,  que  dans  le  même 
lieu,  on  trouve  des  laits  qui  paroiffent  contradictoires,  6c  c’elt  ici  où  il  faudroit 
votre  lagacité  pour  deviner  la  nature  à  travers  le  voile  dont  elle  femble  s’envelopper. 

Je  dois  vous  faire  remarquer  que  c’elt  toujours  entre  Lisbonne  6c  la  mer  que 
j’ai  trouvé  la  pierre  bafaltique,  c’elt-à-dire  dans  une  efpece  de  prefqu’île  formée 
par  un  golphe  au  delà  du  cap  Ta  Hocha,  6c  par  le  T  âge ,  prefqu’ile  au  centre  &  à 
l’extrémité  de  laquelle  on  voit  de  très-hautes  montagnes  de  granit  (  qui  font  les 
montagnes  de  Cintra  ).  Je  dois  auffi  vous  dire  que  dans  plufieurs  endroits  la  couche 
bafaltique  n’a  que  quelques  pieds  de  profondeur  ,  6c  qu’au  deffous  on  trouve  un 
fable  rouge  ferrugineux;  malgré  ce  peu  d’épaiffeur  ,  les  fentes  qui  la  divifent  font 
verticales,  ce  qui  la  feroit  reffembler  à  certains  courans  de  laves. 

Je  vous  le  répété,  Moniteur  ,  le  détritus  de  la  pierre  bafaltique  du  Portugal,  forme 
les  meilleures  terres  pour  la  culture;  6c  l’on  juge  fort  aifément  de  la  nature  de 
la  pierre  qui  forme  le  fol  ou  le  noyaux  de  la  montagne  fur  laquelle  on  elt  ,  par  la 
fertilité  de  la  terre  végétale. 

Malgré  toutes  les  contradictions  apparentes  que  préfente  la  pierre  bafaltique  de 
Lisbonne  ,  il  feroit  peut-être  un  moyen  de  concilier  tous  ces  faits.  Si  par  des 
expériences  pyrotechniques,  il  étoit  réellement  prouvé  que  cette  pierre  fut,  ou 
reffemblât  parfaitement  à  un  produit  du  feu,  on  pourroit  faire  accorder  ce  fait  avec 
toutes  les  circonltances où  l’on  trouve  la  pierre  bafaltique;  on  pourroit  dire  que  les 
volcans  qui  l’ont  formée,  étoient  antérieurs  à  la  derniere  alluvion  de  cette  partie  du 
globe,  que  l’agitation  des  flots  aura  détruit  toutes  les  pierres  de  moindre  con- 
iiftance  ,  comme  laves  de  plufieurs  efpeces,  pierres  ponces,  pouzzolanes  ,  6cc. 
que  la  pierre  bafaltique,  formée  par  une  lave  quia  plus  d’identité  6c  de  liaifon 
dans  les  parties,  aura  feule  rélilté  ;  que  les  dépôts  fucceffifs  des  eaux,  qui  font 
ordinairement  calcaires,  auront  recouvert  quelques  parties  de  ces  laves,  6c  lailfé 
quelques  autres  à  découvert  ;  qu’il  fe  fera  formé  des  coteaux  calcaires  à  côté  6c  à 
l’entour  des  montagnes  volcaniques ,  qui  auront  fervi  de  point  d’appui;  que  tous 
les  cratères  fe  font  émouffés;  que  l’acide  marin  aura  lui-même  contribué  à  la 
décompofition  lente  de  la  furface  des  bafaltes ,  6c  à  la  formation  de  l’argille ,  6ec. 
6cc.  Cxc.  Voilà,  Moniteur,  un  fyltême  de  plus,  mais  auquel  je  ne  donne  pas  plus 
d'importance  qu’il  n’en  mérite,  c’elt-à-dire  ,  auquel  je  laille  faire  la  fortune  qu’il 

pourra. 
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pourra.  Je  me  contente  d’examiner  les  faits ,  biffant  aux  autres  le  foin  d’en  tirer 
des  induârions  6c  d’en  former  une  chaîne.  , 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ci-deffus,  vous  annonce  quelques  nouveaux  échan¬ 
tillons  de  pierres.  Je  viens  d’en  faire  une  caiffe  que  je  remettrai  à  Marleille  à  la 
perfonne  que  vous  m’indiquerez. 

Nous  avons  pris  hier  notre  audience  de  congé,  6c  nous  comptons  partir  dans  dix 
jours.  Si  notre  voyage eft  heureux  je  pourrois  vous  voir  à  mon  paffage  à  Montelimar 
au  commencement  de  juin ,  6c  alors  nous  difcuterons  fort  au  long  fur  la  matière 
de  nos  habites.  Vous  ne  devez  pas  douter  de  l’empreffement  que  j’aurois  à  vous 
renouve  lier  de  vive  voix  les  affurances  d’amitié  6c  d’attachement  avec  lcfquels 
j’ai  l’honneur  d’ètre,  Monlleur  ,  6cc. 

QUATRIEME  LETTRE. 


De  Berne  en  Suide  ,  ce  5  août  1778. 

MES  dernieres  obfervations  en  Portugal  où  j’ai  prolongé  mon  féjour  jufqu’à  la  fin 
de  mai,  m’ontde  plus  en  plusperfuadé  que  toutes  les  pierres  bafaltiques  que  je  rencon- 
trois  à  chaque  pas ,  font  réellement  un  produit  du  feu,  elles  en  ont  tous  les  cai  actei  es , 
6c  ilferoit  difficile  d’en  méconnoître l’origine  ;  mais,  Monlieur,  j  etois  étonné  des  cii- 
conftances  où  elles  fe  trouvoient,  de  leur  mélange  avec  les  pierres  calcaires,  6c  de  la 
forme  de  leurs  montagnes  qui  n’ont  aucune  apparence  volcanique. Les  obfervations  de 
ceux  qui  avant  moi  étoient  venus  à  Lisbonne,  6c  qui  n  avoient  aucun  rapport  avec  les 
miennes  ;  l’opinion  contraire  de  plulieurs  perfonnes  habitant  le  Portugal,  6c  dans  les 
lumières  defquelles  j’avois  confiance,  m’empêcherent  de  donner  un  ton  plus  affirmatif 
à  mon  fentiment.  J’avois  peur  d’effrayer  en  préfentant  des  faits  qui  luppolent  au  moins 
quatre  révolutions  fucceffives  dans  cette  partie  de  notre  globe. 

J’ai  voulu, avant  de  rendre  publique  mon  obfervation,  vous confulter ,  avoir  1  avis 
de  MM.  Adanfon  6c  Defmareft,  leur  propoferles  objections  qu’on  pourroit  me  faire, 
leur  montrer  des  doutes,  pour  que  tous  vous  me  fourniffiez  de  nouvelles  armes,  que 
vous  éclairciffiez  ce  que  je  n’avois  bit  qu’entrevoir ,  &  afin  que  vos  fufirages  don- 
naffent  quelque  poids  à  mon  opinion.  M.  Adanfon  m  a  écrit  une  lettre  ties-fiateule, 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  bien  voulu  fe  charger  de  me  tranfmettre  la  reponle 
de  M.  Defmareft,  6c  votre  lettre  eft  venue  encore  me  fortifier.  . 

Je  pourrois  donc  dire  avec  plus  de  confiance,  que  les  volcans  qui  ont  produit  les 
pierres  bafaltiques  de  Lisbonne,  font  antérieurs  à  la  derniere  alluvion  de  cette  partie 
du  globe  ,  fait  prouvé  par  les  pierres  calcaires  qui  les  recouvrent,  6c  qu’ils  font  pofte- 
ricurs  à  un  autre  féjour  de  la  mer  qui  a  dû  dépofer  les  bancs  de  pierres  calcaires  fur 
lcfquels  portent  quelques  couches  de  ces  pierres  volcaniq  ues. 

Ce  fait  ne  fera  peut-être  pas  le  feul  de  ce  genre;  j’en  ai  apperçu  d’autres  qui  quoi¬ 
que  de  nature  un  peu  différente,  pourroient  concourir  à  la  même  preuve  ,  mais 
comme  en  hiftoire  naturelle  6c  en  pliylique  il  eft  plus  prudent  de  fufpendre  Ion  ju¬ 
gement  que  de  le  précipiter  ,  attendons  un  plus  grand  concours  de  raitspoui  lialai- 
der  une  opinion  qui  pourroit  paroître  finguliere.  . 

Je  fuis  fâché,  Monfieur,  que  vous  vouliez  faire  imprimer  les  lettres  que  }  ai  eu 
l’honneur  de  vous  écrire  de  Lisbonne;  ne  les  croyant  point  deftinées  à  voir  le  grand 
jour,  6c  comptant  fur  votre  indulgence,  il  doit  s’y  rencontrer  des  fautes  de  diction  qui 
m’auroient  fait  defirer  quelles  ne  fuffent  pas  rendues  publiques;  mais  au  cas  que 

celle-ci  vous  arrive  trop  tard  pour  en  empêcher  l’impreffion,  je  crois  au  moins  neceliaire 

que  vous  y  faffiez  mettre  par  fupplément  un  extrait  du  catalogue  railonne  des  ob- 
jets  d’hiftoire  naturelle  que  je  vous  ai  deftinés,&  que  je  joins  ici.  Les  articles  corref- 
pondansaux  nos.  1,  2,  3,4,  S,  6  6c  7,  pourroientfaire  connoître  davantage  les  produc¬ 
tions  bafaltiques  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  lettres  de  Lisbonne  ,  csic. 

N°.  1.  Pierre  noire  bafaltique ,  écailleufe  dans  fon  intérieur  ,  tres-dure  ;  elle  fe 
trouve  dans  plufieurs  carrières  des  environs  de  Lisbonne,  ôc  dans  la  ville  meme  ;  elle 

fert  à  paver  les  rues.  n  „  ,  , 

N°.  2.  Pierre  noire  bafaltique  très-dure,  d’un  grain  fin  6c  ferre,  contenantquelques 
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parties  vitreufes,  femblables  à  de  petits  grenats  :  variété  de  la  précédente  :  elle  fe  trouve 
dans  les  environs  de  Lisbonne  ,  &  eft  employée  dans  les  murs  de  clôture  &  des  mai- 
fons  :  on  ne  s’en  lert  prefque  point  dans  les  pavés  ,  parce  que  les  carrières  font  un 
peu  plus  éloignées  de  la  ville  que  les  précédentes. 

N°.  3.  Pierre  bafaltique  contenant  une  grande  quantité  de  cryftaux  prifmatiques 
quadrangulaires  rhomboïdaux  ,  de  fchorl  noir  ex  de  grenats  tranfparents  ,  cryftallifés 
irrégulièrement.  Cette  pierre  fe  trouve  en  grande  quantité  fur  le  chemin  de  Cintra 
à  Maffra  :  plulieurs  montagnes  en  font  formées. 

N°.  4.  Pierre  bafaltique,  remplie  d’une  grande  quantité  de  petits  grenats  &  chry- 
folites,  &  de  quelques  fragmens  irréguliers  de  cryitaux  de  fchorl  :  fe  trouve  dans  les 
mêmes  lieux. 

N°.  5.  Efpece  de  cuir  ou  liege  foffile  ,  qui  fetrouve  entre  les  bancs  de  la  pierre  ba¬ 
faltique  des  N°.  1  &  2. 

N°.  6.  Pierre  bafaltique  qui  tombe  en  décompofition  ,& dont  le  détritus  forme  une 
terre  végétale  argilleufe  très-bonne.  La  pierre  des  N°\  1  &  2  elt  prefque  par-tout 
recouverte  de  plulieurs  pieds  de  cebafalte  qui  a  perdu  la  liaifon  de  lès  parties. 

N9.  7.  Pierre  friable  qui  recouvre  en  quelques  endroits  la  pierre  bafaltique ,  &  qui 
femble  encore  en  être  une  décompofition  ;  elle  contient  une  très-grande  quantité  de 
taches  vertes,  qui  font  une  efpece  de  pierre  ollaire,  lavonneufe  au  toucher  ;  plu- 
Eeurs  morceaux  tiennent  aulli  des  globules  blancs  cryflallins  fpathiques. 

On  finiffoit  d’imprimer  les  lettres  de  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  ,  lorfqne  la  caiffe 
qu’il  avoit  eu  la  complailance  de  m’apporter  de  Lisbonne,  m’a  été  rendue  à  Grenoble, 
d’où  j’avois  écrit  qu’on  me  l’envoya  en  toute  diligence  de  Marfeille  où  elle  étoit  en 
dépôt.  Je  n’ai  rien  en  de  ii  prelfé  que  d’examiner  ce  bel  envoi  qui  ne  pouvoit  pas  ar¬ 
river  plus  à  propos,  j’y  ai  vu,  avec  un plailir extrême ,  la  fuite  aulli  intérefiante  que 
bien  choilie  des  produits  volcaniques  des  environs  de  Lisbonne  :  nul  doute  que  le 
fol  fur  lequel  repofe  cette  ville,  n’ait  été,  depuis  des  temps  très-reculés,  en  proie  à  des 
feux  fouterreiris.  Non  feulement  les  pierres  qu’a  en  la  bonté  de  m’envoyer  M.leche- 
valier  de  Dolomieu,  font  de  véritables  laves,  des  bafaltes  volcaniques  les  moins 
équivoques  &  les  mieux  caraftérifés  ;  mais  ils  font  parfaitement  analogues  à  la  plupart 
des  laves  du  Vivarais  &  du  Velay.  Je  vais  en  donner  ici  la  notice,  d’après  l’examen 
que  j’en  ai  fait;  je  ne  différé  de  celle  qu’à  donnée  M.  le  Chevalier  de  Dolomieu,  que 
parce  que  j’ai  été  à  portée  de  faire  diverfes  épreuves  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pollible 
d’exécuter  dans  l'on  voyage  ,  &  parce  que  j’avois  dans  mes  collections  de  laves, des 
objets  de  comparaifon  qui  manquoient  à  cet  habile  naturaüfte  :  j’ai  donné  aulli  un  peu 
plus  d’exteniion  aux  divifions,  pour  ne  confondre  aucune  variété. 

Notice  des  matières  volcanifêes  envoyéesde  Portugal  par  M.  le  chevalier 

Deodat  de  Dolomieu,  à  M.  Faujas  de  Saint-Fond. 

N°.  1.  Première  variété.  Bafalte  noir,  dur  &  compacte,  en  tout  femblable  au  ba- 
falte  pur  du  Vivarais  :  j’ai  trouvé  dans  celui-ci  des  grains  de  chryfoiite  jaunâtre,  très-vi- 
trcule  ,  bien  confervée  :  des  environs  de  Lisbonne.  Les  mes  de  la  ville  en  font  pavées. 

Seconde  variété.  Dur  &  compacte  ,  mais  plein  de  petits  points  ferrugineux.  On 
reconnoit  avec  la  loupe  que  ce  bafalte  commence  à  fe  dénaturer  :  on  y  découvre  une 
multitude  de  petites  lames  de  feld-fpath  blanc  ,  quelques  élémens  de  chryfoiite;  les 
points  rougeâtres,  couleur  dérouillé  de  fer, examinés  avec  une  forte  lentille , offrent 
des  lames  de  feld-fpath,  chargées  d’une  efpece  de  rouille  martiale  ,  produite  peut- 
être  par  la  décompofition  du  fer;  quelquefois  ces  petites  lames  colorées  font  brillantes 
&  chatoyantes  ,  d’autres  fois  elles  reffemblent  à  un  mica  d’un  brun  rougeâtre. 

Froifieme  variété.  Dur  &  compacte,  d’un  gris  obfcur  un  peu  rougeâtre,  plein  de 
fragmens  de  fchorl  noir  vitreux;  échantillon  très-remarquable  en  ce  qu’il  elt  coupé 
par  une  lignemince  très-blanche,  qui  le  traverfe  d’outre  en  outre  :  rien  ne  reffemble 
autant  à  certains  marbres  noirs  ainlï  coupés  par  des  lignes  de  fpath  calcaire  blanc; 
mais  ici  cette  petite  zone  eft  un  véritable  feld-fpath  d’un  blanc  laiteux;  il  faut  donc 
f appeler  que  ce  morceau  avoit  été  anciennement  caffé ,  N:  qu’il  a  été  rejoint& foudé 
par  l’infiltration  G:  le  fuintement  d’une  matière  de  feld-fpath:  on  voit  la  preuve  de 
ce  que  j  avance  ,  d’une  manière  évidente  ,  fur  le  même  échantillon  où  l’on  trouve 
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-ncofe  une  efpece  de  couche  extérieure  de  feld-fpath  blanc  ,  dépofé  en  maniéré  de 
ftalagmite. 

j\  .  2.  b  a  faite  dur,  noir  <5c  très  -  compare,  contenant  quelques  petits  globules 
ronds  de  fchorl  noir  &  de chryfolite pure ,  d'un  jaune  verdâtre:  des  environs  de  L if- 
bonne,  d’une  carrière  éloignée  de  la  ville. 

Idem.  Avec  quelques  points  de  couleur  de  rouille  de  fer,  qu’on  pourroit  regarder 
peut-être  comme  des  grenats  altérés,  mais  que  je  ne  confidere  que  comme  un  feld- 
fpath  coloré  par  la  décompolition  du  fer  du  bafalte. 

Idem.  Avec  un  globule  de  chryfolite  vitreufe ,  aufli  jaune  &  au  fil  pure  qu’une  lopafe. 

N°.  I-  Bafalte  noir  très-dur  &  très-pefant  ,  donnant  des  éteincelles  lorfqu’on  le 
frappe  avec  l’acier  ,  remarquable  par  une  multitude  de  gros  cryftaux  de  fchorl  noir 
vitreux,  difpofés  en  général  en  rhombes  :  j’en  ai  reconnu  quelques-uns  cryftallifés 
en  pi  urnes  a  cinq  pans,  fans  pyramide  ;  d  autres  hexagones  ,  mais  dont  la  pyramide 
étoit  trop  dégradée  pour  pouvoir  être  déterminée;  &  enfin  ,  j’ai  obfervé  un  cryftal 
bien  caraftérifé  ,  formé  par  un  prifme  court  hexaedre ,  terminé  par  deux  pyramides 
triedres,  obtufes  ,  dont  les  plans  font  en  rhombes  ,  de  même  que  ceux  des  prifmes. 
Cette  derniere  efpece  a  la  cryftallifation  du  grenat  :  j'en  ai  parlé  à  la  page  89  démon 
mémoire  furies  fchorls:  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Cintra  à  Maffra. 

Idem.  Avec  des  aiguilles  prifmatiques  quadrangulaires  de  fchorl  noir  vitreux  ,  à 
pans  rhomboïdaux,  fans  pyramide  ,  mais  dont  les  extrémités  forment  un  rhorabe. 
Voyez  cette  variété  ,  pag.  87  ,  de  mon  mémoire  fur  les  fchorls. 

Idem.  Avec  un  beau  cryftal  à  fept  pans  bien  caraêtérifés ,  mais  dont  la  pyramide  eft 
rompue. 

Idem.  Avec  beaucoup  de  fchorl  noir&  des  points  de  chryfolite  jaune  :  du  même  lieu. 

I\"J.  4.  afpece  de  liege,  de  cuir  ou  de  chair  foflile.  Cette  matière  qui  fe  trouve  entre 
des  couches  de  bafalte,  eft  bien  étonnante;  elle  eft  blanche  ,  quelquefois  nuancée  de 
jaunâtre,  &  même  d’un  peu  de  rofe;  elle  fe  levé  en  feuillets  minces ,  flexibles,  qu’on 
peut  couper  avec  des  cizeaux  comme  une  efpece  de  carton;  les  lames  qu’on  en  dé¬ 
tache  furnagent  fur  l’eau  ,  s’en  imbibent,  deviennent  demi-tranfparente  ,  &  rellern- 
blent  alors  à  un  cuir  ou  à  delà  peau:  cette  fubftance  qui  mérite  d'être  bien  étudiée  & 
bien  analyfée ,  rougit  au  feu  fans  fe  calciner, 11e  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides 
en  général;  on  trouve  feulement  entre  les  feuillets  quelques  portions  que  l’acide  at¬ 
taque  :  on  y  voit  même  quelques  petites  cryftallifations  fpathiques  calcaires:  eft-ce 
ici  une  efpece  d’amiante  en  feuillets?  eft-ce  une  combinaifon  particulière  d’un  dépôt 
calcaire  avec  l’acide  des  laves?  c’eft  ce  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  prononcer. 

5.  Bafalte  graveleux  altéré  &  fe  décompofant  :  la  matière  ferrugineufe  attaquée 
par  quelque  acide,  a  paflé  à  l’état  d’une  fubftance  ochreufe,  tantôt  d’un  brun  rou¬ 
geâtre,  tantôt  d’un  rouge  a  fiez  vif.  Ce  bafalte  eft  très-rapproché  de  l’état  argilleux; 
il  eft  friable  &  terreux ,  &  fe  réduit  facilement  en  fragmens  graveleux  fous  les  doigts  : 
il  contient  une  fubftance  gélatineufe  blanche  ,  légèrement  verdâtre,  qui  fe  laide  faci¬ 
lement  couper:  cette  matière  qui  eft  de  couleur  de  cire,  ëc  qui  en  a  la  demi-tranfpa- 
rcnce,eft  très-embarraffante  Ôc  très-difficile  à  déterminer. 

N°.  6.  Belle  lave  bafaltique  décompofée,  panant  à  l’état  d’argile  ;  on  y  voit  des 
points  rouges,  occafionnés  par  l’altération  du  fer;  mais  ce  qu’il  y  a  de  très -curieux 
dans  cete  lave,  c’eft  une  multitude  de  globules  d’un  beau  fpath  calcaire  blanc  ,  demi- 
tranfparent;  plufieurs  de  ces  petits  nœuds  font  de  la  grolleur  d’un  pois;  on  trouve 
des  échantillons  de  ce  bafalte ,  plus  durs  6c  moins  décompofés,  mais  il  y  en  a  qui  elt 
entièrement  terreux  &  fe  réduit  en  pouftlere  fous  les  doigts  :  des  environs  de  Lif- 
bonn  '.  Cette  lave  décompofée  couvre  les  maffes  de  bafalte  dur. 

î\°.  7.  Autre  lave  bafaltique,  d’un  brun  rougeâtre ,  convertie  en  fubftance  terreufe, 
pleine  d’une  multitude  de  filets,  de  linéamens,  de  petites  lames  blanches  calcaires  : 
on  y  voit auiïi quelques  grains  d’unematiere  à  demi-tranfparente,  d’un  verd  jaunâtre 
qui  reffemble  à  de  la  chryfolite,  mais  lorfqu’on  veut  la  toucher  avec  la  pointe  d’un 
infiniment  tranchant,  on  s’apperçoit  qu’elle  eft  tendre  6c  plus  molle  que  la  pierre  ol- 
laire.  Seroit-ce  une  chryfolite  décompofée  ?  je  ne  puis  rien  aflurer  à  ce  fujet. 

■N".  0.  Lave  terreufe  d’un  brun  rougeâtre,  pleine  de  nœuds,  de  la  même  matière 
dont  en  l’article  ci-deftus  ,  d’un  verd  jaunâtre  à  demi-tranfparent,  reffemblante  à  de 
la  cire  verdâtre,  au  point  que  l’œily  eft  trompé:  je  ne  fuis  point  en  état  de  pronon¬ 
cer  fur  la  qualité  de  cette  fubftance  que  je  n’avois  jamais  vuqu’ici  :  c’eft  peut-être  une 
modification  de  la  matière  argilieufe. 
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N°-  9.  Lave  bafaltique  grife,  d’une  très-grande  dureté ,  faifant  feu  avec  le  briquet, 
contenant  une  multitude  de  lames  de  mica  noir  très-brillant,  quelques  points  cio 
matières  calcaires,  difpercés  çà  &  là,  mais  en  petite  quantité  ,  des  lames  de  feld-fpath 
brillant,  dont  plulîeurs  l'ont  difpofées  en  rhombes  ,  avec  une  multitude  de  grains 
d’une  véritable  chryfolite  d’un  jaune  verdâtre  ,  altérée;  c’eft  ici  une  belle  efpece  de  lave 
où  la  matière  bafaltique  eft  preïqu’entiérement  convertie  en  feld-fpath.  On  trouve 
une  lave  à  peu  près  femblable  non  loin  du  Puy,  &  furl eMefuic,  dans  le  quartier  de  la 
Chauderole.  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  m’a  adreffé  cette  lave  curieufe  fous  le  n°.  10 
de  fon  envoi,  &  a  ajouté  à  fa  note  que  cette  pierre  Je  trouve  en  grande  quantité  auprès  de 
Carthagene ,  mêlée  avec  des  pierres  calcaires ,  &  dans  un  lieu  eu  les  circctijiances  ne  permet¬ 
tent  pas  de  fuupconner  d'anciens  volcans.  11  feroit  à  delirer  de  connoitiel  emplacement 
cC  la  polition  cle  cette  matière  ,  car  c’eft  un  produit  volcanique  très-curieux. 

N°.  10.  Je  ne  crains  peint  de  ranger  parmi  les  matières  volcaniques,  une  autre 
pierre  des  plus  remarquables,  que  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  m’a  adreflée  fous  le 
n°.  11  de  fon  envoi,  avec  l’étiquette  fuivante  :  pierre  blanche  peu  dure ,  traverfée  par 
ulu ficur s  veines  bleues  parfaitement  femblables  à  la  galène,  mais  qui  ne  font  quune  efpece 
particulière  de  mica ;  fe  trouve  dans  le  même  endroit  &  doit  avoir  la  même  origine  que  le  n\ 
io.  Or,  le  n°.  10  dont  j’ai  parlé  à  l’article  ci-deflùs  eft  inconteftablement  volcamfé  : 
l’échantillon  dont  il  eft  queftion  à  prélent  eft  fans  contredit  très-curieux,  il  laut  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  matières  volcanifées,  &  avoir  un  grand  nombre  d  ob¬ 
jets  de  comparaifon  fous  les  yeux,  pour  bien  le  déterminer  ,  parce  que  c’eft  une 
lave  bafaltique  qui  a  fouffert  un  puiiiànt  degré  d’altération.  La  pierre  elt  de  couleur 
blanche  un  peu  bleuâtre,  prefqu’aulTi  pefante  que  le  bafalte,  d’un  tilfu  &  d’un  grain 
femblable  à  celui  de  cette  derniere  fubftance,  âpre  &  rude  au  toucher  ,  11e  faifant 
aucune  effervefcence  avec  les  acides,  pénétrée  par  une  multitude  de  lames  très-bril¬ 
lantes  d’un  mica  luifant ,  couleur  d’une  belle  galène ,  imitant  peut-être  encore  mieux 
le  fer  micacé.  O11  voit  dans  la  malle  de  cette  matière  quelques  portions  moins 
blanches,  ce  chargées  d’une  couleur  grife  allez  femblable  à  celle  de  l’échantillon  du 
n°.  précédent;  fi  on  voyoit  ici  quelques  paillettes  de  fchorl  noir,ainli  qu’on  en  ren¬ 
contre  dans  une  lave  altérée  de  la  montagne  du  Mefmc  en  Vivarais,  ce  feroit  un  point 
de  ralliement  très  -  propres  à  diriger  l’obfervateur  ;  mais  cette  derniere  lave  des 
environs  de  Carthagene  ne  préfente  d’autres  corps  étrangers  que  cette  belle  efpece 
de  mica,  plutôt  faite  pour  induire  en  erreur  que  pour  donner  des  éclairciiïemens; 
mais  lion  examine  avec  attention  la  pâte  de  cette  pierre,  &  qu’on  la  fuive  dans  tous 
fes  points  avec  une  bonne  loupe  ,  on  reconnoîtra  le  bafalte  altéré  ayant  pâlie  à  1  état 
cie  feld-fpath,  à  l’aide  des  fumées  ou  d’une  eau  fortement  imprégnée  de  quelque 
émanation  gafeufes,  &  comme  l’opération  paroît  s’être  faite  d’une  maniéré  rapide, 
la  cryllallifation  eft  confulè,  &  la  matière  n’a  pas  acquis  la  dureté  que  lui  auroit 
procuré  une  cryllallifation  plus  lente  &  plus  graduelle;  on  voit  cependant  encore 
dans  la  contexture  de  cette  lave  blanche,  quelques  portions  moins  altérées,  plus 
foncées  en  couleur,  où  l’on  peut  diftinguer  plus  facilement  les  élémens  bafaltiques.  Je 
traite  cet  article  un  peu  au  long,  parce  que  cette  matière  volcanique  intereffante 9 
nous  apprend  que  les  environs  de  Carthagene  ont  été  le  théâtre  des  feux  fouter- 
reins,  de  que  la  plupart  des  volcans  de  ce  pays  ont  produit  des  embrafemens/cwj- 
marins . 
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en  a  R  d  ,  (  M.  )  chymiftc ,  de  l'académie  de 
Berlin.  Sa  manière  de  produire  des  cryftaux  fac¬ 
tices  ,  à  l’aide  d’une  eau  faturée  d'air  fixe  , 
j»,zg.  227.  Appareil  pour  cette  operation,  2.’ 8. 

Il  obtient  au  bout  de  dix  femaines  des  cryftaux 
durs  ,  tranfparens  ,  blancs  ou  colorés ,  ibid.  Il 
en  forme  en  fpath  calcaire  ,  ôc  même  en  cryftal 
de  roche,  ibid.  à  la  note  a 

Acide  volatil ,  ou  gas  acide  ,  ou  air  fixe ,  paroît 
jouer  un  grand  rôle  dans  l’adhclion  Ce  la  dureté 
des  corps ,  220. 

Agaric  minéral ,  gag.  247. 

ÀGATE.  Sa  définition  ,  gag.  245.  Pierres  corn- 
prifes  dans  le  genre  de  l’agate ,  ibid. 

Agate  noire  d’Illande.  Voye j  pierre  de  gallinacc. 

Agate-onix.  Efp  -ce  d’agate,  gag.  245. 

Ai  R  F  I  X  E.  Acide  volatil  chargé  de  ghlogifiiquc , 
Gar.  Acidum  g  nguc,  Emanations,  Vapeurs  mé- 
ghytiques  ,  Ùc.  font  des  termes  fur  la  lignifica¬ 
tion  defquels  on  n’eft  pas  bien  d’accord  ,232 
à  la  note. 

A  L  K  A  L  I  VOLATIL  FLUOR.  Voy.  Puits  de 
la  poule. 

Alun.  Voyc\  Terre  alumineufe. 

Apyr  e.  Définition  de  ce  mot,  gage.  246. 

A  R  n  e  N  n  e.  Dans  le  haut  Vivarais.  Butte  volca- 
nique  des  environs  de  Pradelles,  321. 

Ardoise.  A  pour  bafe  la  terre  de  l’alun  ,  245. 

A  r  g  E  N  T  de  C  11  A  T.  Efpccc  de  mica  coloré  , 
gage  254. 

Argille.  Pierre  argilleufe  de  la  nature  des 
pierres  à  rafoir,  dans  le  bafalte,  160.  L’argille 
a  pour  bafe  la  terre  de  l’alun,  245. 

Argille  volcanique.  Blanche  ,  friable,  farineufe,  peu 
liante,  171.  Verdâtre,  qui  peut  Ce  paîtrir ,  qui 
doit  fa  couleur  au  fer,  172,  fcquiefi  formée  de 
l  i  décompolition  des  laves  poreufes,  184.  M.  le 
chevalier  Hamilton  a  découvert  le  premier  que 
les  vapeurs  fulphureufes  de  la  Solfatare  chan- 
geoienten  argille  les  fubllances  volcaniques, 190. 
Ce  qui  s’opère  journellement  à  la  Solfatare  ,  a 
eu  lieu  dans  les  volcans  du  Vivarais  fc  du  Velay, 
192.  (  Voyez  Matières  volcaniques  décompofées  ) 
êc  liiez  fur-tout  196  & fiuivantes. 

B 

B  allô  N.  Yoye\  Mouffettes. 

Barreau  aimanté.  Infiniment  très -utile 
pour  les  naturalilies ,  perfeélionné  par  M.  Pru¬ 
nelle  de  Licre  .habile  miaéralogille  de  Grenoble, 
gage  99.  à  la  note  c. 

Basalte.  Sa  définition,  134.  Ses  formes,  135. 
Subltances  qu’il  renferme,  ibid.  Des  anciens, 
ibid.  Verdârre  volcanique  des  Egyptiens,  13Ô. 
&  Juiv.  Noir  non  volcanique  des  Egyptiens  138. 
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Pour  connoître  fa  couleur  il  faut  obferver  fa 
calibre,  140.  Noir  foncé,  141.  Noir  bleuâtre, 
ibid.  Noir  rougeâtre,  ibid.  Noir  jaunâtre,  142. 
Gris  blanc  un  peu  verdâtre,  146.  Recouvert  de 
dendrites,  147.  Graveleux,  ibid.  Prifmatique 
triangulaire  très -rare,  148.  Quandrangulaire 
fort  rare,  avec  un  noyau  de  granit,  ibid.  Avec 
un  noyau  de  chryfolite ,  149-  Avec  fa  furface 
convertie  en  argille,  ibid.  En  prifme  pentagone, 
149.  Deux  prifmes  de  cette  variété,  chacun 
avec  un  noyau  de  granit  blanc  dans  les  bords; 
ces  deux  noyaux,  dont  les  parties  correfpondent 
parle  rapprochement  des  prifmes,  n’onr  fait 
autrefois  qu’un  même  corps,  &  prouvent  que 
les  bafaltes  doivent  leur  forme,  non  à  une  cryf- 
tallifation,  mais  au  refroidiffement  8t  au  retrait 
de  la  lave,  149.  &  Juiv.  En  prifme  hexagone 
151.  En  prifme  eptagone,  ibid.  Oâogone, 
très-rare  ,  gage  152.  En  prifmes  articulés ,  gage 
1 53.  En  prifmes  irréguliers ,  page  154.  En  bou¬ 
les  formées  de  couches  concentriques  ,  i  dd.  & 
Juiv.  En  table.  En  feuillets  plus  ou  moins  épais, 

1  56.  Dont  on  fc  fert  pour  couvrir  les  maifons  en 
Auvergne  ,  félon  M.  Pafumot ,  gage  1  5 6  ,  aux 
notes;  &  fur  la  montagne  du  Mezinc  ,  gage  157. 
On  en  voit  une  carrière  près  de  la  chartreufe  de 
Bonnefoi,  ibid.  &  259.  Epaifieur  des  couches  , 
couleur,  dureté,  ?<c.  ibid.  Ne  renferme  que 
quelques  molécules  de  fchorls  ,  &  quelques 
points  de  chryfolite,  ibid.  Conlidérations  fur  la 
forme  du  bafalte  prifmatique  ,  157  &  fuiv.  Ne 
peut  être  formé  par  les  matières  calcaires  fehif- 
teufes  &.  granireufes,  ibid.  404. Bafalte  irrégu¬ 
lier,  avec  des  corps  étrangers  ,  J  59.  Avec  zéo- 
litc  radiée  ,  ibid.  ou  en  malle  ,  ibid.  ou  en  glo¬ 
bules  ,  ibid.  En  géode  avec  cryftaux  cubiques 
de  zéoüte  ,  ibid.  En  prifmes  ,  ibid.  Le  tout  de 
Rochemaurc.  Un  morceau  en  fragmens  irrégu¬ 
liers  ,  d’Aubcnas  en  Vivarais  ,  ibid.  Avec  feld- 
fpath  8c  fchorl  ,  ibid.  Avec  fchorl  noir  rhom- 
boïdal ,  ibid.  & fuiv.  Avec  feld-fpath  Sc  dendri¬ 
tes,  160.  Avec  pierre  argilleufe  ,  ibid.  Avec 
tripoli,  ibid.  Avec  des  noyaux  de  pierre  en  par¬ 
tie  attaquables  par  les  acides.  Conlidérations  fur 
ce  phénomène  ,  ibid.  &  Juiv.  Avec  noyau  cal¬ 
caire,  calciné  vers  les  bords,  1 61.  Avec  un  cryf¬ 
tal  de  fchorl  noir,  oélogone  ,  à  pyramide  dièdre, 
ibid.  Avec  des  noyaux  arrondis  de  fpath  calcaire 
blanc.  Obfervations  àcefujet,  ïôz.  Avec  fpath 
calcaire  en  cryftaux  rhomboïdaux  ,  1  63  ,  Dans 
la  pierre  calcaire,  ibid.  328  &  Juiv.  Confédéra¬ 
tions  fur  ce  fai: ,  164.  331.  Avec  granit  Scfchoil 
vitrifié,  165.  Avec  granit  Sc  fchorl  altéré,  ibid. 
Avec  granit  blanc  nullement  altéré  ,  ibid.  Avec 
granit  méié  de  fchorl  &  de  mica,  166.  Avec 
chryfolite,  ibid.  Avec  chryfolite  décompoféc , 
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ibul.  Avec  flalaélites  ferrugineufes ,  ibid.  Bafalte 
poreux  ,  voye-p  Laves  demi-poreufes. 

Bafalte  décompofé.  Voyez  Matières  volcaniques  dc- 
compofées. 

Bajalte.  De  toutes  les  laves ,  la  plus  dure  Sc  la  plus 
compare,  peut  fc  convertir  en  pouzzolane  à 
l’aide  de  certaines  vapeurs  ou  émanations  vol¬ 
caniques,  pag.  20Ô.  Exemple  de  ce  fait  fur  la 
montagne  de  Chenavari  en  Vivarais,  non  loin 
du  Rhône  ,  ibid.  Les  Hollandois  réduifent  le 
bafalte  2c  les  laves  dures  en  pouffiere,  à  l’aide 
de  certains  moulins ,  S<  vendent  cette  terre  pour 
delà  pouzzolane  dont  elle  a  en  effet  les  princi¬ 
pales  propriétés,  page  209.  à  la  note.  A  pour 
bafe  la  terre  alumineufe ,  pag.  245.  Celui  du 
haut  Vivarais  cil  plus  en  grande  malle  &  plus 
dur  que  celui  du  bas  Vivarais,  321.  Sa  fuperfi- 
cic  eft  altérée,  322.  Celui  du  Velay  fe  trouve 
plus  communément  en  grandes  ma  fies  Sc  en 
table  qu’en  prifmes ,  337.  Butte  de  bafalte  qui 
a  percé  le  granit,  364. 

Bafalte  en  boule  ,  1  54.  Dans  le  haut  Vivarais ,  3  20. 

&  fur-tout  à  Ardenne,  321. 

Bafalte  en  table.  Dans  le  haut  Vivarais,  320. 
Bafalte  prifmatique.  On  en  voit  à  Rochemaure, 
269.  à  Chenavari,  275.  A  Maillas,  279.  A  la 
chauffée  qui  s'étend  depuis  le  pont  du  Bridon 
jufqu’à  Entraiguc ,  292.  6*  fuir.  Dans  cet  cf- 
pace  elt  la  chauffée  du  pont  de  Rigaudcl,  294. 
Commençant  à  fe  former  en  prifme  fur  la  pente 
du  volcan  de  la  montagne  de  la  Coupe ,  298. 
A  la  chaulfée  du  pont  de  la  Beaumc,  avec  des 
variétés,  300.  Belle  chauffée  du  Vignon ,  fortie 
du  cratère  de  la  coupe  de  Jaujeac,  310.  En¬ 
cadre  la  rivière  du  Vignon  jufqu’à  l'Ardechc  , 

3 11.  chauffée  d’Aulierc  qui  a  découlé  de  la 
Gravcnne  de  Montpezat,  312.  Pavé  des  géans, 
dit  le  rocher  du  Roi,  foutient  un  plateau  culti¬ 
vé,  317.  Chauffée  en  prifmes  bafaltiques  de 
Gueule  d’Enfer,  318.  d’Expailly,  352.  De 
Monaflier ,  3  59. 

Bafalte  prifmatique  articulé.  On  en  remarque  près 
du  pont  de  Rigaudcl ,  à  la  belle  chauffée  ba- 
fal tique ,  qui  s’étend  depuis  le  pont  du  Bridon 
jufqu’à  Entraigue,  295.  A  la  chauffée  du  pont 
de  la  Beaumc,  300.  A  la  chauffée  de  la  Rare 
£<.  de  Goudet  ,323. 

Bâti  m  e  n  s.  Ne  doivent  pas  être  entrepris  dans 
les  chaleurs  de  lcté,  ou  fi  l’on  eft  forcé  de  les 
continuer  dans  cette  faifon ,  on  doit  avoir  foin 
de  les  arrofer  fouvent  pour  rallentir  la  déifica¬ 
tion  ,  page  2  30. 

Battoir.  Proportions  de  cet  infiniment  né- 
celfaire  pourmaffiver  le  mortier  en  pouzzolane, 
page  214  à  la  note. 

Bétons.  La  maniéré  de  les  former ,  page  237. 

Il  eft  important  de  les  bien  maffiver,  238. 

Bleu  de  Prusse.  Le  bafalte  noir  bleuâtre  , 
doit  fa  couleur  à  une  efpece  de  bleu  natif,  141. 

Bonjour.  Dans  le  haut  Vivarais.  Volcan  près 
de  Pradelles  ;  offre  du  fchorl  noir  ,  roulé  dans 
une  pouzzolane  rouge,  322. 

Breche.  Définition  de  ce  mot  -,page  246. 

Breches  volcaniques.  Leur  définition , 
173.  Différent  du  poudingue  volcanique  par 
l’irrégularité  des  fragmens  qui  les  compofent. 
Dans  le  poudingue  ces  fragmens  font  arrondis, 
ibid. 

Breches  volcaniques  vitreufes ,  produites  par  le  feu 
fans  le  concours  de  l’eau  ,  5c  dont  le  gluten 
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efl  une  matière  qui  a  éprouvé  un  degré  de  fu- 
fion  plus  ou  moins  confidérable  ,  173  tj  fuiv. 
Avec  un  fpath  zéoütiforme  ,  174  tj  fuiv. 
Breches  volcaniques  boueufes.  Provenues  des  érup¬ 
tions  boueufes,i 76. Conlîdérations  fur  ces  érup¬ 
tions  ,  ibid  &  fuiv.  Avec  de  petites  taches  d’un 
noir  mat,  qui  pénétrent  fort  avant  dans  un  gluten 
non  calcaire,  178.  Breche  poudingue, 179. Noire, 
avec  un  gluten  calcaire,  ibid.  Spathique,i bid.  Pou¬ 
dingue  bafaltiquc  dans  un  fable  graniteux,  180. 
B  R  1  d  o  N  N  e.  (  M.  )  Sa  defeription  du  Mont 
Etna  ,  page  54.  . 

Brique  pilée.  Forme  un  allez  bon  ciment , 
à  caufe  d’un  peu  de  fer  qu’elle  contient  ,  mais 
clic  n’équivaut  pas  à  beaucoup  près  à  la  pouzzo¬ 
lane  ,  page  21 6. 

B  RIVES.  Bourg  du  Velay,  fur  les  bords  de  la 
Loire,  347.  Obfervations  fur  les  montagnes 
volcaniques  des  environs,  très-intérelfantes  par 
les  tableaux  de  décompofition  ,  348  tjJ'uiv. 

B  u  F  F  o  N.  (  M.  le  comte  de  )  Son  jugement  fur 
Pline  le  naturalille  ,  page  1 1  ,  à  la  norc.  Lettre 
de  l’auteur  à  ce  favant  naturalille,  fur  un  cou¬ 
rant  de  lave  qui  a  pénétré  dans  des  rochers  cal¬ 
caires  ,  3  27.  Réponfc  à  cette  lettre  ,  429. 

B  u  r  z  e  t.  Village  dans  le  bas  Vivarais ,  près  de 
celui  du  Colombier ,  où  l’on  voit  la  fuite  d’un 
pavé  des  géans ,  5t  un  clocher  qui  branle 
Iorfqu’on  agite  les  cloches  ,313. 
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^acholon.  Efpece  d’agate,  245. 
Cailloux  d'Egypte.  Efpece  d’agate  ,  245.' 
Calcaire.  La  dureté  5c  la  folidité  de  la  pierre 
calcaire  font  ducs  à  une  efpece  de  cryflallifation 
fpathique ,  pag.  2 19.  Diflilléc  dans  une  cornue 
de  verre,  fournit  de  l’acide  chargé  de  phlogif- 
tique,  ibid.  Calcinée,  elle  perd  environ  la  moi¬ 
tié  de  fon  poids,  ibid.  Réduite  en  chaux,  elle 
ne  peut  reprendre  une  partie  de  fa  dureté  que 
par  une  nouvelle  cryflallifation  à  l’aide  d’un  li¬ 
quide,  ibid.  Phénomène  de  la  calcination  de  la 
pierre  calcaire  ,  223.  Phénomène  de  fa  régéné¬ 
ration,  224.  Variétés  5c  propriétés  des  fubf- 
tances  calcaires,  pag.  247.  Doivent  leur  ori¬ 
gine  à  des  matières  animales  marines ,  ibid.  Car¬ 
rière  de  pierre  calcaire  dans  un  rocher  volca- 
nifé  en  face  du  Puy  ,  345*  Ù  fuiv.  Voycp  pierre 
calcaire. 

Calcédoine.  Efpece  d’agate  ,255.  Inhydres 
de  Calcédoine,  113  aux  notes.  Gouttes  de  Cal¬ 
cédoine  fur  flalaétites  ferrugineufes  dans  une 
cavité  de  bafalte  ,  1 66. 

C  A  R  R  1  e  R  F.  De  gypfe  ,337  &  344.  De  pierre 
calcaire,  345  &  fuiv.  D’une  efpece  defeld-fpath 
volcanique, près  de  la  chartieufe  de  Brives,349- 
De  bafalte  en  tables,  à  la  montagne  du  Mczinc, 
près  de  la  chartrcufe  de  Bonncfoi,  p.  359.  De 
laves  dures  décolorées  ,  dans  le  même  endroit, 
ibid. 

Cendres  volcaniques.  Ne  font  qu’une 
poufficre  formée  par  les  laves  décompofées  , 
204.  Recherches  fur  cette  théorie  ,  ibid.  Les 
cendres  ou  plutôt  les  poulTicres  volcaniques  font 
tranfportées  à  de  grandes  dillances  dans  les  for¬ 
tes  éruptions ,  205.  Voyep  à  ce  fujet  les  détails 
fur  les  éruptions  du  Véfuve ,  dans  le  difeours  fur 
les  volcans  brulans. 
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Certificat  de  l’ingénieur  en  chef  des  ponts 
chauffées  ,  employé  en  Dauphiné  ,  qui  conf- 
tate  l'efficacité  de  la  pouzzolane  du  Vivarais, 
page  240. 

C  H  A  b  R  1  G  N  A  c.  (  M.  le  Marquis  de  Gcoffre  de  ) 
Son  voyage  6t  fes  expériences  au  puits  de  la 
poule,  303  bj  fuiv .  Sa  lettre  fur  ce  fujer  à  l’au¬ 
teur,  ibid.  Réponfe  de  fauteur  ,  3c 6. 

C  11  A  MA  belle  ( montagne  de  la  )  près  de  Vil- 
leneuve-dc-Bcrg  ,  où  l’on  voit  un  courant  de 
lave  dans  la  pierre  calcaire  ,  318  8c  3  29. 

C  H  A  p  o  N  N  A  d  e.  Dans  le  haut  Vivarais.  Ferme 
fur  la  route  de  Pradelles  au  Puy  ,  8c  proche  de 
cette  ville.  Butte  diluvienne  remarquable,  3  2. 5. 

Chartreuse  de  Brive 5 ,  dans  le  Velay  ,  349. 
Celle  de  Bonnefoi  (ituée  fur  la  croupe  de  la 
montagne  du  Mezinc ,  359.  Eft  bâtie  6c  cou¬ 
verte  avec  du  bafalte  en  table,  ibid. 

C  11  A  T  A  1  G  N  I  ers  en  fruits,  conlïdérés  comme 
condu&eurs  du  feu  éle&rique,  par  l’auteur  , 
dont  l’idée  fut  vérifiée  pendant  un  violent  orage 
que  l’on  éprouva  au  Colombier,  village  du  Vi¬ 
varais  ,  3  13.  Cet  arbre  vient  naturellement  dans 
le  Vivarais ,  ibid. 

Chaussée  Basaltique.  Voyci  Bafalte 
prifmatique  5c  articulé. 

Chaux.  Comparaifon  des  chaux  calcaires  avec 
les  chaux  métalliques ,  page  22.0.  De  la  chaux 
en  général,  211.  De  la  chaux  vive,  ibid.  De 
celle  qu’on  nomme  grade,  212.  La  chaux  vive 
eft  la  feule  qui  puiffe  être  utilement  employée 
dans  la  fabrication  du  mortier  en  pouzzolane, 
pour  les  ouvrages  fous  l’eau  ,  ibid.  La  chaux  fur 
calcinée  perd  fa  propriété  Sc  fa  vertu  liante  , 
222.  Celle  qui  eft  la  plus  abondante  en  air  fixe 
eft  toujours  la  meilleure,  230.  Les  îoix  romai¬ 
nes  défendoient  de  fe  fervir  de  la  chaux  macé¬ 
rée,  à  moins  qu’elle  n’eût  trois  ans  de  fufion  , 

2 1 2.  Manière  d'éteindre  utilement  la  chaux,  213. 

La  chaux  gralfe  doit  refter  long-temps  en  ma¬ 
cération  ,  230.  Eft  produite  par  la  pierre  cal¬ 
caire  calcinée  ,  247.  Ses  propriétés  ,  ibid. 

'Chaux  métalliques.  Sont  les  fubftances  métalliques 
dépouillées  du  phlogiftiquc  ,  247.  Comment  on 
peut  leur  rendre  le  phlogiftique  ,  ibid. 

C  h  E  n  a  v  A  r  1.  Dans  le  bas  Vivarais.  Route  de 
Rochcmaure  au  volcan  de  Chenavari,  273. 
Butte  volcanique  ,  ibid.  Ordre  des  couches  qui  la 
compofent ,  274.  Forme  une  portion  de  cratere 
dont  partie  acte  abîmée,  ibid.  Pavé  bafaltiquc 
à  Chenavari ,  275.  Ce  volcan  porte  fur  une  bafe 
calcaire,  276.  Offre  le  tableau  de  trois  révolu¬ 
tions  fucceffives ,  ibid.  Poudingucs  qu’on  y  trouve, 
ibid. 

Chenelette.  Dans  le  haut  Vivarais.  Butte 
volcanique  des  environs  de  Pradelles  ,  321. 

Ciirysolite  d'Orient.  247. 

Chrysolite  des  volcans.  N'a  pas  une  ori¬ 
gine  volcanique,  248.  Sa  définition,  ibid.  Se 
trouve  dans  le  bafalte  5c  dans  les  laves  po- 
reufes ,  ibid.  148,  150,  153,  1 66.  A  Mont- 
brul,  dans  la  lave  poreufe  8c  le  bafalte  en  ta¬ 
ble,  284.  A  la  montagne  de  la  Coupe  dans  de 
la  lave,  297.  A  la  chaulfée  du  pont  de  la  Beaume, 
300.  Au  Colombier,  dans  le  bafalte  en  noyau 
pefant  jufqu’à  30  livres,  312.  A  la  Cravcnne de 
Montpezat,  dans  le  bafalte  6c  la  hme  poreufe, 

316.  Dans  les  laves  du  haut  Vivarais,  322. 

C  R  Y  s  T  A  l  L  i  s  a  T  i  o  N  s  par  le  feux ,  obfer- 
vées  par  MM.  Grignon  6c  dcMorveau,  103. 
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Les  bafalres  ne  paroiftent  pas  devoir  leur  forme 
à  une  cryftallifation  ,  mais  à  une  retraite  occa- 
fïonnéc  par  un  refroidiffement ,  149.  &  fuiv. 
Chhysoprase  ou  Prase.  Efpece  d’agate,  245. 
Ciment.  Le  plus  excellent  fera  toujours  celui 
qu’on  aura  préparé  avec  la  chaux  la  plus  forte  , 
incorporée  avec  la  matière  la  plus  abondante  en 
air  fixe,  afin  que  l’eau  qui  en  fera  fa: urée , 
puilfe  régénérer  la  matière  calcaire.  Une  des 
fubftances  J  a  plus  riche  en  air  fixe,  cilla  pouz¬ 
zolane,  231.  &  fuiv.  Les  cimcns  faits  avec  des 
matières  huileufes  ou  rélincufes ,  font  d'un  mau¬ 
vais  ufage,  231. 

C  o  c  k  l  e  ,  Voy.  fchorl. 

L  0:  M  en  t  u  m.  Recherches  fur  le  fens  propre  5c 
littéral  de  ce  mot ,  qui  paroît  avoir  été  mal  en¬ 
tendu  par  les  commentateurs  de  Vitruve ,  202, 
à  la  note. 

Col  d’ Ai  s  a.  Voy.  montagne  de  la  coupe  ,  2  96. 

Coll,  Voy.  fchorl. 

Colombier,  (le)  Village  du  bas  Vivarais  au 
pied  d’une  montagne  volcanique,  312.  6c  fur 
une  petite  rivicre  bordée  de  belles  chauffées  de 
bafalte,  où  l’on  trouve  des  nœuds  de  chryfolite 
fort  gros;  1  auteur  en  a  vu  qui  pefoient  trente 
livres,  ibid.  249.  Idée  linguiiére  fur  les  châtai¬ 
gniers  en  fruits,  conlïdérés  comme  conduéfcurs 
du  leu  élcélrtquc  ,  vérifié  pendant  un  violent 
orage,  3 r 3. 

Corn  a  l  i  n  f.  Efpece  d’agate ,  245. 

C  o  s.  Voy.  Pierres  de  Cos. 

Costeros.  Hameau  fur  la  route  de  Pradelles  au! 
Puy,  dont  les  maifons  font  bâties  à  pierre  feche 
en  bafalte,  325.  On  y  voit  du  bafalte  dur  ÜC 
fonore  avec  de  groffes  bulles,  325. 

Craie.  Voy.  Calcaire,  247.  Craie  coulante,  ibid. 

CRATERE.  De  Rochcmaure,  269.  Portion  de 
cratère  de  Chenavari ,  274.  Cratere  de  Mont- 
brul  ,  285  (y Jiiiv.  Grand  cratere  de  Freycinet, 
28S  tj  fuiv  an  tes.  Cratere  de  la  montagne  de  la 
Coupe  ,  le  plus  remarquable  de  tout  le  Vivarais, 
296  &  fuiv.  Voyeç  Montagne  de  la  Coupe.  Cra¬ 
tère  de  la  Coupe  de  Jaujeac,  310.  Le  lac  If- 
farles ,  dans  le  haut  Vivarais ,  paroît  occuper 
1  ouverture  d’une  ancienne  bouche,  323. 

CREME  de  C  h  A  u  x ,  n’eft  qu'un  fpath  calcaire 
régénéré,  pag.  219, 224. 

C  R  y  s  T  A  L  de  roche.  Voye\ Quartz.  En  quoi 
il  différé  du  quartz,  257. 

C  U  N  E  ï  F  O  R  M  e  ,  page  249. 

D 

n 

■L-' A  N  1  s.  La  montagne  de  ce  nom  ,  dans  le  badin 
du  Puy,  eft  conique,  &C  a  été  une  des  principales 
bouches  à  feu  de  ce  canton.  Comblée  par  les 
matières  quelle  a  vomie ,  355. 

D  a  rc  et.  (  M.  )  Selon  lui  le  quartz  différé  du 
cryftalde  roche  en  ce  qu’il  perd  fa  tranfparence 
au  feu  ,  tandis  que  le  cryftal  de  roche  la  con- 
ferve  ,257. 

Décomposition  des  matières  volcaniques. 
Voy Matières  volcaniques.  Le  Velay  en  offre 
des  tableaux  complets  ,338.  Voye^  Détails  fur 
les  montagnes  de  Brives ,  348  &  fuiv.  Voye ç  le 
rocher  de  bafalte  des  environs  de  Polignac,  158. 
Voy  ci  fur  la  montagne  du  Mezinc  un  des  plus 
curieux  tableau  de  matières  volcaniques  alté¬ 
rées  ,  359  ù  fuiv. 
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DellaTor  R  e.  (  le  pere  )  Réfutation  de  fon 
opinion  fur  la  formation  du  Véfuvo  ,  pag.  3  ,  à 
la  note  a.  page  6 ,  à  la  note  a.  Son  hiftoire  du 
Véfuve  &.  de  fes  phénomènes  ,  page  4- 
D  e.  N  D  R  ites.  Ramifications  métalliques  »  M9- 
Dues  à  un  fluide,  250.  Ferrugineufes  furie 

ba faite  ,  147  &  l66‘  Leur  caufc  ’  I4/'  fUI,  , 

feld-fpath  dans  le  bafalte ,  160.  Sur  du  balalte 

altéré  blanc  ,194-  . 

Description  d’une  montagne  volcanique 
coupée  à  pic  St  élevée  de  500  pieds  ,page  198 
&  fuiv. 

Dessication.  Trop  prompte  cil  prejudicia¬ 
ble  à  la  folidité  des  édifices ,  230. 

D  1  E  T  R  1  c  11.  (  M.  le  baron  de  )  Ce  qu’il  dit  de 
la  pouzzolane  ,  206. 

Discours  fur  les  volcans  brûlans  ,  page  1 . 
D01.0  M  i  e  u.  (  M.  le  chevalier  de  )  A  décou¬ 
vert  des  laves  &  des  bafaltes  dans  les  environs 
de  Lisbonne,  dont  la  plupart  adhèrent  à  des 
rochers  calcaires,  333-  Scs  lettres  a  1  auteur  , 
fur  les  volcans  éteints  des  environs  de  Lisbonne  , 
440  6c  fuiv. 


E  au.  Jetée  fur  le  verre  en  fufion,  ne  produit 
aucun  bruit,  177-  &/“«';  Ne  ProduitPas  d'cx- 
ploiion  dans  les  volcans ,  ibnl. 

E  M  a  1  L  D  e  s  vo  l  c  A  n  s.  Voy.  Pierre  de  galli- 

Entraigues.  Bâti  fur  des  matières  volca- 
niques,  1 96.  C’efl  dans  fon  voilinage  que  l'on 
voit  la  montagne  de  la  Coupe  entièrement  vol¬ 
canique,  8C  terminée  par  un  cratcre  très-curieux, 
ïbid.  On  voit  de  ce  village  une  malle  d’une  hau¬ 
teur  prodigieufe,  compofée  de  plulicurs  grandes 
a  {fl  fes  en  colonnes  de  bafalte ,  ibui.  Site  agréable 
du  château  bâti  auprès  d’une  chauffée  de  ba- 
faltc  qui  repofe  fur  le  granit,  299. 

E  s  c.  a  R  K  o  U  c  1.  E.  Ce  mot  exprime  un  grenat 
d’une  belle  couleur  fans  mélange ,  2.5 

Et  N  A.  (  le  mont  )  pag.  4 6.  Sa  description  par 
M.  le  chevalier  Hamilton  ,  45.  &  fuiv.  Par  M. 
Bridonne,  54-  &  f“iv-  Obfcrvations  fur  fon  an¬ 
tiquité  ,  par  le  chanoine  Recupero ,  55.  Chrono¬ 
logie  de  fes  incendies,  73.  Matières  voicani- 
fées  de  l’Etna,  recueillies  par  le  chanoine  Re¬ 
cupero,  68.  69.  &  fuiv.  Examen  critique  de  ces 
matières ,  ibul. 

E  V  E  N  o  s.  Volcan  éteint  de  Provence  ,  168.  Lave 
demi-poreufe ,  ibid. 

E  X  A  M  E  N  de  quelques  fubflances  engagées  dans 
les  matières  volcaniques,  145. 

Ex  p  ai  ll  y.  Village  du  Velay  ,  352.  Le  rocher 
fur  lequel  il  cil  bâti  cil  une  breche  volcanique , 
ibid.  chauffée  en  prifmes  de  bafalte  ,  dite  Orgue 
d’Expailly,  ibid.  Le  ruiffeau  de  Riou-Pezzouliou, 
près  de  ce  village  ,  qui  offre  des  grenats  ,  des 
faphirs  St  de  la  mine  de  fer  oélacdre,  ibid.  151  St 
185.  Charles  VII  fut  proclamé  roi  de  France, 
en  142 z  ,  dans  le  château  d’Expailly.  3  53- 

F 

F  A  R  I  N  E  FOSSILE,  page  247. 

E  a  y  e.  (  M.  de  la  )  Ses  recherches  fur  la  prépa¬ 
ration  que  les  Romains  donnoient  à  la  chaux , 
z  29  ,  à  la  note. 
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F  E  L  D  -  s  P  A  T  H.  Sa  définition  ,  250.  M.  Sage 
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la  pouzzolane  ,  dans  le  bafalte  St  dans  les  dif¬ 
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Viccnce ,  un  rocher  calcaire  pénétré  de  lave  - 
Paëe  3  3  3- 

F  e  u  B  R  1  s  s  o  u.  Voy  ci  Moufettes. 
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F  L.0  s  ferri.  Stalactite  calcaire ,  250. 
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Freycinet,  dans  le  bas  Vivarais,  village  du 
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G  l  1  M  M  e  R  des  Allemands .  n’cfl  autre  choie  que 
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G  o  d  1  n.  (  M.)  Sa  lettre  à  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  '.ce  qu’il  dit  de  la  pierre  gallinacc  ,  17-- 

aux  notes.  . 

G  o  u  o  E  T.  dans  le  haut  Vivarais ,  offre  de»  chaul- 
fées  de  bafalte  en  prifmes  articulés,  323. 
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bafaltique  à  cinq  pans  &  articulé,  15}.  Dans 
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Montpezat  ,  315  ,  dans  celle  de  l’Ardeche  , 
du  côté  de  Theuyts,  315  3 1 7-  Ee  fornmcc 

de  ce  volcan  eit  terminé  par  une  éminence  co¬ 
nique  ,  avec  un  évafement  ou  déchirure  pro¬ 
fonde  fur  le  côté  ,  vers  Monrpezat ,  qui  paroit 
être  un  rclte  du  cratère  qui  aura  été  comblé 
par  de  nouvelles  laves  que  les  feux  fouterreins 
y  auront  élevés,  ibid.  &C  317-  La  Part‘e  norc^ 
de  cette  montagne,  où  clt  bâti  Montpezat, 
prend  le  nom  de  Gravenne  de  Montpezat  ,  t«C  la 
partie  fud  où  fe  trouve  la  petite  ville  de 
Theuyts  ,  fc  nomme  Gravenne  de  Theuyts ,  3  16. 
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ont  coulé  forment  un  grand  plateau  cultivé,  fur 
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qu’à  l’Ardeche ,  ibid.  Route  de  Theuyts  à  fon 
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jaune  ou  approchant  de  la  vermeille  &.  de 
l’hyacinthe, ibid.  Sa  définition,  fes  variétés,  252. 
Leur  cryftallifation ,  ibid.  Leur  gangue  ,  ibid.  1  .e 
grenat  expofé  au  grand  feu  fe  change  en  émail, 
ibid.  Doit  fa  couleur  au  fer. 
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met  en  œuvre  les  élcmens  de  la  pierre  calcaire  ? 
12.6. 

Guetta  r  d.  (  M.  )  Son  jugement  fur  Pline  le 
naturalifte  ,  1 1  ,  à  la  note. 

Gueule  d’Enfer.  Chauffée  de  ce  nom  fur 
les  bords  de  l’Ardeche  ,  à  300  pas  de  Theuyts, 
Pont  JAt  cafcadc  de  ce  nom  ,  élevée  de  ^00 
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G  U  11  R  ou  Craie  coulante  ,  247  £R  253.  Son  éty¬ 
mologie  ,  253.  Mot  inutile  ,  i ibid. 
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tique  de  la  relation  de  M.  Anderfon  ,  par  M. 
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Hermitage.  Dans  le  haut  Vivarais.  Butte 
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Hornblende  (  1’  )  des  Allemands ,  eft  la 
roche  de  corne  fpatheufe  de  Vallerius,  98.  Cinq 
échantillons  dans  le  cabinet  de  M.  Romé  Dc- 
lillc,  avec  la  pyrite  cuivreufe  ,  avec  du  fpath  cal¬ 
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eft  une  terre  argilieufe  noire  ,  à  bafe  martiale  , 
99.  Sa  définition  félon  Cronfted  ,  félon  Valle¬ 
rius,  félon  Linné,  félon  les  Suédois  &.  les  Al¬ 
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I  n  H  Y  d  R  E  s.  Géodes  renfermant  de  l’eau  ,250: 
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nom  paroît  occuper  l’ouverture  d'une  ancienne 
bouche  à  feu  ,  3 13. 

Jargon  d'hyacinthe  du  Puy.  C  cil  ainfi  qu  on 
nomme  les  hyacinthes  qui  fe  trouvent  parmi  les 
grenats  d'Expailly.  l'oyej  Hyacinthe. 

J  au  J  E  A  c.  Village  du  bas  Vivarais  ,  où  l'on  peut 
arriver  par  Aubenas,  ou  par  le  pont  de  la  Baume, 
3x0.  ÏI  y  a  dans  fon  voifinagc  une  mine  de 
charbon  fofiïle  ,  ibid.  La  coupe  de  Jaujcac  a  un 
grand  cratère  ,  d’où  ont  coulé  les  laves  qui  ont 
formé  les  belles  chauffées  de  bafalte,qui  régnent 
tout  le  long  de  la  rivière  du  Vignon  ,  310  G* 
fuivantes. 

Jour  n  a  l  de  Phyfique  ,  cité  page  176. 
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Kamxsch4  rk  A.  Il  V  a  trois  principaux  vol¬ 
cans  dans  cette  prefqu’île,  celui  d  Awatcha  , 
tie  Tobaltchi  £f<.  de  Kamtfchatka,  pag.  77.  Re¬ 
lations  de  leurs  éruptions,  ibid.  &  fuir. 

Kao  l  i  n.  A  pour  bafe  la  terre  de  l'alun,  pag. 
245- 

Kneis  ou  gneis  des  Saxons.  Sa  définition, p.  253. 
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La  Far  e.  Village  du  haut  Vivarais.  322.  On  y 
voit  des  montagnes  élevées  de  bafalte  en  maife, 
en  prifmcs  d'un  fcul  jet  ou  articulés  ,323.  Ces 
montagnes  s’étendent  jufqu’à  la  L.oirc  ,  ibid. 

L,  A  F  A  Y  E  T  T  E  ,  dans  le  haut  Vivarais.  Maifon 
ifolée  fur  la  route  de  Pradclles  à  la  Fare  ,322. 

I.  ait  de  Lune  ,  page  247. 

Laitier.  Sa  définition  ,253. 

La  N  a  r  s  e.  Hameau  du  haut  Vivarais ,  où  abou¬ 
tit  le  beau  chemin  dirigé  en  corniche  fur  les 
flancs  de  la  montagne  graniteufe ,  Sé  où  com¬ 
mencent  les  volcans  du  haut  Vivarais ,  ainii 
qu’une  plaine  aride  St  froide  ,  où  cfi  l'unique 
maifon  de  Peyre-Baille  ,  320. 

Lapis.  Efpcce  de  zéolite  ,  plus  dure  que  la  zco- 
lite  ordinaire:  donne  lorfqu’on  le  pile  une  odeur 
de  foie  de  foufre,  occalionnée  peut  -  être  par 
quelques  points  pyriteux  que  l'on  y  remarque  , 
119.  Lieux  où  il  fe  trouve,  ibid.  Doit  fa  cou¬ 
leur  au  fer,  ibid. 

J,  apis  faux.  Doit  fa  couleur  au  cuivre  ,  119. 

Lave.  Se  convertit  en  pouzzolane  de  plufieurs 

maniérés  ,  205.  Elle  fort  quelquefois  des  bou¬ 
ches  volcaniques  ,  déjà  convertie  en  pouzzolane 
friable  ,  mêlée  avec  la  lave  fluide  ,  />.  106.  Les 
laves  doivent  leur  grande  fulibilitcau  fer  quelles 
contiennent,  208. 

Lave  femi-poreufe ,  166.  En  partie  à  l’état  de  ba¬ 
falte  ,  8c  recouverte  de  laves  poreufes  ,  167. 
Imitant  le  bois  pétrifié,  ibid.  Graveleufe  ,  nuan¬ 
cée  de  violet,  168.  Bleue  ,  ibid.  Torfe  ,  ibid. 
Avec  un  noyau  de  fpath  calcaire  ,  ibid.  Avec 
fpath  féléniteux ,  169.  Avec  granit,  ibid.  Avec 
feld-fpath  fondu  ,  ibid.  Avec  feld-fpath  Sc  fchorl 
fondus,  ibid.  Avec  chryfolitc  ,  170. 

Lare  poreufe.  D’un  gris  bleuâtre ,  à  grands  pores, 
furnageant  fur  l’eau,  170.  D’un  gris  de  lin, 
ibid.  Avec  granit  altéré  ,171.  Grife  ,  avec  feld- 
fpath  brillant,  ibid.  Avec  du  grès  ,  ibid.  D’un 
beau  bleu  tendre  ,  avec  chryfolite  en  tables  , 
ibid.  Brune  ,  avec  granit  altéré,  ibid.  Très-noire, 
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avec  feld-fpath,  171.  Rouge  &  bleu  violet, 
ibid.  Blanche  :  ordre  des  iubibnees  qui  précé¬ 
dent  £v  qui  fuivent  cette  lave  poreufe  blanche , 
ibid.  Noyau  de  lave  poreufe  ,  avec  de  la  chry¬ 
folite  altérée ,  dans  une  efpece  d’argile  couleur 
fauve  ,  197. 

Laves  poudingues  ou  Breche  volcanique  ,  voyez 
Breches. 

Laves  décompofécs ,  voyez  Matières  volcaniques  dé- 
compofécs. 

Laves  compactes  ,  voyez  Bafalte. 

Lescrenet,  dans  le  bas  Vivarais.  Montagne 
de  Lefcrenct ,  calcaire,  terminée  par  des  gra¬ 
nits  ,  recouverte  de  bafalte  en  maife  ;  fur  la  route 
de  Privas  à  Aubenas,  289  Sc  290. 

Lettres.  De  M.  le  marquis  de  Géoffre  de 
Ghabrignac ,  à  l’auteur,  fur  le  puits  de  la 
poule,  303  G  fuiv.  De  M.  Pafcal  ,  prieur  du 
Colombier  ,  à  l’auteur ,  fur  le  même  fujer,  305 
G  fuiv.  De  l’auteur  à  M.  le  marquis  de  Cha- 
brignac,  306  G  fuiv.  De  l’auteur  à  M.  de  Sauf- 
fure  ,  fur  une  efpece  de  poudingue  qui  fe  forme 
journellement,  308  G  fuiv.  De  l’auteur  a  M.  le 
comte  de  Buffon  ,  fur  des  courans  de  laves 
qu’on  trouve  dans  des  rochers  calcaires,  327. 
Réponfe  de  M.  le  comte  de  Buffon  ,  429.  De 
M.  de  SauiTure  à  l'auteur,  fur  des  laves  qui  ont 
pénétré  des  rochers  calcaires  dans  la  vallée  de 
Valdagno  ,  333.  Lettres  de  M.  l’abbé  de  Mor- 
tefagne  à  l’auteur,  369  &  fuiv.  De  l’auteur  ù 
M.  Pafumot,  fur  la  découverte  de  la  zéolite 
dans  le  bafalte,  430.  Réponfe  à  cette  lettre  , 
431.  De  M.  Ozy  ,  chv  mille  de  Clermont-Fer¬ 
rand  ,  fur  la  découverte  des  volcans  d’Auver¬ 
gne  ,  434.  Lettre  communiquée  à  l’auteur,  fur 
les  volcans  du  Forez,  ibid.  De  M. Bernard,  ad¬ 
joint  à  l’obfervatoire  de  la  marine  à  Marfeille  , 
fur  les  volcans  de  Provence,  436  bjfuiv.  De  M. 
le  chevalier  Déodat  de  Dolomicu  ,  fur  les  vol¬ 
cans  de  Lisbonne  ,  440  G  fuiv. 

L  I  Q  u  O  R  s  I  L  1  eu  M.  La  terre  précipitée  du  li- 
quor  Jilicum  ,  efi  en  rapport  avec  celle  de  l’alun  , 
pag.  24 6.  M.  Pott  a  reconnu  quelle  étoit  alka- 
line  ibid.  Maniéré  d’obtenir  le  liquor  filicurn  , 

l57‘  r  ,, 

Loriot.  (  M.  )  Sentiment  fur  fa  decouverte, 

dans  l’art  de  bâtir,  228.  à  la  note  b. 

M 

M  A  G  E  L  L  an,  (  M.  )  de  la  fociété  royale  de 
Londres.  A  fait  voir ,  le  17  juin  1778  ,  à  l’aca¬ 
démie  royale  des  fciences  de  Paris  ,  deux  cryf- 
taux artificiels, envoyés  de  Berlin  par  M.  Achard, 
ûont  l’un  en  fpath  calcaire,  l’autre  en  aiguille  de 
cryftal  de  roche,  228  à  la  note  a. 

Ma  1  L  LA  s.  Dans  le  bas  Vivarais.  Route  de  Ro- 
chemaure  au  volcan  de  Maillas,  277.  Dcfcrip. 
tion  de  la  montagne  &  pavé  volcanique  de 
Maillas,  278.  On  y  trouve  du  bafalte  en  prifme, 
de  la  chryfolite  dans  du  bafalte,  248  279. 

Autres  fub fiances  qui  fe  trouvent  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Maillas ,  279. 

MAIRES.  Dernier  village  du  bas  Vivarais ,  fur 
la  route  de  Theuyts  àPradelles ,  320.  Où  com¬ 
mence  un  beau  chemin  dc6ico  toifes  de  long, 
jufqu’au  hameau  de  la  Narfe  ,  fur  une  monta¬ 
gne  graniteufe  de  200  toifes  de  hauteur .  320. 

Marbres,  font  des  pierres  calcaires  fufcepti- 
bles  de  poli ,  247. 
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Ma  RG  RA  F.  (  M.  )  A  démontré  la  nature  du 
fpath  féléniteux,  1 69. 

M  A  T  I  £  R  e  s  volcaniques  décompofées  par  les  va¬ 
peurs  acides  ÔC  par  l’air ,  182.  Bafalte  dur  dont 
la  croûte  cil  argilleufe,  183.  Bafalte  argllleux 
piqué,  145.  1 S 3.  196.  Bafalte  gris  cendré,  en 
partie  compaéte  b:  poreux  en  partie,  ibi.L  Lave 
changée  en  efpece  de  bol  rouge ,  ibid.  Lave 
d’un  rouge  vif  avec  fchorl  noir  altéré  ,  ibid.  Lave 
de  couleur  fauve  avec  chryfolite  décompofée  ; 
ibid.  Lave  d’un  jaune  ochreux,  avec  un  lîlex 
décompofé,  ibid.  Lave  jaunâtre  argilleufe  avec 
des  cryftaux  de  fchorl  intacts,  i8_p  Lave  à 
petits  porcs,  argilleufe ,  couleur  lilas,  "nid.  Lave 
poreufe,  blanche,  argilleufe,  ibid.  Lave  argil- 
leufe verdâtre  , colorée  par  le  ter,  ibid.  Bol  té- 
nacc  &t  d'un  rouge  vif:  ne  peut  taire  de  la 
bonne  poterie,  197.  Subllance  argilleufe  d’un 
rouge  très-vif,  avec  des  points  de  fchorl  al¬ 
téré  St  changé  en  une  terre  noire  ,  entre  deux 
coulées  de  bafalte,  ibid.  Subllance  argilleufe 
de  couleur  fauve ,  avec  quelques  noyaux  de  laves 
poreufes  d’un  gris  noir,  St  de  la  chryfolite  en 
grains  colorés,  mais  friables  Sc  fans  brillant, 
ibid.  l'oy.  defeription  d'une  montagne  volcanique. 
Les  differentes  cfpcccs  du  bafalte  en  table  du 
Médine  ,  indiquent  que  les  bafaltes  peuvent  fe 
décompofer  autrement  qu’en  pallant  à  l'état 
d’argille  :  c’cll  peut-être  en  pallant  à  l'état  de 
granit,  142.  143-  '44-  161.  I9i-  1 93  5  ^  ’94- 
Obfervations  fur  cette  tranfmutation ,  195  St 
1 06. 

M  É  M  o  1  R  E.  fur  les  fchorls.  pag.  85.  Sur  la  zéo- 
1  ice ,  par  M.  Pazumot,  ingénieur  géographe,  de 
l’académie  des  fciences  St  belles-lettres  de 
Dijon  ,  Stc.  ru.  Sur  la  zéolite ,  117.  Sur  le 
le  bafalte  St  les  differentes  cfpcccs  de  laves, 
134.  Sur  un  monument  très-ancien  de  l'églife 
cathédrale  du  Puy  ,417. 

M  É  p  n  i  T  1  s.  Voye^  moufettes. 

M  £  7, 1  n  c.  Voyez  montagne  du  Mezinc. 

Mi  ca.  A  pour  bafe  la  terre  de  l’alun, page  245. 
Se  trouve  dans  le  granit.  252.  F.it  le  glimmer 
des  Allemands,  254.  Sa  définition  St  fes  varié¬ 
tés ,  254.  Ce  que  M.  Sage  dit  du  mica  alumi¬ 
neux,  du  mica  non  alumineux  btc,  254  St  255. 

Mi  N  E  de  charbon  foffile  près  de  Jaujcac  ,  dont 
l'exploitation  elt  mal  dirigée,  310.  De  l’Aubc- 
pm  en  Velay ,  recouverte  par  des  laves  bafal- 
tiques  ,338. 

Mine  de  F  e  r.  En  hématite  chatoyante  ,  re¬ 
couverte  de  quelques  gouttes  de  calcédoine  dans 
une  fiffure  de  bafalte  irrégulier,  1 66.  En  géodes 
ou  aetites,  vuides  ou  pleines  d’une  ochrc  jaune 
ferrugineufe,i/>iff.  &  198.  üétaëdre  d’Expailly, 
185  St  252. 

M  OLVBDENE.  Efpece  de  mica  ferrugineux  , 
page  254. 

Mont  a  g  n  f.  du  Mezinc.  Dans  le  Velay ,  où  elt 
bâtie  lachartreufe  deBonnefoi.  Eft  volcanique 
St  la  plus  haute  St  la  plus  curieufe  du  Velay, 
359.  On  y  voit  une  carrière  de  bafalte  en  table, 
St  une  autre  de  laves  décolorées,  359.  Des 
bafaltes  femblant  paffer  à  l’état  de  granit,  361. 
Obfervations  fur  la  hauteur  de  cette  monta¬ 
gne  ,  361.  Obfervations  fur  l’intempérie  du  cli¬ 
mat  :  la  neige  tombe  fur  le  Mezinc  par  flocons 
lorfquc  le  temps  eff  calme,  Stc.  361  G1  fuiv. 
Cette  montagne  elt  flanquée  de  plulieurs  mon- 


MATIERES  4 ^ 

ticules  volcaniques,  162.  Le  Mezinc  n'offre  pas 
des  bafaltes  prilmatiques ,  ibid.  Treize  variétés 
de  matières  volcaniques  obfervées  fur  cette 
montagne  ,  ibid.  G’  fuiv. 

Montagne  de  Mouleircs  ,  voyez  Montagne  du  Frai. 

Montagne  de  la  Coupe.  Dans  le  bas  Vivarais.  Vol¬ 
can  dans  le  voifinage  d’Entraiguc  ,  296.  De 
forme  conique  ,  297.  On  y  voit  une  mafie  de 
bafalte  compofé  de  plulieurs  grandes  affifes  de 
prifmes,  296.  Des  laves  torfes  ,  fonorcs ,  en  ca¬ 
ble, en  bois  pétrifié,  Stc.  avec  du  fchorl  noir,  du 
granit ,  du  feld-fpath ,  de  la  chryfolite  ,  297.  Son 
cratcre  cil  en  entonnoir,  d’environ  140  ou  150 
toifes  dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  fur  600 
pieds  de  profondeur  ,  ibid.  G  fuivantes.  On 
trouve  dans  ce  cratère  les  mêmes  fubffances 
volcaniques  qu’en  dehors,  mais  plus  calcinées  , 
ibid.  On  y  voit  encore  de  très -beaux  châtai¬ 
gniers  ,  n’ayant  pour  toute  terre  qu’une  pouzzo¬ 
lane  feche,298.  Enfin,  on  y  découvre  une  échan¬ 
crure  dans  le  fonds,  par  où  a  coulé  un  beau 
ruilfcau  de  lave,  ibid.  Cette  lave  eft  un  bafalte, 
ire  l’on  s’apperçoit  en!:i  fuivant  qu’elle  s ’e II  for¬ 
mée  en  prifmes  fur  une  pente  encore  rapide, 
ibid.  Ce  qui  prouve  bien  évidemment  que  le  ba¬ 
falte  en  prifmes  aune  origine  volcanique  ,  ibid. 

Montagne  du  Prat.  Pic  volcanique  moins  élevé  St 
dépendant  du  volcan  de  la  Gravennc  ,  dont  il 
r.’clt  féparé  que  par  une  bande  de  granit,  317. 
On  y  trouve  un  fchiltc  noir,  mêlé  de  fchorl  en 
lame,  317.  Prend  le  nom  de  montagne  de 
Mouleires ,  vers  le  bas,  ibid. 

Mon  r  b  r  u  l.  Dans  le  bas  Vivarais,  route  de 
Maillas  à  Montbrul,  divifée  par  rampes,  281. 
Defcript.  delà  icre.  rampe  ,  i/>.  Obfervation  à  ce 
fujet,  282.  Defeription  de  la  fécondé,  ib.  De  la 
troilicme  ,  de  la  quatrième  St  de  la  cinquième, 
283.  Subftances  que  renferment  ces  rampes, 
ibid.  G'  fuiv.  Cratère  de  Montbrul  ,  fa  deferip¬ 
tion  ,  antres  pratiqués  par  fart, 28 5  (y  fuiv.  On 
y  trouve  de  la  chryfolite  en  table  ,  dans  une 
lave  poreufe  bleue  ,  249. 

M  o  N  T  E  L  1  M  A  R.  On  trouve  dans  les  environs 
de  cette  ville  ,  du  tripoli  en  pierre  roulée  avec 
du  bafalte ,  262. 

M  ouf  et  T  e  s.  Sont  des  vapeurs  fourerreines  Sc 
invifibles ,  pag.  251;.  Elles  font  acides  ou  inflam¬ 
mables  ,  ibid.  Moyen  de  les  reconnoître,  ibid. 
Synonimes  de  ce  mot  ,  ibid. 

M  o  N  r  J  A  s  T  R  1  É.  Ou  montagne  de  Maillas , 
Voyez  Maillas. 

M  o  N  T  e  -  n  u  o  v  o.  Rélation  fur  la  formation  de 
cette  montagne  volcanique,  pag.  16  &  fuiv. 

Mortes  a  g  n  e.  (  M.  l’abbé  de  )  Ses  lettres  à 
l’auteur  fur  les  volcans  du  haut  Vivarais,  369. 
G  fuiv. 

Mortier.  Compofition  du  mortier  en  pouzzo¬ 
lane  pour  les  grandes  conltruétions  fous  l’eau, 
213.  Pour  les  aqueducs ,  citernes,  badins,  fou- 
terreins  humides,  bec.  214.  Conjeétures  fur  la 
théorie  do  la  dureté  du  mortier,  218.  Le  meil¬ 
leur  mortier  fait  avec  la  chaux  St  le  fable,  n’a 
pas  encore  acquis  toute  fa  confiitance  au  bouc 
de  30  ans,  ibid.  Celui  qui  elt  fait  avec  de  la 
pouzzolane,  acquiert  le  dernier  degré  de  dure¬ 
té  dans  un  temps  très-court,  232.  Ce  qui  s’o¬ 
père  dans  la  compofition  du  mortier  en  pouz¬ 
zolane  ,  ibid.  Voyez  chaux,  ciment,  calcaire, 
pierre  calcaire. 
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N  E  Y  R  A  c.  dans  le  bas  Vivarais.  Hameau  à  trois 
lieues  d'Aubenas,  301.  Sa  pofition,  Ton  fol, 
302..  Route  du  Colombier  à  ce  hameau,  ibid. 
Lit  dans  le  voilinage  du  puits  de  la  poule  ,  Voy. 
l}uits  de  la  poule.  Eli  dominé  par  un  grand  pic 
c'oniquc  terminé  par  un  cratère,  ibid. 

O 

O  pale.  Efpece  d’agate,  245. 

O  R -de- CHAT.  Efpece  de  mica  coloré,  page 

254- 

P 

■P  a  s  c  A  L.  (  M.  )  Prieur  du  Colombier  accom¬ 
pagne  l’auteur  dans  fon  premier  voyage  au  puits 
de  la  poule,  301.  Sa  lettre  à  l’auteur,  par  la¬ 
quelle  il  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  fai¬ 
tes  à  cette  grotte  dans  deux  autres  voyages,  305. 

Pavé  des  géans.  Voyep  bafalte  prifmatique  5c  ar¬ 
ticulé. 

Pa  S  u  MOT.  (  M.  )  A  reconnu  la  zcolite  dans  les 
produirions  volcaniques  ,  109.  Son  mémoire  fur 
cette  pierre,  lu  le  16  juin  1776,  à  l’académie 
des  fcicnccs  ,  111  &  fuir.  Belle  collection  des 
zéolites  de  Ferroë  ,  par  M.  le  préludent  Ogicr , 
pclg.  m. 

La  pcolite  félon  M.  Pafumot ,  n’eft  pas  une  pro¬ 
duction  des  volcans  ,  mais  une  reproduction 
formée  de  la  décompofition  d’une  terre  volca- 
niféc,  1 1 3 .  Cet  auteur  a  trouvé  de  la  zcolite 
dans  les  pépérines  de  Ferroë  ,  ibid.  De  Gergo- 
via ,  ibid.  Du  vieux  Briifac,  114.  La  zéolitecu- 
bique  dans  la  lave  ,  de  fille  de  Bourbon  8c  de 
J’ille  de  France,  ibid.  Zéolite  avec  le  verd  de 
montagne,  dans  la  calcédoine  Ce  dans  le  jafpe 
rouge,  11  5.  Fa  zéoüte  fait  gelée  avec  les  aci¬ 
des  ,  6c  s’y  dillout  entièrement  en  ajoutant  de 
l’acide,  1 1 6  aux  notes. 

Peyre-Baille.  Dans  le  haut  Vivarais.  Uni¬ 
que  maifon  que  l’on  trouve  dans  la  plaine  fau- 
vage  Ce  froide  qu'il  faut  traverfer  pour  aller  du 
hameau  de  la  Narfe  à  Pradelles,  320  Cette 
plaine,  qui  n’elt  dominée  par  aucune  montagne  , 
elt  compofée  de  matières  graniteufes  6c  vol¬ 
caniques,  maniées  par  les  eaux,  321. 

P  E  Y  R  o  u.  Butte  volcanique  dans  le  haut  Viva¬ 
rais  fur  la  route  de  Pradelles  au  Puy,  325. 

Pierre  alumineufe  ,  voyez  Terre  alumineufe. 

Pierre  à  polir.  Pierre  naxiene ,  Pierre  à  rafoir.  Sa 
dureté,  255.  Sa  couleur,  256.  Son  grain,  ibid. 
Elle  a  une  bafe  de  terre  alumineufe  ,  ibid.  Eit 
une  efpece  de  fchilte  ,  259. 

Pierre  à  rafoir  ,  10,6  Ce  255.  Voye j  Pierre  à  polir. 
Dans  le  bafalte  160. 

Pierre  calcaire  Dans  le  bafalte,  i5r. 
En  partie  calcinée  dans  le  bafalte  noir  ,  ibid. 
Blanche  altérée,  162.  Renfermant  des  lits  de 
bafaltes  entre  fes  couches,  163.  328  &  fuiv. 
333.  Confidérations  fur  ce  fait,  164.  &  fuiv. 
331.  &  fuiv.  Quelques  parties  de  cette  pierre 
pénétrée  par  le  bafalte,  ne  font  pas  dilfoutes 
parles  acides,  334.  Rochers  calcaires  pénétrés 
par  un  courant  de  lave,  337-  &  fuiv. 

P  1  E  R  r  E  en  partie  calcaire.  Nœud  de  cette  pierre 
dans  un  bafalte  noir  irrégulier,  160. 

Pierre  de  c  o  s.  A  pour  bafe  la  terre  alumi¬ 
neufe  ,  page  246. 
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Pierre  de  gallïnace.  Regardée  par  M.  le  comte, 
de  Caylus  comme  la  pierre  obfidiennc  des  an¬ 
ciens.  C’eft  le  pumex  vitreus ,  Linai.  M.  Sage  la 
coniidére  comme  un  émail  des  volcans  :  Se 
trouve  dans  les  volcans  du  Pérou.  Au  Véfuve , 
fur  l’Etna,  fur  l’Hécla,  &  aux  environs  de  Chc- 
navari ,  fait  feu  lorfqu’elle  elt  frappée  avec  l’a¬ 
cier  ,  T72.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  fon  nom  , 
ibid.  aux  notes.  Nom  que  les  péruviens  lui  don¬ 
nent,  ibid.  Se  trouve  dans  leurs  anciens  tom¬ 
beaux  ibul.  11  y  a  une  mine  de  cette  pierre  ù 
plufieurs  journées  de  quito,  ibid. 

Pierre  herborifle  Voy.  Dendrires. 

P  I  E  R  R  \naxiene  ,  Voy.  pierre  à  polir. 

Pierre  obfuiienne.  Voy.  pierre  de  gallinace. 

Pierre  ollaire.  A  pour  bafe  la  teric  de  l’alun  . 
page  146. 

Pl  A  IN  c  de  Peyre-Baille.  l'oy.  Peyre  Baille. 

Pline.  (  le  naturalise  )  Suffoqué  dans  l’incendie 
du  Véfuve ,  de  l’an  79  de  notre  ere  ,  page  1 1. 
Circonftances  de  cette  terrible  éruption  ,  par 
Pline  le  jeune,  ibid.  &  fuiv. 

Pline  le  jeune.  Scs  lettres  à  Tacite  fur  l'incendie 
du  Véfuve  ,  de  l’an  79. 

P  o  l  1  g  n  a  c  Dans  le  Velay.  Village  ,  château  8C 
rocher  en  brcche  volcanique  de  ce  nom  ,355. 
Temple  d’Apollon,  ibid.  Infcription  ,  cavité  re¬ 
marquable  ,  nommée  le  précipice  ,  qui  fervoit 
probablement  pour  les  oracles  ,356.  Tête  colof- 
lale  de  granit ,  ibid.  Etymologie  de  Poügnac.3  37. 
Description  du  rocher  debafahe,  qui  fait  face 
au  château  de  Polignac  :  offre  un  tableau  de 
décompofition  très-intérelfant,  358. 

Pon  1  du  Bridon.  Sur  le  Volant  ,  dans  le  bas  \  i- 
varais.  Belle  chauffée  de  bafalte  ,  qui  commence 
a  cet  endroit  Sc  dure  l’cfpacc  de  deux  lieues 
jufqu'à  Entraigues,  292.  Accident  qui  indique 
que  ce  balalte  prifmatique  a  coulé  à  la  maniéré 
des  laves,  293. 

Pont  de  gueule  d'Knfer.  A  double  étage  &C.  fur  un 
précipice  de  500  pieds  de  profondeur,  3  18 

Pont  de  la  Baume.  Sa  chauffée  bafaltique  ,  eu  neufs 
par  fes  variétés,  300.  Offre  des  prifmes articu¬ 
lés  ,  ibid.  Des  fragmens  de  fchorl  noir  &  des 
éclats  de  granit  en  chryfolite,  ibid.  Une  grotte 
volcanique  ,  ibid.  La  coulée  de  lave  qui  a  formé 
cette  chauffée  fe  prolonge  au  moins  à  2000  toif. 
ÎN  paroîc  être  fortie  du  volcan  de  la  Gravcnne  , 
ou  de  celui  au  dellus  de  Neyrac,  301. 

Pont  de  Rigaudel.  Dans  le  bas  Vivarais.  Sur  la 
route  de  Vais  à  Entraigues,  fk  fur  le  Volant, 
294.  On  y  remarque  du  bafalte  prifmatique  ar¬ 
ticulé,  ibid.  Avec  des  noyaux  de  granit  à  fond 
blanc,  ibid.  La  chauffée  bafaltique  dans  cct  en¬ 
droit  repofe  fur  une  couche  de  fable  quartzeux, 
ferrugineux  ,  jaunâtre  ,  en  delfous  de  laquelle 
on  remarque  un  lit  de  cailloux  roulés,  295. 

P  O  R  P  H  Y  R  E.  Son  étymologie  ,  236.  Sa  défini¬ 
tion  ,  ibid.  Sa  couleur  ,  ibid.  Doit  fa  couleur 
rouge  ou  verte  au  fer ,  ibid.  Il  elt  très-dur ,  il  fe 
fond  â  un  feu  violent,  ibid. 

P  o  ht  a  lou  p.  Sa  chauffée  bafaltique  ,  300. 
Voycp  Pont  de  la  Baume.  On  y  arrive  par  Au- 
benas,  ibid. 

Pott.  (  M.  )  A  reconnu  que  la  terre  précipités 
du  liquor  jilicum  étoit  alkaline  ,  2415. 

Poudingue.  Sa  définition ,  25 6. 

Poudingues  volcaniques,  voyez  Brèches  volcaniques • 
Sont  diitingués  des  breches ,  en  ce  que  les  fr.tg- 
mens  qui  les  compofent  font  arrondis ,  tandis 
que  ceux  qui  conftituent  les  breches  font  irré¬ 
guliers,  173.  Poudingue s 
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Voudingucs  bafaltiques.  Dans  un  fable  graniteux, 
180.  Théorie  de  fa  formation,  Voycp  Lettre 
de  l’auteur  à  M.  de  Sauilurc,  30S.  trouve 
près  de  Neyrac  ,  dans  le  lit  de  la  rivicre  de 
l’Ardeche,  309. 

Pousse,  voycç  Moufettes. 

P  o  u  Z  Z  o  la  N  e.  Véritable  orthographe  de  ce 
mot,  loi.  à  la  note.  Son  étymologie,  ibid.  & 
fuiv.  Les  qualités  Sc  l’origine  de  cette  terre  d  a- 
près  Vitruve,  101.  Ce  qu’en  dit  M.  Hamilton, 
io(.  Elf  une  production  volcanique,  ibid.  Pline 
le  naturalille  Sc  Senequc  en  ont  parlé,  ibid.  Ce 
Ce  qu’en  ont  dit  MM.  Ferber  St  le  baron  de 
Dietrich,  106.  M.  Sage  ,  207.  Des  lieux  où  l'on 
trouve  la  pouzzolane,  203.  De  quelle  maniéré 
elle  fc  forme,  St  à  quoi  elle  doit  fon  origine, 
204.  Elle  elt  lbuvent  formée  par  le  détritus  des 
laves  poreufes ,  180.  205.  Par  une  calcination 
furabondante,  206.  par  les  filmées  acides  ful- 
phureufes  qui  attendrilTcnt  les  laves  St  les  ré- 
duifent  quelquefois  en  fubfiance  triablc  ,  de 
la  nature  de  la  pouzzolane,  ibid.  Elle  cil  atti- 
rablc  à  l’aimant,  232.  Les  différentes  couleurs 
des  pouzzolanes  font  ducs  au  fer  plus  ou  moins 
altéré  ,  20*.  Sa  vertu  liante  efi  due  au  principe 
ferrugineux,  ibid.  Analyfe  de  la  pouzzolane, 
207.  Sc  réduit  en  un  émail  noir  lorfqu’on  la 
pouffe  à  un  feu  violent  St  foutenu  ,  ibid.  Expé¬ 
rience  qui  prouve  que  la  pouzzolane  a  la  même 
identité  que  les  laves ,  207.  &  fuiv.  Cette  fubl- 
tance  a  pour  bafe  une  matière  vitrifiable ,  unie 
à  une  allez  grande  quantité  de  ter ,  208.  Dofcs 
St  proportions  dans  les  cimens ,  209.  La  mani¬ 
pulation  en  cil  très-facile,  ibid.  Proportions  Sc 
dofes  pour  la  conllruaion  des  ouvrages  fous 
l’eau  ,  d’après  Vitruve  ,210.  proportions  d’après 
l’auteur, 2 1 3.  Compofition  du  ciment  pour  les  a- 
queducs,  citernes ,  badins ,  louterreitis  humides , 
Stc.  214.  De  la  maniéré  d’employer  la  pouzzo¬ 
lane  hors  de  l’eau,  foit  pour  conftruire  des  ter- 
raffes  à  l’Italienne,  expofées  à  lair,  foit  pour 
former  dans  les  appartenions  des  carrelages 
en  compartimens ,  qui  ne  produifent  jamais  de 
pou llle re,  St  dont  la  folidité  l’emporte  de  beau¬ 
coup  fur  les  carrelages  en  briques,  237.  Ma¬ 
niéré  de  faire  des  caiffcs  d’effais  pour  éprouver 
certaines  chaux  avec  la  pouzzolane,  212.  Des 
différentes  cfpcccs  de  pouzzolane  de  franco, 
particuliérement  de  celle  du  Vivarais,  233. 
Différentes  épreuves  faites  fur  la  pouzzolane, 
page  235.  procès-verbaux  relatifs  à  ces  mêmes 
épreuves,  236  Sc  24t.  Différentes  méthodes 
employées  pour  fuppléer  à  la  pouzzolane,  2 1 6. 
Faétice  de  Suède  dont  l’invention  cft  due  à  M. 
Baggé  de  Gothenbourg,  217. 
p  r  a  D  E  L  L  e  s.  Petite  ville  du  haut  Vivarais,  ti¬ 
ntée  fur  des  matières  volcaniques.  321. 

P  rase  ou  Cliryfoprafe.  F.fpece  d’agate  ,  245. 

P  R  1  v  A  s.  Petite  ville  du  bas  Vivarais ,  près  de  la 
montagne  calcaire  de  l’Efcrenet ,  terminée  par 
des  granits  recouverts  par  des  bafaltcs  en  malle, 
289  Sc  290. 

Procès-Verbaux  relatifs  aux  épreuves 
faites  fur  h  pouzzolane  ,  236  ,  241. 

Puits  de  la  Poule.  Grotte  méphytique  près  de 
Neyrac,  301  &  fuiv.  Premier  voyage  de  l’au¬ 
teur  à  cette  grotte,  ibid.  Qu’il  trouva  fans  gas 
méphytique,  302  &  fuiv.  Lacelfation  de  ce  phé¬ 
nomène  ,  attribuée  aux  grandes  pluies ,  ibid.  Se¬ 
cond  voyage  :  expérience  fur  une  poule  ,  fur  un 


A  T  T  E  R  E  S.  457 

chat,  307.  Effet  fubit  de  l’alkaü  volatil  fur  le 
char,  308.  Voyage  Sc  expériences  de  M.  le  mar¬ 
quis  de  Geoffre  de  Chabrignac,  Voy.  au  mot 
Chabrignac.  Lettre  de  M.  Pafcal  ,  prieur  du 
Colombier  ,  dans  laquelle  cet  eecléliallique 
rend  compte  à  l'auteur  des  expériences  qu'il  a 
faites  au  puits  de  la  poule  ,  305. 

P  u  Y.  (le)  Route  de  Pradclles  au  Puy,  325.  Ca¬ 
pitale  du  Vclay,  327.  Elle  cil  bâtie  en  amphi¬ 
théâtre  fur  le  rocher  Corneille  ,  337  ,  341.  Le 
creux  du  Puy  Cerné  de  buttes  volcanifées ,  34t. 
Offre  des  caractères  incontellablcs  du  féjour  des 
eaux  de  la  mer  ,  342.  Charles  VII  reçu  cha¬ 
noine  de  la  cathédrale  du  Puy,  353.  On  voit 
dans  fes  environs  une  carrière  de  gypfe,  337  Sc 
344.  Et  une  autre  de  pierre  calcaire,  345 
fuiv. 

Pyrytes.  Leur  définition.  Leur  forme.  Elles 
font  fulphureufes  ou  arfenicales.  Elles  abon¬ 
dent  dans  la  nature.  Elles  peuvent  s'enflammer 
avec  l’eau,  256. 

Q 

u  A  R  T  7.  M.  Sage  en  dillinguc  onze  cfpeces, 
256.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Ses  propriétés ,  257. 
Le  quartz  proprement  dit  différé  du  cryltal  de 
roche,  parce  qu’il  fe  cryftallife  en  pyramide  fans 
prifme,  ibid.  Le  quartz  perd  fa  tranfparence  au 
feu  ,  Sc  non  le  cryltal  de  roche  ,  félon  M.  d’Ar- 
cct ,  ibid . 

R 

Re  cherches  fur  la  Pouzzolane  ,201. 
Rioupezzouliou.  Ruiffeau  près  d’Expailly,' 
dans  lequel  on  trouve  un  fable  volcanique ,  qui 
renferme  des  faphirs,  des  grenats  &C  de  lamine 
de  fer  ottaedre,  185  SC252. 

R  o  c  h  e  m  a  u  R  e.  Dans  le  bas  Vivarais.  Sou 
volcan,  269.  Offre  de  la  zéolite  dans  de  la  lave  , 
ibid.  Son  château  bâti  fur  une  belle  butte  vol¬ 
canique  en  prifmcs ,  270.  Grande  bouche  à  feu 
d’où  ont  découlé  des  torrens  de  laves,  271.  On 
y  voit  du  fchorl  cryltallifé  dans  un  tuffa  ,  ibid. 
Etdiverfes  productions  volcaniques ,  272. 

Rü  c  n  E  R  Corneille.  Dans  le  Velay  ,  fur  lequel  la 
ville  du  Puy  elf  bâtie  ,  formé  par  une  breche 
volcanique,  337,  341.  On  trouve  au  pied  de 
ce  rocher  une  carrière  de  gypfe,  337,  344.  Pa- 
roît  formé  dans  les  eaux  ,  342. 

Rocher  du  Roi.  Pavé  des  géans  ,  dù  aux  laves  de 
la  Gravenne  de  TheuytS.  Soutient  un  grand  pla¬ 
teau  cultivé  ,  Sc  s’étend  jufqu’à  l’Ardeche,  317. 
Roche-Rouge.  Butte  volcanique  qui  s'ell  élevée  au 
milieu  d’un  plateau  de  granit,  qu’elle  a  percé 
Sc  fou  levé  ,  364.  Son  élévation  de  100  pieds 
Sc  fon  diamètre  de  foixantc  ,  3^5.  Formé  par 
une  malle  de  bafalte,  3 66.  L’on  y  voit  le  b  a* 
falte  adhérer  au  granit ,  ibid. 
Rocher-Saint-Michel.  Dans  le  Vclay.  Compofé  de 
breche  volcanique.  L’églife  de  ce  nom  ,  342  , 
343.  Prétendu  temple  de  Diane  au  pied  de  ce 
rocher,  ibid. 

Rome  D  e  L  i  s  l  e.  (  M.  de  )  Aune  tourma¬ 
line  cryltallifée,  qui  a  la  crvllallifation  du  fchorl 
noir  de  Madagafcar ,  90.  Et  plulieurs  échantil¬ 
lons  de  l’hornblende  des  Allemands ,  98.  Ce 
qu’il  dit  de  la  zéolite  ,118. 

Route,  voyei  Voyage. 
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Sage,  (  M.  )  Ce  qu’il  dit  du  fchorl  blanc 
prifmatique  5c  rhomboïdal ,  102.  Son  analyfe 
de  la  zéolite  ,  117.  Diftinguc  trois  cfpeces  ou 
variétés  de  zéolites  ,  pag.  124.  A  démontré 
la  nature  du  fpatlî  féléniteux ,  pag.  169.  A  fait 
des  expériences  fur  les  laves  poreufes  conver¬ 
ties  en  argilles ,  192.  Sur  la  calcination  de  la 
pierre  calcaire  dans  des  vailïeaux  lutés,  222 
à  la  note.  En  plein  air,  ibid.  Ce  qu’il  dit  de  la 
chaux  vive,  113.  Son  fentiment  fur  la  pouzzo¬ 
lane,  207.  Cité  fur  la  terre  de  l’alun  ,  146.  Sur 
la  terre  précipitée  du  üquor  filicumfibid.  Sur  le 
feld-fpath ,  250.  Sur  le  mica  alumineux  &  non 
alumineux,  254  bt  255.  Diftingue  onze  efpeces 
de  quartz,  256.  Sa  théorie  de  la  décompolition 
du  grès  257.  Surles  fehiftes,  259.  Sur  le  fpath  fé- 
lénitcux ,  &C  fur  le  fpath  phofphorique ,  261. 
S  A  p  h  1  R  s.  Qui  fc  trouvent  avec  les  grenats  d’Lx- 
pailly  dans  un  fable  volcanique  ferrugineux,  1 87. 

252.  En  prifmes  exagones,  ibid.  Un  cryflal 
qui  paroît  bleu  dans  un  fens  Sc  verd  dans  l'autre, 
188.  En  cailloux  roulés,  ibid. 

S  A  R  D  o  I  N  e.  Efpece  d’agate  245. 

S  A  us  s  u  RE.  (  M.  de  )  Obfervations  fur  les  ma¬ 
tières  volcaniques  des  environs  de  Rome,  73. 
Pcnfe  avec  l’auteur,  que  le  fchorl,  le  feld-fpath, 
fc  la  plupart  des  autres  matières  étrangères 
qui  fe  trouvent  dans  les  laves ,  ne  font  pas  pro¬ 
duites  par  le  feu,  108.  Lettre  de  l’auteur  à  ce 
favanr,  fur  un  poudingue  (ingulier,  308.  Lettre 
de  ce  favant  h  l’auteur,  fur  des  laves  qui  ont 
pénétré  des  rochers  calcaires  de  la  vallée  du 
Valdagno,  333. 

S  c  n  1  R  L.  Voyep  fchorl. 

Schiste.  Sa  définition,  258.  Confufion  qui  re¬ 
faite  des  fens  trop  étendus  que  l'on  a  donnés  à 
ce  mot,  ibid.  fehifte  micacé ,  ibid.  fehifte  ardoi- 
fé,  259.  fehifte  blanchâtre  ,  ibid.  Schifte  fchorli- 
que ,  ibid. 

S  en  OF.it  L.  Voy.  fchorl. 

S  c  11  o  R  l.  Mémoire  fur  cette  pierre,  85.  Ses 
différens  noms,  ibid.  fC  260.  Séparé  du  ba- 
faltc,  86.  Divifion  générale  des  fchorls  ,  87. 
Première  variété.  En  rhomboïde  ,  de  Roche- 
maure  fc  de  Montbrul,  ibid.  Doute  fur  cette 
cryftallifation  ,  ibid.  Seconde  variété.  En  prifme 
à  cinq  pans,  de  Rochemaure  ,  88.  Troifterne 
variété  E’.n  prifme  hexagone  de  Rochemaure  , 
ibid.  Idem  ,  avec  pyramide  triedre  d’Auvergne 
fc  des  environs  de  Rome ,  89.  Quatrième  variété. 
En  prifme  à  huit  pans  avec  pyramide  dièdre, 
de  Chcnavari  ,  d’Auvergne  fc  du  Vefuve  ,  ibid. 
fC  161.  Cinquième  variété.  A  neuf  pans  avec  py¬ 
ramide  triedre.  M.  de  Romé  Dclille  a  une  tour¬ 
maline  qui  a  cette  forme  ,  90.  Sixième  variété. 
Fibreux,  ibid.  &C9r.  Cette  variété  fe  trouve  en 
Bretagne, en  Bourgogne, à  Joen-Georgnh-Sradr, 
à  Eibrenfrock  ,  à  Altemberg  ,  ibid.  Avec  fon  em¬ 
preinte  dans  le  feld-fpath,  dans  le  cry fiai  de 
roche  de  Graupen  ,  ibid.  Auteurs  qui  en  ont  par¬ 
lé  ,  92.  En  aiguille  dans  des  matières  argilleufes 
de  Montbrul  ,93.  Fibreux,  dont  quatre  varié¬ 
tés  des  montagnes  de  Suiffe,  ibid.  Idem  ,  noir 
fc  verd  de  la  montagne  des  Trois-lauds  en  Dau¬ 
phiné  ,  ibid.  Roiicrii  n’cll  pas  un  fchorl ,  ibid.  £> 
fui r.  Septième  variété.  Schorl  lamelleux  rhom- 
boïdal  de  Rochemaure  fc  de  Montbrul  ,  94. 
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Dans  le  quartz,  le  feld-fpath  fC  la  pierre  0 1- 
laire,  95.  d’Iilandc  dans  le  fpath  calcaire  fc  le 
quartz,  95  &  J'uiv.  IVans  le  fehifte  corné  de 
Suide,  96.  Dans  la  roche  de  corne,  ibid.  Dans 
le  bafalte  en  table  du  Vivarais,  97.  Avec  le  cui¬ 
vre  fc  le  fer,  ibid.  Dans  la  pierre  de  corne  rou¬ 
lée  fur  la  route  de  Montelimar  à  Lyon  ,  ibid. 
Le  fchorl  abonde  dans  la  nature  ,  98.  Mon¬ 
tagne  de  cette  pierre  dans  un  fehifte  noir,  ibid. 
Il  entre  dans  la  compofition  de  l’hornblendc  des 
Allemands,  99.  Celui  des  matières  volcaniques 
eft  attirable  à  l’aimant,  ibid  &  fuiv.  Iiell  diver- 
fement  coloré,  101.  Verd  adhérent  au  noir  d'If- 
lande  ,  ibid.  Le  noir  offre  des  cryftaux  dont  les 
formes  font  mieux  prononcées,  ibid.  Blanc  fc 
violet,  102.  Se  trouve  accidentellement  dans 
les  laves,  f<  n’cft  pas  le  produit  du  feu,  103 
fc  108.  Réfutation  de  l’opinion  contraire  de  M. 
Ferber,  103  &  fuiv.  Peut  fc  trouver  dans  la 
lave  fans  être  altéré,  105.  Vitrifié  avec  du  feld- 
fpath  dans  un  bafalte  ,  165,  166.  En  partie  al¬ 
téré  dans  une  lave  femi-poreufe  noire,  169. 
Fondu  avec  feld-fpath  dans  une  lave  femi-po¬ 
reufe  noire  ,  ibid.  Converti  en  une  fubftancc  ter- 
reufe  noirâtre,  197.  Avec  feld-fpath  altéré  par 
les  vapeurs  fulphurcufes  dans  une  lave  poreufe 
brune,  170.  En  globules ,  réduit  en  feorie  par 
le  feu  dans  un  feld-fpath  blanc,  fc  faifant  par¬ 
tie  d’une  breche  volcanique  vitretife,  174. 

Schorl  noir.  Se  trouve  dans  le  tufa  de  Ro¬ 
chemaure,  269.  Dans  le  bafalte  fc  la  lave  po¬ 
reufe  de  Maillas,  279.  Dans  le  bafalte  fc  la 
lave  poreufe  de  Montbrul,  284.  Dans  la  lave 
du  volcan  de  la  montagne  de  la  Coupe,  297. 
Dans  la  lave  de  la  chauffée  du  pont  de  la  Bcaume, 
300.  Dans  le  bafalte  fc  la  lave  poreufe  de  la 
Gravenne  de  Montpezat,  316.  Schorl  en  lame 
dans  un  fehifte  noir  de  la  montagne  du  Prat , 
317.  Schorl  roulé  dans  la  pouzzolane,  322. 

S  e  r  p  e  N  T  1  N  e.  A  pour  bafe  une  terre  alumi- 
neufe, page  245. 

S  1  L  E  x.  Décompofé  dans  une  lave  d’un  jaune 
ochreux,  1S3. 

S  I  N  T  E  R  ,  pag.  247. 

S  P  a  T  H  calcaire.  En  noyau  dans  le  bafalte,  162. 
Confidérations  fur  la  manière  dont  ce  noyau 
cryftallin  a  été  formé,  ibid  &■  fuiv.  Cryftallifé 
en  rhombes  fur  le  bafalte,  163.  Confidérations 
fur  l'origine  de  ce  fpath,  ibid.  Noyau  de  fpath 
calcaire  dans  une  lave  femi-poreufe,  16S.  Spath 
zéolitiforme  dans  la  breche  volcanique  vitreufe  , 
175.  Spath  calcaire  dans  la  breche  volcanique 
boueufe  ,  179.  Rangé  dans  trois  divifions ,  260. 
Le  fpath  calcaire  fait  eftèrvefcence  avec  les 
acides  ,  ibid.  Les  fpaths  fluor,  vitreux  ou  phof- 
phoriques, donnent  une  lueur  phofphorique  fur 
les  charbons,  excepté  le  blanc  fc  le  jaune ,  ibid. 
Le  fpath  féléniteux  n’a  aucun  des  carafteres  des 
deux  premiers  ibid.  Maniéré  de  rcconnoître  les 
différons  fpaths,  ibid.  Le  fpath  calcaire  eft  la 
pierre  à  chaux  la  plus  pure,  201.  M.  Sage  le 
divife  en  treize  cfpeces ,  ibid.  Le  Fpath  fufible  fé¬ 
lon  M.  Sage,  ibid.  Il  y  a  de  ce  fpath  de  plu- 
lleurs  couleurs,  ibid.  maniéré  d’en  retirer  l’a¬ 
cide  phofphorique  félon  M.  Sage  ibid.  C'eft  avec 
le  fpath  féléniteux  que  l’on  fait  la  pierre  de  Bo¬ 
logne,  ibid.  M.  Sage  compte  neuf  efpeces  de 
ce  fpath,  ibid.  le  fpath  féléniteux  ne  fe  vitrifie 
pas  fans  intermede,  ibid 

Spath  Séléniteux.  Dans  une  lave  femi- 
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poreufe,  169.  Analyfc  par  M.  Margraf  Sc  par 
M.  Sage ,  ibid. 

S  T  alactite  s.  Leur  définition  16 1 .  Se  trou¬ 
vent  dans  les  grottes,  ibid.  Il  y  a  des  ftalaûites 
de  nature  différente,  z6z.  Ferrugineufes  avec 
quelques  gouttes  de  calcédoine  dans  des  cavi¬ 
tés  de  bafalte,  165. 

Stalagmite  Eli  une  llalaclitc  qui  adhère  au  fol 
des  voûtes,  161. 


T 
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ERRE  ALUMINEUSE,  pag.  245.  Selon  M.  Sage 
n’cft  pas  virrifiablc  feule  &C  avec  le  verre  de 
plomb  ,  24 6.  Elle  entre  en  fufion  lorfqu’elle  e!t 
mêlée  avec  le  fer,  ibid.  Subftanccs  qui  ont  pour 
bafe  cette  terre  ,  245  &C  246.  Manière  de  la 
reconnoître,  24 6. 

Terre  calcaire.  Voy  Calcaire. 

T  E  R  R  o  u.  Voyei  Moufettes. 

Theij  y  t  s.  Dans  le  bas  Vivarais.  Route  d’ Aube- 
nas  à  ce  bourg  par  le  pont  de  la  Baume ,  fur 
l'Ardeche, 3I7. EU  bâti  au  pied  de  la  partie  fud 
de  la  Gravenne  ,  3  1 6  8c  3  1 7.  Route  de  ce  bourg 
au  fommet  de  la  Gravenne ,  ibid. 

Tourmaline.  Cryftallifée  comme  le  fchorl 
noir  de  Madagafcar ,  90  8c  122.  M.  de  Rome 
Dcliilccn  a  une  cryftallifée,  90. Propriété  de  la 
Tourmaline ,  ibid.  Les  auteurs  qui  en  ont  parlé , 
ibid.  Rapprochée  des  fchorls  SC  des  cryflaux 
gemmes,  122.  Placée  dans  le  genre  des  zéolites, 
par  M.  de  Born  ,221. 

T  R  a  P  P  des  Suédois.  Efpece  de  bafalte  en  table, 
dont  l’origine  elt  vraifemblablcment  volcanique  , 
94  ,  z6i. 

Tripoli.  A  pour  bafe  la  terre  alumineufe , 
246.  Sentimens  de  quelques  auteurs  fur  cette 
pierre,  262.  De  Poligny  en  Bretagne.  De  Menât 
en  Auvergne.  Des  environs  de  Montoli.nar, Put/. 
Dans  le  bafalte,  160.  En  cailloux  roulés,  ibid. 


V 


V 


aldagno.  Vallée  à  6  lieues  de  Vicence  ,  où  l’on 
voit  des  rochers  calcaires  ,  pénétrés  de  lave  ,333. 

Va  LS.  On  y  trouve  de  la  chryfolite  des  volcans 
dans  du  bafalte,  pag.  248.  Route  d’Aubenas  à 
Vais,  291.  Sa  fituation  fur  la  rivière  du  Vo¬ 
lant,  Sc  entre  des  montagnes  de  granit ,  ibid. 
Ses  eaux  minérales,  imprégnées  d’un  gas  acide 
qui  décompofe  le  feld-fpach  ,  ibid.  St  292. 

Velay.  Vue  générale  fur  cette  province,  337. 
Scs  confins,  ibid.  Scs  principales  villes,  ibid. 
Eli  prefque  entièrement  volcanifée,  ibid.  Ee 
bafalte  fe  trouve  en  grandes  malles  ,  St  en  ta¬ 
bles  plus  communément  qu’en  prifme  ,  ibid.  Il 
paroit  qu’il  a  été  manié  par  les  eaux,  ibid  tj 
Juiv.  Les  matières  volcaniques  fe  montrent  ici 
fous  Toutes  les  formes  d’altération  &  dedécom- 
polition,3  38. Mine  de  charbon  fofiile  intérelîante 
pour  les  naturalises,  338  &  fuiv.  Le  Velay  of¬ 
fre  encore  des  eaux  minérales  fur  une  des  crou¬ 
pes  du  Mezînc  ,  339.  Ainlî  que  des  grenats, 
des  faphirs  des  cryftaux  de  mine  de  fer  oc¬ 
taèdre  ,  dans  le  torrent  d’Expailly ,  ibid. 

V  E  R  M  E  i  L  l  e.  Ce  mot  défigne  un  grenat  d’un 
rouge  tirant  fur  le  jaune,  pag.  252. 

V  F.  R  re  de  M  o  s  c  o  v  i  e.  Efpccc  de  mica  en 
feuille  ,  pag.  254  St  255. 


V  É  s  u  v  e  (  le  mont  J  page  2.  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Véfuve  ,  ibid.  Relation  de  fes  phé¬ 
nomènes  par  le  perc  Délia  Torre,  4  &  Juiv.  Ce 
volcan  brûle  depuis  des  temps  bien  reculés,  20. 
Chronologie  de  fes  incendies  les  plus  remarqua¬ 
bles,  2 1  G  fuiv.  Eft-il  allis  fur  des  matières 
calcaires,  35.  Sa  dclcription  St  relation  de  fes 
phénomènes  par  Milord  Hamilton  ,  37  G  fuiv. 
Matières  qui  fortent  du  Véfuve  ,  2 6  G*  Juiv.  No¬ 
tes  à  ce  fujet.  ibid. 

Villeneuve-de-Berg.  Petite  ville  du  bas 
Vivarais,  327.  Sa  polition,  ibid.  Eft  environnée 
de  montagnes  calcaires,  dont  les  couches  font 
horifontales ,  St  eft  éloigné  de  plus  d’une  lieue 
des  volcans  du  Coueirou  ,  ^27.  Defcription  to¬ 
pographique  des  lieux,  328.  Coulée  de  bafalte 
qui  a  pénétré  les  bancs  calcaires,  tantôt  en  les 
coupant,  St  tantôt  en  fuivant  leur  parallélifime, 
328  St  329.  Conlïdérations  fur  ce  phénomène, 

3  3  1  G-  fuiv  ante  s.  Voye^  au  fil  ,  163  G1  Juivantes. 
Ce  bafalte  fait  un  peu  eftervefcence  avec  les 
acides,  St  il  y  a  des  parties  blanches  de  cette 
pierre  calcaire  que  les  acides  ne  peuvent  dilfou- 
dre,  3^4.  Réflexion  à  ce  fujet.  ibid. 

V 1  r  R  u  v  E.  Parle  de  la  pouzzolane  ,  1 80.  202. 

V  1  v  a'r  a  1  s.  Vues  générales  fur  cette  province, 
263.  Eft  prefque  entieremeni  volcanifé,  264. 
On  y  trouve  des  cratères  bien  confervés,  ibid. 
Plulieurs  chauffées  de  bafalte  en  prifmes,  165. 
Les  volcans  du  haut  Vivarais  n’ont  pas  un  ca- 
raftere  de  confervation  aufii  parfait  que  ceux 
delà  partie  méridionale  de  cette  province ,  ibid 
oc  311.  On  y  trouve  p  lu  fleurs  fources  minérales, 
266.  Et  des  puits  mé|  hitiques  ,  ibid.  Calcul 
d’approximation  fur  la  quantité  de  toifes  cu¬ 
bes  des  laves  du  Vivarais,  ibid.  Coup  d’œil  gé¬ 
néral  fur  la  correfj  ondance  des  terreins  volca- 
nifés,  267,  Note  (  a  ).  Les  volcans  du  bas  Vi¬ 
varais  font  bordés  du  côté  du  Rhône  ,  par  une 
chaîne  calcaire  ,  ibid.  Du  côté  d  Annonay,  par 
une  bande  fehifteufe  St  granireufo  ,  ibid.  Et 
aprè-  Aubcnas,  par  les  granits,  2<58.  Ceux  du 
haut  Vivarais  font  entièrement  dans  les  granits , 
ibid.  Commencent  au  hameau  de  la  Narfe 
du  côté  de  Maires  -  320.  Pai  oiftont  plus  anciens 
que  ceux  du  bas  Vivarais,  322.  Le  bafalte  y 
eft  plus  communément  en  grandes  mafiês  iné¬ 
gales ,  en  tables  St  en  boules:  les  prifmes  y 
font  moins  réguliers,  321.  Il  y  eft  très-dur  , 
contient  peu  de  fchorl  &  de  chryfolite,  322. 

Vocaeu  lai  R  E.  Comprend  plulieurs  termes 
de  l’hiftoire  naturelle  avec  le  fens  que  l’auteur 
y  attache  ,  pag.  245. 

V  O  L  c  A  N  s.  De  Bonjour.  Voycç  ce  mot. 


De  Montbrul.  Voye £  ce  mot. 

Volcans  du  Velay.  page  347  G  fuiv.  Voyez  Velay. 

Du  Vivarais.  263  Voye 7  ce  mot. 

Volcans  de  l'Europe.  Le  Véfuve,  pag.  2.  Le  mont 
Etna,  2 6.  Le  mont  Hécla  en  Iflande ,  74.  Il  y 
a  trois  principaux  volcans  au  Karntfcharka ,  77. 
Volcans  d'Afrique.  La  Caverne  de  Bcni-Gu:  zeval, 
file  de  Fuoge,  L.e  Pic  de  Ténériffe,  pag.  81. 
Détails  fur  ce  volcan  par  le  docteur  Hebcrden, 
St  par  M.  Adanfon,  ibid.  G'  fuivantes ,  1  ile  de 


De  Clienavari  Voyc\  ce  mor. 

Wf  M 

De  Freycinet  Voyeç  ce  mot. 

y 

De  la  Coupe.  Voye %  montagne  de  la  Coupe. 

À 

De  la  Gravenne.  Voye %  ce  mot. 

y 

De  Jaujeac.  Voyeç  ce  mot. 

De  Maillas.  Voye%  ce  mor. 

'46q  TABLE  DES 

Madere  c(l  une  île  brulce,  82.  l’ilc  de  Bourbon 
renferme  un  volcan  très -curieux ,  ibid.  Phéno¬ 
mène  arrivé  dans  1  éruption  de  1766.  ibid. 

Volcans  d'Amérique.  Tercere  &  les  îles  Açores 
renferment  des  volcans,  page  82.  On  voit  à  la 
Guadeloupe  une  montagne  fulphureufe  enflam¬ 
mée  ibid  On  voit  au  Pérou  plufieurs  volcans 
brûlans.  Cotopaxi ,  Pichincha,  Arcquipa,  Ma- 
lahallo,  Carapa,  Sangaï,  font  les  plus  confï- 
dérablcs  ,  ibid  &  fuiv.  Détails  que  M.  Bouguer 
en  adonnés,  83  &  fuiv. 

Volcans  d'Afic.  Le  Pic  de  file  de  Sumatra.  Le 
mont  Albours.  L’îlc  de  Ternate  page  8  t.  Les 
Moluques,  les  îles  Maurice,  le  Japon  St  les  îles 
qui  en  font  voifînes,  les  îles  Philippines,  l’ilc  de 
Java,  de  Banda,  l'ilc  Manille,  contiennent  beau¬ 
coup  de  volcans,  ibid. 

Volcans  de  Provence.  d'Ollioules ,  d’Evenos, 
de  Giroufian  ,  de  l'Avernc  5:  Cogolin ,  pag.  437 
&  fuiv. 

Voyage  De  Montelimar  à  Rochemaure,  z 6<). 
De  Rochemaure  à  Chcnavari,  Z73.  De  Roche- 
maureà  Maillas,  Z77.  De  Maillas  à  Montbrul , 
281.  De  Montbrul  à  Bcrfcmc  ,  à  Chaumeras  , 
à  Privas,  à  la  montagne  de  Lefcrenet,  St  a 
Aubenas  ,  288  6*  fuivantes.  D'Aubenas  à  Vais 
St  au  pont  du  Bridon  ,  291  &  Juiv.  Au  pont 
de  Rigaudel  ,  294.  A  Entraigues  St  au  volcan 
de  la  Coupe,  294.  D'Aubenas  à  Neyrac  St  au 
puits  de  la  Poule,  301  fuiv.  D'Aubenas  ou 
du  pont  de  la  Beaume  à  Jaujeac  St  à  la  chauf¬ 
fée  de  Vignon,  310.  D’Aubenas ,  par  le  pont 
de  la  Beaume  au  Colombier,  à  la  chauffée 
d'Auliere,  ôtà  la  gravenne  de  Montpefat,  312. 
D’Aubenas  à  Thcuyts ,  à  la  montagne  St  à  la 
chartreufc  de  Gravenne  de  ce  nom,  St  au  pont 
de  Gueule-d’Enfer ,  317.  De  Thcuyts  à  Pra- 
dclles ,  la  Narfe ,  Peyre-Baille  ,  319.  De  Pra- 
déliés  à  la  Fayette,  à  Montlor,  à  la  Fare  ,  A 
Ilfarles  St  à  Goudet,  322.  De  Pradelles  au  Puy  , 
325.  Du  Puy  à  Brives,  347.  Du  Puy  à  Expailly  , 
352.  Du  Puy  à  la  montagne  de  Danis  St  à  Po- 
lignac,  355.  Du  Puy  à  la  chartreufc  de  Bonne- 
foi ,  K  à  la  montagne  du  Mézinc,  359.  De 
la  chartreufc  de  Brives  à  celle  de  Bonnefoi, 
par  l’Aubepin,  364. 

' 7 1  ÉOLI  T  E.  Découverte  par  M.  Cronlledt ,  109. 
reconnue  dans  les  piètres  volcaniques  par  M. 


MATIERES. 

Pafumot,  dans  un  mémoire  lu  à  l’académie  des 
fciences,  le  16  juin  1776,  ibid.  Reconnue  par 
l’auteur  vers  la  fin  de  1775,  110.  Mémoire  de 
M.  Pafumot  fur  la  zéolite  ,  111  &  fui\’.  Voye £ 
au  mot  Pafumot.  Analyfe  de  la  zéolite  par  M. 
Sage,  1 1 7.  Décrite  par  M.  de  Romé  Delifle, 
1 18.  Par  M.  de  Born  ,  ibid  &■  fuiv.  Obfervations 
fur  le  lapis,  1 1 9 ,  St  fur  la  tourmaline  que  M- 
de  Born  place  avec  la  zéolite,  121.  Analyfe  de 
la  Tourmaline  par  M.  Rinmann,  ibid.  Analyfe 
fur  une  zéolite  de  la  mine  d’or  d’Adelfors  par 
M.  Anton  de  S  w  a  b  ,  123.  Matrices  de  la  zéa- 
lite  félon  M.  de  Born.  ibid.  Trois  variétés  félon 
M.  Sage,  124.  Variétés  dans  le  cabinet  de  l’au¬ 
teur,  ibid.  G’  fuiv.  En  malfe  5c  en  filets  divergens, 
125.  En  cryitaux  prifmatiques ,  cubiques,  qui 
exiftoient  avant  la  lave  ibid.  Dans  la  lave  com¬ 
pacte  St  dans  des  fiffures  de  bafalte  ,  page 
116.  En  globules  dans  une  portion  de  bafalte 
fournis  à  un  feu  nud  3  les  globules  de  la 
fuperficie  font  à  l’état  d’émail  blanc  cellulaire  , 
tandis  que  ceux  de  l’intérieur  ne  font  point  al¬ 
térés,  127.  Faillie,  il  y  en  a  de  rouge  St  blan¬ 
che,  St  clt  foluble  avec  effervefcencc  dans  les 
acides,  ibid.  Cette  pierre  fondue  au  feu  ne  fait 
pas  gelée  avec  les  acides  St  ne  s’y  diifout  pas, 
128.  11  y  a  des  zéojites  qui  ne  fort  ni  cfîervef- 
ccncc,  ni  gelée  avec  les  acides ,  St  la  faulfe  zéo¬ 
lite  fait  etfervefcencc  fans  gelée,  129.  La  cryf- 
tallifation  divergente  ne  peut  pas  faire  fûrement 
reconnoitre  la  zéolite  puifque  ce  caraétere  fe 
remarque  dans  les  fchorls ,  dans  les  quartz, 
dans  les  fpaths  calcaires  St  dans  les  pyrites,  ibid. 
Comment  elle  efi  formée,  ibid.  Manière  de  la 
rcconnoîtrc  avec  le  chalumeau,  130.  Elle  n’elt 
pas  une  réproduction  de  la  décompofition  de  la 
terre  voleanifée  comme  M.  Pafumot  le  penfe  , 
ibid.  Preuves ,  131.  Celle  qui  eft  cryftallifée  ,  a 
pris  nailTance  dans  l’eau  ainli  que  les  fpaths  ibid. 
J' roi  t  formée  avant  les  laves  qui  la  renferment, 
ibid.  Peut  être  dépofée  par  les  eaux,  en  cryf 
taux  ou  à  la  manière  des  flalaètitcs ,  dans  les 
cavités  St  les  filfures  des  laves  ,132.  La  zéolite 
ou  plutôt  une  efpece  de  verre  peut  fe  forme  rpar 
la  voie  de  la  fublimation  ,  St  dans  les  éruptions 
boueufes,  13  3.  Se  trouve  dans  les  laves  de  Ro; 
chemaure ,  page  269. 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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NOMS  DE  MESSIEURS 

LES  SOUSCRIPTEURS 


DE  CEI'  OUVRAGE. 


-L/EURS  MAJEST ÉS,  pour  plufieurs 
exemplaires. 

MONSIEUR. 

MADAME. 

Madame  la  Comtefle  d’ A  R  T  O I  S. 
Madame  ELISABETH. 

Monfeigneur  le  Duc  d’ O  R  L  E  A  N  S. 
Monfeigneur  le  Duc  de  CHARTRES. 
Madame  la  DuchefTe  de  CHARTRES. 
Monfeig.  le  Duc  de  P  E  N  T  H  T  E  V  R  E. 

ALLEMAGNE. 

Monfeigneur  l’ELECTEUR  PALATIN. 
Monfeigneur  le  Comte  de  L  U  S  A  C  E. 
Monfeigneur  le  Prince  de  N  A  S  S  A  U- 
SIEGEN. 

ITALIE. 

Monfeigneur  l’A  R  C  H  I-D  U  C ,  Grand- 
Duc  de  Tofcane. 


A 


M.  Abrial ,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Aladane,  Caiilîer  des  Fermes. 

M.  d’Alency. 

M.  le  Comte  d’Angiviller  de  la  Billar- 
derie  ,  Directeur  &c  Ordonnateur  Gé¬ 
néral  des  Bâtimens  ,  Jardins  ,  Arts  & 
Manufactures  Royales  ,  de  l’Académie 
des  Sciences  ,  Intendant  du  Jardin  du 
Roi. 

M.  le  Marquis  d’Arbouville. 

M.  Arnault  du  Chêne. 

M.  d’Augny ,  Officier  aux  Gardes. 

M.  le  Marquis  d’Avaray. 

M.  le  Marquis  d’Avernes. 

B 

Madame  la  Préfidentc  de  Bandeville. 

M.  le  Comte  de  Barrai. 

M.  le  Baron  de  Baye. 

MM.  Bauer  &Treutell,  a  Strasboug ,  pour 
cinq  exemplaires. 

M.  de  Bauregard. 


M.  Belin  de  Villeneuve. 

M.  Bellifard ,  Architecte  du  Roi  &  de  Mon¬ 
feigneur  le  Prince  de  Condé. 

M.  le  Marquis  de  Belmont ,  Maréchal  des 
Camps  &  des  Armées  du  Roi. 

M.  le  Marquis  de  Bcnoron. 

M.  Bézout ,  de  l’Acad.  des  Sciences. 

La  Bibliothèque  de  Grenoble. 

M.  de  la  Boiftiere,  à  VilIeneuve-de-Berg. 

M.  de  Boiffiy  d’Anglat. 

M.  de  Bondy  ,  Receveur  -  Général  des 
Finances. 

M.  de  la  Borie. 

M.  le  Duc  de  Bouillon. 

M.  le  Comte  de  Boullanger. 

M.  de  Boullongnc  de  Magnanville. 

Madame  de  Boullongnc. 

M.  de  Bourboulon. 

M.  Boutin,  Receveur-Général  des  Fin. 

M.  Bouvier ,  Avocat  au  Parlement  de  Gre¬ 
noble. 

M.  le  Comte  de  Brahé ,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  S.  M.  le  Roi  de  Suede. 

Mlle,  de  Brémond,  à  Montelimar. 

M.  Breffieux  de  Saint-Cierge  ,  Officier  au 
Régiment  de  Lorraine. 

M.  Brigth,  h  Londres. 

M.  le  Comte  de  Brifon. 

Monfeigneur  de  Briennc,  Archevêque  de 
Touloufe. 

M.dc  Brunville,  Confeillcr  au  Parlement 

M.  le  Comte  de  Buffon. 

C 

M.  Cadet  de  Chambine. 

M.  le  Camus,  Receveur  du  Grenier  à  Sel 
h  Lyon. 

M.  Caron  ,  Tréforier  du  Marc  d’or. 

M.  Capitaine,  Libraire  à  Paris. 

M.  de  Caftera ,  Maréchal  de  Camp. 

M.  le  Duc  de  Caylus,  Grand  d’Efpagne. 

M.  Caze  de  la  Bove  ,  Intendant  de  Breta- 
gnc. 

M.  Cazin  ,  Libraire  à  Rheims, 

M.  le  Duc  de  Chabot. 

M.  le  Marquis  de  Chabrillan  ,  premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Comtefle  d’Ar¬ 
tois,  Colonel  en  premier  du  Régiment 
de  Barrois. 


À 


'Ni 
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NOMS  DE  MM.  LES 

M.  le  Comte  de  Chabrillan ,  Capitaine  des 
Gardes  de  Monfieur. 

M.  le  Comte  de  Chalender ,  Capitaine  au 
Régiment  de  Royal  Cravate. 

M.  le  Comte  de  Chalons. 

M.  le  Chevalier  du  Chapon. 

La  Chartrcufe  de  Grenoble  ,  pour  deux 
exemplaires. 

La  Chartrcufe  de  Bonnefoi. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres. 

M.  le  Comte  Chaumont  de  Guitry. 

M.  Chaulïier,  Marchand  d’Ettampes  a  Di¬ 
jon. 

Madame  la  Duchette  de  Chevreufe. 

M.  le  Chevalier  du  Cheyron,  Lieutenant- 
Colonel  d’infanterie. 

M.  ChiroC  Libraire  à  Genève. 

M.  Chomel ,  Avocat  du  Roi  &  Député  des 
Etats  particuliers  du  Vivarais. 

M.  le  Vicomte  de  Choifeuil-Gouffier. 

M.  le  Clerc ,  Libraire  à  Paris. 

M.  l’Abbé  de  Clermont-Tonnerre. 

M.de  Cleynmann. 

M.  le  Comte  de  Colonne  d’Ornano. 

M.  de  la  Cofte  de  Maucune ,  Brigadier  des 
Armées  du  Roi,  Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  de  Champagne. 

M.  Colé,  Chymifte  de  Marfeille. 

M.  l’Abbé  Cottelle  ,  Doyen  du  Chapitre 
Royal  de  S.  Martin  d’Angers. 

M.  de  Cramayel ,  Chevau-Léger. 

D 

M.  le  Comte  de  Damas  d’Alczy. 

M.  le  Marquis  de  Dampierre. 

M.  David,  Libraire  a  Aix  en  Provence. 

M.  Dcbure,  fils  aîné ,  Libraire  à  Paris. 

Mlle.  Démarqué. 

M.  Dcflandes,  Chevalier  de  S.  Louis. 

M.  Dellogcs  ,  Infpeéteur-Général  des  Vi¬ 
vres  de  la  Marine. 

Madame  Dcfmareft. 

M.  Tupinier  Defmurges. 

M.  Defprez  de  Boifly. 

Madame  Deftouches. 

M.  Detune,  Libraire  h  la  Haye ,  pour  deux 
exemplaires. 

M.  le  Comte  de  Dillon. 

M.  le  Comte  Dorfct. 

M.  Dubcrtrand,  Principal  du  Collège  de 
Navarre. 

M.  Dubois ,  Confeiller  au  Châtelet. 

M  Dumoulin  ,  Libraire  à  Paris. 

M.  Huarc  Duparc. 

M.  Duplefïîs,  pour  M.  Heim. 

M.  Duporal ,  Maréchal  de  Camp. 

M.  le  Marquis  Dupuy  Montbrun  ,  Mettre 
de  Camp  de  Cavalerie,  &  Grand-Croix 
Honoraire  de  l’Ordre  de  Malthe. 

S.  Ex.  Monfeigneur  le  Marquis  Jacques- 
Philippe  Durazzo ,  à  Gênes. 

M.  l’Abbé  Duterney. 


SOUSCRIPTEURS. 

M.  Duterrcau  ,  ancien  Commiflaire  des 
Guerres. 

E 

Madame  la  Comtefle  d’Egmont. 

M.  le  Marquis  d’Entraigucs ,  Capitaine  de 
Cavalerie. 

M.  le  Baron  d’Efpagnac ,  Gouverneur  des 
Invalides. 

M.  le  Conful  d’Efpagnc. 

M.le  Minif.  d’Efpagne  à  la  Cour  de  Rome. 

Mgnr.  l’Evêque  du  Puy. 

F 

M.  Fagonde ,  premier  Commis  de  la  Marine 
h  Verfailles. 

M.  des  Fargcs,  Lieutenant-Colonel  de  Dra¬ 
gons. 

M.  Elie  le  Febure  ,  le  jeune  ,  Négociant  à 
Rouen. 

Madame  de  la  Frété. 

Madame  deFierville. 

M.  l’Abbé  de  Flamarens. 

M.  l’Abbé  Fontana  ,  Phyficicn  du  Grand- 
Duc  de  Tofcanc ,  &  Directeur  du  Cabi¬ 
net  d’Hiftoire  Naturelle  à  Florence. 

M.  Benjamin  Franklin. 

M.  Freycinet,  fils,  Négoc.  à  Montelimar. 

M.  Fumeron  de  Veriére. 

G 

M.  le  Chevalier  de  Gaillard ,  Commandeur 
du  Poët  Laval. 

M.le  Bailli  de  Gaillard,  Receveur  de  l’or¬ 
dre  de  Malthe ,  à  Marfeille. 

M.  le  Comte  de  Gand. 

M.  Garcoigne. 

M.  Gautherot,  Maître  de  Mufique  de  S.  A. 
S.  Mad.  la  Duchette  de  Chartres. 

M.  Geliotc. 

M.de  GcnfTane,  Committairc  Général  des 
Mines  de  la  Prov.  de  Languedoc. 

M.  le  Marquis  de  GcofFre  de  Chabrignac, 
Colonel  en  fécond  du  Rég.  de  Barrois. 

M.  de  Gemmingen  ,  Minittrc  d’Etat  à 
Anfpach. 

M.  Gillet  ,  Ecuyer  ,  fieur  de  Rouffiere  , 
Secrétaire  ordinaire  des  BâtimensduRoi, 
à  Verfailles. 

M.  Cotelle  de  Grand-Maifon. 

M.  Frédéric  GolTe ,  Libraire  à  la  Haye  ,pour 
fix  exemplaires. 

M.  Goujon,  Libraire. 

M.  Granet,  Lieutenant- Général  en  la  Séné- 
chaufféc  de  Toulon. 

M.  Je  Marquis  de  Grollier. 

M.  Groflon,  de  l’Académie  de  Marfeille. 

M.Grout,  Libraire  à  Bayeux. 

M.  le  Comte  de  la  Guiche. 

M.  Guttemberg  ,  Graveur  ,  pour  trois 
exemplaires. 


NOMS  DE  MM.  LES 

H 

M.  le  Due  d’Harcourt. 

M.Hecquet,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Heiwood  ,  à  Londres. 

M.  Henin  de  Beauprez,  Procureur  du  Roi, 
à  Verfailles. 

M.  l’Héritier  de  Brutelle,  Député  du  Com¬ 
merce  de  S.  Domingue. 

J 

M.  Jacob,  Confeiller  en  la  Sénéchaufféc  & 
Siège  Préfidial  de  Lyon. 

M.  Imbert  Colonies,  à  Lyon. 

M.  l’Abbé  de  Jonc. 

M.  de  Joubert, Tréforier  des  Etats  de  Lan¬ 
guedoc. 

L 

M.  de  Laborde,  Fermier-Général. 

Les  Etats  de  Languedoc,  pour  x  cxempl. 

M.  Lamelle ,  Imprimeur  des  Fermes. 

M.  deLattone,  Ier.  Médecin  du  Roi  en  fur- 
vivancc,  &  de  la  Reine,  à  Verfailles. 

M.  l’Abbé  de  Laftic. 

Mlle,  de  Lauraguais. 

M.  de  Laulanier,  Argentier  des  Enfans  de 
France. 

M.  le  Marquis  de  la  Tour-Dupin-Montau- 
ban ,  Mettre  de  Camp  en  fécond  du  Ré¬ 
giment  de  Chartres,  Dragons. 

M.  Lavoifîer,  Fermier-Général  ,  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences. 

Madame  la  Ducheiïe  de  Liancourt. 

M.  de  Lille. 

M.  de  Limon. 

M.  de  Lorri. 

M.  le  Marquis  de  Lort. 

M.  le  Marquis  du  Luc,  Colonel  du  Régi¬ 
ment  Royal  Corfe. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg. 

Madame  la  Ducheiïe  de  Luynes. 

M 

M.  le  Préfident  le  Mairat. 

M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  Minif- 
tre  d’Etat,  de  l’Académie  Françoife- , 
Honoraire  de  l’Acad.  Royale  des  Belles- 
Lettres,  &  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences. 

M.  de  Malefieux. 

M.  Malhron  la  Marre. 

M.  le  Comte  de  Marianne ,  à  Montelimar. 

M.  le  Marquis  de  Méjanes,  h  Arles. 

Madame  la  Comtelle  de  Malefly. 

M.  le  Baron  de  Menou. 

M.  Chrétien  de  Méchcl,  à  Batte,  pour  plu- 
ficurs  exemplaires. 

M  Ménage  de  Prettïgny. 

M.  le  Commandeur  de  Menon. 

M.  le  Comte  de  Milly  ,  Colonel  de  Dra¬ 
gons  ,  de  l’Académie  des  Sciences. 


SOUSCRIPTEURS. 

Madame  la  Princeffe  de  Monaco. 

M.  Monneron  ,  Infpedeur  de  la  Manufac¬ 
ture  de  Tabac. 

M.de  Montbrun-St-Laurent,  à  Valence. 

M.  l’Abbé  de  Montbrun. 

M.  de  Montigny  ,  Tréforier  des  Etats  de 
Bretagne. 

M.  Antoine  Montgolficr,  Négoc.  à  Rives. 
M.  le  Marquis  de  Montmorency-Laval. 

M.  de  Montalban ,  Officier  de  Cavalerie. 

M.  le  Marquis  de  Montribloud. 

M.  de  Montucla. 

M.  Moreau ,  Peintre  du  Roi. 

M.  Morellet. 

M.  Mulot,  Chanoine  Bibliothécaire  de  Saint* 
Vittor. 

N 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Narbonne 
Prince  des  Gaules. 

Monfeigneur  le  Maréchal  de  Noailles. 

M.  Necker,  Direcleur-G  énéral  des  Finan¬ 
ces  ,  pour  xo  exemplaires. 

M.  Néret,  fils,  Rccev.  des  Fermes  du  Roi. 

P 

M.  Pacaud. 

M.  Pajot  de  Marchcval,  Intendant  de  Dau¬ 
phiné. 

M.  Panckoucke,  Libraire. 

M.  Parfeval  Defchenes  Receveur-Général 
des  Finances. 

M.  Pafcal,  Prieur  du  Colombier. 

M.  Paffingc  ,  de  Rouane. 

M.  le  Comte  de  Périgord,  Chevalier  des 
ordres  du  Roi,  Grand  d’Efpagne  de  la 
premier  Clallc ,  Gouverneur  de  Picardie, 
Commandant  en  Chef  du  Languedoc. 
MM.  les  Frères  Péritte,  Impr.-Libr.a  Lyon. 
M.Péroufe  du  Vi  vier,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Dauphiné. 

M.  Perrache,  a  Lyon. 

M.  du  Perreux,  Receveur-Général. 

M.  l’Abbé  de  Perthuis,  Grand-Chantre  & 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

Madame  de  Peyre. 

M.  Picquct ,  Ccnfeur  Royal. 

M.  le  Prince  de  Pignatelly-Fouentes. 

M.  le  Marquis  de  Pinard  de  S.  Didier. 

M.  Pifon  fils ,  Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble. 

M.de  Plancy,  Fermier-Général. 

M.  Poiflonnier,  Confeiller  d’Etat. 

M.  le  Vicomte  de  Polignac. 

M.  de  Pouderoux ,  Chanoine  de  la  Cathé¬ 
drale  ,  &  Principal  du  Collège  du  Puy. 

M.  de  Pramont,  Capitaine  de  Dragons. 

M.  Prunelle  de  Liere. 

M.  le  Baron  de  Puimorin. 

R 

M.  Raft,  Doéteur  en  Médecine,  à  Lyon. 


NOMS  DE  MM.  LES  S  O  U  S  C  R I P  T  E  U  R  S. 


M.  de  la  Reynierc ,  Fermier-Général. 

M,  ie  Comte  de  Rieux. 

M.  Robert,  Maître  des  Requêtes. 

Mgr.  de  Rochechouart,  Evêque  de  Bayeux, 
premier  Aumônier  de  Madame  la  Com¬ 
te  fle  d’Artois. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 

M.  le  Comte  de  Rochcmaure,  Seigneur  de 
Gallargues. 

M.  Rome  de  Lille. 

M.  Rouflêlet,  Avocat. 

M.  Auguftin  le  Roux,  Libraire  &  Marchand 
d’ERampcs  à  Mayence,  pour  îz  exem¬ 
plaires. 

S 

Madame  la  Comtefle  de  Sabran. 

M.  Sage,  de  l’Académie  des  Sciences. 

M.de  Saint-Céran. 

M.  de  Saint-Hilaire  ,  Maître-d’Hôtel  ordi¬ 
naire  du  Roi. 

M.  Bollioud  de  Saint-Jullien  ,  Receveur- 
Général  du  Clergé  de  France. 

M.  l’Abbé  de  Saint-Non. 

M.  le  Prince  Frédéric  de  Salm. 

M.  de  Saint-Simon. 

M.  le  Commandeur  de  Sainte-Gey. 

M.Salamon,  Vice-Sénéchal,  Licut.  Géné¬ 
ral  en  la  Sénéchauflee  de  Montelimar. 

M.  de  Sartine,  Minifire  de  la  Marine. 

M.  de  Sauflure ,  h  Genève. 

M.  Savoye  'fils  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble. 

M.  le  Marquis  de  Seignelay. 

M.  de  Selle  ,  Tréforier  de  la  Marine. 

M.  le  Préfident  de  Sénozan. 

Mad.  la  Présidente  de  Sénozan. 

M.  le  Marquis  de  Sérent. 

M.  de  Sérilly. 

M.  Servat. 

M.  le  Baron  de  Serviéres,  Officier  au  Ré¬ 
giment  d’Orléans  Cavalerie,  ikc. 

M.  le  Vicomte  de  Sesmaifons. 

M.  le  Commandeur  de  Seves. 

M.  Seguin,  Tréforier  de  Mgr.  le  Duc  de 
Chartres. 


M.  le  Comte  de  Sickingen  ,  Minifire  de  l’E¬ 
lecteur  Palatin. 

M.  le  Prince  Soubife ,  pour  plufieurs  exem¬ 
plaires. 

M.  Swinburney. 

T 

M.  Taillepied ,  Fermier-Général. 

M.Tifliard,  Graveur. 

M.  le  Comte  de  Tonnerre,  Commandant 
de  la  Province  de  Dauphiné. 

M.  le  Comte  de  la  Tour-d’ Auvergne. 

M.  Tourton ,  Banquier. 

M.  de  la  Tourrette  Secrétaire  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Lyon. 

M.  le  Marquis  de  Turgot  ,  Brigadier  des 
Armées  du  Roi. 

M.  de  Turgot,  Minifire  d’Etat* 

V 

M.  Charles  Berns  Wadftrom ,  Suédois. 

M.  le  Duc  de  la  Vallière. 

M.  le  Comte  de  Vaudreuil. 

M.  Waroquier,  Libraire,  à  Soiflons,  pour 
deux  exemplaires. 

M.  le  Comte  de  Waters. 

M.  Veyrenc,  à  Bagnol. 

M.  de  Verdun,  Fermier-Général. 

M.  Véron,  Receveur-Général. 

M.  de  Vérone,  Préfident  à  la  Chambre  des 
Comptés  de  Dauphiné. 

M.de  Vidaud  delà  Tour , Confcillcr  d’Etat. 

M.  de  Villeneuve  ,  Receveur-Général  des 
Finances. 

M.  Ville  ,  Graveur, pour  quatre  exempt. 

M.le  Marquis  de  Villette. 

M.  le  Marquis  de  Virieu. 

M.  de  Vitt. 

Les  Etats  du  Vivarais. 

M.de  Vogué,  Evêque  de  Dijon. 

Z 

S.  E.  Mgr.  le  Cardinal  Zelada,  h  Rome. 

M.  le  Baron  de  Zur-Laubcn ,  Maréchal  de 
Camp  &  Capitaine  au  Régiment  des  Gar- 
des-Suifies. 


-Âl 


I 


1 


JL 


LÙJL'.J  >  -u.1  •« 


i4 

# 

'  ,  ' 

ij .  //■ 

s= 

1^3»  s 

/  ûi 

GETTY  rFNTFl?  l  IRRAR 


-  -  'fr‘- 

//  Æ~m 

(f  /¥™ 

;.  Av// 

/  .yp.^ 

^  I: 

■■iMA;  /  Jr 

VTviwüfViS  îfV'  *i 

4  Jr'Àjdt  •  **?  . 

v  '  T  a tJhb 

lirr  sF/  ■  «Sst 

mbSk  •  ;  -:;-^vr%>*-i 

Ü*  '.*■  . -;.4P*  IA'  •  lü/i.»**.  .4 

îlÉ^^*''! „  A  i 

TSlÉk  /  .  .  v  - 

*  V.  A  x  ™.  .17. 

